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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTIRB  AI)  V  JA.MIER  4879. 


Membres  réslclaiita* 

MM.    Le  Préfet, 

Le  Général, 

Le  SecréUiire  général,        ,  ,       ,    ,    . 

-     ^     -  >  membres  de  droit. 

Le  Curé, 

Le  Maire, 

Le  Pr&jidcnt  du  tribunal,   / 

Dureou. 

MM.    Reboul  de  Neyrol  (C.  ;j(^),  président. 

M**  d'Andelaure  (0.  ^),  J     .         ,  . ,    ^ 

/      .       J  vice-préstdents. 
WiLLEMOT,  juge  de  paix,  J 

NoiROT,  député,  secrétaire  perpétuel. 

Dodelier,  architecte,         ) 

Bourgeois,  professeur  d'à-;  secrétaires- adjoints. 

griculture,  ) 

BuRGUY,  adjoint  au  maire,  trésorier. 

Cardot  de  la  Burthe,  bibliothécaire-archiviste. 

Dodelier,  conservateur  du  musée. 

Travelet,  ingénieur,        )  ^  j.  .  ^ 

.  }  conservateurs-adjoints. 

Petitclerc,  Paul,  ) 

Mangin  (*),  conservateurj 

de.^  forêts  en  r.itraite,      /  rapporteurs  des  publica- 
Bourgeois,  professeur  dVl      tions  du  mois. 

griculture,  / 

TOME  V.  ^^ 
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Section  d'archéoloi^le. 

MM.  De  Belenet,  juge. 
BiDAux,  pharmacieD. 
BoissELETy  avocat. 

Chapelain,  sous-inspecteiir  des  forêts. 
Cardot  de  la  Burtiiç. 
DoDELiER,  architecte. 
FiNOT,  archiviste  départemental. 
Petitclerc,  Paul. 
Travelet,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Membres  résldantii. 

MM.  SucHAux,  L.  (îjfe),  ancien  imprimeur. 
Trelut,  médecin-vétérinaire. 
Gauvain,  avocat. 

SiMONNiN,  juge  de  paix  en  retraite. 
Bailly  (^),  président  du  Conseil  général. 
MouRAS,  propriétaire. 
Galmiche,  Roger,  avocat. 
Meillier,  maire. 
SucHAUx,  Alfred,  imprimeur. 
Marsillon,  ingénieur  principal  des  chemins  de  fer  de 

l'Est. 
Bredln,  professeur  au  lycée. 
Filingre,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute-Saône. 
Bardenet,  juge  honoraire. 
Lalloz,  avoué. 

Bernard,  agent-voyer  d'arrondissement. 
Galmiche,  Félix. 

Jeanneney,  professeur  de  dessin  au  lycée. 
Sautier  (0.  'Jk),  commandant  du  génie  en  retraite. 
Baulet,  avoué. 
GuERRiN,  Edmond,  avocat. 


—    387    — 

M  M.    LÉvy,  Isaac,  grand-rabbia. 

LoYEz,  maître-adjoint  à  l'école  normale. 

Baatholomé,  pasteur. 

Athey,  vétérinaire. 

RocEiET,  receveur  d'enregistrement  en  retraite. 

De  Beauséjour,  conseiller  de  préfecture. 

BouvAisT,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

B0URDAULT9  Joseph. 

Jannot,  avocat. 

Guillaume,  docteur  en  médecine. 

Cousin,  notaire. 

DoDUN  des  Perrières  (^),  trésorier-payeur  général. 

Kaiin,  conseiller  de  préfecture. 

HuRPiOT  (^),  capitaine  en  retraite. 

Membres  non  résidants. 

MM.  Petit,  propriétaire  à  Yellexon. 

DuFOURNEL,  sénateur,  à  Gray. 

PiROT,  propriétaire  à  Saint-Marcel. 

Galaire,  membre  du  Conseil  général,  à  Port-sur-Saône. 

Le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier. 

De  Noiron,  propriétaire  à  Noiron. 

Cardot  de  la  Burthe,  ancien  conservateur  des  hypo- 
thèques, et  maire  au  Val-Sain t-Eloy. 

Aillet,  docteur  en  médecine  à  Bourguignon-les-Morey. 

IlACLOT,  receveur  d'enregistrement  en  retraite,  à  Scey- 
sur-Saône. 

Bertin,  médecin  à  Gray. 

Perron  (it),  receveur  municipal  à  Gray. 

Brultey,  curé  en  retraite  à  Demangevelle. 

IIaussetéte,  propriétaire  à  Betoncourt-Saint-Pancras. 

Morey,  curé  à  Baudoncourt. 

MiLLOT,  propriétaire  à  Esscruay,  commune  de  Colombe- 
les-Vesoul. 


-    388    — 

MM.  LoNGCHAMPS,  notaire  à  Port-sur-Saôiie. 

MiGHAUD,  J.-B**,  propriétaire  à  Dampval!ey-S*-Pancras. 
Jacquemin,  mécanicien  à  Fieurey-ies-Favcrney. 
Bourgeois,  notaire  à  Breurey-les-Faverney. 
Parisot,  à  Luxeuil. 

Guy  de  Lambrey,  à  Montureux-les-Baulay. 
Becquart,  propriétaire  à  Vauconcourt. 
AuDiBERT  (^),  propriétaire  à  Velle-le-Châtel. 
CoLLOT  (0.  *),   lieutenant-colonel  de  cavalerie  en 

retraite,  à  Montarlot-les-Rioz. 
CoRDiER,  directeur  de  Técole  pratique  d'agriculture  de 

Saint-Rcmy. 
Thevenin,  propriétaire  à  Echenoz-la-Meline. 
Camus,  curé  à  Mont-les-Etrelles. 
De  Perpigna  (*),  propriétaire  à  Luxeuil. 
RoussEY,  vétérinaire  à  Mailley. 
GuRY,  propriétaire  à  Moatigny-les-Vesoul. 
CoLOMBOT,  Théodule,  à  Montigny-les-Vesoul. 
Lambert,  à  Velleguindry. 
Marquiset,    Gaston    (^),    député,    à    Fontaine-les- 

Luxeuil. 
Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-les-Mines. 
Bezanson,  manufacturier  à  Breuclies. 
RoLLiN,  médecin-vétérinaire  à  Gray. 
TuRCK,  docteur  en  médecine  à  Gray. 
Vernier,  Auguste,  cultivateur  à  Lure. 
Gaillods,  Charles,  cultivateur  à  Bussurel. 
ViROT,  notaire  à  Mantochc. 
MiLLARD,  à  Fédry. 

Membrey,  Jean-Claude,  à  Moutjustin. 
MoNNiER,  Eugrnc,  membre  de  la  Société  centrale  des 

architectes  à  Paris. 
Cartaux,  commandant  en  retraite,  à  Demangevelle. 
Bey,  pépiniériste  à  Marnay. 
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Dk  Bkauséjour,  curé  i  Luxeiiil. 
Haas,  garde  général  des  forêts  à  Jusscy. 
Waltefaugle,  cultivateur  à  la  Rentc-d'En-Bas,  com- 
mune de  Chargey-les-Gray. 
PoLY,  à  Breuches. 
Parmentieb,  à  Lure. 
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Tablean  des  Sociétés  correspondantes. 


1  Alger Société  d'agriculture. 

2  Amiens Société  des  antiquaires  do  Picardie. 

3  Amiens Académie    des    sciences,   belles-lettres    et 

arts. 

4  Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

5  Angers Société  industrielle. 

6  Angers Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

7  Auxerre Société  des  sciences  historiques. 

8  Auxerrre Société  centrale  d'agriculture. 

9  Avignon Société  d'agriculture. 

10  Bernay Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts 

du  département  de  l'Eure. 
1  i  Besançon Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

12  Besançon Société  d'émulation. 

13  Besançon Société    départementale    d'horticulture    et 

d'arboriculture  du  Doubs. 

14  Béziers Société  archéologique,  scientiOque  et  litté- 

raire. 

15  Béziers Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 

Béziers. 

16  Bordeaux Académie  ethnographique  de  la  Gironde. 

17  Bordeaux Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  dé- 

partement de  la  Gironde,  16,  rue  et  hôtel 
Saint-Siméou. 

18  Boulogne-sur-Mer.  Société  d'agriculture,  commerce,   sciences 

et  aits. 

19  Bourges Société  d'agriculture. 

20  Cannes Société  des    sciences  naturelles   et  histo- 

riques, des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Grasse. 

21  Chàlons-sur-Marne  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

22  Châteauroux Société  d'agriculture   du   département    de 

l'Indre. 

23  Golmar Société  d'histoire  naturelle. 

24  Compiègne Société  d'agriculture. 
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25  Dijoiv. Académie   des    sciences ,    arts    et    belles- 

lettres. 

26  Dijon Commission  des  antiquités  du  département 

de  la  Côte-d'Or. 

27  Dijon Comité  central  d'agriculture. 

28  Dunkerque Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

29  Epinal Société  d'émulation. 

30  Epinal ....  Société  philomatique  vosgienne. 

31  Grenoble Société  d'agriculture  de  l'Isère. 

32  Le  Havre Société  d'études  diverses. 

33  Lille Archives  de   l'agriculture  du  nord  de  la 

France,  à  Lille. 

34  Lons-le-Saunier. . .  Société  d'émulation. 

35  Lyon Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 

36  Lyon Société  d'horticulture  pratique  du  départe- 

ment du  Rhône. 

37  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire   naturelle, 

sciences  et  arts  utiles. 

38  Lyon Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

39  Lyon Société  botanique. 

40  Mâcon Société   d'agriculture,   sciences  et  belles- 

lettres. 

41  Le  Mans Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

42  Mayenne Société  d'agriculture. 

43  Meaux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

44  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements 

de  Melun  et  de  Fontainebleau. 

45  Mende Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

46  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

47  Montbéliard Société  d'émulation. 

48  Moulins Société  d'émulation  de  l'Allier. 

49  Nancy Société  régionale  d'acclimation  d'encoura- 

""  gement  pour  la  zone  nord-est. 

50  Nantes Société  académique. 

51  Nevt rs Société  départementale  d'agriculture  de  la 

Nièvre. 

52  Nice Société  centrale  d'agriculture  et  d'acclima- 

tation. 

53  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  asts. 

54  Nîmes Académie  du  Gard. 

55  Nimes Société    d'agriculture    du    Gard.    (Comice 

agricole  de  Nîmes.) 


i 
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56  Niort Société  centrale   d'agriculture  des   Deux- 

Sèvres. 

57  Paris Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

58  Paris Société  protectrice  des  animaux. 

59  Paris Comité  des  travaux  des  Sociétt^s  savantes 

de  France. 

60  Paris Association  scientifique  de  France. 

61  Paris Société  philotpchnique. 

62  Paris Cercle  des  Sociétés  savantes. 

63  Paris Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 

chéologie, rue  de  l'Universito,  58. 

64  Paris Revue  politique  et  littéraire. 

65  Paris Institut  des  provinces  et  des  congrès  scien- 

tifiques. 

66  Paris Bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

67  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

68  Paris Bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

69  Paris Société  des  agriculteurs  do  France,  1,  rue 

Le  Peletier. 

70  Paris Société  bibliographique. 

7i  Paris Remania  E.  Viewey,  rue  Richelieu,  67. 

7?  Paris Chancelier  de  l'Institution  Smithson  (Smith- 

sonian-Institution},  à  Washington  (Etats- 
Unis  d'Amérique). 

73  Poitiers Société  académique  d'agriculture,  sciences 

et  arts. 

74  Pohgny Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

75  Le  Puy Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

76  Reims. Académie  nationale  de  Reims. 

77  Rouen Société  centrale  d'agriculture. 

78  Saint-Etienne  ....  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts. 

79  Saint-Quentin ...  Société  acadômirpie  des  sciences,  arts,  belles- 

lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint- 
Quentin. 

80  Saint-Quentin  ....  Comico  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint- 

Quentin. 

81  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de 

la  Basse-Alsace. 
8*2  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

83  Toulouse Société  d'agriculture  et  d'économie  rurale 

lioiir  le  midi  de  la  France. 

84  Toulouse Société  d'histuire  naturelle,  rue  Saint-Rome, 

28. 
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85  Tours Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

S6  Troycs Société  académique  d^agriculture,  sciences 

et  arts  du  département  de  l'Aube. 

87  Valence Société  départementale  d'agriculture  de  la 

Drômc. 

88  Valcnciennes Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

W  Vitrv-le- Français. .  Société  des  sciences  et  arts. 

90  Vitry-le-Français .  Comice   agricole    do    l'arrondissement    do 

Vitry-le-Français. 


—    394    — 


LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône,  depuis  son  organisation. 


UJ 


1 

O 

3 

4 
5 
6 

^ 

8 
9 

10 

11 
lî 

13 

14 

15 

16 
17 
18 
19 
^0 
21 

n 

23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 


NOUS  ET   PRÉNOMS. 


De  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Jeangkrard,  procureur  général  impérial  prés  la  cour 
et  justice  criminelle. 

» 


Baron  IIilaire,  préfet  de  la  Ilautc-Saône 

Le  chevalier  be  Villeneuve,  préfet  de  la  lîaule- 
Saône. 

Le  chevalier  db  VnxE:«EUVR,  préfet  de  la  Haute- 
Saône. 

Galmicue  (Claude-Niculas) 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute- 
Saône. 

IluooN  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de 
Vesoul. 

Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la 
préfecture. 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute- 
Saône. 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône  . . . 

HuQON  (Joseph-Xavier),   président  du  tribunal . . . 

Le  comte  de  Braxcas,  prôiot  d»^  la  HauttvSaùne  . .. 

HuQON  (Joseph-Xavier),  président  du   tribunal.. 

Ledrun  de  Ciurmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône... 

Thierry  (Amédée),  j)réfet  de  la  Haute-Saône 

LucoTTE,  conservateur  des  forét.> . 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général .... 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haule-Saôno 

pRATBERNON,  ducleur  eu  médecine 

TuiKRUY  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratderno.m,  docteur  en  médecine .... 

Lacordvire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 

Thirria,  ingénieur  en  chef  des  mines 

Baulmont  (Xicolas-I)avid) 

Marquis  d' Anoi^ilarre 

Chaudot  de  Corre 


ANM&ES 


1806 
1807 
1808 

1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1819 

1820 

1821 
1822 

1823 

1824 

1825 

1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1883 
1834 
18:î5 
1^36 
1837 
1838 
1839 
1840 
1841 
1842 
1843 
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NOMS  ET  PB6nOMS. 


Maulbon  d'Arbaumo.tt,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées. 

35  Marquis  d'ândelarrb 

36  Faqhard,  prëdident  du  tribunal 

37  G  ALMiGHB  (  Eugène),  conseiller  de  préfecture 

38  Marquis  d*ândelarrb 

39  Chaudot  de  Corre .... 

40  I  Marquis  d*Anoelarre 

4 1  Cbal'dot  de  Corrb 

42  Marquis  d*Andelarrb 

43  Bossey,  ingénieur  des  mines 

44  Marquis  d'Akoelarrb 

45  BossET,  ingénieur  des  mines 

46  Cbaldot  de  Corre 

47  Marquis  d*Andelarrb 

48  Bah^ly,  inspecteur  d'Académie 

49  Grillon,  président  du  tribunal 

50  DéiY,  directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines 

51  Marquis  d'Andelarrb 

52  Galmiche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

53  Galmioib  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

54  Galmicue  (Eugène),  conseiller  de  préfecture   

55  P.  DE  LA  Martinière,  diroctcur  des  contributions 

indirectes. 

56  P.  DE  la  Martinière,  directeur  des'  contributions 

indirectes. 

57  P.  DE  LA  Martinière,  dircctour  des   contributions 

indirectes, 

58  SccHAUX  (Louis),  imprimeur 

!  59     SccHACx  (Louis),  imprimeur 

60  Galmiche  (Roger)  avocat 

61  Galmiche  (Roger),  avocat 

62  G  \LMicuE  (Roger),  avocat 

63  Galmiche  (Roger),  avocat 

64  Galmiche  (Roger),  avocat 

65  Galmichb  t Roger),  avocat 

66  Reboul  DE  Nbyrol  (Jules) 

67  Redoul  de  Nbyrol  (Jules) 

68  Reooul  de  Neyrol  (Jules) 

69  Reboul  de  Nevrol  (Jules) 


1844 

1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 

1866 

1867 

1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 


SÉANCE   DU   30  JANVIER   1879. 

Présidence   de   M.  Reboul   de  Neyrol. 

Présents  :  MM.  Willemot,  Burgtly,  Cardot  de  la  Burtlic, 
Dodelier,  Bailly,  Meillicr,  Lévy,  Maogin,  Bourgeois,  Parmen- 
lier,  Finot,  Chapelain,  Bou\'aist,  Travelet,  Bidaux,  Paul 
Petitclcrc,  Colombot,  Félix  Galmiche,  Trelut,  de  Beauséjour 
et  Hui-piot. 

L3  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Willemot  expose  les  résultats  du  travail  de  la  commission 
de  vérification  des  comptes  de  Tcxercice  1878.  L'apuratiou 
des  dépenses  faites  durant  cet  exercice  laisse  en  caisse,  pour 
ouvrir  l'exercice  courant,  un  fonds  de  3,231  fr.  22  c. 

La  Société  remercie  M.  le  trésorier  de  sa  bonne  gestion, 
qui,  en  raison  de  TExposition  universelle,  a  donné  lieu  à  des 
opérations  très-laborieuses. 

M.  le  Président  communique  un  projet  de  budget  pour 
Tannée  1879. 

Projet  de  buclfi^et  «le  l'année  1S70. 

RECETTES. 

RECETTES   ORDINAinES. 

Restant  en  caisse  de  l'exercice  clos 3.231'  22* 

Subvention  du  ministère  de  l'agriculture 1 .  200  • 

Subvention  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, socialement  affectée  aux  travaux  ar- 
chéologiques   300  » 

Subvention  du  département 1 .  600  » 

Colisalions  des  membres 530  .» 

Produit  du  jardin ' 450  » 

Total 7.311  22 
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DÉPENSES. 

DÉPENSES   ORDINAIRES. 


• 


Traitemeat  de  rexpôditionnaire  200'  > 

Traitenii^at  du  concierge 100  » 

Traitement  du  jardinier 1 .000  » 

Impressions  :  Bulletin,  afliches,  etc 800  » 

Frais  de  bureau  :  Chauffage,  éclairage,  plumes, 

encres,  papier,  etc 50  » 

Bibliothèque  :  Extension    des    étagères,   achat 

de  livres,  reliure,  etc 200  • 

Abonnement  à  des  publications 113  » 

Affiliation    à    la  Société  des  Agriculteurs  de 

France 21  » 

Subvention  au  comité  des  concours  d'animaux 

gras !00  » 

Musée  :  Recherches  archéologiques  et  entretien 

du  matériel 400  » 

Musée  :  Publication  de  deux  planches  archéo- 
logiques et  d'une  carte  archéologique  de  la 

Haute-Saône 300  » 

Jardin  :  Entretien 300  » 

Concours  agricole  annuel 2  000  » 

Dépenses  imprévues 500  » 

Total 6.084  » 


RÉCAPITULATION.  ♦ 

Recettes 7.31 1'22' 

Dépenses 6.084  00 

Excédant  des  recettes 1 .227  22 

Ce  projet  de  budget  est  approuvé  par  la  Société. 
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M.  Félix  Qalmiche  fait  un  rapport  sur  des  essais  de  viti- 
cultare  par  remploi  de  la  charrue.  Ce  rapport,  déposé  sur  le 
bureau  pour  être  inscrit  au  procès-verbal,  est  ainsi  conçu  : 

•  Il  y  aura  bientôt  trois  ans,  la  Société  décida  d'entreprendre 
des  essais  de  culture  de  la  vigne  &  la  charrue. 

€  Pour  arriver  plus  vite  au  but,  j'offris,  non  de  créer, 
mais  bien  de  transformer  une  vigne  en  plein  rapport  et  de  l'amé- 
nager en  vue  de  la  culture  à  cheval.  Pour  cela,  je  me  vis  obligé 
de  sacrifler,  sur  une  surface  de  60  ares  en  pente  douce,  un 
peu  plus  de  la  moitié  des  plants  existants,  ainsi  que  de  flxer, 
à  environ  25  môtres  les  uns  des  autres,  de  forts  pieux  d'aca- 
cia, qui  devaient  servir  de  support  aux  deux  cordons  paral- 
lèles de  fil  de  fer.  Le  plus  bas  de  ces  fils  se  trouve  à  70  centi- 
mètres du  sol,  et  le  supérieur  à  1  mètre.  Cette  hauteur  de 
70  centimètres,  qui  parait  à  première  vue  un  peu  élevée  pour 
une  vigne  de  gamet,  a  pour  effet  d'éviter  plus  sûrement  les 
gelées  par  rayonnement.  C'est  par  conséquent  à  cette  hauteur 
que  se  prend  la  taille;  un  ou  deux  brins  taillés  à  un,  deux  ou 
trois  yeux,  suivant  la  vigueur  du  sujet,  et  ensuite  palissés, 
suffisent  pour  garnir  et  au-delà  l'intervalle  de  30  centimètres 
restant.  Ce  travail  préparatoire,  avec  fosses,  recouchage,  ali- 
gnement obligatoire,  fut  exécuté  dans  l'hiver  de  187Gà  1877. 

«  La  première  façon  à  donner  à  la  terre  fut  exécutée  à  la 
main,  par  la  bonne  raison  que  je  voulais  profiter  du  concours 
régional*  à  Vesoul,  en  mai  1877,  pour  acheter  une  charrue 
vigneronne  avec  ses  accessoires.  Après  examen  et  essais,  je 
donnai  la  préférence  à  la  charrue  de  Robert,  d'Auxerre,  avec 
butloir  et  houe  à  cheval. 

«  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  je  fis  passer  la  houe  à 
cheval  entre  les  lignes,  et  je  pus  constater  que  les  raisins 
étaient  très-abondanls,  quand  malheureusement  le  trop 
fameux  orage  du  13  juillet  vint  hacher  la  récolte. 

t  En  1878,  à  mon  grand  regret,  je  ne  pus  me  servir  qu'une 
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seule  fois  de  la  charrue,  tantôt  à  cause  d^un  excès  d'humi- 
dité, tantôt  à  cause  d'une  trop  grande  sécheresse.  Car  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  le  champ  d'expériences  a  lieu  à 
la  Motte,  c'est-à-dire  dans  un  terrain  essentiellement  argileux 
et  compacte.  En  revanche,  la  récolte  fut  splendide. 

«  Par  conséquent,  de  ce  qui  précède  on  peut  déduire  que, 
dans  nos  coteaux  rapides  et  de  nature  argileuse,  la  charrue 
ne  peut  fonctionner  qu'accidentellement  et  difficilement; 
qu'étant  donné  le  morcellement  de  la  propriété  en  vignes  dans 
le  département,  la  culture  à  cheval  n'a  pas  de  raison  d'être  ; 
qu'en  outre,  la  présence  de  la  charrue  vigneronne  suppose 
de  la  part  de  son  propriétaire  un  certain  train  de  culture,  qui 
n'existe  pas  chez  la  plupart  de  nos  vignerons  ;  qu'enfln,  à 
mon  avis,  la  culture  de  la  vigne  à  la  charrue  doit  être  recom- 
mandée chez  celui-là  seul  qui  possède  d'assez  grandes  surfaces, 
dans  des  terres  plutôt  siliceuses  qu'argileuses  et  en  pente 
douce  ;  que  ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'il  trouvera  une 
réelle  économie  dans  l'emploi  de  l'instrument  perfectionné,  et 
que,  malgré  cette  réduction  de  plus  de  moitié  dans  le  nombre 
des  ceps,  on  peut  lui  assurer  une  récolte  au  moins  aussi 
abondante,  et  cela  à  cause  du  plus  d'espace  et  de  nourriture 
donnés  aux  racines,  d'une  aération  plus  parfaite  et  d'une 
taille  moins  parcimonieuse. 

a   FJÉLIX   GALMICHE.  » 


M.  Mangin  donne  lecture  de  l'analyse  qu'il  a  bien  voulu 
faire  des  publications  qui  ont  été  reçues  dans  le  mois. 

La  Société  décide  que  ce  travail  sera  remis  à  M.  Finot,  qui 
appréciera  les  articles  qui  méritent  le  plus  parliculiùromeut 
d'être  insérés  aux  comptes-rendus  du  Bulletin. 
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RAPPORT  DE  M.  MANGIX. 


Analyse  d'tm  rapport  aor  l'état  cl«  l'agrioultore 

«n  Hongrie  (1). 


l"   PARTIE.    —    Forces  productives  de   l'agricxilture. 

I. 

TERRITOIRE.  —  La  HoDgric  est  composée  de  plaines 
et  de  montagnes  ;  celles-ci  atteignent,  dans  la  Transylvanie, 
jusqu'à  2,800  mètres  et  plus  de  hauteur.  Le  relief  des  territoi- 
res montagneux  est  très- varié  ;  l'uniformité  ne  se  trouve  que 
dans  les  plaines,  et,  encore,  est-elle  loin  d'avoir  un  caractère 
de  monotonie  aussi  prononcé  qu'on  le  croit  généralement.  La 
composition  de  la  plupart  des  montagnes  est  assez  semblable 
à  celle  des  Alpes.  Les  couches  mésozoïques  prennent  un  dé- 
veloppement considérable,  recouvrent  des  montagnes  grani- 
tiques ou  schisteuses,  ou  forment,  à  elles  senlos,  des  chaînes 
plus  ou  moins  étendues  :  les  terrains  tertiaires  forment  aussi 
des  chaînes  entières.  Les  couches  diluviennes  composent 
l'enveloppe  générale,  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  les 
montagnes. 

(1)  Ce  rapport,  présenté  au  Congrès  international  de  l'agriculture, 
en  1878,  a  été  rédiîçé.  sur  l'ordre  du  Ministre  de  l'agriculture,  par 
M.  Kelcti,  de  l'Académie  hongroise  des  scienccîs,  chef  du  bureau 
royal  de  statistique.  Il  comprend,  outre  la  Hongrie  et  la  Transyl- 
vanie, la  Croatie,  l'Esclavonie  et  les  confins  militaires. 

TOMI  y.  SO 


i 
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Le  sol  est  Irôs-riche  en  sources  minérales,  ainsi  qu'en 
petits  cours  d'eau,  qui  arrosent  les  vallées  des  contrées  mon- 
tagneuses, à  Texception  de  celles  constituées  par  des  roches 
calcaires  ou  trachytiques;  souvent  les  eaux  courantes  dispa- 
raissent dans  le  sol  de  ces  dernières.  Ou  trouve,  sur  divers 
points,  des  sources  thermales. 

CLIMAT.  -—  Le  climat  est  essentiellement  continental,  va- 
riable, souvent  excessif,  parce  que  Tinfluence  compensatrice 
exercée  par  le  voisinage  de  la  mer  ne  s'y  fait  plus  sentir.  Des 
gelées  tardives,  survenant  après  de  fortes  chaleurs,  sont 
funestes,  non-seulement  aux  vignobles,  mais  aux  vergers  et 
môme  aux  champs.  En  été,  de  violents  orages  causent  aussi 
des  désastres;  loutofois,  en  plaine,  il  est  rare  que  le  ciel  soit 
couvert,  et  Tair  est  si  peu  humide  qu'il  n'y  a  pas  de  rosée. 
La  température  varie  entre  +  40**  et  —  34°;  la  moyenne 
oscille  entre  +  S*'?^  et  +  1^**  de  Celsius. 

Dans  la  plaine,  il  n'y  a  ordinairement  pas  de  gelée  pendant 
cinq  mois,  de  mai  en  octobre  ;  en  montagne,  pendant  trois 
mois  et  demi  à  quatre  mois.  La  neige  tombe  en  plaine  pendant 
23  jours,  en  Transylvanie  pendant  44  jours,  dans  les  hautes 
montagnes  pendant  50  jours.  La  moyenne  des  jours  de  pluie 
est  de  107  ;  mais  la  quantité  d'eau  tombée  varie  de  500  mil- 
limètres en  plaine  à  840  millimètres  en  montagne.  Le  maxi- 
mum d'humidité  étant  100,  la  moyenne  est  de  81,5  eu  mon- 
tagne, et  de  71  en  plaine,  soit  de  8  p^  0/0  moins  élevée  que 
dans  les  plaines  du  nord  de  l'Alhîmagne.  L'irrégularité  des 
pluies  est  telle  que,  dans  certaines  années,  de  vastes  régions 
sont  inondées  pendant  plusieurs  mois,  tandis  que,  dans 
d'autres,  les  terres  et  les  prairies  sont  desséchées  au  point 
qu'il  en  résulte  des  famines. 

Les  altitudes-limites  des  plantes  cultivées  sont  les  sui- 
vantes :  Pour  le  froment,  de  650  i\  800  mètres  ;  le  seigle,  de 
700  à  800  mètres;  l'orge,  de  800  à  850  mètres;  l'avoine,  de 
950  à  1,300  mètres;  le  maïs,  de  000  à  700  mètres;  la  pomme 
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de  terre,  de   1,100  à  1,2.)0  mètres;  lavigoe,  de  320  à  380 
mètres  -,  le  melon  et  le  tabac,  do  300  à  350  mètres. 

FERTILITÉ. —  La  moyenoe  des  récoltes  pour  l'ensemble  du 
royaume  est,  par  hectare  :  Pour  le  froment,  9"»3  ;  le  seigle, 
9H  ;  l'orge,  lOH  ;  l'avoiae,  10^4  ;  le  maïs,  1 1*»4  ;  les  pommes 
de  terre,  48*>l  ;  le  vin,  17*»4. 

FLORE.  —  Les  plantes  qui  prédominent  dans  les  terres 
incultes  diffèrent  suivant  rorientemonl.  Vers  le  nord,  dans 
les  hautes  montagnes,  on  trouve  des  plantes  du  nord  de 
l'Europe,  tandis  que  la  flore  des  plaines  du  sud  a  de  Tanalogie 
avec  la  flore  méridionale.  Il  y  a  aussi  des  difliérences  notables 
entre  la  flore  orientale  et  la  flore  occidentale,  qui  ne  ressem- 
blent non  plus  ni  Tune  ni  l'autre  à  la  flore  septentrionale  et 
à  la  flore  méridionale. 

Dans  les  montagnes  à  roches  cristallines,  la  végétation  est 
pauvre.  Les  grès  des  Karpathes  et  les  montagnes  formées  de 
trachytes  et  de  basaltes  sont  couverts  d'épaisses  forêts,  et 
celles  de  leurs  ramiflcations  exposées  au  midi  produisent 
d'excellents  vins. 

En  résumé,  la  Hongrie  présente,  en  raccourci,  le  tableau 
de  la  flore  européenne,  et  la  flore  de  Banat  est  une  miniature 
de  toutes  les  flores  du  pays. 

En  Transylvanie,  on  compte  915  genres  et  4,222  espèces 
de  plantes  ;  en  Croatie,  Esclavonie,  Dalmalie,  858  genres  et 
3,579  espèces;  dans  la  Hongrie  et  ses  annexes,  732  genres  et 
3,183  espèces;  dans  la  Hongrie  proprement  dite,  670  genres 
et  2,388  espèces  ;  ce  dernier  chiffre  s'élève  t^  2,982,  en  y 
comprenant  les  variétés. 

Le  nombre  des  espèces  pour  l'Allemagne,  y  compris  l'Au- 
triche et  la  Suisse,  n'est  que  de  2,907  ;  on  en  compt(î  seule- 
ment 2,170  dans  la  Russie  méridionale.  Toutes  ces  espèces 
appartiennent  à  146  familles. 

CONSTITUTION  DE  LA  PROPRIÉTÉ.  —  D'après  les  demicrs 
recensements,  les  pays  composant  la  couronne  de  Hongrie 
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renfermeraient  5  raillions  d'hommes  s'occupant  d'agriculture 
et  ainsi  répartis  :  Propriétaires  fonciers,  1,925,000  ;  fermiers, 
48,000;  employés  ruraux  et  forestiers,  16,000;  domestiques 
à  Tannée,  1,651,000;  journaliers,  1,370,000;  soit  1  proprié- 
taire pour  14  hectares  80  ares  de  terres  cultivées. 

Le  chiffre  total  des  propriétés  foncières  serait  de  2,496, -265 
hectares,  dont  suit  la  répartition  : 

Petites  propriétés  (paysans),  2  à  20  hectares.. . .  2.348. 110*» 

(    20à200hect 118.981 

Propriétés  moyennes  j  2^^  ^  ^^^    .     13.748 

i  seigneuriales,  500  à  5,000 
hectares 5.195 

latifundia,  plus  de  5,000»»  231 

Chaque  classe  posséderait  à  pou  près  un  tiers  de  la  conte- 
nance des  terres.  Le  quart  du  total  constitue  des  biens  de 
mainmorte,  dont  1,500,000  hectares  (6  p.  0/0]  appartiennent 
à  l'Etat  et  à  la  Couronne  ;  3,600,000  hectares  (1 0,5  p.  0/0),  aux 
villes  et  communes  ;  700,000  hectares  (1  p.  0/0)  sont  des  biens 
ecclésiastiques. 

La  corvée  ayant  été  abolie  en  1848,  l'ancien  corvéable 
jouit  des  mômes  droits  et  des  mt^mes  franchises,  quant  à  ses 
terres,  que  l'ancienne  noblesse  foncière.  Les  derniers  restes 
de  la  féodalité  qui  avaient  survécu  ù  1848,  comme  la  dîme 
et  le  droit  de  chasse,  ont  été  abolis  en  1871,  de  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  que  les  droits  dits  régaliens  concernant  la  vente 
du  vin  et  des  spiritueux. 

Le  haut  prix  des  céréales  a  fait  détruire,  i\  tort,  des  prairies 
et  surtout  des  forêts  pour  les  convertir  en  terres.  La  vaine 
pâture  a  été  généralement  supprimée,  et,  dans  les  contrées 
où  elle  existe  encore,  on  a  fixé  le  nombre  des  tôtes  des  diffé- 
rentes espèces  de  bétail  que  chaque  propriétaire  de  la  com- 


mune peut  envoyer  au  pâturage. 
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VALEUR     FONCIÈRE    ET    LOCATIVE.    —    La    SUpCrflciC    dU 

royaamo  de  Hongrie  est  de  32,200,000  hectares,  dont 
5,500,000  en  montagoe;  8,200,000  constituant  une  zone 
secondaire;  8,500,000  de  terrains  ondulés,  et  10,000,000  de 
plaines  et  fonds  de  vallée. 

Le  sol  de  la  plaine  est,  en  partie,  formé  d'une  couche 
épaisse  d'argile  noire,  mêlée  d'humus,  qui,  sans  engrais, 
produit  de  belles  récoltes  de  froment,  de  colza,  de  maïs,  de 
tabac.  Dans  d'autres  parties  de  la  plaine,  la  fertilité  est 
moindre,  les  fumures  deviennent  nécessaires  ;  il  y  a  même 
des  contrées  sablonneuses,  ou  marécageuses,  tout  à  fait 
infertiles. 

Dans  les  régions  plus  élevées  prédomine  une  argile  jaune, 
plus  difficile  à  travailler  et  moins  fertile.  Il  y  a  aussi  des  ter- 
rains sablonneux,  pierreux ,  peu  profonds. 

Les  prix  de  vente  varient  depuis  10  et  20  fr.  jusqu'à  800  à 
1,100  fr.  par  hectare;  la  moyenueeslde  200  à  500  fr.  Le  prix 
des  prés  est,  en  général,  de  10  à  25  p.  0/0  plus  élevé,  et  celui 
des  pâturages  de  10  à  25  p.  0/0  plus  bas  que  celui  des  terres 
labourables.  L'hectare  propre  à  la  culture  du  froment  est  loué 
de  60  à  70  fr.  Le  prix  de  location  est  de  30  à  50  fr.  pour  les 
bonnes  terres  à  seigle;  il  descend  à  8  et  même  à  5  fr.  pour  les 
mauvais  terrains.  Le  bailleur  obtient  un  intérêt  de  6  p.  0/0 
environ  ;  mais  les  fonds  déposés  dans  les  caisses  d'épargne 
procurent  un  revenu  aussi  élevé,  et  les  meilleures  valeurs 
Cduciaires  donnent  7  p.  0/0. 

TRANSMISSION  DE  LA  PROPRIÉTÉ.  —  Toute  aaïuisiliou 
d'immeubles  comporte  un  contrat,  signé  par  deux  témoins 
dignes  de  confiance.  L'enregistrement  de  Tacte  est  obligatoire 
et  doit  mentionner  la  contenance,  la  qualité  du  terrain,  le 
nom  du  propriétaire  et  le  titre  qui  lui  donne  droit  à  la  pro- 
priété, le  montant  des  dettes  et  des  servitudes  dont  elle  est 
grevée.  Il  peut  y  avoir  expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique  et  par  suite  de  concession  dd  mines.  Quant  aux  sac- 
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cessions,  les  biens  provenant  d'héritage  reviennent,  s'il  n'y 
a  pas  d'enfant,  à  la  branche  paternelle  ou  maternelle  qui  les 
avait  transmis  au  défunt.  S'il  n'y  a  pas  d'enfant  et  si  le  défunt 
n'en  a  pas  disposé  autrement,  par  Icslament,  les  biens  acquis 
pendant  la  communauté  restent  au  survivant  ;  dans  le  cas 
contraire,  il  y  a  partage  égal  entre  lui  et  les  enfants. 

BAUX  A  ferme;  métayage  —  L'abolition  du  servage, 
en  1848,  mettait  les  seigneurs  dans  la  nécessité  de  faire  appel 
à  de  nouvelles  forces  actives,  de  se  procurer  des  bras,  des 
botes  de  trait,  des  instruments  aratoires  et  même  des  bâti- 
ments d'exploitation.  Mais  l'Etat  ne  pouvant  les  dédommager 
avec  des  capitaux  des  pertes  résultant  de  l'abolition  des 
corvées,  mais  seulement  au  moyen  de  titres  de  dégrèvtMuent 
dont  la  remise  fût  retardée,  ce  qui  était  l'exception,  TafTermage 
ou  le  métayage  devint  la  régie. 

L'Etat  a  pu  affermer  des  domaines  pour  vingt  ans  ;  mais  la 
plupart  des  autres  propriétaires  n'ont  trouvé,  pour  fermiers, 
que  des  hommes  d'affaires,  des  marchands,  juifs  pour  la  plu- 
part, qui  ne  voulaient  affermer  que  pour  trois  aus  et  mi'^me 
un  an,  qui  n'avaient  aucun  intérêt  à  faire  des  amélioi-ations, 
à  rendre  au  sol,  sous  forme  d'engrais,  une  partie  au  moins 
des  éléments  dont  les  récolles  le  privent,  qui,  en  ras  d1n- 
succés  provenant  ou  non  de  mauvaises  récoltes,  allaient  se 
pourvoir  ailleurs. 

Le  métayage  est  surtout  employé  pour  la  culture  du  tabac, 
et  alors  le  propriétaire  ne  fournit  pas  seulement  au  métayer 
le  terrain  destiné  à  cette  plante,  il  lui  accorde,  en  outre,  un 
champ  pour  le  maïs  et  les  pommes  de  terre  dont  il  a  besoin 
et  la  pâture  nécessaire  à  l'entrotien  d'une  ou  deux  vaches. 
Il  fournit  aussi  le  log(^ment  et  les  hangars  où  les  feuilles  de 
tabac  sont  séchéi'S  ;  le  labour  à  la  charrue  reste  encore  à  sa 
charge.  Le  mélayt.T  est  uiii(|Ui'ment  tenu  de  repiquer,  iKar- 
ros;T,debulterlesplanls,deréc'oIteretdVMnballer  les  produits, 
dont  le  prix  est  partagé  par  moitié. 
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Pour  les  terres  propres  à  d'autres  cultures,  suivant  qu'elles 
sont  en  petite  ou  grande  quantité,  le  propriétaire  a  les  deux 
tiers  ou  le  tiers  de  la  récolte. 

La  propriété  s'afferme  généralement  avec  les  inslniments 
de  culture  et  le  bétail  qui  s'y  trouvent  ;  le  fermier  fournil 
caution  ou  donne  hypothèque  sur  ses  propriétés. 

COLONISATION.  —  La  populaliou  n'a  jamais  élé  dense  en 
Hongrie;  divers  fléaux,  pestes,  famines,  gm^res  civiles  et 
étrangères,  et  notamment  la  domination  turque  de  1541  à 
1686,  l'affaiblirent  beaucoup.  Il  devint  nécessaire  de  recourir 
à  la  colonisation.  Les  Slaves,  et  surtout  les  Allemands,  répon- 
dirent à  l'appel  du  gouvernement,  et  mémo  U^s  habitants  de 
pays  plus  éloignés  ;  car  il  existe  encore,  dans  le  comitat  de 
Torontal,  cinq  communes  françaises  renfermant  5,000  Ames; 
le  nombre  total  des  communes  formées  de  colons  n'est  pas 
moindre  de  1,000. 

Le  t(Tritoire  des  villes  et  des  villages  est  fort  étendu  ;  les 
agglomérations  sont  considérables,  mais  fort  éloignées  les 
unes  des  autres.  Par  ce  motif,  et  aussi  faute  d'un  nombre 
suffisant  de  bras,  la  cultur^^  intensive  n'est  guère  possible. 

Le  recours  aux  étrangers  n'est  plus  facile  depuis  rabolllion 
du  régime  féodal  ;  au  lieu  de  recevoir  gratuitement  d(»s  terres, 
comme  alors,  en  échange  de  corvées,  ils  devraient  les  acheter. 
Néanmoins,  ceux  qui  possèdent  quelques  capitaux  et  ([ui  sont 
propres  à  l'agricullure  réussiraient.  Des  propriétés,  nommées 
poustas,  contenant  jusqu'à  ?0,000  bédanes  et  plusdî»  terres, 
seraient  avantageusement  colonisées. 

La  Société  des  économistes  a  mis  à  l'étude  les  (jneslions 
suivantes  :  1®  Sous  Tempire  de  qnel[(s  circons!auces  les 
anciennes  colonisations  ont-elles  le  mieux  réussi?  2"  Quels 
*3raient  les  moy.3ns  ;\  employer  pour  faire  pass(T  l'excès  de 
population  des  granis  centres  dans  les  régions  désertes? 
3*  En  cas  de  recours  aux  étrangers,  comment  se  procurer  les 
meilleurs  éléments  de  colonisation? 


i 
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AMELIORATIONS  FONCIÈRES.  —  Lcs  premiers  grands  tra- 
vaux de  dessèchement  ont  été  entrepris  sous  le  r(*gne  de 
Marie-Th^rôse.  C'est  en  1840  seulement,  sur  l'initiative  du 
comte  Etienne  Tzéchenyi,  que  le  travail  le  plus  considérable, 
la  régularisation  du  cours  de  la  Tisza  (Tlieiss),  a  été  commencé. 
Cette  rivière  qui  aurait,  en  ligne  droite,  000  kilomètres  de 
longueur,  en  compte  1, '200  avec  ses  méandres.  Son  bassin 
comprend  2,500,0004iabitauts  répartis  sur  60,000  kilomètres 
carrés,  dont  17,000  sont  annuellement  inondés,  savoir  : 
10,000sur  les  rives  de  laTiszaetTjOOOsurcellesdeses affluents. 
L'eau  monte  jusqu'à  la  mi-mai  dans  la  plaine,  et  son  écoule- 
ment est  si  lent  qu'elle  reprend  en  juillet  seulement  son 
niveau  moyen  Le  débit  varie  de  200  à  4,000  mètres  cubes; 
il  est  de  500  mMres  cubes  en  juillet.  Il  a  été  construit,  dans 
la  vallée  de  la  Tisza,  1,169,550  mètres  de  digues  ayant  coûté 
50,946,000  fr.,  et  dans  les  vallées  affluentes,  1,167,203  mètres 
ayant  coûté  15,744,000  fr.  On  a  ouvert  ou  Ion  doit  ouvrir 
107  tranchées,  dont  la  largeur  insuffisante  doit  être  complétée 
par  l'action  des  eaux.  Les  digues  ont  été  en  partie  rompues 
ou  surmontées  par  les  eaux  en  1876  et  1877;  des  vents  vio- 
lents qui,  dans  la  plaine,  ne  trouvaient  aucun  obstacle,  ont 
rendu  irrésistible  la  force  des  vagues  ;  elles  ont  emporté  le 
couronnement  des  digues. 

Bien  que  le  Danube  parcoure  la  phine  dans  sa  plus  grande 
longueur,  son  terrain  d'inondalio.'i  est  plus  restreint  que  celui 
de  la  Tisza,  parce  que  sa  pente  est  plus  forte;  il  ne  submerge, 
avec  ses  affluents,  que  1,340  kilomètres  carrés;  la  longueur 
des  digues  est  de  154,684  mètres,  ayant  coûté  2,850,00.)  fr. 
On  a  projeté  la  régularisation  de  quelques  autres  cours  d'eau. 
Les  travaux  sont  entrepris  par  des  Sociétés,  dont  un  petit 
nombre  reçoit  des  subsides  de  l'P^tat  ;  elles  paient  un  intérêt 
éb^vé  pour  les  fonds  qu'elles  empruntent.  Il  en  est  (jui  s  oc- 
cupent simultanément  du  dessèchement,  de  l'irrigation  et  de 
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la  navigation  ;  elles  ont  construit  un  canal  qui  relie  le  Danube 
à  la  Tisza. 

Dans  le  voisinage  des  grandes  villes,  Tirrigalion  des  jardins 
maraîchers  s'effectue  en  éle^'ant  Teau.  Sur  180  kilomètres 
carrés,  appartenant  à  rarchiduc  Albert,  on  pratique  tous  les 
systèmes  d'irrigation.  On  a  commencé  le  drainage  des  terrains 
humides  où  l'inclinaison  rend  l'opération  facile.  Le  ministère 
de  Tagriculture  vient  de  créer  un  corps  d'kgénieurs  pour  la 
direction  des  entreprises  de  dessèchement  et  d'irrigation. 

CONSTRUCTIONS  RURALES  ;   MAISONS   d'OUVRIBRS.   —    LeS 

villages  hongrois  et  allemands  sont  vastes,  bien  tenus  ;  ils 
sont  pourvus  d'allées  d'arbres  ;  ils  ont,  comme  dans  les  villes, 
une  édilité  qui  est  dénommée  Conseil  d'embellissement.  Les 
propriétaires  des  villes  éloignées  des  terres  à  exploiter  ont 
des  fermes  appelées  tanyas.  Les  matériaux  employés  et  les 
dispositions  adoptées  varient  suivant  les  ressources  des  loca- 
lités et  de  degré  d'aisance  des  habitants.  En  plaine,  les  con- 
structions rurales  sont  faites  en  "briques  et  couvertes  en 
tuiles  ;  mais  les  journaliers,  faute  de  pouvoir  mieux  faire, 
s'en  tiennent  à  la  brique  crue  et  couvrent  en  chaume  ;  ils 
construisent  eux-mêmes,  et  n'ont  qu'une  seule  pièce,  quand 
ils  sont  pauvres;  elle  leur  est,  parfois,  commune  avec  leurs 
animaux.  Dans  les  pays  élevés,  riches  en  forêts,  les  construc- 
tions sont  en  bois,  y  compris  la  couverture,  quand  il  y  a 
pénurie  de  fonds. 

Les  habitations  n'ont  généralement  qu'un  rez-de-chaussèe 
renfermant  plus  ou  moins  de  pièces;  les  engiangemenls,  les 
écuries  en  sont  séparés  dans  les  fermes  importantes. 

L'usage  des  meules  et  des  silos  à  parois  desséchées  par  le 
feu  tend  à  diminuer. 
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II. 


LES  CAPITAUX.  —  Eli  18G0,  époqiie  tlc  raclièvemoiU  (lu 
cadastre,  la  dette  hypothécaire  de  la  Hongrie  sYM.îvait 
à  715,023,582  fr.,  ou  32  fr.  par  hectare. 

Avant  1840,  il  n'existait  aucune  institution  de  crédit; 
quelques  capitalistes,  des  chapitres  ecclésiastiques,  des  fon- 
dations, des  caisses  d'orphelins  prêtaient  seuls  et  au  taux 
légal,  soit  à  G  p.  0/0. 

En  1840,  une  caisse  d'épargne  fut  fondée  par  association. 
Il  y  en  avait  32  en  1848;  ce  nombre  fut  stationnaire  jusqu'en 
1860,  époque  de  la  constitution  du  ministère  hongrois.  Il 
s'élevait  à  136  en  1870,  et  à  308  en  1876. 

La  première  Banque  date  de  1842;  il  y  en  avait  116  à  la 
fin  de  1876,  plus  206  banques  populaires  faisant  ensemble 
pour  33  millions  d'affaires  étrangères  à  l'agriculture,  6  insti- 
tuts fonciers  et  7  succursales  de  la  Banque  d'Autriche.  Le 
papier-monnaie  est  seul  en  circulation,  et  il  consiste  surtout 
en  billets  de  cette  banque.  Elle  sera  prochainement  transfor- 
mée en  Banque  austro-hongroise,  ce  qui  deviendra  avantageux 
à  la  Hongrie. 

Le  capital  des  susdits  établissements  s'élève  à  342  millions 
de  francs.  Ils  acceptent  les  sommes  déposées  sur  livret  ou  billets 
de  caisse;  ils  escomptent  les  lettres  de  change  présentables 
dans  les  banques  ou  celles  de  personnes  créditées  ;  ils  font  des 
avances  sur  effets  publics;  ils  prêtent  sur  hypothèque;  ils 
échangent  les  valeurs  étrangères.  Les  prêts  de  la  banque 
d'Autriche  sur  immeubles  se  font  pour  trente-deux  ans;  le 
taux  d'intérêt  est  de  6  p.  0/0,  et  l'amortissement  annuel  de 
1  p.  0/»).  Les  lettres  hypothécaires  émises  à  leur  valeur  no- 
minale sont  placées  au-dessous  du  pair,  ce  qui  rend  les 
conditions  du  prêt  très-onéreuses  ;  ses  avances  se  montent 
à  123,890,000  fr.  pour  la  Hongrie  et  la  Transylvanie. 
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Le  Crédit  foncier  hongrois,  inauguré  en  1863,  est  plus  favo- 
rable aux  propriétaires.  Les  prêts  ne  dépassent  pas  la  moitié 
d«  la  valeur  de  la  propriét(»;  mais  ils  sont  faits  pour  trente- 
quatre  ans  et  dix  mois.  Il  est  prélevé  5  l/'2  p.  0/0  pour 
intérêt,  !  p.  0/0  pour  amortissiMuent,  et  1/4  p.  0/0  pour  frais 
dadministration. 

Les  caisses  d'épargne  font  aussi  des  prêts  hypothécaires; 
mais,  dans  certaines  circonstances,  cette  immobilité  d*une 
partie  de  leurs  capilaux  pourrait  avoir  des  conséquences 
désastreuses. 

Les  données  manquent  pour  indiquer  exactement  la  situa- 
tion hypothécaire  actuelle;  mais,  en  1877,  il  a  été  fait 
211,558  prêts  pour  368,721,000  fr.,  et  il  n'a  été  remboursé 
que  01,815  prêts,  s'élcvnnt  à  153,737,000  fr.,  d'où  il  résulte 
que  les  nouvelles  charges  ont  été  de  215  millions  pour  une 
seule  année. 

Ces  chiffres  démontrent  rinsuffisance  des  instituts  hypo- 
thécaires actuels  :  aussi  des  propriêtain^s  se  voient  souvent 
dans  le  cas  de  recourir  à  leur  crédit  personnel  en  émettant 
des  lettres  de  change  pour  lesquelles  ils  ont  à  payer  aux  éta- 
blissements de  cnslit,  surtout  eu  province*,  de  10  à  20  p.  0/0. 
Les  facilités  de  remboursement,  dans  ce  cas,  étant  loin  d'être 
aussi  graudes  que  pour  les  prêts  hypothécaires,  il  n'est  pas 
rare  que  les  emprunteurs  soient  ruinés.  L'état  du  portefeuille 
des  lettres  de  change  était,  à  la  Qu  de  1875,  de  369,603,853  fr. 

L'agriculture  ne  peut  payer  un  intérêt  aussi  élevé  que  le 
commerce,  et  écoule  une  partie  de  ses  produits  h  Tétranger, 
ce  qui  implique  des  frais  assez  réduits  pour  rendre  la  con- 
currence possible.  Il  lui  faut  une  institution  de  Crédit  foncier 
fondée  sur  une  association  des  propriétaires,  et  des  établisse- 
ments de  crédit  recevaut  une  subvention  dn  TEtat. 
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IIL 


LE  TRAVAIL.  — La  population  était,  en  1869,  de  15,417,000 
habitants;  elle  s'était  accrue  annuellement  de  1  p.  0/0 depuis 
1857  ;  elle  n'a  pas  dû  augmenter  depuis  1869,  par  suite  des 
ravages  du  choléra  en  1872-73. 

Elle  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  d'après  ses  occupations  : 

Agriculture,  sylviculture,  pèche,  mines  et  usines  métallur- 
giques   3  5  p.  0/0 

Industrie  manufacturière 5 

Commerce.  • 1 

Ecclésiastiques ,    instituteurs ,    fonctionnaires, 

artistes . .  1 

Rentiers 0  50 

Domestiques 8  50 

Sans  occupations  au-dessous  de  14  ans 18 

précise       |  au-dessus  de  14  ans 33 

Les  femmes  et  les  enfants  compris  dans  les  deux  dernières 
catégories  aident  le  père. 

Les  salaires  varient  beaucoup,  suivant  les  contrées,  les 
saisons,  le  sexe  et  TAge. 

Pour  les  mêmes  régions  et  pour  les  mêmes  catégories 
d'ouvriers,  il  y  a,  entre  le  maximum  et  le  minimum,  une 
énorme  dilT-Tence,  qui  n'est  pas  expliquée,  Suivent  les 
moyennes  : 
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JANVIER. 


Maximum.  |    Minimum. 


FEMMES. 


VhZ 


0^59 


Maximum. 


l'50 


Minimam. 


0^37 


JUILLET. 


H<>MVE>. 


Maxlinuxxi. 


l 


5^05 


Minimum. 


tnt 


FEMMES. 


Maximum. 


2^86 


Minimum. 


CHî 


ENFANTS. 


Maximum. 


1'06 


Minimum. 


0^22 


ENFANTS. 
Maximum.    Minimum. 


2^01 


0H\ 


Les  gagistes  à  Tannée  reçoivent  une  grande  partie  de  leur 
salaire  en  nature,  môme  les  employés;  tous  jouissent,  en 
outre,  d'un  terrain  plus  ou  moins  étendu  et  d'un  logement 
composé  ordinairement  d'une  chambre  et  d'une  cuisine.  Dans 
les  petites  exploitations,  les  ouvriers  à  Tannée  vivent  avec 
les  patron.s,  mangent  à  leur  table.  Ils  sont  aussi  nourris  dans 
un  certain  nombre  de  grandes  fermes;  on  leur  donne, 
notamment,  de  Teau-de-vie  le  matin,  du  vin  et  un  plat  chaud 
à  raidi,  un  litre  de  vin  le  soir,  et,  dans  les  grands  domaines, 
ils  sont  vôtus  plus  ou  moins  complètement.  Ils  portent,  en 
hiver,  des  vùtements  en  cuir  ou  en  peau  de  mouton;  en  été, 
en  étoffes  de  lin.  Dans  la  montagne,  les  habits  d'hiver  sont 
en  gros  drap  bleu,  qui  vient,  depuis  quelques  années, 
d'Angleterre.  Les  montagnards  qui  vont  faire  la  moisson  en 
plaine  ont,  pour  salaire,  du  i/10  au  1/14  du  grain  récolté. 
Les  femmes  et  les  enfants  déjà  forts  cultivent  les  terrains 
concédés  à  la  famille  pour  subvenir  à  une  partie  de  la  nourri- 
ture; les  enfants  plus  jeunes  gardent  les  chevaux  et  le  bétail. 

Les  ouvriers  ont  des  livrets.  Les  contestations  avec  les 
patrons  sont  déférées  :  en  première  instance,  dans  les  villes, 
à  la  police  ;  dans  les  campagnes,  au  juge  local;  en  deuxième 
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instance,  dans  les  villes,  au  magistrat;  dani  les  campagnes, 
au  sous-préfet;  en  troisii'me  instance,  au  ministre  de  Tin- 
térieur. 

Toute  grande  propriété  a  dû  se  pourvoir,  depuis  1848,  des 
instruments  et  des  machines  propnvs  à  restreindre  remploi 
de  la  main-d'œuvre.  Les  paysans,  sauf  en  montagne,  se  servent 
de  charrues  et  de  herses  en  fer,  de  cylindres,  de  batteuses, 
charrues  fabriquées  dans  le  pays  à  partir  de  1840  :  on  y  a 
établi  aussi,  depuis  1850,  des  mines  pour  la  confection  des 
machines  tirées  précédemment  d'Angleterre. 


2*  PARTIE.  —  Les  imlitutions  agricoles  ;  rapports  de  l'agri- 
culture avec  le  gotivcrnement. 


I. 


ORGANISATION  OFFICIELLE.  —  Troîs  dcs  dix  sectious  du 
ministère  de  l'agriculture,  de  Tindustrie  et  du  commerce 
s'occupent  du  sol  et  de  ses  produits.  La  2«  comprend 
l'enseignement  agricole  et  Tadministration  d'une  partie  des 
biens-fonds  de  l'Etat,  les  forêts  et  l'académie  foresliîTe  res- 
sortissant au  ministère  des  finances;  Tadminislration  des 
biens-fonds  appartenant  aux  fondations  religieuses  et  scien- 
tifiques est  dans  les  attributions  du  ministère  des  cultes  et  de 
l'instruction  publique.  La  3'  section  comprend  les  quatre 
haras,  les  cinq  dépôts  île  remonte  de  TEtat,  Télevage  du  cheval 
et  les  courses.  La  4«,  les  écoles  vétérinaires,  les  épizooties  et 
les  quarantaines  qu'elles  nécessitent.  Les  dépenses  relatives  à 
la  2'  section  s'élèvent  à  714,575  fr.,  à  5,822,180  fr.  pour 
la  3*  section,  à  329,030  fr,  pour  la  4";  c<i  qui  fait  un  total 
de  0,935,785  fr.,  y  compris  70,000  fr.  représentant  la  part 
de  l'agricullure  dans  les  frais  généraux  (hi  ministère.  Les 
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récoltes  des  trois  sections  se  montent  à  4,620,730  fr.;  diffé- 
rence en  moins,  2,315,055  fr.  Des  officiers  et  des  soldats  sont 
attachés  aux  haras  aussi  bien  qu'aux  dépôts  de  remonte. 

L'enseignement  supérieur  est  donné  dans  une  Académie 
analogue  à  l'Institut  agronomique  de  France;  les  élèves  ne 
sont  admissibles  qu'après  avoir  suivi  les  cours  de  8  classes 
des  gymnases  et  avoir  fait  une  année  d'agriculture  pratique  ; 
ils  sont  au  nombre  de  204;  les  cours  sont  faits  en  allemand 
et  en  hongrois  par  17  professeurs.  4  écoles  supérieures 
régionales,  analogues  à  celle  de  Grignon,  comptent  42  pro- 
fesseurs et  2G7  élèves  qui,  après  avoir  fait  6  classes  de  gym- 
nase, consacrent  3  années  à  Tagriculture.  L'instruction  de  la 
r*  année  est  aussi  pratique.  4  écoles  élémentaires  sont 
destinées  aux  fils  des  petits  propriétaires  et  peuvent  former 
des  maîtres-ouvriers  ;  2  sont  spéciales  à  la  viticulture  ;  une, 
en  montagne,  à  l'élevage  du  bétail  et  à  la  fabrication  du 
fromage  ;  dans  la  4«,  on  s'occupe  surtout  de  la  culture  inten- 
sive. 

L'école  vétérinaire  de  l'Etat  compte  129  élèves. 

Des  cours  d^agriculture  sont  faits  dans  2  séminaires 
d'instituteurs  (ils  ont  157  auditeurs),  et  dans  10  écoles  pri- 
maires supérieures  où  la  durée  des  études  étant  de  3  années, 
une  4*  année  devient  obligatoire  si  la  contrée  est  surtout 
agricole.  Un  asile  est  ouvert  à  des  orphelins,  qui  deviennent 
agriculteurs  ou  horticulteurs.  Des  cours  d'agriculture  sont 
aussi  professés  à  l'école  polytechnique  de  Buda-Pesth.  9,000 
exemplaires  d'un  journal  traitant  de  l'agriculture  et  des 
industries  exercées  à  domicile,  qui  s'y  rattachent,  sont  distri- 
bués gratuitement  aux  instituteurs. 

Le  ministère  répand  aussi  largement  les  publications  non 
périodiques  faisant  connaître  les  résultats  des  expériences, 
expertises,  études  ayant  rapport  aux  diverses  branches  de  la 
science  agricoh^;  il  distribue  des  livres  et  il  paie  les  frais 
d'impression  d'ouvrages  reconnus  utiles.  Il  fait  essayer,  dans 
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les  fermes  annexées  à  ses  écoles,  les  instruments  et  les 
machines;  il  envoie  des  semences  et  des  plants  sous  la  seule 
condition  de  lui  faire  connaître  co  qui  est  advenu  de  leur 
emploi  et  de  répartir  entre  les  voisins  des  quantités  égales  à 
celles  reçues.  Il  a  prescrit  rétablissement,  dans  chaque  com- 
mune, d'une  pépinière  d'arbres  fruitiers  et  d'arbres  forestiers, 
qui  est  surveillée  par  l'instituteur  et  peut  servir  d'école  d'ar- 
boriculture; depuis  1875,  le  nombre  de  ces  pépinières  s'est 
accru  de  1,884  à  7,310. 

L'académie  forestière,  entretenue  par  le  ministère  des 
finances,  compte  8  professeurs  et  190  élèves. 

L'enseignement  n'est  pas  donné  seulement  par  TEtat. 
Diverses  Sociétés  libres  ont  fondé  G  écoles  élêmeataires  fré- 
quentées par  140  élèves,  dont  Tune  a  spécialement  pour  objet 
la  viticulture.  2  de  ces  écoles  dépendent  de  la  principale 
association  agricole  composée  de  grands  propriétair.\s,  posstV 
dant  un  million  en  meubles  et  immeubles,  uu  musée,  un 
journal,  et  servant  ordiaairemjat  d'intermédiaire  entre  le 
gouvernement  et  le  public  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  Ttigri- 
culture.  81  autres  Sociétés,  moins  importantes,  exisa^t  dans 
les  05  comitats  ;  il  y  a  encore  une  Société  forestière  qui 
embrasse  tout  le  territoire;  elles  sont,  en  partie,  subven- 
tionnées par  l'Etal,  notanimont  pour  les  concours.  Le  ministère 
a,  par  comitat,  5  à  G  reporters  qui  le  reuseigmint  gratuite- 
ment sur  les  semailles,  les  récoltes,  etc. 

Le  gouvernement  veille  à  ce  que  les  taureaux  soient 
partout  de  première  qualité.  Toute  commune  ayant  60  vaches 
doit  en  posséder  I  de  race  hongroise,  sans  défaut,  âgé  de 
deux  ans  au  moins;  pour  80  à  100  vaches,  il  en  faut  2. 
Dans  une  inspection  annuelle,  ceux  impropres  à  la  monte 
sont  immédiatement  châtrés  ;  une  amende  de  25  à  40  fr.  est 
inthgée  pour  emploi  d'un  taureau  non  approuvé.  Des  avan- 
tages sont  faits  aux  acquén^urs  des  produits  des  6  vacheries 
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de  TEtat,  parmi  lesquels  acquéreurs  figure  une  iSociété  s'oc- 
cnpant  de  la  fabrication  des  fromages. 

L'Etat  achète,  vend  et  prime  des  étalons  ;  il  en  entretient 
1 ,800  qui  saillissent,  à  bas  prix,  50,000  juments. 

Il  ne  s'occupe  pas  de  l'élevage  du  mouton  et  du  porc,  son 
intervention  n'étant  pas  nécessaire  en  ce  qui  concerne  ces 
animaux. 

Il  est  vendu  annuellement  à  l'Allemagne  pour  60  A 
75  millions  de  francs  de  porcs. 

La  pisciculture  est  pratiquéiî  ave  succès  par  les  grands 
propriétaires  dans  leurs  domaines. 

Los  municipalités  sont  chargées  de  faire  les  règlements 
relatifs  à  la  pèche;  le  poisson  est  ass:}z  bien  conservé. 

De  bonnes  ruches  sont  vendues  d  bas  prix  et  distribuées 
aux  instituteurs. 

La  sériciculture  est  aussi  encouragée  par  des  distributions 
de  graines  d'Italie  et  du  Japon,  et  par  la  vérification  de  la 
qualité  de  celle  du  pays;  le  gouvernement  achète  même,  à 
un  prix  rémunérateur,  le^  cocons  qui  seraient  achetés  à  trop 
bas  prix  par  las  particuliers. 

Il  y  a  un  établissement  public  pour  diriger,  propager  la 
culture  et  la  préparation  du  lin  et  du  chanvre. 


II. 

SYSTÈME  FINANCIER.  —  Lo  Système  financier  de  la  Hongrie 
se  compose  d'impôts  directs  et  indirects  et  du  régime  des 
douanes. 

IMPÔTS  DIRECTS*.  —  L'impôt  foncier  atteint  30  p.  0/0  du 
produit  net  d'une  année  moyenne;  il  est  prélevé  pour  tous 
les  terrains  propres  à  l'agriculture,  quelle  que  soit  leur  desti- 
nation réelle.  Il  y  a,  toutefois,  exemption  s'il  y  a  manque  de 
récolte  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  la  volonté 
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des  propriétaires  ou  possesseurs.  Il  y  a  exceptioQ  pour 
les  terres  publiques  ou  appartenant  à  des  Sociélôs  agricoles 
ou  forestières,  et  cultivées  en  vue  de  répandre  les  connais- 
sances agronomiques  et  sylvicoles.  L'(»xception  existe  encore 
pour  les  terrains  rendus  productifs  au  moyen  de  travaux 
coûteux,  tels  que  Touverture  de  canaux,  et  pour  ceux  qui, 
impropres  à  toute  autre  culture,  ont  été  plantés  d'arbres 
forestiers. 

Il  y  a,  sur  les  maisons,  deux  impôts,  Tun  de  location 
l'autre  de  classe.  Les  maisons  louées  avec  les  terres  où 
elles  se  trouvent,  et  celles  servant  d'habitation  aux  employés 
et  aux  ouvriers  agricoles,  no  paient  pas  d'impôt. 

L'impôt  de  prof(»ssion  pèse  sur  les  industriels,  les  com- 
merçants, les  travailleurs  intellectuels  et  manuels  ;  les  fermiers 
donnent  10  p.  0/0  de  leur  revenu  net;  les  patrons  acquittent 
5  fr.  par  homme,  2  fr.  50  c.  par  femme,  1  fr.  50  c.  pour  les 
autres  membres  de  la  famille,  sans  dout^î  pour  les  enfants  à 
môme  de  gagner  un  salaire.  S'il  n'y  a  pas  erreur  dans  les 
indications  relatives  aux  employés  d'économie  rurale,  leur 
traitement  serait  grevé  d'un  impôt  progressif  exorbitant;  il 
serait  de  12  fr.  50  c.  p.  0/0  pour  1,250  fr.  d'appointements, 
de  17  fr.  50 c.  pour  1 ,500  fr.,  de  22  fr.  pour  1 ,750  fr.,  et  ainsi 

de  suite. 

L'impôt  sur  l'intérêt  des  capitaux  et  des  rentes  porterait 
non-seulement  sur  toutes  les  valeurs  mobilières,  mais  aussi 
sur  les  revenus  des  propriétés  foncières  sises  h  l'étranger. 

Les  impôts  sur  le  luxe  portent  sur  les  domestiques  mâles, 
les  chevaux  et  les  voitures  de  luxe.  Ils  sont  progressifs,  pour 
les  domestiques,  d'après  leur  nombre,  et  pour  les  voitures 
et  chevaux,  d'après  la  population. 

Ces  divers  impôts  sont  augmentés  de  36  à  37  p.  0/0,  afin 
d'amortir  la  dette  contractée  par  l'Etat  pour  dédommager  les 
anciens  propriétaires  seigneuriaux  fonciers  des  perles  résul- 
tant pour  eux  de  l'abolition  des  droits  féodaux. 
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IMPÔTS  INDIRECTS.  —  Los  objcts  (lo  coDSommalioii  imposés 
sont  :  l®  Teau -de-vie;  2"  le  vin;  3"  la  viande;  4°  le  sucre; 
D*  la  bière.  L'impjt  sur  Teau-de-vie  est  de  0'25  par  degré 
centigrade  et  par  hectolitre.  Pour  favoriser  le  développement 
des  distilleries  agricoles,  il  leur  est  fait  une  remise  de  20  p.  0/0 
de  la  quantité  d'esprit  constatée.  Ce  sont  les  impôts  directs 
qui  augment;.ent  surtout  en  Hongrie,  bien  qu'ils  forment  déjà 
presque  les  6/7  des  impositions  totales,  comme  l'indique  le 
tableau  suivant  : 

RÉCAPITULATION. 


IMPÔTS      DIBBCT8. 


Impôt  foncier 

Impôt  snr  les  maisons 

Impôt  sur  les  professions 

Impôt  sur  les  entreprises  publiques 

Impôt  sur  les  mines 

Impôt  sur  les  intérêts  des  capitaux  et  les  rentes. 

Impôt  sur  les  revenus 

Impôt  Pur  Tindustrie  et  lo  commerce 

Impôt  sur  les  transports  par  chemins  de  fer  et 

bateaux  à  vapeur 

Impôt  sur  les  domestiques,  billards,  lieux  publics, 

voitures  et  chevaux 

Impôt  sur  la  chasse  et  les  fusils 

Intérêts  des  arriérés . 

Taxes  d'exécution 

i  Impôts  additionnels  de  dégrèvement  du  sol 


Eu  18G8. 


7.1.998.000 
12.808.000 
U.  599.000 

10. 808.000 

» 


ToUnx 


1:^0.000 

129  000 

35.101.000 


147.673.000 


Kn  1875. 


G5.9G1.000 

15.4ô0.000i 

31  935.000 

3.275  000 

192.000 

3.882.000 

309. ooa 

l.OCS  000 

2. 057. 000 

38G.000 

290.000 

3.539.000 

2.335.000 

47.239.000 


177.924.000 


IMPOTS      INDIRECTS. 


Eau-de-vie 

Vin 

Viande  . . . 

Bière 

Sucre 

Divers 


Totaux 


En  18U8. 


En  1875. 


13  538.000 
6.1(Î5.000 
4.GG4  000 
2.243.000 
2.IC4.000 
2. 903. 000 


31.737.000 


IG.CÎG.OOO 
G.  709. 000 
5.128.000 
2.730.0001 
1.84G.0O0 
» 


33.139.000 
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RÉGIME  DOUANIER.  —  Depuis  1867,  la  Hongrie  forme  avec 
rAutriche  un  seul  territoire  douanier.  Une  convention  conclue 
en  1869  avec  rAnglcterrc  lui  permet  d'importer  ses  produits 
à  un  prix  très-réduit.  Mais  il  y  a  réaction;  les  industriels 
autrichiens  demandent  une  augmentation  des  tarifs.  Le 
Parlement  hongrois,  bien  que  partisan  de  la  liberté  commer- 
ciale, acquiescera  à  cette  demande,  eu  égard  à  la  situation 
financière,  afin  d  obtenir,  de  son  coté,  une  augmentation  des 
droits  sur  les  denrées  coloniales. 

Le  mouvement  du  commerce  extérieur  de  la  monarchie 
austro-hongroise  est  de  1  milliard  380  millions  de  francs;  le 
produit  des  douanes  atteint  à  peine  50  millions  de  francs  ; 
les  tarifs  projetés  procureraient  une  plus-value  de  20  millions 
de  francs.  Les  matières  premières  sont  afl'ranchies  de  tout 
impôt;  Texporlatiou  est  libre,  sauf  pour  les  chiflbns  et 
quelques  produits  animaux;  les  droits  annuels  ne  dépassent 
pas  600,000  fr. 

III. 

TRAVAUX  PUBLICS.  —  Lcs  travaux  publics  sont,  en  Hongrie, 
ceux  qui  ont  pour  objet  la  construction  des  routes  et  des 
autres  voies  de  communication,  et  qui  sont  exécutés  à  Taide 
d'un  impôt  prélové  sur  la  population  :  1*  Chaque  béte  de 
somme  est  employée  annuellement  pendant  deux  jours  aux 
transports  de  matériaux;  2'  tout  propriétaire  de  maison 
fournit  six  jours  do  travail,  sans  égard  au  nombre  des  mem- 
bres de  sa  famille.  Tout  locataire  de  maison,  et  chaque 
membre  de  sa  famille,  ûgé  do  dix-huit  ans  et  plus,  en  fournit 
trois.  On  peut  se  libérer  en  argent  ou  se  faire  remplacer.  Il 
en  est  de  même  pour  le  travail  dos  animaux;  aucune  réqui- 
sition ne  doit  être  adressée  aux  cultivateurs  pondant  la 
durée  des  travaux  agricoles.  Sont  exemptés  de  cette  presta- 
tion :  les  hommes  ayant  plus  de  soixante  et  moins  de  dix- 
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Ml  anâ ,  les  femmes,  les  domestiques,  les  militaires,  les 
employés  de  VEiat,  les  ministres  du  culte,  etc.;  les  chevaux 
de  Varmée,  de  la  poste,  des  mines,  des  ecclésiastiques,  etc. 

La  construction  des  chemins  de  fer  a  été  activée  de  1868 
à  1873-,  elle  avait  amené  dans  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
une  augmentation  telle  qu'on  avait  dû  faire  venir  des  ouvriers 
de  l'étranger,  et  surtout  de  Tltalie.  Elle  avait  aussi  fait 
refluer  une  partie  de  la  population  des  campagnes  dans  les 
villes.  Mais  la  crise  de  1873  ayant  causé  un  grand  ralen- 
tissement dans  Texécution  des  travaux  publics,  cette  popu- 
lation est  revenue  dans  les  campagnes,  où  elle  a  repris  du 
service  chez  les  agriculteurs. 

Les  cinq  lignes  communes  à  la  Hongrie  et  à  l'Autriche  ont  une 
longueur  de  2,540  kilomètres.  Celles  uniquement  hongroises, 
au  nombre  de  huit,  ont  ensemble  6,715  kilomètres,  dont  1/10 
sont  des  lignes  d'intérêt  local.  Les  recettes  de  1876  s'élèvent 
à  70,307,500  fr.,  et  les  frais  à  48  millions  de  francs,  soit  à 
68  p.  0/0.  Les  garanties  dïntérôts  payés  par  l'Etat  se  sont 
élevées  pour  huit  années  à  150  millions  de  francs. 

Les  ingénieurs,  môme  une  partie  de  ceux  chargés  du  con- 
trôle, ne  sont  employés  que  temporairement  par  le  Gouverne- 
ment. 

On  a  déponsé  1  milliard  760  millions  de  francs,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  262,156  fr.  par  kilomètre.  Les  prix 
ont  N-arié  de  174,300  fr.  à  434,750  fr.  par  kilomètre. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE.  —  Eu  1871,  il  y  avait  751  écoles 
primaires  communales,  13,545  confessionnelles,  254  privées; 
au  total,  14,550,  comprenant  18,898  classes. 

En  1869,  seulement  234  écoles  primaires  communales, 
13,304  confessionnelles,  103  privées;  au  total,  13,646,  com- 
prenant 16,938  classes. 

Elles  étaient  fréquentées,  en  1869,  par  616,191  garçons 
et  495,514  filles,  dont  540,608  Hongrois,  216,066  Allomtmls, 
158,248    Slaves,    126,462   Roumains,    33,332    Ruthènes , 
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18,387  Croates,  18,602  Serbes;  au  total,  1,111,705  élèves. 
Dans  UQ  certain  nombre,  les  garçons  et  les  filles,  réunis 
dans  le  môme  local,  n'avaionl  qu'un  seul  maître.  La 
gymnastique  est  obligatoire  dans  toutes  les  écoles.  Elles 
sont  soumises  à  l'inspection  de  la  commission  d'édu- 
cation de  la  commune  et  surveillées  par  le  conseil  d'éJucation 
du  comitat,  dont  les  membres  sont  respectivement  élus 
par  la  commune  et  par  le  comitat.  Il  y  a,  en  outre,  22  inspec- 
teurs de  l'Etat. 

L'enseignement  secondaire  se  donne  dans  les  gymnases  et 
dans  les  écoles  réaies,  qui  ont  8  classes  ;  il  prépare  aux 
études  universitaires  et  à  l'école  polytechnique.  En  faveur 
des  petits  industriels  et  commerçants,  on  a  établi  des  écoles 
bourgeoises  qui  ont  6  classes,  et  qui  permettent  d'acquérir 
les  connaissances  nécessaires  pour  l'exercice  des  susdites 
professions. 

Une  académie  militaire  est  fréquentée  par  les  officiers  des 
honveds. 

Il  y  avait,  en  1870,  157  gymnases,  ayant  30, OG'.)  élèves,  et 
28  écoles  réaies,  qui  en  comptaient  5,611.  Le  chiiïre  de:si 
étudiants  de  TUniversité  et  des  Facultés  était,  en  1876,  de  79 
•pour  la  théologie,  de  622  pour  h  philosophie,  de  1,340  pour 
le  droit,  de  586  pour  la  médecine,  de  713  pour  les  sciences. 
Il  y  avait,  en  1876,  713  élèves  à  l'école  polytechnique;  elle 
produit  surtout  des  ingénieurs  et  des  mécaniciens;  elle  a 
coûté,  en  1872,  434,750  fr. 

Une  académie  des  sciences  et  des  lettres  possède  un  palais 
monumental,  2  millions  de  francs,  et  reçoit  des  snl)ventions  de 
l'Etat;  elle  patronne  tous  les  travailleurs  qui  s'occupent  de 
l'avancement  des  diverses  branches  des  connaissances  hu- 
maines; elle  est  divisée  en  trois  sections,  qui  s'occupent  :  la 
première,  de  linguistique  et  de  belles-lettres  ;  la  deuxième, 
des  sciences  philosophiques,  historiques,  économiques  ;  la 
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troisième,  des  sciences  mathématiques  et  physiques;  elle 
publie  divers  ouvrages. 

Il  existe  nombre  d'autres  Sociétés  cultivant  les  arts  et  les 
belles-lettres  ;  mais  il  convient  de  citer,  à  raison  des  services 
qu'ils  peuvent  rendre  à  Tagriculture  :  Tlnstitut  hongrois  de 
g(k)logie,  fondé  en  1 870,  et  doté  de  sommes  assez  considérables 
pour  faire  dos  nîlevés  comprenant  déjà  plus  de  140  milles 
carrés,  et  Tlnstitut  central  de  météorologie,  qui,  dans  l'in- 
térêt de  la  science,  a  établi  de  nombreuses  stations  dans 
différentes  parties  du  pays. 

Autrefois  l'armée,  au  lieu  d'attirer  la  jeunesse  du  pays,  était 
plutât  considérée  par  elle  comme  une  institution  antinationale, 
et  cette  antipathie  est  encore  assez  prononcée  pour  éloigner 
beaucoup  déjeunes  gens  de  la  carrière  militaire.  Des  restes 
d'esprit  féodal  les  empêchent  aussi  de  se  livrer  à  l'industrie 
et  au  commerce,  qui  sont  en  grande  partie  abandonnés  aux 
juifs.  Ces  derniers,  totalement  émancipés,  jouissent  d'ailleurs 
des  mêmes  droits  que  les  autres  citoyens.  La  plupart  des 
jeunes  gens  des  classes  supérieures  font  leur  droit,  surtout 
depuis  que  la  Hongrie  possède  un  Parlement  national,  où  ils 
ont  Tambition  d'entrer. 


3*   PARTIE. 

PRODUITS  ET  DÉBOUCHÉS.  —  Lc  froment  d'hiver  prospère 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie;  l'épeautreest 
cultivé  au  sud  seulement  ;  le  seigle  au  nord  et  dans  quelques 
parties  du  centre  ;  l'orge  en  petite  quantité,  bien  qu'elle 
réussisse  généralement;  Tavoine,  partout  avec  succès;  le 
maïs,  au  centre,  à  l'est  et  au  sud;  le  millet  des  marécages 
(mohar)  à  Touest.  On  a  fait  des  essais  de  culture  <lu  riz  dans 
les  parties  basses  ;  le  sarrazin  et  les  pommes  de  terre  donnent 
de  bons  produits  dans  les  régions  élevées  et  les  terrains 
légers  ;  le  colza  dans  les  plaines  seulement  ;  le  lin  et  le  chanvre 
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dans  plusieurs  comitats  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie; 
la  dernière  de  ces  plantes,  surtout  cuUivée  dans  le  sud, 
réussit  partout.  Les  melons,  les  pastèques,  les  citrouilles 
prospèrent  dans  des  contrées  où  la  culture  de  la  vigne  n'est 
plus  avantageuse;  cellt^  du  tabac  sérail  lrè:;-rèpauduc,  sans 
les  obstacles  qu'elle  rencontre  dans  le  monopole.  La  guède, 
la  garance,  le  houblon  croissent  spontanément  sur  divers 
points;  leur  culture,  sauf  celle  du  houblon,  est  restreinte  ; 
on  est  cependant  parvenu  à  extraire  de  l'indigo  de  la  guède. 
Les  résultats  des  essais  de  culture  du  coton  l'ont  fait  aban- 
donner. 
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L'excédant  de  ces  produits  sur  les  be.soins  du  pays  est 
quelquefois  considérable  ;  ils  sont  exportés  en  Allemagne, 
en  Suisse  et  môme  en  Angleterre  et  en  France,  quand  le  prix 
des  produits  similaires  de  la  Russie  et  de  l'Amérique  le 
permet. 
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Les  négociants  dos  grandes  villes  envoient  on  province 
des  agents  qui  souvent  Tout  leurs  achats  au  printemps  avant 
la  récolte  ;  depuis  rétablissement  des  chemins  de  fer,  dos 
négociants  étrangers  font  de  môme.  Les  voies  ferrées  ont 
modiflé  aussi  le  commerce  intérieur  en  diminuant  l'impor- 
tance des  foires,  qui  se  tiennent  encore,  deux  à  trois  fois  par 
an,  dans  1,400  villes  ou  villigos.  Pour  le  commerce  des  vins, 
les  achetf^urs  étrangers,  et  surtout  ceux  de  rAulriche,  se 
renflent  aussi  sur  les  lieux,  où  ils  font  leurs  achats. 

INDUSTRIES  PRÉDOMINANTES.  —  Divorscs  industrios  ont 
été  établies  trop  récemment  en  Hongrie  pour  qu'elles  puissent 
lutter  avec  les  industries  semblables,  ayant  un  développement 
complet  dans  d'autres  pays.  La  fabrication  de  li  farine  a 
surtout  une  importance  cDasidôrable.  A  Bu  la-Pesth,  il  existe 
12  moulins  à.  vapeur,  dotés  de  tous  les  appareils  et  perfec- 
tionnements que  la  science  a  inventés;  ils  représentont 
un  capital  de  27,500,000  fr.,  travaillent  avec  5o0  paires  de 
meules,  et  pourraient  moudre,  par  an,  5  millions  de  quintaux 
métriques  de  blé.  Outre  ces  moulins,  la  Hongrie  et  la  Tran- 
sylvanie en  renferment  24,924  autres,  dont  17,229  à  eau, 
854  à  vent,  480  à  vapeur,  G, 361  à  moulure  Si'che  (mus  par 
des  chevaux  et  des  bœufs);  ils  réduisent  30  millions  de  quin- 
taux métriques  de  blé  en  farine  d'excellente  qualité,  supé- 
rieure à  beaucoup  de  farines  étrangères  à  cause  de  leur 
grande  quantité  de  gluten;  un  tiers  est  exporté  hors  de  la 
monarchie  austro-hongroise.  Lîs  principaux  débouchés  sont 
TAngleterre,  le  Brésil,  la  Hollande  et  rAllemagne  du  Sud  ; 
viennent  ensuite  la  Suisse,  l'Egypte  et  les  Indes  occidentales. 

Les  distilleries  emploient  surtout  les  substances  farineuses  ; 
sur  94,139  qui  fonctionnaient  en  1870,  93,352  étaient  exploi- 
tées par  des  agronomes;  782  seulement  étaient  pourvues 
d'appareils  perfectionnés  ;  elles  ont  produit  49,04 1 ,207  degrés 
d'esprit,  tandis  qu'en  1870  il  en  avait  été  obtenu  100,206,466. 
Ce  qui  n'est  pas  absorbé  par  la  consommation  locale  est 
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exporté  en  Turquie  et  dans  les  provinces  danubiennes.  Il  en 
est  (le  môme  des  liqueurs,  qui  sont  généralement  de  qualité 
inférieure  et  ne  peuvent  rivaliser  avec  cellos  de  Vienne,  de 
Graz,  de  Hollande  ou  de  France,  importées,  par  suite,  en 
certaine  quantité  dans  le  pays.  Les  vinaigres  non  utilisés 
par  la  population  s'écoulent  en  Serbie  et  en  Roumanie. 
349  brasseries  ont  produit,  en  1870,  648,620  hectolitres  de 
bière,  et  200,  en  187G,  505,690  hectolitres. 

La  production  du  sucre  brut  serait  descendue  de  12,740,000 
kilogrammiîs  en  1S70,  à  1.541,5S1  kilogrammes  en  1876. 

Plusieurs  industries  textiles,  qui  trouvent  sur  place  une 
quantité  suffisante  de  matière  première,  ne  peuvent  cepen- 
dant suffire  aux  besoins  du  pays;  les  étrangers  savent  mieux 
que  les  regnicoles  tin^r  parti  des  laines,  des  lins,  des  chan- 
vres et  môme  de  la  soie  indigènes. 

La  tannerie  est,  de  bngue  date,  florissante;  elle  importe 
des  peaux  brutes  de  l'Autriche  et  de  l'Amérique,  du  tan  de  la 
Styrie  et  de  la  Carinthie  ;  elle  emploie  des  noix  de  galle, 
provenant  en  partie  d-^  la  Serbie  et  de  la  Bosnie,  et  la  val- 
lonée,  tirée  des  îles  de  la  Grèc(î. 

Buda-Pesth  qui,  avant  1840,  faisait  venir  de  Vienne  les 
voitures  élégantes,  en  exporte  maintenant  dans  les  Etats 
voisins. 

La  poterie  et  la  verrerie  se  sont  perfectionnées  et  suffisent 
à  la  consommation  locale. 

Il  en  est  encore  ainsi  de  la  métallurgie  et  de  Tinduslrie 
minière,  surtout  depuis  l'Exposition  de  Londres,  qui  a  permis 
d'imiter  beaucoup  d'instruments  aratoires,  d'outils  et  de 
machines  de  toute  espèce  achetés  antcTi-'urement  en  Angle- 
terre. 

Les  ouvriers  hongrois  ont  de  l'aptitude  et  de  l'amour- 
propre  ;  mais  ils  laissent  à  désirer  quant  à  la  soumission  et 
à  la  persévérance  et  à  l'économie. 

Les  mines  les  plus  importantes  ont  procuré,  en  1875  : 


—     427     — 

1,577  kilogrammes  d'or  zi  5,500,000  fr.;  21,236  kilogrammes 
d'argent  =  4,770,000  fr.;  10,468  quiulaux  métriques  de 
cuivre  =  2,370,000  fr.;  4,062  quintaux  métriques  de  nickel 
et  cobalt  =:  1,330,000  fr.;  1,597,036  quintaux  métriques  de 
fonte  =  18,800,000  fr.;  14,873,746  quintaux  métriques  de 
houille,  de  lignite  =  14,630,000  fr.;  1,105,394  quintaux 
métriques  de  sel  =  27,630,000  fr. 

L'exploitation  des  forêts  prend  une  extension  considérable 
dans  les  comitats  où  les  moyens  de  transport  ne  font  pas 
absolument  défaut.  De  nombreuses  scieries  à  eau  et  à  vapeur 
sont  en  activité.  On  s'occupe  spécialement,  en  Esclavonie,  de 
la  fabrication  des  douves,  article  important  d'exportation  dont 
la  France  est  le  principal  débouché.  La  vannerie,  la  menui- 
serie sculpturale,  l'industrie  du  tourneur  sont  dans  un  état 
satiifaisant. 

COMMERCE.  —  EXPORTATIONS  ET  IMPORTATIONS.  —  LCS 

relations  commerciales  se  sont  fort  accrues  depuis  Tingt-cinq 
ans.  Le  montant  des  transactions  était,  en  1850,  de 
247,300,000  fr,  dont  145,700,000  fr.  pour  les  importations  et 
101, 600,000 fr.pourlesexportations. Moyenne  de  1868à  1874  : 
1,835,860,000  fr.,  dont  1,037,870,000  fr.,  pour  les  importa- 
tions et  797,990,000  fr.,  pour  les  exportations.  La  plupart 
des  transactions  sont  faites  avec  l'Autriche,  neuf  lignes  de 
chemins  de  fer  se  reliant  aux  siennes,  tandis  qu'il  n'y  a 
encore  de  jonction  avec  aucune  des  voies  ferrées  de  l'Orient  ; 
le  Danube  reste  le  seul  moyen  de  communication,  et  le 
transit  est  à  peu  près  nul,  malgré  la  situation  favorable  de  la 
Hongrie  entre  l'Orient  et  l'Occident. 

Pour  compléter  les  indications  déjà  fournies  au  sujet  des 
exportations  et  des  importations,  il  suffit  d'ajouter  que  l'An- 
gleterre reçoit  des  vins,  et  envoie  des  tissus  de  coton  et  des 
machines;  que  les  tissus  de  laine  viennent  d'Allemagne;  ceux 
de  soie,  les  objets  de  mode,  la  quincaillerie,  de  France  ; 
l'acier,  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  Tltalie.  L'impor- 
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tance  de  l'exportation  des  produits  du  sol  ressort  des  chiffres 
suivants  : 


Importations.... 
ExporUtions  ... 

MOYENNES    DE 

1868  ▲ 

1875. 

Céréales. 

Farines. 

Vins. 

Alcools. 

Laine. 

Bois. 

q.  m. 
7G7.331 

9  080.947 

q.   m. 
135.105 

1.004.530 

q.  m. 
22.031 

C!7.18C 

q.  m. 
33.000 

133.000 

q.  m. 
4.000 

144.000 

q.  m. 
480.000 

2.080.000 

4*   PARTIE. 

SYSTÈMES  DE  CULTURE.  —  Vu  la  griudc  étonduG  des  terres 
fertiles  et  leur  prix  modique,  les  terrains  sablonneux,  au  lieu 
d'ôtre  mis  en  culture,  sont  boisés.  Dans  les  marais  desséchés, 
on  sème,  la  première  année,  du  millet  ou  du  mil  des  marais; 
dans  la  deuxième,  de  Tavoine  ou  du  blé.  Sous  le  régime 
féodal  (armoriah,  on  ne  pouvait  vendre  moins  dQ  2  à  3  hec- 
tares à  la  fois,  do  sorte  que  la  propriété  agricole  est  géné- 
ralement peu  morcelée,  et  qu'elle  doit  être  cultivée  à  la 
charrue  et  non  à  la  bêche  et  à  h  pioche.  L'assolement,  sauf 
dans  quelques  grands  domaines,  est  triennal  :  la  première 
sole  comprend  les  céréales  d'hiver  ;  la  deuxième,  l'orge, 
l'avoine,  le  maïs,  les  pommes  de  terre;  la  troisième  reste  en 
jachère  ;  le  pîUurage  des  chaumes  favorise  ce  système. 

Le  bétail  ne  restant  pas  à  Tétable,  et  les  engrais  artificiels 
étant  peu  employés  à  cause  de  leur  prix  élevé  et  de  la  diffi- 
culté des  communications,  les  fumures  sont  insuffisantes; 
les  fumiers  sont  d'ailleurs  peu  soignés,  dépourvus  de  fosses 
à  purin. 

Les  plantes  industrielles  sont  cultivées  sur  des  terrains 
réservés,  non  compris  dans  les  soles.  Les  terres  fortes  desti- 
nées aux  blés  d'hiver  et  au  colza  reçoivent  trois  labours, 
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avec  hersage  entre  deux  labours  ;  des  terres  légères  sont 
labourées  une  seule  fois. 

Dans  les  grands  domaines,  où  la  culture  alterne  a  été  in- 
troduite, on  adopte,  comme  plantes  fourragères,  la  luzerne 
semée  avec  un  blé  d'été,  le  mohar,  Tavoine,  la  vesce,  le  maïs, 
le  trèfle.  Pour  la  Hongric,"la  Transylvanie,  Fiume,  la  Croatie, 
TEsclavonie,  les  Confins  militaires,  les  terrains  productifs  ont 
une  contenance  de  29,631,260  hectares,  et  les  terrains  impro- 
ductifs, 2,598,000  hectares. 

Les  terrains  productifs  se  subdivisent  ainsi  :  terres  arables, 
10,910,100  hectares  (37  p.  0/0);  prairies,  4,138,300  hectares 
(14  p.  0/0;;  vignes,  404,600  hectares  (1,5  p.  0/0);  pâturages, 
4,694,663  hectares  (16  p.  0/0);  forêts,  9,325,700  hectares 
(31  p.  0/0);  marécages  à  roseaux,  157,900  hectares  (0,50  p.  0/0). 
On  cultive  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac,  le  colza  sur  500,000 
hectares  environ;  la  jachère  s'étend  sur  20  p.  0/0  de  la 
contenance  des  terres  arables. 

CULTURE  PASTORALE.  —  Lcs  prairies  ne  donnent  que 
60  millions  de  quintaux  métriques  de  fourrage,  regain  com- 
pris. Ainsi  que  les  pâturages,  elles  sont  peu  soignées, 
devraient  être  drainées  pour  l'écoulement  des  eaux  crou- 
pissantes. liCs  vastes  prairies  des  bords  du  Danube  et  de  la 
Tisza,  oii  paissaient  autrefois,  pendant  toute  l'année,  d'innom- 
brables troupeaux,  ont  été  en  grande  partie  cultivées,  et  la 
paille  a  été  substituée  au  fourrage  pour  la  nourriture  du 
bétail  pendant  l'hiver. 

D'après  le  dernier  recensement,  il  y  aurait  2,158,800  che- 
vaux, 33,000  mulets,  30,400  ânes,  5,279,000  bêtes  à  cornes 
(dont  72,200  buffles),  15,077,000  moutons,  573,000  chèvres, 
4,443,000  porcs.  Comparés  à  ceux  du  recensement  antérieur, 
ces  chiffres  indiquent  une  augmentation  de  3  p.  0/0  pour  les 
chevaux,  de  33  p.  0/0  pour  les  moutons  et  les  chèvres;  une 
diminution  de  6  p.  0/0  pour  les  botes  à  cornes,  et  de  l  p.  0/0 
pour  les  porcs.  La  mise  en  culture  de  prairies  et  les  ravages 
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de  la  peste  bovine,  qui  a  enlevé,  de  1866  à  1870,  500,000 
bétes  à  cornes,  expliquent  la  diminution  de  G  p.  0/0  et  Taug- 
mentation  du  nombre  des  chevaux,  préférés,  depuis  celte 
époque,  aux  bœufs  pour  la  culture  dans  diverses  contrées. 

La  race  bovine  à  poils  blancs  et  à  longues  cornes  recour- 
bées est  cependant  excellente  pour  le  travail  et  la  boucherie, 
et,  si  elle  donne  peu  de  lait,  il  est  très-bon. 

La  diminution  du  nombre  des  porcs  n'est  pas  réelle  ;  elle 
tient  à  ce  que  le  dénombrement  a  été  (ait  en  décembre  :  il  est 
d'usage  d'en  abattre  alors  dans  chaque  maison.  Il  y  aurait 
plutôt  augmentation  que  diminution.  Beaucoup  de  ces  ani- 
maux restent  en  forôl  pendant  une  partie  de  Tannée. 

On  élève  une  grande  quantité  de  moutons  dans  la  Basse- 
Hongrie;  la  transhumance  est  exercée  pour  ces  animaux  et 
pour  les  botes  à  cornes;  ils  vont  dans  les  montagnes  pendant 
la  belle  saison  ;  des  troupeaux  sont  aussi  envoyés  sur  des 
pâturages  loués  en  Roumanie. 

FORÊTS.  —  Les  9,41 3,388  hectares  de  forcHs  appartiennent  : 
2,018,347  hectares  à  TEtat  et  à  la  Couronne,  59,680  hectares 
à  des  fondations  royales,  599,095  hectares  au  clergé, 
6,690,180  hectares  à  des  communes  et  à  des  particuliers; 
46,080  hectares  sont  réservés  pour  l'exploitation  des  mines. 
Elles  sont  peuplées  des  mêmes  essences  que  les  forêts  de 
la  France  ;  les  arbres  résineux  y  entrent  pour  un  quart.  Celles 
de  l'Etat  et  de  quelques  grands  propriétaires  sont  traitées  en 
futaie  et  régulièrement  exploitées.  Dans  les  autres,  au  grand 
détriment  de  tous  les  intérêts,  on  n'observe  aucune  règle,  et 
on  ne  peut  remédier  à  cette  mauvaise  situation  faute  de  lois 
forestières.  La  possibilité  est  de  32,440,000  mètres  cubes 
(3  mètres  cubes  450  par  hectare),  dont  1/3  bois  d'œuvre  et  2/3 
bois  de  feu.  On  consomme  seulement  26  millions  de  mètres 
cubes,  dont  1 ,062,000  mètres  cubes  propres  au  service  ne 
sont  utilisés  que  comme  bois  de  chauITage.  Cette  situation 
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tient  au  manque  de  capitaux  et  à  rinsuffisancc  des  moyens 
de  transport. 

Le  prix  du  mùtre  cube  varie,  pour  les  bois  d'œuvre,  de 
3  à  31  fr.,  et,  pour  les  bois  de  feu,  de  0^35  à  8  fr.  Le  revenu 
net  n'est  que  de  3  fr.  10  c.  par  hectare,  y  compris  la  location 
du  pâturage,  de  la  glandée,  et  la  valeur  des  autres  produits 
accessoires. 

Dans  le  voisinage  des  villes,  on  afferme  avantageusement 
la  récolte  des  fraises,  des  framboises  et  des  cynorrhodons. 
Sauf  dans  les  forôls  traitées  régulièrement,  la  reproduction 
est  abandonnée  à  la  nature,  ce  qui  amène  le  déboisement. 

On  a  effectué  aus-îi  des  défrichements  qui  ont  eu  une 
influence  nuisible  sur  la  température,  les  sources  et  l'état  du 
sol  en  montagne. 

Il  en  coûte,  par  hectare  : 


MONTAGNES 

PLAINE. 

Pour  semis 

Pour  pluntation 

élerées. 

ordinaires. 

7^50  ;i  12^50 
10  B»  à  15  »)) 

lOf»»  à  17^50 
12  50  à  20  00 

7^50  à  15'  »» 
17  50  à  22  50 

ARBRES    FRUITIKRS,     MURIERS,    VIGNES.     —     LOS    boaUX 

fruits  sont  communs  en  Hongrie  ;  on  distingue  notamment 
une  espèce  de  prune  (quetsche),  de  cerise  (griotte)  et  plusieurs 
espèces  de  pommes  et  de  noix  à  coque  tendre;  les  produits 
dépassent  2  millions  d'hectolitres. 

Le  mûrier,  qui  vient  partout,  réussit  sur  la  rive  droite  du 
Danube  mieux  qu'ailleurs. 

On  a  le  tort  de  môler  les  cépages  précoces  et  tardifs,  à  fruits 
acides  et  sucrés,  dans  les  vignes  qui  se  reproduisent  au 
moyen  de  marcottes,  de  boutures  et  de  plants.  En  général  on 
taille  court,  sans  employer  d'échalas  ;  on  donne  plusieurs 


—    432    — 

cultures;  on  pince  avant  et  après  la  floraison;  on  enfouit,  au 
nord,  les  ceps  pour  Thiver.  La  moyenne  du  prix  de  Thecto- 
litre,  pendant  les  dix  dernières  années,  a  été  de  24  à  M  fr., 
suivant  les  provinces;  elle  s'est  élevée  à  55  fr.  dans  le  terri- 
toire de  Fiume.  Le  phylloxéra,  introduit  probablement  en 
1870  avec  des  plants  d'Amérique,  a  envahi  83  hectares  à 
Pancsova;  mais  il  n'a  pas  paru  sur  d'autres  points.  Les  ceps 
ont  été  extirpés  sur  59  hectares;  ils  ont  été  brûlés  avec  leurs 
racines,  et  on  a  injecté  du  sulfure  de  carbone  dans  les  trous. 
Ces  mesures  n'ont  pas  empoché  les  pucerons  de  reparaître. 

Les  propriétaires  ne  s'attachent  pas  assez  à  cultiver,  de 
préférence  aux  autres,  et  à  améliorer  les  bons  cépages  et  les 
bonnes  espèces  de  fruits. 

RÉSUMÉ.  —  L'abolition  du  régime  féodal  en  1848  a  amené 
les  grands  propriétaires,  éloignés  de  Tarène  politique  de  1849 
à  1860,  à  s'occuper  de  leurs  domaines,  à  suppléer  aux  corvées 
par  les  machines,  ce  qui,  avec  le  renchérissement  du  prix 
des  céréales,  a  fait  progresser  l'agriculture  ;  mais  la  pénurie 
des  capitaux,  le  petit  nombre  et  le  mauvais  état  des  voies 
de  communication  ont  rendu  le  progrès  inférieur  à  celui  de 
plusieurs  Etats  voisins.  Le  prolongement,  en  Hongrie,  des 
voies  ferrées  de  T Autriche,  était  loin  de  satisfaire  aux  besoins 
du  pays  comme  un  réseau  ayant  son  centre  à  Posth  et  rayon- 
nant de  là  dans  toutes  les  directions  ;  il  maintenait  les  deux 
seuls  grands  débouchés  de  Vienne  et  de  Trieste.  Aussi  le 
gouvernement  national  s'est-il  d'abord  attaché  h  établir  de 
nouvelles  voies  dans  la  grande  plaine  dite  Alfold,  qui  n'avait 
pas  môme  de  routes,  faute  de  matériaux  solides  pour  les  con- 
struire. Ces  nouvelles  lignes  ont  permis  Textension  de  la 
culture  et,  prolongées  dans  les  régions  montagneuses,  l'em- 
ploi de  produits  forestiers  qui  n'étaient  pas  utilisés.  Il  a 
fondé  les  écoles,  les  concours,  encouragé  la  création  de 
nombreuses  Sociétés  d'agriculture  et  celle  du  Crédit  foncier. 
Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  mis  les  riverains  à  même  de 


-    433    — 

profiter  des  eaux  de  la  Tisza,  qui  arrose  une  contrée  aussi 
vaste  que  fertile,  mais  exposée  à  de  fréquentes  et  longues 
sécheresses.  Parmi  les  améliorations  à  introduire,  il  impor- 
terait de  développer  les  institutions  de  crédit,  de  rendre 
l'agriculture  plus  intensive,  de  faciliter  Tirrigation  des  grandes 
plaines,  de  fixer  les  sables  mouvants  et  de  tirer  parti  des 
terrains  stériles  en  les  reboisant,  de  donner  de  Textension  à 
la  viticulture,  tout  en  faisant  un  bon  choix  des  cépages  et  en 
perfectionnant  la  vinification,  de  répandre  encore  davantage 
les  connaissances  agricoles,  de  compléter  la  législation  rurale 
et  forestière,  d'avoir  une  bonne  vicinalité. 


M.  Bourgeois  donne  lecture  do  l'analyse  qu'il  a  faite  des 
ouvrages  dont  il  a  accepté  de  se  charger. 
Son  rapport  sera  inséré  au  procès-verbal  de  la  séance. 


Tom  Y.  88 


r 
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RAPPORT  DE  M.  BOURGEOIS. 


COMPTE-RENDU  DES  PUBLICATIONS  AGRICOLES  PARUES  EN 
DÉCEMBRE  DANS  LES  JOURNAUX  D'AGRICULTURE  DE 
M.  BARRAL  et  DE  M.  LECOLTEULX. 


Le  Journal  d'agriculture  pratique  du  28  novembre  nous 
annonce,  dans  sa  chronique,  qu'une  commission,  dont 
M.  Léonce  de  Lavergne  est  président,  vient  d'être  nommée  à 
Teffet  d'étudier  les  moyens  à  employer  pour  étendre  dans  une 
plus  large  mesure  le  crédit  k  Tagriculture. 

Le  but  principal  do  Tadministration  est  d'encourager  les 
améliorations  agricoles. 

Cette  chronique  donne  aussi  (jnelques  chiffres  nouveaux 
sur  les  progrès  de  l'extension  du  phylloxéra.  «  Au  commen- 
cement de  1877,  28  départements  étaient  seuls  envahis; 
aujourd'hui,  le  nombre  des  départements  atteints  est  de  39 
(la  COte-d'Or  est  compris:^  dans  Ciîs  derniers).  Sur  2,583,000 
hectares  dont  se  composait  la  superficie  des  vignobles  fran- 
çais, un  cinquième  est  absolument  perdu;  un  second  cin- 
quième, soumis  aux  étreintes  du  Iléau,  menace  d'avoir  le 
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même  sort,  si  des  mesures  efficaces  ne  parviennent  pas  à 
atténuer  le  mal.  » 

L'administration  s'est  émue,  et  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culturc  a  pris  des  arrêtés  très-importants,  que  le  Journal 
d'cigriculture  pratique  publiera  par  la  suite  et  qui  se  trouvent 
à  V Officiel  (20  et  28  octobre  1878,  9  janvier  1879). 

Dans  le  numéro  suivant,  la  commission  internationale  de 
viticulture,  organisée  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  donne  une  appréciation  résumée  sur  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  en  ce  qui  concerne  la  destruction  du 
phylloxéra;  la  submersion  amène  la  disparition  temporaire 
de  l'insecte  et  assure  la  reconstitution  du  vignoble;  le 
sulfure  de  carbone  est  de  tous  les  agents  toxiques  le  plus 
facile  à  employer;  combiné  avec  les  engrais,  il  défend  la 
vigne  et  assure  sa  reconstitution  ;  les  sulfocarbonatcs,  quoique 
efficaces,  sont  d'un  emploi  beaucoup  plus  restreint  à  cause  de 
l'eau  qu'ils  nécessitent. 


Dans  les  numéros  du  Journal  d'agriculture  pratique  des  5  et 
12  décembre,  M.  de  Céris  rend  compte  d'une  nouvelle  com- 
munication faite  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Cornu.  Il 
s'agit  d'une  maladie  des  laitues,  qui  a  pour  cause  l'existence 
d'un  champignon  parasite,  le  Peronospora  gangliiformiSy 
très-analogue  au  Perononpora  infestans,  cause  déterminante 
de  la  maladie  trop  bien  connue  des  pommes  de  terre,  et 
appelée  pénétration  hrune. 

Cette  maladie  des  laitues  est  encore  désignée  sous  le  nom 
de  meunier, 

M.  Cornu  propose  de  supprimer  les  plantes  cntitTcment 
attaquées,  et  les  feuilles  atteintes  quand  le  pied  n'est  envahi 
que  partiellement  ;  d'enlever,  dans  le  plus  grand  rayon  pos- 
sible, toutes  les  mauvaises  herbes  pouvant  receler  le  parasite; 
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enfla  de  ne  pas  cultiver  les  laitues  dans  le  voisinage  des  chi-* 
Corées  et  des  artichauts. 

M.  Cornu  indique  aussi  quelles  précautions  on  doit  prendre 
contre  le  meunier  quand  la  culture  se  lait  sur  couche. 


Dans  la  même  séance  de  TAcadémie  des  sciences,  M.  Gran- 
deau  rend  compte  de  la  suite  des  expériences,  importantes  au 
point  de  vue  physiologique,  qu'il  a  entreprises  à  Nancy,  et 
qui  ont  pour  objet  la  détermination  de  Tinfluence  de  l'élec- 
tricité atmosphérique  sur  la  végétation. 

M.  Grandeau  s'est  servi  de  deux  pieds  de  tabac. 

Les  plantes,  isolées  à  l'aide  de  cages  en  fil  de  fer,  pesaient 
moins  que  celles  qui  ont  cru  en  plein  air. 

Plante  isolée  :  hauteur,  1"42;  matière  sèche,    860  »'»««•• 
—    libre  —      1»87  —  i,i50     — 

Cette  influence  s'est  aussi  manirestée  sur  la  fructiflcation  ; 
la  plante  isolée  a  produit  20  capsules  et  2  grammes  1/2  de 
graines;  l'autre,  4!  capsules  et  4  gi*ammes  de  semence. 

Un  nouveau  projet  de  loi  sur  la  police  sanitaire  vient  d'être 
élaboré  par  le  comité  consultatir  des  épizooties,  soumis  au 
Conseil  d'Ëtat,  et  déposé  ensuite  sur  le  bureau  du  Sénat  par 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

Quand  ce  projet  sera  passé  à  Tétat  de  loi,  il  sera  lu  à  la 
Société  d'agriculture,  (/oumal  d* agriculture  pratique,  p.  837.) 


M.  de  Nicéville,  ancien  directeur  des  contributions 
directes,  a  publié,  sur  le  cadastre  et  les  abornements 
généraux,  un  article  très-intéressant.  Ces  opérations,  d'après 
lui,  ne  peuvent  être  menées  à  bonne  fin  que  par  une  com- 
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mission  arbitrale.  Une  cause  rend  très-difBcile,  sinon  impos- 
sible, la  formation  de  ces  conmiissions  :  c'est  le  consentement 
unanime  de  tous  les  propriétaires»  et  pour  cette  raison  il 
demande,  avec  M.  Puton,  professeur  de  législation  à  Técole 
forestière,  qfue  la  loi  du  21  juin  1865  sur  les  associations 
syndicales  devienne  applicable  aux  travaux  d'arpentage  et 
de  bornage. 
Il  faudrait,  pour  effectuer  cette  opération  : 

1*  Attribuer  à  tous  les  propriétaires  des  contenances  pro- 
portionnelles à  leurs  titres  ; 
2*  Rendre  fixes  les  limites  flottantes  ; 
S""  Redresser  les  parcelles  courbes  ; 
4*  Désenclaver  les  parcelles  (création  de  chemins  ruraux)  ; 
S""  Réunir  des  parcelles  (échange  amiable). 

Le  cadastre  doit  être  renouvelé  en  même  temps  que 
Tabornement  général. 

Il  établit  aussi  les  frais  relatif  à  cette  opération. 

Ses  chiffres  sont  basés  sur  ce  qui  s'est  fait  dans  quelques 
communes  du  département  de  la  Meurthe. 

Dêpêmes  cadastrales.  —  Elles  comprennent  : 

Le  plan  cadastral  et  sa  copie  :  état  de  section  et  matrice 
cadastrale  en  double  ; 


0'  80  par  parcelle  ; 

i  9 1  par  hectare  ; 

40  >>  par  commune 


Soit,  pour  1,000  hectares,  5,510  fr.,  en  admettant  un 
chiffre  moyen  de  4,500  parcelles. 

Dépenses  de  bornage,  —  C!es  frais  se  calculent  à  raison  de 
15  fr.  par  hectare  de  parcelles  en  moyenne.  Sur  1,000  hec- 
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tares,  un  tiers  enviroo  (forêts  et  communaux)  ne  sont  par 
aborné?. 

Eu  résumé,  une  commune  de  1,000  hectares  ferait,  pour 
les  deux  opérations,  une  dépense  de  15  à  16,000  fr. 


M.  Pasteur  fait  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  nou- 
velles communications  sur  les  ferments,  afin  de  combattre  les 
notes  manuscrites  laissées  par  Claude  Bernard,  et  publiées 
seulement  après  sa  mort. 

Ou  se  souvient  de  la  théorie  de  M.  Pasteur  sur  la  fermen- 
tation, et  de  la  controverse  de  Claude  Bernard,  qui  peut  se 
résumer  ainsi  : 

Le  moût  fermente  en  vertu  d'une  propriété  particulière 
inhérente  au  jus  de  raisin. 

M.  Pasteur  plaça  des  cops  dans  une  serre  portative.  Lorsque 
le  raisin  fut  arrivé  à  maturité,  il  le  broya  et  chercha  inutile- 
ment à  faire  fermenter  le  moût. 

Prenant  une  pèche,  il  aspira  à  Taide  d'un  tube  le  liquide 
intérieur.  Ce  tube  fut  ensuite  fermé,  et  le  jus  du  fruit  ne 
fermenta  pas.  Il  importe  que  les  récipients  soient  chaufTés  à 
l'avance,  afin  de  détruire  les  ferments  qui  se  trouveraient  à 
leur  surface. 

Ces  deux  expériences  montreraient  que  les  causes  de  la 
fermentation  sont  extérieures  et  non  pas  inhérentes  au  liquide, 
comme  le  croyait  Claude  Bernard. 


M.  Prilleux,  professeur  de  botanique  à  Tlnslitut  agrono- 
mique, donne,  dans  la  séance  du  1 1  décembre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  quelques  renseignements  sur  une 
maladie  du  grain  de  blé  caractérisée  par  une  coloration  rose 
du  tissu  placé  sous  les  téguments. 

Si  on  examine  au  microscope  la  partie  malade,  dit-il,  on 
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voit  que  la  cavité  centrale  est  elle-môme  bordée  d'une  cavité 
transparente  formée  de  cellules  dépouillées  contenant  des 
nuées  de  bactéries  globuleuses  immobiles.  Il  attribue  la 
coloration  rose  à  une  sorte  de  désorganisation  du  tissu  causée 
par  la  bactérie. 

M.  Sanson  donne  quelques  chiffres  sur  la  précocité  de 
diverses  races  bovines. 

Ces  chifTreSy  pris  à  Técole  de  Qrignon,  où  la  date  des  nais- 
sances est  notée  avec  soin,  méritent  toute  confiance.  L^âge 
adulte  commence,  pour  M.  Sanson,  à  Tapparition  des  coins 
de  remplacement. 

De  la  naissance  à  l'apparition  des  coins  de  remplacement  : 

Normande 41  mois  21  jours. 

Schwitz 46    —      5     — 
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M.  Sanson  cite  un  taureau  de  Corbon  présentant,  à  Tâge 
de  39  mois,  une  dentition  complète. 


M.  Dudouy  nous  rappelle  une  plante  fourragère  dont  on 
parle  d^^puis  deux  ans,  c'est  la  consoude  rugueuse  du  Caucase. 

Cette  plante,  qui  donne  en  quatre  coupes  des  rendements  de 
150  à  200,000  kilogrammes  de  fourrage  vert,  se  cultive  de  la 
manière  suivante  :  elle  se  multiplie  par  éclat  de  racines,  que 
Ton  plante,  au  printemps  ou  en  automne,  à  la  distance  de 
0"60  en  tous  sens.  Elle  veut  une  terre  riche  et  labourée  pro- 
fondément. 
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Les  priQcipaux  ouvrages  publiés  récemmeut  sont  : 

!•  Annuaire  itatistique  de  la  France,  publié  par  le 
ministère  de  l'agriculture  ; 

2**  Nouvelle  édition  du  Traité  de  zootechnie  de  M.  Sanson, 
entièrement  refaite  ; 

3»  Un  Heureux  Coin  de  ierre^  par  M.  le  comte  de  Monla- 
livet.  C'est  un  exposé  comparatif  de  la  situation  économique 
il  y  a  soixante  ans  et  aujourd'hui. 

Cet  ouvrage  est  écrit  sous  une  forme  très-attrayante  et  non 
didactique. 


Le  Président  annonce  à  h  Société  l'envoi  qui  lui  a  été  fait 
par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  du  premier 
volume  du  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule  à  V époque 
celtique. 

Il  porte  également  à  la  connaissance  de  la  Société  la  réponse 
qui  lui  a  été  faite  au  nom  de  S.  A.  le  duc  d'Aumale,  au  sujet 
des  antiquités  de  l'époque  préhistorique  découvertes  dans  les 
fouilles  auxquelles  ont  donné  lieu  les  travaux  de  fortification 
du  Mont-Vaudois.  Cette  réponse  fait  espérer  que  les  collec- 
tions de  la  Société  s'enrichiront  là  d'objets  précieux. 
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M.  Travelet  rend  compte  des  travaux  de  la  commission 
d*archéoIogie,  et  fait  le  dépôt  du  catalogue  auquel  ila  travaillé 
avec  M.  Paul  Petitclerc,  et  qui  enregistre  le  classement  des 
divers  objets  composant  le  fonds  scientifique  des  collec- 
tions de  la  Société. 

Cet  important  travail  de  classification  est  divisé  en  diflé- 
rentes  parties  : 

Il  comprend  : 

1«  Sous  le  titre  de  «  Géologie,  »  un  classement  par  ordre 
de  terrains  des  fossiles  caractéristiques,  rangés  depuis  la  for- 
mation du  vieux  grès  rouge  jusqu'aux  dépôts  du  calcaire 
d'eau  douce  ; 

2*  Un  classement  d'ossements  fossiles  de  l'époque  quater- 
naire, rangés  par  espèces,  avec  indication  des  provenances  ; 

3*  Un  catalogue  des  roches  et  des  minéraux  qui  entrent 
dans  leur  constitution;  un  tableau  des  roches  porphyriques, 
volcaniques,  déposées  chimiquemeut,  des  roches  métamor- 
phiques et  des  substances  métalliques  recueillies  et  métho- 
diquement rangées  dans  les  collections  ; 

4**  Un  catalogue  de  la  collection  Parent,  officier  du  génie, 
recueillie  au  Sénégal  et  donnée  par  lui  à  la  Société  ; 

5«  Uq  catalogue  spécial  à  la  collection  archéologique, 
commençant  à  l'époque  préhistorique,  comprenant  les  silex 
travaillés  et  les  débris  de  poterie,  puis  les  objets  en  bronze 
de  l'époque  gallo-romaine,  les  poteries,  les  mosaïques,  etc., 
passant  ensuite  à  l'époque  historique  de  l'âge  du  fer,  et 
classant  les  objets  divers  qui  se  rattachent  aux  débris  d'ar- 
chitecture que  possède  la  Société. 

Ces  catalogues  sont  terminés  par  une  liste  des  dons  faits  à 
la  commission  archéologique  pour  le  musée,  avec  le  nom 
des  donataires  et,  autant  que  possible,  les  indications  de 
provenance. 


-     442    — 

Sur  la  proposition  de  M.  Bailly,  qui  établit  Timportance  de 
ce  travail  très-considérable  et  d'une  incontestable  utilité  au 
point  de  vue  de  Tétude  des  collections  et  de  la  conservation 
des  matériaux  qui  les  composent,  la  Société  vote  des  remer- 
cfments  à  MM.Travelet,  Paul  Petitclerc  et  Chapelain,  auxquels 
elle  doit  ce  très-précieux  et  intéressant  document. 

M.  Travelet  fait  connaître  que  le  travail  nécessité  par  le 
classement  des  collections  a  mis  sur  la  trace  d'objets  man- 
quant à  celles-ci,  et  qui  avaient  été  remis  dans  le  temps  à 
diverses  personnes  faisant  partie  de  l'ancienne  commission.  La 
Société  prie  M.  le  Pri^sident  de  vouloir  bien  faire  des  dé- 
marches à  TefTet  d'obtenir  la  réintégration  de  ces  objets  dans 
les  collections  de  la  Société. 

M.  Chapelain  a  la  parole  pour  expliquer  qu'il  se  propose 
de  publier  une  carte  indicative  des  découvertes  faites  jusqu'à 
ce  jour  par  les  recherches  archéologiques  essayées  dans  le 
département.  Il  pense,  avec  la  commission,  qu'il  con- 
viendrait d'illustrer  le  compte-rendu  des  découvertes  faites 
jusqu'à  ce  jour  par  des  reproductions  phologlyptiques  qui 
donneraient  un  grand  intérêt  à  cette  publication,  tout  en  moti- 
vant une  demande  de  fonds  à  adresser  à  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  comme  encouragement  à  la  continua- 
tion des  travaux  qui  sont  commencés. 

Le  catalogue  dont  on  vient  de  rendre  compte,  la  notice 
archéologique  el  les  planches  qui  l'accompagnent  seront 
imprimés  et  tirés,  pour  cette  année,  comme  annexes  au 
Bulletin  de  la  Société,  et  en  outre  à  100  exemplaires  en  plus 
des  !<00  formant  le  tirage  ordinaire,  pour  envoi  à  diverses 
personnes  et  Sociétés. 

La  Société  approuve  cette  proposition  et  vote  les  moyens 
d'exécution  dans  les  tonnes  qui  sont  exposés. 

M.  Travelet  rend  compte  des  fouilles  et  recherches  exécu- 
tées depuis  le  15  décembre  1878  au  présent  jour  : 
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Les  très-mauvais  temps  du  mois  passé  oat  considérable- 
ment gôûè  les  travaux  de  fouilles  et  recherches  entrepris  par 
la  commission  d'archéologie  et  ses  correspondants.  Nous 
croyons  cependant  utile  de  résumer  sommairement  les  travaux 
faits. 

Le  16  décembre  1878,  la  fouille  d'une  grotte  à  Frotey  nous 
a  donné,  dans  une  couche  d'argile  jaune,  recouverte  de 
stalagmite,  une  mâchoire  d'hyène  avec  trois  dents,  et  divers 
ossements  que  nous  avons  adressés  à  Nancy  à  M.  Fliche, 
inspecteur  des  forêts  à  l'école  forestière,  qui  a  bien  voulu 
s'offrir  pour  les  déterminer. 

A  Echenoz,  deux  grottes  au  sud  de  celle  de  la  Baume  n'ont 
donné  aucun  résultat  ;  dans  celle-ci,  une  première  recherche, 
le  3  janvier  1879,  dans  trois  chambres,  et  en  outre  à  l'entrée 
et  dans  la  première  salle,  n'a  donné  que  des  ossements  d'ours 
et  pas  un  débris  de  silex  ou  de  poterie. 

Le  15  janvier,  une  fouille  exécutée  dans  la  deuxième 
salle  nous  a  donné  de  nombreux  morceaux  assez  gros  de 
poterie  noire  à  grains  de  quartz,  semblable  à  celle  que  l'on 
rencontre  avec  les  silex  taillés;  des  ossements  calcinés 
par  le  feu  du  foyer,  dont  le  charbon  repose  sur  une  couche 
de  stalagmite  mince,  recouverte  d'argile;  d'autres  ossements 
sont  brisés  en  long;  d'autres  portent  des  traces  de  morsures. 
Au  premier  jour,  cette  fouille  sera  reprise  avec  le  plus  grand 
soin,  de  manière  à  explorer  la  totalité  du  foyer  et  constater 
la  présence  ou  l'absence  d'instruments,  outils,  ou  autres 
objets  accusant  le  séjour  de  l'homme. 

De  très-bonnes  nouvelles  nous  sont  parvenues  des  fouilles 
dirigées  par  M.  Antoine  Aillet,  à  Bourguignon-les-Morey,  et 
exécutées  de  compte  à  demi  avec  les  fonds  de  la  Société.  La 
grotte  explorée  est  très-riche  en  silex  travaillés  et  en  osse- 
ments, dont  quelques-uns  portent  des  traces  de  travail.  Là 
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aussi,  le  mauvais  temps  a  empêché  que  les  travaux  fussent 
terminés  aussitôt  qu'on  Tespérait. 

Vosoul,  28  janvier  1879. 


Le  Secrétaire  de  la  commission ^ 

TRAVELET, 
Ingénieur  dos  ponte  et  cliauss<5es. 


M.  Tra volet  fait  don  à  la  Bibliothôque  d'ua  ouvrage  intitulé  : 
les  Armes  et  les  Outils  des  temps  préhistoriques^  par  le  vicomte 
Lepic. 

Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Travelet,  qui  demande 
l'acquisilioa  de  divers  ouvrages  utiles  à  Teffet  de  diriger  les 
travaux  de  la  commission. 

Sur  la  proposition  expliquée  et  motivée  de  M.  Travelet,'la 
Société  décide  Tacqnisition  de  l'ouvrage  publié  par  M.  d'Acy 
sur  «  le  limon  dos  plateaux  du  nord  de  la  France  et  les  silex 
travaillés  qu'il  renferme.  » 

M.  Jean  Henry,  d'P]clienoz-la-Meline,  fait  don  à  la  Société 
d'une  lame  de  sabre  et  d'une  pointe  de  couteau  en  fer,  décou- 
verts dans  une  sépulture  fouillée  en  un  canton  de  vignes  à 
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Echenoz  (que  la  commission  se  promet  d^explorer)  ;  ces 
débris  d'armes,  très-oxydés,  paraissent  remonter  jusqu'au 
10*  siècle. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  Poly,  malade,  ne  peut 
se  présenter  pour  donner  lecture  du  mémoire  qu'il  avait 
annoncé. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  d'entendre  la  lecture  du 
mémoire  de  M.  Bourgeois,  inscrit  au  programme  de  la 
séance. 

La  communication  de  ces  travaux  est  remise  à  une  prochaine 
séance. 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  sur  l'élection  de 
MM.  de  Cockborne,  Clerc,  juge  suppléant,  comme  membres 
résidants  de  la  Société,  et  de  MM.  Constant  Gillot,  de  Mon- 
ligny,  Grenier,  curé  d'Echenoz,  et  Doyen  de  Trévillers,  pro- 
priétaire à  Grattery,  comme  membres  non  résidants. 

Ces  Messieurs  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages  de 
rassemblée,  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 

MM.  Félix  Galmiche  et  Trelut  seront  priés  de  représenter 
la  Société  au  concours  des  animaux  gras  qui  aura  lieu  à 
Chalon  le  8  février  prochain. 

Le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  l'in- 
tendant militaire,  en  date  du  28  janvier  1879,  qui  demande 
(les  renseignements  à  la  Société;  il  ne  peut  être  donné  suite 
à  cette  demande,  parce  que  la  Société  manque  des  éléments 
Qécessaires  pour  y  répondre  utilement. 

Sont  présentés  :  comme  membre  résidant,  M.  Chavane, 
par  MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Galmiche  et  Chapelain; 
comme  membre  non  résidant,  M.  Michel,  professeur  de 
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médecine  à  Nancy,  par  MM.  Bouvaist,  Dodelicr,  Reboul  et 
Bailly,  et  MM.  Baudouin  et  Ilcnriot,  propriétaires  à  Vison- 
court,  également  comme  membres  non  résidants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


—    447    — 


SÉANCE    DU   27   FÉVRIER   1879. 


Présidence   de  M.  Reboul   db  Nstrol. 


Présents  :  MM.  Willemot,  Dodelier,  Cardot  de  la  Biirihe, 
Travelct,  Fiaot,  Paul  Petitclerc,  Chapelain,  de  Belenet,  de 
Cockborac,  Mangin,  Bailly,  Parraenlier,  Bourgeois,  Boisselet, 
Rochet,  Loyez,  Hurpiot,  Félix  Galmiche,  Burgûy,  Theveniu 
(d'Echeuoz). 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  perte  que  vient  d'éprouver 
la  Société  par  la  mort  de  M.  Bartholomé,  pasteur  à  Yesoul, 
qui  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint. 

La  Société  s'associe  à  Texpression  des  vifs  regrets  exprimés 
par  son  Présidi-^nt,  qui  rappelle  que  M.  Bartholomé  a  toujours 
apporté  un  grand  zèle,  un  dévouement  empressé  et  une  amé- 
nité parfaite  dans  la  part  de  travaux  qui  lui  ont  été  demandés. 
Notre  très-regretté  et  sympathique  collègue  était  de  ceux  qui 
ne  se  refusent  jamais  à  contribuer  aux  œuvres  utiles,  et  parmi 
celles  dont  la  Société  poursuit  la  réalisation,  il  avait  démontré 
que  son  bon  vouloir  lui  était  acquis  dans  une  mesure  efficace 
et  Irês-appréciée. 

L'assemblée  décide  que  le  procôs-verbal  conservera  l'ex- 
pression des  regrets  exprimés  par  son  Président. 

M.  Bourgeois,  professeur  d'agriculture,  est  prié  de  prendre 
la  succession  de  M.  Bartholomé  comme  deuxième  secrétaire- 
adjoint  de  la  Société. 
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Il  répond  qu'il  accepte  cette  charge,  qui  lui  est  déléguée 
par  UQ  vote  unanime. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  désignation  d'un  membre  qui 
représentera  la  Société  d'agriculture  à  la  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  de  France. 

M.  Finot  est  prié  de  vouloir  bien  accepter  cette  mission,  et 
il  répondra  <\  l'invitation  du  Ministre. 

M.  Loycz  demande  également  la  recommandation  de  la 
Société  à  titre  de  délégation  au  congrès  des  Sociétés 
savantes. 

M.  Finot  demande  la  parole  pour  lire  un  travail  qui  doit 
être  transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  sur  Yaffran- 
chissement  des  biens  de  mainmorte  dans  le  bailliage  d'Amont. 

En  remerciant  M.  Finot  de  la  communication  qu'il  vient  de 
faire  du  travail  historique  qu'il  se  propose  de  présenter  à  la 
délégation  des  Sociétés  savantes,  l'assemblée  décide  l'im- 
pression de  son  mémoire  dans  le  Bulletin, 


AFFRANCHISSEMENTS   INÉDITS   OE  LA  MAINMORTE 

daDS  le  yiiage  irAmoDt  en  Franchc-Comlé 

(1260—1790), 


Par      JULES      FINOT. 

Aiicieu  cièTO  de  TEcule  des  Cbartos,  Archiviste  do  la  Ilautc-SnOiic. 


C'est  ôiro  bien  téméraire  que  do  venir  parliT  de  la  main- 
morte après  tout  ce  cjui  a  étt'î  dit  et  écrit  si  6lo(|U(îmment  ou 
si  savamment  sur  ce  sujet  depuis  plus  d'un  sii'cle.  Il  s.Muble, 
en  eiret,  que  celle  servitude,  la  plus  dégradante  de  l'ancien 
régime,  celle  qui  avait  le  plus  gardé  les  traces  de  l'csclavagcî 
anli(jue,  par  cela  même  qu'elle  a  subsisté  dans  le  comté  de 
Bourgogne  plus  longtemps  que  dans  les  autres  parties  de  la 
France,  ait  attiré  particulièrement  Tattenlion  des  érudits 
et  des  historiens  locaux.  Nous  ne  ferons  que  rappeler  les 
chaleureux  plaidoyers  de  Voltaire,  rédigés  d'après  les  notes 
fournies  par  l'avocat  Chreslin,  en  faveur  des  serfs  de  l'ab- 
baye de  Saint-Claude,  (jui  dun^nt  attendre  jusqu'A  la  nuit  du 
4  août  1789  pour  être  aflranchis  d'un  droit  que  les  ministres 
de  Louis  XV  n'hésitai(»nt  pas  à  qualifier  d'  «  antinalurel,  » 
déclarant  «  qu'ils  avaient  toujours  vu  avec  peine  la  différence 
que  certaines  lois  mettaient  entre  les  hommes,  dont  le  vrai 

TOME   V.  S9 
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principe  est  d'être  libres  »  (1).  Ils  n'osèreal  pourtant  pas 
supprinier  radicalement  ce  droit  que  leur  conscience  con- 
damnait comme  injuste,  tant  était  encore  grande,  chez  les 
hommes  d'Elat  éclairés,  la  crainte  de  toucher  à  l'antique 
édiflce  féodal,  semblable  alors,  dit  M.  Miguct,  «  à  un  grand 
arbre  qui  avait  autrefois  couvert  la  France  entière,  dont  pen- 
dant sept  siècles  de  suite  les  rois  avaient  abattu  les  branches, 
mais  vivant  encore  par  ses  innombrables  racines,  qui  épui- 
saient le  soLnational  et  Tempôchaient  de  porter  tous  ses 
fruits.  > 

Le  grand  écrivain  du  XVIII'  siècle,  par  ses  éloquents 
mémoires  en  faveur  des  mainmortables  de  Saint-Claude, 
ouvrit  la  voie  à  Tétude  des  origines  et  des  causes  d'une  ser- 
vitude dont  son  bon  sens  et  sa  verve  avaient  stigmatisé 
Todieuse  et  ridicule  barbarie.  Dunod,  dom  Grappin  et  Perre- 
ciot,  au  siècle  dernier,  montrèrent  comment  avait  pris 
naissance  la  mainmorte,  comment  aussi  elle  s'était  généralisée 
dans  notre  province,  à  côté  des  autres  droits  seigneuriaux. 
Cette  étude,  qui  était  en  quelque  sorte  d'actualité  au  moment 
où  se  préparait  la  grande  transformation  qui  devait  aboutir  à 
Téclosion  d'un  monde  social  nouveau,  ne  prit  cependant  pas  fln 
avec  la  chute  de  Tancien  régime.  Depuis  lors,  la  recherche  de 
la  condition  des  personnes  et  des  terres,  telle  qu'elle  ressort 
des  affranchissements  seigneuriaux,  paraît  avoir  toujours 
présenté  un  attrait  exceptionnel  aux  personnes  curieuses 
d'histoire  franc-comtoise.  Outre  les  savantes  dissertations  de 
MM.  Castan  sur  la  Commune  de  Besançon^  Tuetey  sur  les 
Affranchissements  des  communes  en  Franche- Comté,  Dc'^y 
sur  la  Condition  des  personnes  et  des  terres^  etc.,  presque 
tous  les  volumes  des  Sociétés  savantes  de  nos  trois  déparle- 
ments et  tous  les  ouvrages  d'histoire  locale  publiés  depuis 

(1)  Dépêche  de  M.  de  Boullogiie,  ministre  secrétaire  d'Etat,  à 
M.  de  Lacoré,  intendant  du  comté  de  Hourgogne,  au  sujet  de 
l'homologation  de  l'allranchissement  de  Pin-I'Emagny  (3  juin  1771). 
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trente  ans  renferment  soit  une  charte  inédite,  soit  quelques 
considérations  nouvelles  sur  la  mainmorte,  les  droits  sei- 
gneuriaux et  les  affranchissements. 

Nous  n'avons  donc  pas  la  prétention  de  traiter  de  nouveau 
un  sujet  exposé  avec  tant  de  lucidité  par  les  auteurs  dont 
nous  venons  de  parler,  après  avoir  été  étudié  par  eux  jusque 
dans  ses  moindres  détails.  Nous  nous  contenterons  de  mettre 
en  lumière  les  quelques  faits  historiques  intéressants  que 
nous  avons  recueillis  dans  58  chartes  ou  traités  d'affran- 
chissement que  nos  investigations  nous  ont  fait  découvrir 
soit  aux  archives  départementales,  soit  dans  celles  des  com- 
munes de  la  Haute-Saône  visitées  par  nous.  Sur  ces  58  titres, 
Ions  complètement  inédits  et  ignorés  jusqu'alors,  2  appar- 
tiennent au  XIII"  siècle,  1  au  XIV%  9  au  XV,  6  au  XVI%8au 
XVIP  et  32  au  XVIIP.Dans  la  plupart  d'entre  eux,  les  motifs 
qui  ont  déterminé  les  habitants  à  solliciter  leur  affranchisse- 
ment, et  les  seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques  à  l'accorder, 
sont  longuement  développés,  et  les  faits  spéciaux  ainsi  que 
les  circonstances  politiques  qu'ils  révèlent  ne  paraîtront 
peut-être  pas  dépourvus  d'intérêt.  Ce  sont  donc  les  causes 
qui  amenèrent  les  affranchissements  qui  feront  plus  parti- 
culièrement l'objet  de  ce  travail  ;  en  les  exposant,  nous 
serons  entraîné  à  expliquer  pourquoi  la  mainmorte  subsista 
plus  longtemps  en  Franche -Comté  que  dans  les  provinces 
voisines. 


IL 


Nous  n'avons  que  peu  de  mots  à  dire  des  deux  titres 
inédits  relatifs  aux  franchises  municipales  de  Faverney  et 
de  Iligny-sur-Saône  à  la  fin  du  XlIP  siècle.  C'est,  on  le  sait, 
à  la  maison  de  Chalon  que  revient  l'honneur  d'avoir  inauguré, 
par  l'affranchissement  de  Salins  ;  l'ère  nouvelle  de  liberté  pour 
l(»s  villes  et  les  bourgs  importants  du  pays  ;  c'était  le  meil- 
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leur  moyen  que  pouvaient  employer  ces  princes  vraiment 
nationaux  pour  battre  en  brèche  l'autorité  étrangère  des 
Mèraniens  et  les  prétentions  germaniques.  Cette  politique 
produisit  les  plus  heureux  résultats,  et  plus  de  trente  chartes 
communales  vinrent,  de  1240  à  1300,  consolider  le  pouvoir  et 
rinfluence  de  Jean  de  Chalon  et  de  ses  succ(*sseurs.  Les  sei- 
gneurs laïques  suivirent  ce  généreux  exemple.  L'abbaye  de 
Luxeuil  elle-même,  souveraine  dans  sa  terre,  oi\  elle  devait 
conserver  les  droits  de  mainmorte  jusqu'en  1789,  ne  crut  pas 
devoir  refuser  aux  bourgeois  de  la  ville  des  franchises  mu- 
nicipales. Les  habitants  de  Faverney  furent  moins  heureux 
dans  leurs  revendications.  En  1260  et  en  1375,  ils  furent 
obligés,  à  la  suite  de  tentatives  pour  conquérir  leurs  fran- 
chises, de  faire  amende  honorable  à  genoux  aux  pieds  de 
Tabbé,  leur  seigneur,  en  se  déclarant  ses  hommes  taillables, 
et  ce  n'est  qu'à  la  longue,  grâce  à  des  efforts  incessants,  qu'ils 
parvinrent  à  jouir  de  quelques  privilèges  et  libertés  consignés 
dans  les  coutumes  appelées  les  usances,  et  que  Tabbaye  toléra 
sans  les  reconuaître  officiellement. 

En  1276,  les  habitants  du  bourg  de  Rigny-sur-Saône,  qui, 
comme  ayant  anciennement  fait  partie  du  comté  des  Atoariens, 
dépendit  toujours  du  diocèse  de  Langres  et  du  duché  de 
Bourgogne,  furent  affranchis  par  leur  seigneur  Foulques, 
sénéchal  de  Bourgogne,  <  des  tailles,  rentes,  lods,  corvées 
de  charrue,  »  et  en  131 1,  par  le  même  seigneur,  de  la  main- 
morte, en  considération  des  grandes  pertes  et  dommages 
supportés  par  eux  dans  la  lutte  qui  avait  éclaté  entre 
Philippe-le-Bel,  substitué  aux  droits  du  dernier  comte  méra- 
nien  Olho:i  IV  par  lo  traité  de  Vincennes,  et  les  barons 
comtois  coalisés  sous  la  bannière  do  JeandeChalon-Arlayl". 
Ces  franchis'"5s  furent  confinnèiîs  par  les  rois  de  France 
Philippe-lo-Bel,  Charles  VI,  Ghirles  VII,  Charles  IX,  Henri  III, 
Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV,  qui,  en  outre, 
exemptèrent  lesdils  habitants  di^s  tailles  et  des  subsides 
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royaux,  parce  qu'ils  étaient,  disent  les  documents,  Aroxlrômo 
frontière  du  royaume,  que  celte  situation  lis  exposait  souvent 
aux  courses  de  Tennomi,  et  que,  malgré  C(^la,  ils  avaient 
toujours  été  fldèles  et  obéissants  sujets  du  roi  de  France. 

Ce  sont  aussi  des  considérations  politiques  qui  engagèrent 
le  duc  Jean-Sans-Peur,  en  1410,  à  déclarer  que  les  habi- 
tants d'Autboison  sont  francs  de  la  mainmorte  comme  leurs 
voisins,  contrairement  aux  prétentions  des  abbés  de  Belle- 
vaux,  de  Saint->Paul  et  de  Saint- Vincent  de  Besançon,  qui, 
s'appuyant  sur  de  soi-disant  donations  des  anciens  comtes  et 
comtesses  de  Bourgogne,  cherchaient  à  les  asservir.  En 
agissant  ainsi,  le  duc  combattait  trùs-habilement  Tinfluence 
du  haut  clergé  et  des  barons  et  provoquait  rattachement  du 
peuple  des  campagnes  à  sa  nouvelle  suzeraineté. 

Presque  tous  les  autres  affranchissements  des  XV*,  XVI* 
et  XVII*  siècles  sont  accordés  aux  communautés  pour  les 
aider  à  se  relever  de  Tétat  de  ruine  et  de  désolation  où  les 
avaient  plongées  les  guerres  et  les  calamités  diverses  qui 
sévirent  presque  sans  interruption  sur  notre  pays  pendant 
plus  de  trois  cents  ans.  Nous  pouvons  citer  comme  donnant 
particulièrement  de  précieux  détails  historiques  les  titres  par 
lesquels  sont  affranchis  les  habitants  :  !•  de  La  Neuvelle-les- 
La  Charité  et  du  Pont-de-Planches,  par  Jean  et  Antoine 
d'Oiselay  (1436),  <  pour  Tamendement  et  accroissance  desdits 
lieux,  lesquels,  tant  par  mortalité  de  gens  comme  autrement, 
sont  en  grande  ruine  et  désolation  ;  >  —  2**  de  Rupt  (1443),  par 
Jean,  seigneur  dudit  lieu  et  d'Autricourt,  t  en  considération  des 
pertes  et  dommages  qu'ils  ont  soutenus  depuis  dix  ans  en  çà 
pour  occasion  de  la  guerre  de  Langres  el  de  Grancey,  »  pro- 
bablement quand  le  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon  avait 
pris  parti  pour  Antoine  do  Vaudemont  dans  ses  prétentions 
sur  le  duché  de  Lorraine,  que  revendiquait  René  d'Anjou, 
comme  mari  d'Yolande,  fille  du  dernier  duc  Charles  ;  dans 
cette  guerre,  la  partie  occidtînlale  du  comté  do  Bourgogne 
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eut,  paraît-il,  beaucoup  à  souffrir  des  courses  des  partisans 
lorrains  et  français  ;  —  3*  de  Bonnevent,  par  frère  Jehan  de 
Laubespiii,  prieur  de  Vauvenise,  à  cause  «  des  perles,  inté- 
restz  et  dommaiges  que  lesdits  habitans  ont  supportés  tant 
par  logis  de  gens^  de  guerre  et  de  mortalité,  comme  aussi  par 
orvales'de  feu  qui  ont  longuement  régné  audit  lieu  >  (1469); 
—  4*  d'Amoncourt  (1510),  par  Henri  de  Neufchâtel,  écuyer, 
seigneur  de  Ghemilly  et  dudil  Amoncourt,  parce  que  ce 
village,  lors  de  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  fut  pillé  et 
brillé  par  les  troupes  lorraines  et  barroises,  et  peu  de  temps 
après  par  les  Français,  lorsqu'ils  entrèrent  dans  le  comté  de 
Bourgogne  et  prirent  le  château  dudit  lieu  ;  —  5°  d'Ecuelle 
(1597),  par  Jean  Normand,  prêtre,  desservant  le  prieuré  dudit 
lieu,  et  généreuse  personne  messire  Antoine  de  La  Tour, 
prêtre,  docteur  en  droit  canon,  seigneur  commendataire 
dudit  prieuré,  en  considération  des  ravages  commis  par  les 
Français  et  les  Lorrains  lors  de  Tinvasion  de  TrembJecourt  et 
de  l'occupation  du  pays  par  les  troupes  du  connétable  de 
Castille,  venues  pour  la  repousser;  —  G"*  de  Naulilly  (16*22), 
par  l'abbé  de  Saint-Pierre  de  Bèze,  «  parce  qu'ils  avoient  été 
grandement  foulés  et  apauvris  par  les  dernières  guerres,  et 
avoient  eu  beaucoup  de  leurs  maisons  brûlées  ;  »  —  1^  de 
Varogne  (1679),  par  Antoinette  d'Averton,  comtesse  de  Belin, 
dame  de  Varogne,  Flagy,  etc.,  à  cause  des  ravages  exercés 
dans  celte  seigneurie  en  1635  par  les  troupes  suédoises 
entrées  en  Franche-Comté  pendant  la  période  française  de  la 
guerre  de  Trente- Ans,  ravages  attestés,  d'ailleurs,  par  les  notes 
inscrites  sur  les  paroissiaux  déposés  aux  archives  comm  u  nales . 
C'est  à  un  orage  accompagné  de  grôle  et  de  tonnerre,  qui, 
le  30  juin  1589,  détruisit  complètement  leurs  récoltes,  que 
les  habitants  des  communes  d'Auvet  et  la  Ghapelotte  durent 
d'être  affranchis  par  leur  seigneur  l'abbé  de  Notre-Dame  de 
Theuley. 
Dans  toutes  ces  circonstances  calamiteuses,  les  préam- 
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bules   des    litres   d'aiTranchissemeat   tracent  le  tableau  le 
plus  lamentable   de   Tétat   des   populations   du    bailliage 
d'Amont.  Pendant  plus  de  trois  siècles,  ce  malheureux  pays, 
ainsi  sans  cesse  parcouru  et  rançonné  par  des  troupes  enne- 
mies ou  alliées,  ne  présente  que  maisons  brûlées,  récoltes 
dévastées  ou  enlevées,  champs  en  friche,  paysans  réfugiés 
dans  les  bois  ou  obligés  de  quitter  leurs  misérables  villages 
pour  aller  gagner  au  loin  leur  vie.  Aussi  c'était  non-seulement 
dans  une  pensée  d'humanité,  mais  surtout  afin  d'empêcher 
la  dépopulation  de  leurs  terres,  que  les  s(»igneurs  les  libéraient 
de  la  macule  de  mainmorte  ainsi  que  des  autres  droits  sei- 
gneuriaux, et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  ces  affran- 
chissements n'étaient  pas  généralement  consentis  gratuite- 
ment. 


III. 


A  côté  de  la  mainmorte,  qui  consistait  dans  le  droit  en 
vertu  duquel  les  habitants  d'une  seigneurie  ne  pouvaient  la 
quitter  pour  aller  résider  ailleurs  sans  abandonner  au  suzerain 
leurs  biens,  dont  ils  n'avaient  pas  d'ailleurs  la  faculté  de 
disposer  par  testaments  ou  donations,  et  qui  n'étaient  trans- 
raissibles  qu'à  leurs  héritiers  naturels  en  ligne  directe  ayant 
toujours  vécu  avec  eux  sous  le  mùme  toit,  diverses  autres 
prestations  ou  redevances  féodales  sont  énumérées  dans  les 
affranchissements.  Ce  sont  :  les  tailles,  qui,  dans  le  principe, 
étaient  arbitraires,  puis  plus  tard,  en  Franche-Comté,  abon- 
nées, selon  l'expression  des  titres,  à  une  certaine  somme 
payable  en  deux  termes,  k  Pâques  et  à  la  Saint-Martin  d'hiver; 
—  les  corvées  de  labourage,  duas  seulement  par  les  possesseurs 
de  bêtes  de  somrao  ou  trahantes,  de  fenaison,  de  moisson,  de 
vendange  et  quelquefois  de  transport  de  bois  de  chauffage  ; 
ces  corvées,  illimitées  à  l'origine,  furent  régléc^s  ordinaire- 
ment à  trois  journées  par  an,  avec  l'obligation  de  la  part  du 
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seigneur  de  fournir  une  nourriture  convenable  aux  corvéables 
travaillant  pour  lui  ;  —  la  dîme,  généralement  de  13  ou  de 
18  gerbes  Tune;  —  la  géllne  ou  poule,  que  chaque  fou  ou 
ménage  devait  livrer  à  carnaval;  —  les  lods,  c'est-à-dire 
Tapprobation  donnée  par  le  seigneur  aux  contrats  de  vente 
ou  d'échange  des  terres  mainmortables,  moyennant  le  paie- 
ment du  vingtième  du  prix  d^acquisiliou  ou  d'estimation;  — 
le  gu'ît  ou  garde  en  temps  d'imminent  péril  de  guerre,  avec 
la  faculté  pour  les  sujets,  en  cas  d'invasion,  de  se  réfugier, 
eux,  leurs  récoltes  et  leurs  bestiaux,  dans  les  murs  du 
château  ;  —  les  menus  eraparements,  c'est-à-dire  l'obliga- 
tion de  travailler  aux  fortifications  du  chat  >au  ;  —  l'aide  des 
quatre  cas,  réduite  dans  certaines  seigneuries  à  deux  cas  : 
contribution  financière  levée  quand  le  sei^nieur  était  prison- 
nier, armé  chevalier,  allait  en  TiMTe-Sainte  ou  mariait  sa 
fille  aînée  ;  —  enfin  la  banalité  d(S  moulins,  fours,  pnvssoirs 
ou  treuils  S'.'igneuriaux,  c'est-à-dire  l'obligation  de  la  part 
des  sujets  d'y  moudre  leurs  grains,  cuire  leurs  pains  et  pâtes 
et  fouler  leurs  raisins,  et  la  déf  Mise  (1«î  p;'c!u'r  (hi:is  les  euix 
courantes,  considérées  comme  la  propriété  exclusive  du  sei- 
gneur. Tels  étaient  les  droits  principaux  énumérés  dans 
presque  toutes  les  transactions  passées  entre  les  seigneurs  et 
leurs  sujets  pour  y  être  soit  abolis,  soit  réglés. 

On  trouve  aussi,  quoique  moins  fréquemment  :  le  droit  de 
messagerie  ou  de  port  de  lettn^s,  coîilraii/nant  les  habitants  à 
porter  les  dépêches  du  seigneur  à  un"  dislance  variant  de  trois 
à  dix  lieues  ;  —  de  fauconnerie,  attribuant  au  suzerain  tous  les 
oiseaux  de  vol  capturés  sur  ses  terres  ;  —  d'^  gîte  des  piquiMirs 
et  des  chiens  ;  —  d'ost  et  de  chevauchée,  c'est-à-dire  de  service 
militaire  et  de  transport  des  bagages.  Ces  droits,  dont  il  est 
inutile  de  faire  ressortir  le  caractère  esseutitdlement  féodal, 
n'étant  plus  exercés  en  fait  à  partir  du  XVIl"  siècle,  avaient 
été  convertis  en  prestations  en  argent  ou  en  grains,  comme 
nous  le  pouvons  voir  par  les  alfranchissements  de  Semmadon 
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et  tfOiselay,  et  par  un  grand  nombre  de  dénombrements. 
Mais  ces  prestations,  payées  pour  des  droits  illusoires  et  qui 
n'avaionl  plus  de  raison  d'être,  n'en  furent  pas  moins  perçues 
pendant  tout  le  cours  du  XVIII*  siècle. 

11  y  a  lieu  de  s'étonner  que  des  écrivains  sérieux, 
M.  Taiae  entre  autres  ,  aient  cru  devoir  protester  contre 
lïnjusticc  de  leur  suppression  sans  indemnité  préalable 
prononcée  par  rAssemblée  nationale.  La  plupart  de  ces 
redevances,  en  effet,  qui  autrefois  avaient  pu  paraître  légi- 
times, alors  qu'à  cause  des  guerres  incessantes,  le  seigneur 
donnant  à  ses  sujets  Tabri  des  murs  du  donjon  féodal  avait 
en  quelque  sorte  le  droit  d'exiger  d'eux,  en  échange,  le 
service  militaire  et  le  travail  aux  remparts,  n'étaient  plus  que 
d'odieuses  exactions  quand,  depuis  plus  de  cinq  siècles,  l'au- 
lorité  royale  avait  démantelé  les  châteaux  et  supprimé  les 
guerres  particulières.  Ce  n'étaient  plus,  pour  nous  servir 
d'une  expression  empruntée  au  langage  juridique,  que  des 
o:)ligations  sans  cause  et  par  conséquent  radicalement  nulles. 
Eu  les  abolissant  purement  et  simplement,  la  Révolution  fit 
donc  une  œuvre  de  bonne  justice,  que  la  royauté  considérait 
ainsi  depuis  longtemps,  mais  qu'elle  n'osa  pas  tenter.  Il  est 
impossible  de  considérer  ces  droits  comme  des  démembre- 
ments de  la  propriété  de  la  terre  ;  ils  provenaient,  au  con- 
traire, des  usurpations  des  seigneurs  sur  le  pouvoir  central, 
alors  que,  pondant  la  décadence  carlovingieune,  il  avait  été 
dislmiué  et  localisé  entre  les  mains  des  vassaux.  Quant  à  la 
mainmorte  personnelle  et  aux  corvées,  transformation  de 
l'esclavage  antique  ou  servage  adouci,  si  l'on  veut,  elles 
iiVn  étaient  pas  moins,  dans  leur  principe,  tout  aussi  ini(iues 
quoique  moins  inhumaines.  Les  tailles  foncières,  les  cens, 
les  dîmes  et  les  lods,  correspondant  jusqu'à  un  certain  point 
au  fermage  des  terres  que,  par  une  sorte  de  bail  emphytéo- 
tique ou  de  contrat  précaire,  les  seigneurs  primitifs  avaient 
abandonnées  à  leurs  sujets,  pouvaient  seuls  passer  pour  des 
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droits  de  propritHé.  Mais  l'origine  do  ces  droits  était  si  loin- 
taine, ils  étaient  si  abusifs  et  mettaient  tant  d'obstacle  aux 
progrès  dé  Tagriculturc  et  de  la  richesse  publique,  les 
manants  avaient  depuis  tant  de  siècles  fécondé  par  leur 
travail  les  champs  qui  leur  avaient  été  cédés,  qu'on  com- 
prend que  l'indemnité  que  la  loi  du  4  août  1789  avait 
stipulée  n'ait  point  été  liquidée  par  les  représentants  d'un 
peuple  si  longtemps  opprimé. 

Dans  le  régime  féodal,  comme  on  l'a  dit,  le  ridicule  tou- 
chait souvent  à  la  barbarie,  et  chacun  a  dans  la  mémoire  le 
souv.mir  de  ces  redevances  bizarres,  comme  celh^s  d'une 
alouette  enchaînée  traînée  dans  un  char  altcdé  de  quatre 
bœufs,  de  la  fumée  d'un  chapon  bouilli,  etc.  Les  dénombre- 
ments ou  affranchissements  du  bailliage  d'Amont  signalent 
quelques  singularités  de  ce  genre.  Ainsi,  la  dame  de  Flagy 
avait  le  droit  d'exiger  une  aubade  du  ménestrel  avant  le 
commencement  des  danses,  le  lendemain  de  la  fête  patronale 
dudit  lieu.  Cette  musique,  sans  doute,  flattait  peu  ses  oreilles  ; 
mais  comme  elle  désirait  en  ménn  temps  maintenir  ses  droits, 
il  fut  décidé  que  ce  serait  son  maire  ou  représentant  qui 
jouirait  de  l'avantage  de  l'entendre.  A  Bourbévelle  et  à 
Dampierre-les-Conflans,  les  seigneurs,  qui  étaient  les  Jésuites 
du  coUég.>  de  D»)le  c^t  les  religieux  de  Gliirefontain  »,  devaient, 
après  les  moissons,  faire  servir  aux  habitants  un  repas  public 
dit  banquet  des  dîmes.  Il  paraît  que,  dans  cette  dernière 
localité,  ce  repas  entraîna  des  abus,  et,  en  1585,  frère  Thié- 
baud  Ponsot,  abbé  de  Claire  ontaine,  adressa  à  Charles  II, 
duc  de  Lorraine,  de  qui  relevait  Dampierre-les-Conflans,  une 
requête  pour  lui  représenter  (]ue  «  les  gens  dudit  lieu  se 
débordant  le  plus  souvent  par  trop  prendre  de  vin,  plus  que 
la  r.iison  ne  le  permet,  il  s'y  commeltoitdes  excès  et  battun's 
et  autres  insolences,  comme  de  fait  est  advenu  depuis  qmdques 
années  en  çà  qu'après  tel  festin  et  banquet,  il  s'y  auroit  été 
commis  qu  »lque  homicide  par  quelque  particulier,  »  et  le 
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prier  de  convertir  Tobligation  de  ce  repas  en  une  somme 
d'argent  à  donner  à  la  communauté.  Le  duc  fit  bon  accueil  à 
cette  demande,  et  moyennant  le  paiement  de  dix  gros  à 
chaque  habitant  ayant  droit  d'y  prendre  part,  ce  banquet  fut 
supprimé.  La  charte  octroyée  aux  habitants  de  La  Villeneuve 
près  Saulx  par  Jean  d'Oiselay  en  1406,  titre  dont  nous  n'avons 
malheureusement  qu'une  copie  très-défectueuse  faite  au 
XVII*  siècle,  parle  d'un  droit  appelé  «  coup  de  bâton,  »  dont 
les  sujets  sont  affranchis.  Malgré  nos  recherches  dans  Ducange 
et  les  ouvrages  des  principaux  feudistes,  nous  n'avons  pu 
déterminer  exactement  la  nature  de  ce  droit  singulier  et 
odieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer 
que,  parmi  tous  ces  droits  seigneuriaux,  aucun,  soit  par 
Télymologie  de  sa  dénomination,  soit  par  les  circonstances 
(le  son  origine  et  de  sa  perception,  ne  semble  devoir  être 
attribué  au  fait  des  prétendues  dominations  germanique  ou 
espagnole  en  Franche-Comté.  On  les  retrouve  tous,  au  con- 
traire, sous  les  mômes  noms,  et  perçus  à  peu  près  dans  les 
mômes  conditions  en  Bourgogne,  en  Chimpagne  et  en  Lorraine, 
ce  qui  prouve  le  peu  d'inOucncc  exercée  par  ces  souverainetés 
dans  notre  province,  qui  resta  toujours  française  par  la  com- 
munauté des  institutions  judiciaires  aussi  bien  que  par  le 
langage,  les  mœurs  et  les  coutumes. 


IV. 


Ce  n'était  généralement  pas  à  titre  purement  gratuit  que 
les  seigneurs  affranchissaient  leurs  sujets.  Si,  dans  le  préam- 
bule des  actes  passés  à  cet  elfct,  ils  invoquaient  l'alfection 
qu'ils  leur  portaient  et  le  désir  de  les  voir  heureux  et  prospères, 
sans  dissimuler  que  cette  prospérité  aurait  pour  effet  d'ac- 
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croître  leurs  propres  revenus,  ils  oe  manquaient  pas  non  plus 
de  stipuler  soit  une  augmentation  de  tailles,  soit  le  paiement 
d'une  somme  une  fois  donnée,  soit  la  cession  de  bois  ou  de 
terrains  communaux. 

Ainsi,  les  habitants  de  Semmadon  furent  libérés  de  t  toutes 
messageries  et  ports  de  lettres,  de  tous  droits  de  faulconniers, 
de  gîtes  de  seigneurs  et  de  chiens,  de  guet,  de  charrois,  de 
toutes  corvées  de  faucilles  et  de  faux  et  de  toutes  servitudes, 
excepté  Tost  et  la  chevauchée,  »  moyennant  le  paiement 
annuel,  k  la  Saint- Martin,  de  12  sols  estevenius  par  chaque 
feu  et  ménage,  et,  en  outre,  de  la  mi^me  somme  par  chaque 
béte  trahante^  avec  une  poule  à  Carmentrand.  Ceux  de  La 
Neuvelle-les-La  Charité  et  du  Pont  de  Planches  s'engagèrent 
à  payer  une  somme  annuelle  de  60  écus  d'or,  qu'ils  avaient 
la  faculté  de  répartir  entre  eux  ;  —  ceux  de  Rupt,  celle  de 
80  francs  ;  —  de  Ghampvans-les-Gray,  de  40  livres  tournois  ; 
—  de  Bonnevent,  de  20  livres  estevenins.  A  Noidans-les- 
Vesoul,  le  seigneur  Claude  de  La  Palud  se  contenta  d'une 
somme  de  200  francs,  une  fois  payée,  et  celui  de  Montureux- 
les-Gray,  de  celle  de  1,000  francs.  A  Amoncourt,  outre  l'aug- 
mentation des  tailh^s,  les  habitants  cédèrent  au  seigneur  la 
banalité  du  four.  Les  alfranchissements  d'Auvet  et  la  Cha- 
pLdotle,  ainsi  que  d'Kcuelle,  furent  octroyés  ti  titre  gratuit 
quant  k  la  mainmorte;  m:iis  les  autres  droits  féodaux  furent 
réservés  et  reconnus  par  hîs  habilauts.  Quelquefois,  comme  à 
Varogne  et  à  Aroz,  c'était  rétablissement  d'une  dîme  qui 
était  stipulée  en  n^mplacement  de  la  mainmorte  et  des  corvées. 
Enfin,  souvtMil  Uîs  habitants  fà  Polaincourt,  ]lard-les-Pesmes, 
Villefrancoa,  Voreux,  par  ex«.Mnple)  durant  a!)aadonner,  pour 
se  libérer,  des  terrains  ou  des  cantons  de  bois  communaux. 
A  partir  de  la  coïKiinHo  françaisi^  c'est  c.^  g.MU-e  de  libération 
qui  sembla  avoir  prévain  quand  le  produit  de  la  vente  des 
quarts  en  réserve  ne  suffisait  pas  à  désintônîsser  les  seigneurs. 

Il  est  juste  de  reconnaîtn'.  (|U(;  les  intendants  et  les  subdélé- 
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gués  rivalisèrent  de  zèle  en  Franche-Comté,  afin  de  favoriser 
les  affranchissements.  M.  de  Lacoré,  qui  administra  notre 
province  de  1762  à  1784,  mérite  une  mention  toute  spéciale 
à  cet  égard.  Dans  sa  correspondance  avec  ses  subdélégués  et 
avec  le  ministère,  on  voit  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour  par- 
venir le  plus  promptement  possible  et  aux  meilleures  condi- 
tions à  rabolition  de  la  mainmorte  dans  la  Généralité  de 
Besançon.  A  propos  de  l'affranchissement  de  Pin,  il  ne  craint 
pas  de  qualifier  la  mainmorte  de  «  droit  qui,  en  retenant  les 
habitants  dans  la  dépendance  la  plus  contraire  à  Tétat  naturel 
de  l'homme  et  dans  Tesclavage  le  plus  odieux,  ne  leur  laissait 
qu'une  propriété  précaire.  »  Malheureusement  la  noblesse, 
surtout  la  noblesse  parlementaire,  plus  entichée  de  ses  pri- 
vilèges que  1  s  anciennes  familles  du  pays,  faisait  obstacle 
autant  qu'elle  le  pouvait  à  ces  généreuses  intentions.  Quand 
Louis  XVI,  au  mois  d'août  1779,  abolit  la  mainmorte  dans 
les  domaines  royaux,  en  déclarant  «  qu'il  n'avait  pu  voir  sans 
peine  les  restes  de  servitude  qui  subsistent  dans  plusieurs 
provinces;  qu'il  avait  été  affecté  en  considérant  qu'un  grand 
nombre  de  s:»s  sujets,  encore  servilement  attachés  à  la  glèbe, 
sont  regardés  comme  en  faisant  partie,  et  confondus  pour 
ainsi  dire  avec  elle;  que,  privés  de  la  liberté  de  leurs  per- 
sonnes, ils  sont  mis  eux-mêmes  au  nombre  des  possessions 
féodales;  qu'ils  n'ont  pas  la  liberté  de  disposer  de  leurs  biens 
après  eux,  etc.,  »  le  Parlement  de  Paris  n'enregistra  pas 
sans  opposition  cet  édit  royal,  et  y  ajouta  celte  clause  :  «  sans 
que  les  dispositions  du  présent  édit  puissent  nuire  aux  droits 
dt'9  seigneurs.  > 

Rien  d'étonnant  qu'en  Franche-Comté,  pays  où  le  pouvoir 
central  ne  fit  sentir  que  tardivement  son  influence  civilisa- 
trice, la  mainmorte  ait  persisté  plus  longtemps  que  dans  les 
provinces  réunies  bien  avant  elle  à  la  Couronne.  Les  grandes 
terres  des  abbayes  de  Saint-Claude  et  de  Luxeuil  et  quelques 
seigneurs  laïques  avaient  encore  des  mainmortables  quand 
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éclata  la  RévoliitioQ.  Toutefois  on  doit  faire  observer  que  le 
dernier  abbé  de  Luxeuil,  M.  de  Ciermont-Tonnerre,  avait 
déjà  affranchi  beaucoup  de  ses  sujets,  ceux  d'Ainvelle,  de 
Froideconche  et  d'Esboz-Brest,  quand,  dans  la  nuit  du  4  août 
1789,  disparut  A  jamais  ce  dernier  débris  de  la  barbarie  des 
vieux  âges. 

JULES   FINOT. 
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LISTE 

it%  affranchissemeots  iaédits  décoBierts  dans  les  Archiies 
départenentales  et  commonales  de  la  HaoteSaôie. 

Complétant    celle    publiée    par  M.    Déy   dans   les   Mémoires   do 

l'année  1872. 


1.  Faverney  (1260-1654.  —  Archives  communales  de 
Faverney.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  H.  560-564). 

2.  Rigny-siir-Saône  (1276-1720.  —  Archives  de  la  Haute- 
Saône,  série  E). 

3.  Semmadon  (1336,  anc.  st.;  1337,  nouv.  st.  —  1606).— 
Affranchissement  par  Henri  de  Bourgogne  des  habitants  «  de 
toutes  messageries,  de  ports  de  lettres,  de  faulconniers,  de 
gîtes  de  seigneurs  et  de  chiens,  de  guet,  de  charrois,  de 
toutes  corvées  de  faucilles  et  de  faux,  et  de  toutes  servitudes, 
excepté  lods  et  la  chevaulcherie  qui  sont  retenus,  »  moyen- 
nant le  paiement  annuel  à  la  Saint-Martin  d'hiver  de  12  sols 
oôlevenins  par  cha(jue  feu  et  en  outre  de  la  môme  somme  par 
chaque  béte  trahanle,  comme  bœuf,  cheval,  vache  ou  àne,  et 
avec  une  geline  à  Garementrand  (lundi  après  les  bordes 
1336).  Conflrmation  de  cet  affranchissement  par  ;  Jean  de 
Bourgogne  (1368,  1"  octobre);  —  Fernand  de  NeufehAtol, 
chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  Moutaigu,  Amance,  Villafans 
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(1516,  26  juin);  —  Marc  de  Rye,  qui  les  affranchit  du  droit 
d'ost  et  de  chevauchée  réservé  jusqu'alors,  moyennant  le 
paiement  annuel  à  la  Saint-Martin  d'hiver  de  la  somme  de 
40  livres  estevenins  à  répartir  entre  tous  les  habitants  (lô5:<, 
18  mai);  —  Christophle  de  llye  de  La  Palud,  chevalier, 
marquis  de  Varambon,  comte  de  Varax,  de  La  Roche  et  de 
Besonçois ,  baron  et  seigneur  de  Neufchàtel ,  Villersexel , 
Saint-Hippolyte,  la  Franche-Montagne,  Maîche,  Châtelueuf, 
et  dame  Léonore  Chabot,  sa  femme,  marquise  et  dame  desdits 
lieux,  d'Amance,  Semmadon,  etc.  (1606,  12  juin.  —  Archives 
communales  de  Semmadon). 

4.  La  Villeneuve.  —  Affranchissement  des  habitants  par 
Jean  d'Oisolay  «  de  toute  morte  main  et  succession  de  sei- 
gneur, »  avec  l'exemption  de  toutes  corvées  et  charrois  forcés, 
moyennant  l'obligation  d'héberger  les  gentilshommes  qui 
viendraient  dans  cette  localité  pour  les  affaires  du  seigneur 
avec  leurs  chevaux,  moyennant  4  deniers,  et  celle  du  droit  dit 
•  coup  de  bâton  »  qu'il  avait  sur  lesdits  habitants,  auxquels 
il  accorda,  en  outre,  le  droit  d'affouage  et  les  «  aisances  au 
mort  bois  >  en  tous  ses  bois,  excepté  le  bois  Derrière-le- 
Ghàtel  (mercredi  après  la  fête  de  Saint-Luce,  au  mois  de 
décembre  1339).  Confirmation  dudit  allranchissemeut  pir 
Guillaume  d'Oiselay,  qui  accorda  en  outre  aux  habitants  le 
droit  ÔG  paissonner,  c'est-à-dire  de  mettre  à  la  glandée  dans 
les  bois  seigneuriaux  autant  de  porcs  qu'il  le  jugerait  con- 
venable, moyennant  la  redevance  annuelle  d'une  quarte 
d'avoine  par  porc  (12  février  1405,  anc.  st  ;  140G,  nouv.  st.  — 
Archives  communales  de  La  Villeneuve). 

5.  Authoison,  —  Lettres-patentes  do  Jean-sans-Peur,  duc 
et  comte  de  Bourgogne,  déclarant  que  les  habitants,  malgré 
les  prétentions  des  abbés  de  Bellevaux,  de  Saint-Paul  et  de 
Saint-Vincent  de  Besançon,  qui,  se  fondant  sur  de  prétendues 
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donations  à  eux  faites  par  les  anciens  comtes  et  comtesses 
de  Bourgogne,  cherchent  à  les  asservir,  sont  francs  de  la 
mainmorte  comme  leurs  voisins  (6  juin  1410.  —  Archives 
de  la  Haute-Saône,  il.  91). 

6.  La  Neuvelle-les  La  Charité  et  le  Pont  de  Planches.  — 
Affranchissement  des  habitants  par  Jean  et  Antoine  d'Oiselay, 
«  consenti  pour  Tamendement  et  accroissance  desdits  lieux, 
lesquels,  tant  pour  mortalité  de  geos  comme  autrement,  sont 
en  grande  ruine  et  désolation,  et  pour  ce  qu'ils  se  réparent 
et  peuplent  de  gens  au  temps  advenir,  et  aussi  que  plus 
légier  ef  plus  volontiers  ceux  qui  s'en  sont  allés  et  ont  dé- 
guerpi lesdits  lieux  pour  la  cause  que  dessus  ils  reviennent 
et  retournent  plus  volontiers  et  seurement  en  cas  de  néces- 
sité. »  Ils  sont  affranchis  de  toutes  «  rentes,  censés,  tailles, 
quises,  prises,  corvées,  guet,  écharguet,  gectz,  subsides,  aides 
et  autres  servitudes  quelconques,  »  moyennant  le  paiement 
ou  Tobligation  :  1°  d'une  rente  annuelle  de  GO  écus  d'or;  2<>  de 
la  moitié  des  cens  de  froment  et  d'avoine  dus  précédemment; 
3**  de  six  quartes  d'avoine  par  chaque  arpent  de  terre  labou- 
rable ;  4«  de  trois  corvées  de  faucille  à  la  moisson  des  fro- 
ments et  de  trois  à  celle  des  avoines;  5®  du  guet  «  suffisant  » 
au  château  d'Oiselay  ;  6°  d'une  géline  de  cens  à  Garementrand  ; 
7*  de  l'aide  des  quatre  cas  ;  8'  de  l'ost  et  de  la  chevauchée 
(8  septembre  I43G).  Confirmation  par  Philippe-le-Bon,  duc 
et  comte  de  Bourgogne,  et  seigneur  dominant  d'Oiselay  «  à 
cause  de  son  chàtel  de  Rochefort  »  (16  juin  1437),  moyennant 
le  paiement  de  la  somme  de  100  florins  au  prix  de  13  gros  et 
demi  tournois  la  pièce,  que  les  habitants  devront  verser  au 
receveur  du  bailliage  de  Chalon  pour  être  employés  à  la 
reconstruction  des  moulins  de  Foiiteny.  (Archives  com- 
munales de  La  Xeuvt;llc-les-La  Charit»'»). 

reME  V.  30 
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7.  Rupt.  —  Affranchissement  des  habitants  par  Jean,  sei- 
gneur dudit  lieu  et  d'Aulricourt,  «  pour  son  grant  et  évident 
prouflît  et  utilité,  et  mesraement  pour  ce  que  plusieurs  des 
habitans  dudit  lieu  s'estant  déjà  absentez  et  absentent  chascun 
jour  pour  les  grants  charges  que  nous  leur  demandions  et 
prétendions  à  eulz  insupportables  si  qu'ilz  disoient,  et  aussi 
pour  considération  des  pertes  et  dommaiges  qu'ils  ont  eues 
et  soustenues  depuis  dix  ans  en  ça  pour  occasion  de  la  guerre 
de  Langres  et  de  Grancey  (le  duc  de  Bourgogne  prit  parti  pour 
Antoine  de  Vaudemont  dans  ses  prétentions  sur  le  duché  de 
Lorraine  que  revendiquait  René  d'Anjou,  comme  mari 
dTolande,  Tdle  du  dernier  duc  Charles;  il  paraît  que  dans 
cette  guerre  la  partie  occidentale  du  comté  de  Bourgogne  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  courses  des  partisans  lorrains  et 
français.  —  Gollut,  p.  1 130),  dont  ils  ont  estez  moult  dommages 
tant  de  feux  boutez  en  leurs  maisons  comme  de  prisons  de 
leurs  corps  et  autrement  en  diverses  manières  par  lesquelles 
ladite  ville  de  Rupt  estoit  en  voye  de  venir  en  ruyne  inhabi- 
table et  déserciou  totalle.  »  Les  71  ménages  mainmortables 
sont  affranchis  de  ladite  servitudt^  de  mainmorte  et  c  con- 
dition serve  ;  »  ceux  qui  en  font  partie  pourront  à  l'avenir  tester, 
ordonner  et  disposer  de  leurs  biens  comme  bon  leur  semblera, 
succéder  les  uns  aux  autres,  etc.  Mais  ils  doivent,  en  retour, 
une  taille  annuelle  de  80  francs,  qu'ils  répartiront  entre  eux; 
—  une  géline  de  deux  blancs  à  Caremenlrand,  due  par  chaque 
sujet  ;  —  quatre  corvées  aux  moissons  de  froment  et  d'avoine, 
dues  par  chaque  ménage;  —  le  port  des  lettres  du  seigneur, 
quand  ils  en  seront  requis,  h  Vy-le-Ferroux,  Vauconcourt, 
Soing  et  Oigney;  —  un  poste  chaque  soir  pour  le  guet  et 
garde  du  château,  et  au  temps  de  guerre  du  prince  ou  de 
gU(M-re  particulière  du  seigneur,  «  à  guetter  plus  avant  selon 
Tadvis  de  nous  oudenostre  commis;  t>—  les  lods;  —l'aide 
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des  quatre  cas  (20  juin   1443.  —  Archives  communales  do 
Rupt). 

8.  Champvans'let-Gray.  —  Affranchissement  des  habi- 
tants par  Philibert  de  Vaudrey,  parce  qu'à  cause  •  de  la  macule 
de  mainmorte  dont  ils  étoient  flétris,  corvéabL^s  et  taillables 
à  volonté  deux  fois  par  an  et  chargés  de  plusieurs  autres 
servitudes,  ils  ne  pouvoient  trouver  hommes  ne  femmes 
estrangiers  qui  se  veulent  venir  marier  audit  lieu,  »  les 
localités  voisines  jouissant  depuis  longtemps  de  franchises. 
En  considération  de  son  nouvel  avènement,  «  de  la  bonne 
amour  et  affection  qu'iceulx  habitans  ont  A  lui  et  qu'il 
espère  qu'ils  auront  à  l'avenir  à  lui  et  à  ses  hoirs  et  succes- 
seurs, et  afln  que  doires  en  avant  ils  se  puissent  mieulx 
accroistre  en  nombre  des  habitans  et  de  chevances,  •  leur 
seigneur  les  affranchit  :  1°  de  la  mainmorte  ;  2*  de  la  taille 
à  volonté  deux  fois  Tan,  «  que  l'on  avoit  accoutumé  de 
haulcer  »  et  qui  est  remplacéiî  par  un  abonnement  de 
40  livres  tournois  tenant  lieu  des  tailles  d(3  vahin  (temps  de 
Tavent)  et  de  la  mi-caréme,  laquelle  somme  de  40  francs  sera 
répartie  entre  tous  les  habitants,  qui  resteront  soumis  aux 
corvées  «  de  charrois,  d'ost  de  chevalerie,  de  ban  et  de  riére- 
ban,  de  porter  lettres  et  autres  charges  accoutumées  »  (5  août 
1450).  —  Confirmitioa  par  Philippc-le-Beau  (3  novembre  1495) 
et  par  Philippe  de  Malans,  à  la  suite  d'un  procès  au  sujet  de 
la  propriété  de  «  certains  buissons  et  boccaiges  »  que  les 
habitants  avaient  défrichés,  et  qui,  au  prix  de  10  écus  d'or, 
leur  furent  laissés  en  toute  propricHé  (20  mai  1 519.  —  Archives 
communales  de  Champvans-les-Gray). 

9.  Verfontaine.  —  Affranchissement  des  habitanls  de 
Verfontaine  par  le  prieur  d'Autrey-les-Gray.  Le  village  de 
Verfontaine  (canton  d'Autrey,  arrondissement  de  (Iray,  liaute- 
Saùne)  avant  été  totalement  détruit  par  les  Ecorcheurs  lors 
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de  leurs  incursions  dans  le  bailliage  d'AmonI,  le  prieur 
d'Autrey,  qui  est  le  seigneur  dominant,  le  donn(î  en  acense- 
ment  avec  tout  son  territoire  t\  un  certain  Jean  d'Esmoulins, 
qui  se  reconnaît  riiomine  dudit  prieuré  et  sVngage,  avec 
les  habitants  qui  viendront  y  demeurer,  à  payer  les  tailles  et 
cens  spôciQês,  moyennant  quoi  ils  seront  exempts  de  la 
mainmorte  à  laquelle  étaient  soumis  les  anciens  sujets  de 
cette  terre  (l"  mai  1457.  —  Archives  de  la  Haute-Saône, 
G.  105). 

10.  Bonnevent,  —  Afl'ranchissement  des  habitants  par 
frère  Jehan  de  Laubespin,  prieur  du  prieuré  de  Vauvenisc, 
de  Tordre  de  Saint-Benoît  au  diocèse  de  Besançon.  Le  prieur, 
considérant  <  plusitnirs  bons  et  agréables  services  que  Jehan 
Gubert,  Jehan  Parigat,  Jehan  Bourdat,  Perrin  Frainc  et  Jtîlian 
Gavain,  de  Boinevans,  ses  hommes  lui  ont  faiz  au  temps  passé 
et  font  encore  journellement;  aussi  les  pertes,  intérestz  et 
dommaiges  que  lesdictz  habitans  ont  supportez  rà  en  arrière 
tant  par  logis  de  gens  d'armes  et  de  mortahtez,  comme  aussi 
par  orvale  de  feu!  qui  ont  longuement  régnez  audit  Bonnevent  ; 
et  pour  ce  lesditz  habitans  avoyc'ut  perdu  la  pluspart  de  leurs 
biens  ;  considérant  aussi  les  grandes  renies  d'avoine  et 
aultres  servilutes  de  couivées  tant  d'*  froment  que  d'avoine 
que  lesdiz  habitans  doivent  chascun  an  à  messeigneurs 
d'Oyselet  pour  occasion  de  la  garde  d'iceulx,  et  que  pour  ces 
causes  plusicnu's  desdiz  habitans  depiéea  s'esloient  absentez 
et  encour  estoyenl  en  voye  les  dessus  nommes  de  eulx  en 
aller  et  absenter,  et  demouroit  ici'îluy  lieu  totalement  en 
ruyne  obstant  lesdites  pertes  (4  servilnles;  et  pour  ce  dési- 
rant de  tout  son  pouvoir  de  entrettMiir  et  remeclre  en  bon 
estât  ledit  lieu  et  alfin  (jue  ladite  vill'  de  Bonnevent  se  rem- 
peuple  de  gens,  et  que  plus  de  légier  et  f;icilement  ilz 
retournent  demeurer  tant  eeulx  (jne  depiée  \  s'esloient  absentez 
que  d'aultres;  en  rémunération  et  compensation  d'iceulx 
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services  et  pour  le  grant  et  évidaat  prouffit  de  soaditpriorey, 
pour  luy  et  ses  successeurs  prieurs  dudit  Vauvenisse,  raehu 
en  pitié  pour  les  charges  et  causes  avant  dictes,  »  les  affran- 
chit :  1°  de  toutes  charges,  servitude  et  condition  mainmor- 
tables;  2"  de  toutes  tailles  «  prises,  subprises,  quises,  aides 
de  Mg.  le  duc  se  aucune  chose  on  estoit  imposée  auxdits 
habitans;  b  3*  de  toutes  c  subvencions,  cherrois,  cherruaiges, 
de  pourter  lettres,  de  gélines  et  de  corvées  et  de  toutes 
aultres  charges  et  servitudes  quelconques,  »  moyennant  le 
paieraient  de  la  sommi3  de  20  livres  estevenins  par  an  (27  oc- 
tobre 14G9).  —  Ratification  par  Tabbé  de  Biume,  de  qui  dépen- 
dait le  prieuré  de  Vauveuise  (12  avril  1469,  anc.  st.;  1470, 
nouv.  st.  —  Archives  communales  de  Bonnevent). 

IK  NoidanS'les'VesouL  —  Affranchissement  des  habitants 
par  Claude  de  La  Fallu,  comte  de  La  Roche,  seigneur  de  Va- 
rarabon,  Villersexel,  Saint-Hippolyte,  Noidans-les-Vesoul,  etc. 
Ledit  seigneur,  considérant  que  «  lesdits  habitans  supplians 
disoient  estre  trop  chargés  et  affectés  de  charges  et  servitutes, 
qu'estoit  à  leur  grande  foule  et  charge,  à  eux  insupportables 
et  à  leurs  enfans  qui  sont  obligés  d'abandonner  le  lieu,  leurs 
père  et  mère  et  parens,  leurs  voisins  les  méprisant  à  l'occa- 
sion de  ers  mainmortes  et  servitudes,  ils  ne  peuvent  trouver 
à  peine  lieu  ou  loger  et  marier  leurs  enfans,  ce  qui  leur  est  à 
grande  mélancolie  et  regrets,  »  les  affranchit  de  «  toutes 
mainmortes,  corvées  de  charrues,  charrois  de  treuil  et  autres 
charrois,  de  ports  de  lettres,  de  gélines  et  de  toutes  corvées 
et  servitudes  dessus  déclarées,  »  movennant  la  somme  de 
200  francs  monnaie  courante  au  comté  de  Bourgogne,  dont  il 
se  déclare  bien  payé,  se  réservant  toutefois  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  l'aide  des  quatre  cas,  les  tailles  de  vahin 
et  de  carême  et  la  banalité  du  treuil  avec  trois  journées  de 
corvée  dans  les  vignes  qu'il  possède  au  territoire  dudit  lieu 
(17  décembre  1496).  —  Confirmation  par  Philippe-lc-Beau, 
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archiduc  crAiitrlche,  duc  ot  comte  de  Bourgogne  (7  avril 
149G,  aiic.  st.;  1407,  non v.  st.  —  Archives  de  la  Haute-Saône, 
E.  68 1. 

\'2,  Le  fief  de  la  Chassagne,  —  Attestation  que  Jean 
Joquel  a  payé  aux  gens  de  la  Cour  des  comptes  du  roi  de 
France  à  Dijon,  la  part  de  la  finance  qui  lui  incombe  pour 
rhomologation  de  Taffranchis-iement  du  Horde  la  Chassagne, 
consenti  en  faveur  de  son  père  et  (h^  ses  oncles  par  feu 
messire  Olivier  de  Vaudrev  (5  mars  1501.  —  Archives  de  la 
Haute-Saône,  E.  144). 

13.  Amoncourt.  —  Affranchissement  des  habitants  par 
Henri  de  Neufch«1tel,  ôcuyer,  seigneur  d(^  Chemilly  et  d'Amon- 
court.  Ce  seigneur,  considérant  «  que  le  village  dudit  Amon- 
court, assis  et  situé  en  ce  comté  de  Bourgogne,  lui  compéte 
et  appartient,  lequel  est  ars  ce  à  l'occasion  des  graulz  et 
émynans  périlz  et  fortunes  des  guerres  que  par  cy- 
devant  ont  régné  es  pays  de  Bourgogne,  tellement  que, 
après  le  trespas  de  feu  et  très-bonne  niénioin*  noUre 
seigneur  le  duc  Charles,  cuy  Dieu  pardoint,  hs  Lorrains 
et  Barrois  pillèrent  et  bruslèrent  ledit  village  dudit  Amon- 
court, et  peu  de  temps  après  les  Françoys  entrèrent 
au  comté  de  Bourgogne,  et  à  force  et  h  port  d'armes 
prindrent  le  chastc^aut  dudit  Amoncourt,  et  par  (Uilx  fust 
pillé  et  bruslé  et  mis  (Ml  totale  destruction;  et  à  ce  moy(Mi 
ledit  village  dudit  Amoncourt  fust  bruslé,  pilb*y  et  destruyt 
et  réduyt  en  pauvretey  telle  (jue  les  subgects  et  habitans  ne 
y  peullent  demeurer  ny  faire  résilance,  et  (pie  plus  est  plu- 
sicnirs  genseslrangerssercbenly  habiter  ou  venir  y  demeurer, 
et  ceulx  qui  sont  de  la  nativitvz  (^t  extraction  dudit  village 
d'Amoncourt,  déloissant  masonner  audit  villaige  pour  ce 
qu'ilz  et  leurs  héritaiges  sont  mainmorlabk^s  dv  la  terre  et 
seigneuri(î  dudit  Amoncourt,   et  à  faulte  de  désiTvans  et 
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tôaementiers  plusieurs  bons  moix  cl  liéritaiges  soyent  tombés 
et  venus  en  ruyne  et  destruction  ;  et  au  raoycn  de  laquelle 
mainmorte  les  voysins  et  autres  estrangiers  diffèrent  avoir 
affaire  aux  habitans  dudit  village  par  alliance  de  mariage  ou 
autrement  qu'est  à  son  grand  détriment  et  dommaige  et 
aussi  desdits  habitans  (cette  localité  ne  contenait  plus,  en 
effet,  que  six  ménages),  »  les  affranchit  de  la  mainmorte, 
moyennant  Tabandoud'un  four  appartenant  auxdits  habitants 
et  qui  devient  banal  au  profit  du  seigneur,  le  paiement  des 
tailles  s'élevant  à  44  francs  6  gros  10  engrognes,  trois 
corvées  pour  le  labourage,  deux  pour  les  moissons  de  froment 
et  d'avoine,  et  une  pour  les  fenaisons  (1 2  juin  15 10.— Archives 
communales  d'Amoncourt). 

14.  Preigney,  —  Affranchissement  des  habitants  par  frères 
Humbert  de  Montigny,  vicaire,  Henri  de  Troischamps,  prieur, 
Jean  d:^  Jonvelle,  sous-prieur,  et  les  religieux  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Cherlieu  de  l'ordre  de  Citeaux,  moyennant  la 
taille  annuelle  de  26  francs.  Ledit  Henri  de  Montigny  agit 
comme  mandataire  de  Révérend  père  en  Dieu  frère  Charles 
de  Bassey,  abbé  de  Sainte-Bénigne  de  Dijon  et  de  Cherlieu, 
et  en  considération  de  ce  que  •  la  seigneurie  mainmorlable 
audit  lieu  se  diminue  et  amoindrit  journellement  d'habi- 
tans  tellement  qu'il  y  a  plusieurs  mcix  et  maisons  inhabi- 
tables et  en  ruyne,  au  moyen  de  ce  que  les  aultres  seigneu- 
ries dudit  Preigney  sont  franches  et  de  franche  condition,  et 
semblablement  que  les  habitans  en  iceiles  franches  seigneu- 
ries se  dient  eux  pouvoir  accroistre  et  augmenter  en  hêritaiges 
de  nostredicte  seigneurie  et  les  tenir,  posséder  et  mettre 
desdictes  seigneuries  franches  selon  les  coutumes  et  usaiges 
dudit  Preigney,  ainsi  qu'ils  font  chascun  jour,  qu'est  et 
redonde  au  dommaige,  intérestz  et  détriment  de  nostredict 
monastère  et  abbaye  de  Cherlieu,  etc.  »  (12  juillet  1518. — 
Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  327). 
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15.  La  Maison  du  Bois.  —  Transactioa  passùe  entre  les 
habitants  cl  leurs  seigneurs  Jean  Bonavenlure  de  Salives  et 
messiro  François  Laisent,  de  Gray,  docteur  es  droits,  par 
laqu'jUe  ces  derniers  les  affranchissent  de  la  mainmorte 
moyennant  la  reconnaissance,  de  la  part  desdits  habitants,  des 
droits  seigneuriaux  contestés  (14  novembre  1554.  —Archives 
de  la  Haule-Saùne,  C.  122). 

16.  Courteaoult.  ~  Transaction  passée  entre  les  habitants 
et  leur  seigneur  frère  Jacques  Creslin,  commandeur  de  la 
commanderie  d'Aumonières,  par  laquelle  il  les  affranchit  de 
la  mainmorte,  retenant  les  lods  sur  les  ventes,  moyennant 
une  augmentation  de  30  francs  sur  les  tailles  (27  octobre 
1577.  —  Archives  de  la  Haute-Sa(^ne,  II.  20). 

17.  Auvet  et  la  Chapelotte,  —  Affranchissement  des  habi- 
tants par  leur  seigneur  dom  Guillaume  de  Mandre,  abbé  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Theuley.  «  Considérant  que  le 
dernier  jour  du  mo's  de  juin  1589,  les  fiiiaj're,  vignoble  et 
territoire  desdits  lieux  avoient  esté  entièrement  tempestés, 
greslés  et  foudroyés  tellement  qu'ils  n'y  pourroient  moissonner 
aucuns  grains,  uy  ramasser  aucun  vin,  et  prir  leslits  incon- 
vénients notoire  à  tous  ils  estoient  en  une  aparente  ruine, 
privés  et  exclus  de  tous  moyens  de  pouvoir  recouvrer  de  leurs 
voisins  ou  autres  aucuns  grains  pour  subvenir  i\  leur  nourri- 
ture ou  pour  ensemencer  celle  année  leurs  dites  terres  et 
héritages  qui  demeureroient  en  friches  et  déserts,  vrays 
moyens  pour  du  tout  réduire  en  désolation  et  ruine  lesdits 
deux  villages,  lesquels  ne  sont  peuplés  et  habités  que  de  la 
moitié  des  habitaus  qui  y  debvoienl  cstre,  eu  esgard  aux 
fertiles,  grands  et  spacieux  finages  d'iceux,  n'estant  audit 
Auvet  que  le  nombre  d(î  quarante-huit  feus,  et  à  ladite 
Chapelle  quinze  ou  seize  au  plus,  la  plus  part  fort  pauvres  et 
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nécessiteux  et  beaucoup  ini{lostî>s  h  raison  des  cIhtoIi'»s  ayaut 
régnées  les  années  derni(»rcs,  ne  pouvant  comme  ils  disoieiit 
estre  aydés,  ny  recouvrés  deleursdits  voisins  de  ce  qui  leur 
estoit  nécessaire  pour  leur  entretien  et  nourriture,  obstant  la 
condition  de  mainmorte  dont  sont  affectés  envers  nous  et 
ûostre  abbaye,  outre  autres  redebvances  annuelles  par  (mix 
à  nous  dheues,  comme  de  corvées  de  bras  en  temps  do 
moisson,  disrae  et  tiorsce  do  treize  gerbes  deux,  disme  de 
vin  de  douze  pintes  une,  une  censé  de  froment  et  avoine 
pour  leurs  chevaux  et  bœufs  tirants  à  la  charrue,  taille  d'ar- 
gent à  la  Saint-Michel,  censé  d'argent  assignée  sur  leurs  meix 
et  maisons,  comme  pour  les  voitures  de  bois  dheues  par  eux 
la  veille  de  Nol*1  et  autres  droitures  qu'avons  esdits  lieux, 
pour  raison  de  quoj  et  mesme  de  ladite  mainmorte  il  ne  se 
trouvoit  personne  de  franche  condition  qui  voulut  trafiquer 
avec  eux,  contracter  mariage,  uy  achepterde  huirs  hérilaiges, 
lesquels  pour  ce  regard  sont  à  vil  prix,  comme  de  3  ou 
4  francs  le  journal  au  plus,  que  si  ladite  condition  de  main- 
morte estoit  ostéc  et  effacéo,  il  est  certain  que  leursdits  héri- 
taiges  se  vendroient  à  plus  haut  prix  qu'ils  ne  sont,  auroient 
moyen  de  piyer  leurs  debtz  ;  d'ailLnirs  que  nous  et  nos  suc- 
cesseurs abbés  et  religieux  dudit  Theul'7  en  tireront  plu- 
sieurs utilités  et  profil ts  évidents,  en  C(*  que  lesdits  deux 
villages  estant  bien  peuplés  et  habités  comme  Ton  doit 
espérer  ils  seroienl  en  brief,  h»  nombre  desdiles  corvées  de 
bras,  le  revenu  de  nos  fours  banaux,  moulins,  mairies, 
triages,  censés  et  autres,  nos  déî)U_^s  seigneurialles  seroient 
accrues  .et  augmentées  au  quadruple,  que  le  proflit  que  nous 
pouvons  avoir  par  l^s  successions  et  escheultes  de  mainmorte 
quand  elles  advieunent  esdits  lieux  ne  vaut  parce  qu'elles 
adviennent  fort  rarement  et  que  nosdits  subjects  ne  hs 
veuillent  accepter,  ausquels  elles  sont  vendues  quasi  pour 
tel  et  si  petit  prix  qu'ils  les  demandent,  i>  l'abbé  les  alfran- 
chit  de  la  mainmorte,  se  réservant  Uîs  lods  sur  les  ventes, 
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los  corvétvs  et  Ions  1l\s  autres  droits  seiîriioiiriaux  (28  août 
1589.  —  Arclïives  de  la  Haute-SaOne,  H.  805). 

18.  Ecuelle,  —  AITrancliisseiTient  des  habitants  par  leur 
seigneur  messirc  Jean  Normand,  prôtre  desservant  le  prieuré 
dudit  lieu,  et  généreuse  personne  messire  Antoine  de  La  Tour, 
pri^tre,  docteur  ùs  droit  canon  en  Tégiise  mélropolitaine  de 
Besançon,  seigneur  de  Sably,  seigneur  commendataire  du 
priiîuré  dudit  Ecu(dl(\  Considérant  que,  «  par  fortune  de 
guerre  et  ravages  faifs  en  ce  pays  et  conté  de  Bourgogne  par 
rennemi  François  et  lorrain  ayant  hostilement  enlré  en  ce  dit 
pays  et  rançonné  la  pluspart  des  villes  et  villages  dudit  pays 
en  l'année  mil  cinq  cent  nonante-cinq,  oi  que  pour  la  répul- 
sion de  ces  armjes  ils  soient  e^tez  secourus  par  les  grandes 
armées  du  sieur  connétable  de  Caslille,  ayant  ledit  pays 
soutenu  plusieurs  grandes  despances  et  oppressions  faictes 
par  lesdicts  ennemis  et  supporté  les  frais  desdites  répuises 
mesme  les  villages  du  bailliage  d'Amont,  spéciallemenl  et 
entre  autres  ceux  d'allentour  la  ville  de  Champlilte  et  la 
contrée  d'illec  et  lieu  d'Kscuelle,  qui  par  tel  moyen  a  esté 
tellement  destérioré,  ravagé  et  appauvry  que  les  deux  tiers 
des  habitans  d'illec  sont  destitués  (partis)  après  avoir  esté 
aussy  oppressés,  dont  Taultre  tiers  est  encore  demeuré  comme 
si  pauvres  et  disminué  de  moyens  que  h  plusi)art  mandie 
leurs  vies  en  apparance  de  quitter  et  V(^ndre  les  lieux  et 
charcher  fortune  autri^  part  à  cause  de  la  macuUe  de  main- 
morte dont  dès  longslemps  ils  so.it  chargée  et  atlectés  envers 
xM.  le  comte  dudit  Cliamplitle,  la  dame  de  Beveuge,  le  sieur 
d'Accollans,  pupil,  et  le  sieur  pri^nir  dudit  Kscuelle,  tous 
seigneurs  dudit  lieu  soy-disant  ;  pour  à  (|uoy  en  partie 
remédier  ledit  sieur  comttî,  comme  aussy  ladite  dame  de 
Beveuge,  puis  nagair.'auroient  vendu  les  maix,  maisons  et  héri- 
tages que  leur  .^eroit  esté  esch^Mis  sur  leursdils  sujets  décédés 
depuis  lesdites  guerres,  francs  et  dégrevés  de  mainmorte. 
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moyonnant  le  paîcmont  do  leurs  anciennes  censcs  et  laill'^s, 
cl  la  dixme  au  quinzième  annuelles  de  toutes  gerbes  et 
grainnes  se  liant  au  lii3n,  que  leJit  sieur  comte  et  dame  de 
Beveuge  n'avoit  que  d'un  journal  une  gerbe  ;  de  quoy  adverty 
ledit  sieur  prieur,  et  que  les  deux  parts  de  trois,  les  trois 
faisant  le  tout,  d;,^  sesdits  sujets  dudit  Escuelle  estoient  dimi- 
nués, décédés  et  la  pluspart  de  leurs  biens  escheus  par  droit 
de  mainmorte,  et  iceluy  seigneur  les  ayans  mis  et  exposé  en 
vente  pour  estre  vendus  au  plus  offrant  aux  mesmes  entières 
charges  do  mainmorte  et  prestation  et  que  personne  ne  s'étoit 
âdvancé  de  monter  lesdits  maix,  maisons  et  héritages  despen- 
dans  de  telles  eschuttes  en  nombre  de  quinze  ou  seize,  dont 
lesdictes  maisons  se  ruinoient  et  tomboient  en  désolation 
et  caducitté  par  faulte  d'estre  liabittées,  entretenues  et  répa- 
rées et  lesdits  héritages  en  friche  et  sans  culture,  veu  mesme 
que  le  restant  desdits  sujets  en  nombre  de  neuf  seulement 
estoient  en  apparanco  de  plus  grande  pauvreté  d'abandonner 
ladite  seigneurie  appartenante  audit  sieur  prieur,  au  grand 
interrèt  de  son  église,  »  le  prieur,  imitant  en  cela  ses  co- 
SL'ign  .*urs,  affranchit  les  habitants  en  se  réservant  toutefois  les 
taillas  annuelles,  les  loJs  et  la  dîme  de  quinze  gerbes 
Tune  do  tout  froment,  conseigle»  orge,  avoine,  fèves  et  graini> 
de  chanvre  femelle  (6  novembre  1597.  —  Archives  de  la 
Haute-Saône,  H.  368). 

lîj.  Oiselay,  —  Traité  passé  entre  hs  habitants  et  messire 
Erm^nfroid-François  baron  et  seigneur  dudit  Oiselay,  cheva- 
lier d'honneur  du  Parlement,  par  lequel  ce  dernier  confirme 
l<s  franchis'vs  accordées  en  1429  par  Jean  d'Oiselay,  et  pour 
liT'i.iner  les  procès  qui  existaient  entre  lui  et  ses  sujets 
depuis  longtemps  :  l'*  décharge  de  la  contribution  pour 
nouvelle  chevalerie  du  fils  du  seigiiein*,  les  lits  habitants,  qui 
resteront  soumis  aux  quatre  cas  portés  par  la  coutume  du 
pays,  parmi    lesquels  ne  figure  que  l:i  nouvelle  chevalerie 
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du  S'^'^ih^iir  Uii-rn('^mo,  moyonnarU  le  pii'm  mi  de  la  somme 
do  60  êciis;  2'  cousorve  le  droit  d'ost  ot  de  chevauchée, 
c'esl-à-dire  d'exiger  des  habilants  la  fourniture  d'uu  cliariot 
attelé  de  trois  boas  chevaux  pour  la  conduite  de  son  bagage 
en  temps  de  guerre  et  émineut  péril,  mais  seulement  lorsque 
ledits?igneur  ou  ses  successeurs  s'Tont  en  expédition  pour 
la  défense  du  pays  et  sans  sortir  des  fronlièrcs  dudit  pays; 
3^  maintient  Texemption  du  guet  et  de  la  porleri(^  au  château 
d'Oiselay,  moyennant  la  redevance  annuelle  d'un  penauH  de 
froment  par  feu  et  ménage  (I  l  mai  16  )4.  —  Archives  com- 
munales (roiselay). 

20.  Velloreille-les-Oiselay,  —  Traité  passé  (îutre  les  habi- 
tants d'Oiselay  et  ceux  de  Velloreille-les-Oiselay,  homologué 
par  Ermenfroid-François  d'Oiselay,  leur  seigneur,  portant  que 
Velloreille  et  Oiselay  ne  formeront  qu'une  même  commu- 
nauté, jouiront  des  communaux  Tun  de  l'autre  et  des  mêmes 
franchises  et  libertés  aux  mêmes  conditions  (10  novembre 
1021.  Homologation,  28  octobre  1022.  —  Archives  commu- 
nales de  Bonnevent). 

21.  Nantilly.  —Affranchissement  des  habitants  par  hnut 
et  puissent  seigneur  messire  Jean  de  Perrière  deSauvebœuf, 
chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  Pontbreton  et  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi,  procureur  spécial  de  Révérend 
seigneur  messire  Charles  de  Ferrière,  abbé  commendataire 
deTabhaye  de  Saint-Pierre  de  Rèze,  diocèse  de  Langres,  étant 
en  ce  moment  aux  estxides,  et  les  pri<niret  religieux  de  ladite 
abbaye,  seigneur  dudit  lieu.  L'^s  habitants  exposent  dans 
leur  requête  «  qu'ils  ont  estes  grandement  foulés  et  apauvris 
par  les  guerres  dernières  et  beaucoup  d(*  leurs  maisons 
bruslées,  u'avant  eu  moven  de  les  rebaslir,  ni  de  cultiver 
environ  cent  journaux  de  terre  de  leurs  communaux  qui  dois 
environ  trente  ou  quarante  ans  sont  demeurés  sans  culture 
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pour  le  petit  nombre  (riiabitans  qui  demeurent  audit  lieu,  et 
personne  ne  s'y  voulant  habituer  à  raison  d'Mdilles  charf?es 
et  de  ladilte  condition  de  mainmorte  qui  est  odieusi^et  contre 
le  droit  naturel,  et  eux-mosmes  ne  peuveat  tnniver  alliance 
en  lieu  de  franchise  ni  personne  qui  les  veuille  secourir  et 
assister  en  leur  nécessités,  y  ayant  crainte  que  de  ceux  qui 
restent  audit  lieu  plusieurs  ne  s'en  absentent  pour  trouver 
ailleurs  meilleure  commodité  de  vivre.  »  Ils  sont  en  consé- 
quence affranchis,  moyennant  une  augmentation  des  tailles, 
qui  sont  portées  à  50  fi*ancs,  et  des  lods  sur  les  ventes, 
échanges,  etc.  (!  l  août  1622.  —  Archives  de  la  Haute-Saône, 
H.  219). 

22.  A/ontureux-îes- Gray.  —Affranchissement  des  habitants 
par  généreux  seigneur  Ermenfroid-François  Demandre,  sei- 
gneur dudit  lieu,  considérant  •  que  tel  affranchissement  et 
exemption  luy  soroient  grandement  utiles  et  profitables  »  à 
cause  des  rentes  qu'il  est  obligé  de  senir  et  dont  il  ne 
pourrait  s'aoquiller  qu'en  vendant  ses  fonds,  et  ■  attendu 
que  ladite  mainmorte  ne  luy  apportoit  guère  de  profit  non 
plus  que  les  autres  prestations  et  servitudes  qu'il  vouloit 
remettre  et  acquitter,  outre  que  tel  affranchissement  étant  fait 
ledit  village  de  Montureux  seroit  mieux  habité  et  peuplé, 
parce  que  plusieurs  personnes  qui  appréhendent  la  macule 
de  mainmorte  le  voyant  affranchi,  y  habiteront;  conséquem- 
ment  les  fouages  (redevances  par  feu)  et  moyennes  (tailles 
abonnées)  dudit  seigneur  en  seront  de  plus  grand  revenu  et 
le  nombre  des  sujets  plus  grand.  »  Cet  affranchissement  est 
fait  pour  la  somme  do  1,000  francs  pour  «  l'affranchissement 
des  personnes,  dos  meix,  maisons  et  jardins,  »  et  celle  do 
500  francs  pour  la  remise  des  «  corvées,  paissiaulx,  poules 
et  pénaux  d'avoine  >  (20  décembre  1628.  —  Archives  de  la 
Haute-Saone,  C.  133'. 
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23.  Arhecey.  —  Transaction  passée  entre  les  habitants  et 
l'abbaye  de  Faverney,  confirmant  C(^lle  de  167!  faite  rela- 
tivement aux  bois,  et  portant  en  outre  alfranchissement  des 
habitants.  Le  prieur  dom  Colomhin  Jac(|uard  reconnaît  que 
les  habitants  sont  «  hommes  francs  et  de  franche  condition 
et  comme  ayant  pouvoir  de  ven(h*e  leurs  héritages  et  biens 
particuliers  sans  le  consentement  desdits  seigneurs,  nonobstant 
ce,  qui  est  porté  au  contraire  dans  le  litredu  IGjuillet  1410,  » 
moyennant  la  reconnaissance  de  la  part  des  habitants  c  qu'il 
sera  loisible  aux  Révérends  pères  de  tcMiir  en  ban  pour  1(î 
second  fruit  et  regain  le  pré  de  la  queue  ou  ceux  de  TKslang 
lorsqu'ils  auront  réduit  toul<>  li  place  dudit  étang  en  pn»  » 
(12  septembre  1070.  —  Archives  de  li  llaute-Saone,  II.  537). 

24.  Varogne,  —  Affranchissement  de  habitants  par  Antoi- 
nette d'Averton,  comtesse  de  Belin,  dame  de  Varogne 
Flagy,  etc.,  «  de  la  nninmortiî  ainsi  ({ue  de  la  redevance  et 
censé  des  from:)nts,  seigles  et  avoines  dont  leurs  biens  éloient 
chargés,  moyennant  l'établissement  d'une  dîme  de  20  gerbes 
Tune  sur  tout  le  fmage,  et  de  telle  graine  qu'ils  y  mrtlront 
qui  se  relèvera  au  temps  de  la  moisson,  »  plus  une  somme 
de  150  pistoles  et  une  rente  annuelle  de  50  francs  pendant 
sept  ans,  afin  d'indemniser  les  fermi(»rs  de  la  seigneurie.  La 
dame  agit  ainsi  non  dans  une  pensée  (riiumanilé,  mais  mue 
par  le  désir  de  «  méliorer  sa  condition  et  d'augmenter  ses 
revenus.  »  Elle  percevait  à  Flagy  de  singuliers  droits,  entrt* 
autres  celui  de  ne  laisser  commencer  les  danses  le  h'ndemain 
du  jour  de  la  fête  patronale  qu'après  que  son  maire  avait  nvu 
une  aubade  du  ménétrier.  Cette  seiguiHirie  avait  été  ravagée 
par  les  Suédois  en  1635-1030,  comme  l'attestent  des  notes 
inscrites  sur  les  registres  paroissiaux  de  Varogne  (9  juin  1079. 
—  Archives  communales  de  Varogne.  —  Archives  de  la  Haute- 
Saône,  B.  4184). 
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25.  Aroz,  —  AQranchissemont  des  habitants  par  haute  et 
puissante  dame  Adrienne-Françoise  de  Beaujeu,  femme  et 
compagne  de  haut  et  puissant  seigneur  m(\ssire  Georges- 
François-Joseph  Bertrand,  marquis  de  Chamussol  et  de  Bour- 
neuf,  baron  de  Gilly,  conseiller  d'Etat  de  Son  Altesse  Royale  et 
son  avocat  général  en  Savoie,  de  la  mainmorte,  ainsi  que  des 
corvées  de  charrue,  de  faux  et  de  bras,  à  la  réserve  seulement 
de»4  lignera^  qui  sont  deux  voitures  de  bois  qui  lui  sont  dues 
annuellement;  elle  diminue  en  outre  les  tailles,  et  stipule 
que  la  poule  de  carnaval  pourra  être  payée  quinze  jours  après 
ce  jour,  moyennant  rétablissement  d'une  dîme  de  15  gcîrbes 
Tune  des  graines  qui  se  lient,  et  de  25  Tune  des  autres,  aussi 
de  ISTun  des  fruits  des  vignes  (31  janvier  1682.  —  Archives 
de  la  Haute-Saone,  C.  37). 

2C.  Autrey.  —  Déclaration  du  greffier  du  bailliage  de  Gray 
attestant  Texistence  du  traité  d'affranchissement  des  habitants 
d'Autrey  qui  leur  aurait  été  accordé  par  François  de  Vergy, 
baron  et  seigneur  dudit  Autrey,  le  29  mars  155G,  dont  il  a 
pris  copie  à  la  requête  du  sieur  Favière,  prieur  dudit  lieu, 
pour  lui  servir  dans  le  procès  qu'il  a  conjointement  avec  les 
habitants  de  Verfontaine  contre  le  sieur  de  Moncault,  seigneur 
d'Autrey,  au  sujet  des  droits  d'usage  dans  les  bois  (I"  dé- 
cembre 1699.  —  Archives  de  la  Haute-Saone,  B.  2902). 

27.  Polaincourt,  —  Affranchissement  des  habitants  par 
messire  Etienne  Ucnoux,  abbé  de  Clairefontaine,  de  la  main- 
morte, moyennant  la  cession  d'un  pré  communal  sis  k  la 
queue  du  grand  étang  de  labbaye,  en  se  réservant  le  pâtu- 
rage des  seconds  fruits  une  année  sur  trois,  considérant 
€  que  le  revenu  fixe  dudit  pré  augmentera  les  revenus  annuels 
de  Tabbaye;  que,  outre  cela,  si  la  macule  de  mainmorte  estoit 
levée  audit  Polaincourt,  plusieurs  difforains  viendroient  s'y 
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établir  et  y  bàtiroieut  par  rapport  à  la  vaste  étendue  du  terri- 
toire et  à  sa  boQté;  que  leur  flaage,  qui  est  encore  en  partie 
désert,  se  défricheroit  en  telle  sorte  que  la  dixme,  de  mesme 
que  les  baux  de  leurs  fours  et  moulin  banaux,  courvées  et 
autres  redevances,  eu  augraenteroient,  de  mesme  que  le  prix 
des  biens,  ce  qui  augraenteroit  encore  les  lods  qu'ils  ont  au 
tiers  denier  des  ventes  »  (16  mai  1714.  —  Archives  de  la 
Haute-Saône,  II.  378). 

28.  Bard^es'Pesmes,  —Transaction  passée  entre  les  habi- 
tants et  hur  seigneur  iM.  h»  marquis  de  Montrevel,  baron  et 
seigneur  de  Pesmes,  etc.,  au  sujet  de  difficultés  relatives  à 
Tobligatiou  imposée  aux  habitants  de  cliauHor  le  four  banal, 
par  laquelle  ledit  seigneur  les  affranchit  de  la  mainmorte,  des 
corvées  de  charrue  et  de  bras,  des  cens  sur  les  héritages 
mainmorlables,  ainsi  que  des  lods,  retenue^,  consentement  et 
droit  de  tabellionnage,  des  poules  de  carnaval,  de  la  banalité 
du  four,  etc.,  moyennant  la  cession  d'une  pièce  de  vigne  de 
la  contenance  de  28  journaux  (I"  mars  173'*.  —  Archives  de 
la  Haute-Saône,  E.  14'2). 

29.  Rosières'sur-Mance,  —  Transaction  passée  entre  M.  de 
Cliapuis,  seigneur  de  Uosirres,  et  les  habitants  dudit  lieu, 
portant  affranchissement  de  diirérents  droits  seigneuriaux  et 
de  la  mainmorte  réelle  (20  mai  1730.  —  Archives  commu- 
nales de  llosières-sur-Mancei. 

30.  Genevrey.  —  Lettn»  d'avis  informant  Tintendant  du 
comté  de  Bourgogne  qu'il  a  et  *  rendu  un  arrêt  (jui  homo- 
logue le  traité  passé  entre  les  habitants  et  leur  seigneur  M.  le 
marquis  de  Saint-Vandelin,  par  b^quel  ces  habitants  ont  été 
affranchis  do  la  mainmorte  dont  leurs  biens  et  leurs  personnes 
étaient  affectés,  moyennant  le  paiem.Mit  A  leur  seigneur  de  la 
somme  de  55,000  livres  provc^najil  do  la  vente  du  quart  en 
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réserve  de  leurs  communaux  (16  juin- 12  octobre  1770.  — 
Archives  de  la  Haute-Saône,  C.  40). 

31.  Pin-VEmagny.—  Lettre  de  M.  de  BouUognc  priant 
l'intendant  M.  de  Lacoré  de  lui  donner  son  avis  sur  la 
demande  d'homologation  d'un  traité  passé  entre  les  habitants 
et  M"**  la  marquise  de  Chaillol,  leur  dame,  dont  l'objet  est 
de  s'affranchir  de  la  mainmorte.  •  Je  suis  assez  porté,  dit  le 
secrétaire  d'Etat,  à  penser  que  cet  arrangement  ne  peut 
qu'être  très-utile.  J'ai  toujours  vu  avec  peine  la  différence 
que  certaines  loix  mcttoient  entre  les  hommes  dont  le  vrai 
principe  est  d'être  libres.  »  —  Lettre  de  M.  de  Lacoré  émettant 
un  avis  favorable  à  cette  homologation  :  •  Les  droits  dont  se 
désiste  M°*  la  marquise  de  Chaillot  en  faveur  de  ses  sujets 
sont  pour  elle  d'une  valeur  bien  supérieure  à  la  somme  de 
6,000  livres,  qu'ils  se  sont  obligés  de  lui  payer  dans  le  délai 
de  cinq  ans,  pour  prix  de  leur  affranchissement.  Vous  êtes, 
Monsieur,  personnellement  convaincu  des  principes  qui  con- 
courent à  la  destruction  d'un  droit  qui,  en  retenant  les  habi- 
tans  de  Pin  dans  la  dépendance  la  plus  contraire  à  Tétat 
naturel  de  l'homme  et  dans  l'esclavage  le  plus  odieux,  ne 
leur  laissoit  qu'une  propriété  précaire  »  (3  juin  1771  ;  21  jan- 
vier 1772.  —  Archives  de  la  Haute-Saone,  C.  43). 

31  [bis).  Cresancey,  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  autorisant 
la  vente  du  quart  en  réserve  de  la  communauté  pour  payer 
le  prix  de  l'affranchissement  accordé  aux  habitants  par  leurs 
seigneurs  M.  le  marquis  de  Stainville-la-Baume,  lieutenant- 
général  des  armées  de  Sa  Majesté,  inspecteur  général  de 
cavalerie  et  de  dragons,  et  le  sieur  Jean-Hugues  Brullon, 
écuyer,  coseigneur  de  Cresancey,  et  subvenir  à  diverses 
dépenses  communales  (16  octobre  1771;  7  septembre  1774. 
—  Archives  de  la  Haute-Saône,  C.  125). 

T«IIB   V.  31 
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32.  Villef rançon,  —  Lettre  ministérielle  demandant  Tavis 
de  rintendant  sur  Thomologation  (fiin  traité  passé  entre  les 
habitants  et  leur  seigneur  qui  les  alTranchit  de  la  mainmorte 
et  autres  servitudes  personnelles  et  réelles,  moyennant  la 
cession  d'un  terrain  communal  dit  le  Prel  de  V Etang,  avec  les 
parties  de  communaux  y  attenant,  le  paiement  d'une  somme 
de  1 ,200  livres  et  une  dîme  sur  le  pied  de  20  gerbes  Tune 
sur  les  grains  qui  se  lient,  et  do  même  taux  sur  les  vignes. 
Le  secrétaire  d'Etat  qualifie  la  mainmorte  de  «  charge  con- 
traire au  droit  commun  du  royaume  »  (11  novembre  1771; 
11  mars  1772.  —  Archives  de  la  Haute-Saùne,  C.  45). 

33.  Saini'Broing ,  —  Airranchisscmeut  des  habitants  par 
leurs  seigneurs  les  abbé  et  religieux  de  l'abbaye  deCorneux, 
f  tant  pour  leur  intérêt  que  pour  leur  faciliter  des  établisse- 
ments et  plus  de  communication  avec  les  étrangers,  •  de  la 
mainmorte  réelle  et  personnelle,  de  la  poule  de  carnaval,  des 
corvées,  des  tailles,  de  Tobligation  de  voiturer  leur  vin  de 
Magny,  du  droit  de  retenue  avec  la  réserve  des  lods  à  six  du 
cent,  moyennant  l'établissement  d'une  dîme  de  20  gerbes 
l'une  sur  tous  les  grains,  tels  que  blé,  seigle,  conseigle, 
orge  et  avoine  ;  la  même  dîme  sera  prélevée  sur  les  autres 
giaines  et  légumes,  tels  que  blé- turquie,  pommes  de  terre; 
celle  sur  les  navettes  et  autres  graines  propres  à  faire  de 
Thuile  ne  sera  perçue  que  sur  les  propriétaires  qui  (*n  auront 
ensemencé  plus  de  quatre  journaux  (11)  mars  1775.  Ratifié 
dans  l'assemblée  capitulaire  de  Tabbaye  de  Corneux  le  20  mai 
1775.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  II.  438). 

34.  Seigneurie  de  Champagne^  comprenant  les  commu^ 
nautcs  de  Vellemoz^  Ig^U^  Sainte-Reine  et  VEtang  des 
Maisons,  —  Aiïranchissement  par  messire  Franrois-Xavier 
marquis  de  Champagne,  seigntnu-  desdils  lieux,  des  re{levanc(\^ 
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et  prestations,  telles  que  corvées,  dîmes,  poules  de  carnaval, 
pénaux  d'avoine,  etc.,  dues  par  les  habitants  desdites  cora- 
munantés,  moyennant  la  somme  de  60,003  livres,  monnaie 
de  France  (6  juin  1776.  —  Archives  de  la  Haute-Saône, 
E.  159). 

35.  Véreux.  —  Affranchissement  des  habitants  des  diffé- 
rentes seigneuries  qui  se  divisaient  le  territoire  de  cette 
communauté,  appelées  de  Thoraise,  Mairey,  Beaujeu  et 
De  Mandre,  par  Antoine-François  comte  d'Hennezel,  chevalier 
de  Saint-Louis,  seigneur  de  Véreux.  Ledit  soigneur  fait  remise 
de  la  mainmorte  personnelle  et  réelle,  des  tailles,  corvées  de 
charrue  et  de  bras,  banalité  de  four,  prestations  et  redevances 
soit  en  grains,  soit  eu  argent,  soit  en  cire,  moyennant 
l'abandon  de  leurs  bois  communaux,  âgés  de  22  à  ^4  ans, 
sous  la  réserve  du  parcours,  le  surplus  pouvant  suffire  rai- 
sonnablement à  leur  chauffage  et  à  leurs  besoins  (21  juillet 
1776.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  B.  9152). 

36.  Citey.  —  Affranchisssement  par  messire  Jean-Baptisle- 
Marie  d'Olivet,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Besançon, 
baron  de  Choyé,  seigneur  de  Citey,  Chamelle,  etc.,  de  la 
mainmorte  personnelle  et  réelle,  des  corvées,  tailles  et  poules, 
avec  réserve  des  autres  droits  seigneuriaux,  moyennant  le 
paiement  de  la  somme  de  14,000  livres  sur  le  prix  de  la 
vente  de  leur  quart  en  réserve,  et  rétablissement  d'une  dîme 
de  20  gerbes,  tas  ou  monceaux  l'un  de  toutes  les  espèces  de 
graines,  à  l'exception  du  blé  de  turquie,  des  pois,  des  lentilles, 
de  la  navette  et  du  chanvre  que  l'on  sèmera  dans  la  sole  des 
jachères,  dans  laquelle  pourtant  chaque  habitant  ou  culti- 
vateur ne  pourra  semer  plus  du  douzième  des  terres  qui  lui 
appartiendront,  et  l'acquittement  des  lods  au  douzième 
(25  juillet  1779.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  B.  Î)153). 


I 
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37.  Pusey.  —  Affranchissement  par  Louis-Alexandre  Des- 
cayeul  de  Liancourt,  écuyer,  ancien  chevau-léger  de  la  gardedu 
Roi,etdesonautoritô,vouloirctconsentementdamcFrançoise- 
Nicole  Huot,  son  épouse,  et  Nicolas-Glaude-Marie-Gabriel- 
Antoine  Huot,  écuyer,  ancien  mousquetaire  du  Roi,  seigneur 
de  Charmoille,  et  dame  Jeanne-Claude  Iluot,  son  épouse, 
qu'il  a  également  autorisée,  tous  coseigneurs  de  Charmoille, 
de  tous  les  habitants  du  village  de  Pusey  et  hameaux  et 
moulins  en  dépendants,  tels  que  ceux  appelés  Bas  de  Crotte^ 
le  Grand'Chanois  et  le  Moulin-Gaheuret  :  !•  de  la  main- 
morte réelle  et  personnelle  ;  2"  de  toutes  corvées  de  bras, 
charrue,  taille  en  argent  de  50  livres,  et  taille  en  avoine  de 
90  quartes,  des  poules  de  carnaval.  Cet  affranchissement 
est  coasenti  moyennant  le  paiement  de  la  somme  de  50,000 
livres  et  la  cession  du  pré  du  Rondey,  de  la  contenance 
d'environ  cinq  fauchées,  entre  la  rivière  de  la  Vaugine  au 
couchant,  celle  du  Durgeon  au  midi,  avec  la  réserve  des  lods 
(25  juin  1780.  Ratification  du  24  octobre  de  la  même 
année.  —  Archives  communales  de  Pusey). 

38.  Bougeij.  —  Affranchissement  par  messire  François- 
Joseph  d'Hémery,  chevalier,  seigneur  de  Bougey,  et  de  son 
autorité,  vouloir  et  consentement  dame  Reine-Catherine  de 
Serrey,  son  épouse,  de  la  mainmorte  personnelle  et  réelle 
estimée  à  12,000  livres,  moyennant  la  cession  de  terrains 
communaux  estimés  à  la  môme  somme.  Les  autres  droits 
seigneuriaux  sont  réservés  (19-20  juin  1781.  —  Archives  de 
la  Haute-Saône,  C.  38i. 

39.  Autet.  —  Affranchissement  par  Jean-François-Gabriel 
Barbcrot,  écuyer,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Gray, 
seigneur  d'Autet,  de  la  mainmorte  personnelle  et  réelle, 
moyennant  le  paiement  dans  le  délai  de  deux  ans  d'une 
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somme  de  40,000  livres  provenant  de  la  vente  de  leur  quart 
en  réserve,  avec  la  cession  d'un  terrain  communal  appelé 
les  Chenillus.  Les  autres  droits  soif^neuriaux  sont  reconnus 
et  réservés  (29  juillet  1781.  —  Archives  de  la  Haute-SaOne, 

B.  9153). 

40.  Saint' Valbert.  —  Projet  d'ordonnance  de  l'intendant 
proposant  d'homologuer  le  traité  passé  le  26  novembre  1782 
entreleshabilantsetM.deClermont-Tonnerre,abbédeLuxeuil, 
leur  seigneur,  les  affranchissant  de  la  mainmorte  personnelle 
et  réelle,  d'une  corvée  de  faux  et  d'une  corvée  de  voiture  de 
bois,  ainsi  que  de  la  redevance  d'une  poule  par  feu  et  mé- 
nage, moyennant  le  paiement  de  la  somme  de  6,000  livres 
provenant  de  la  vente  du  quart  en  réserve,  et  la  cession 
d'un  fonds  de  terre  du  revenu  annuel  de  15  à  18  livres  tour- 
nois pour  être  remisa  la  mense  abbatiale  (26  novembre  1782. 
Projet  d'ordonnance  pour  soumettre  à  l'homologation  du 
Roi,  18  février  1789.  Lettre  ministérielle  demandant  des 
informations,  14  avril  1789.  —  Archives  de  la  Haute-Saône, 

C.  45). 

41.  Ainvelle,  —  Affranchissement  par  messire  Jean-Louis- 
Aynard  comte  de  Clermont-Tonnerre,  abbé  de  Luxeuil  : 
1*  de  la  redevance  annuelle  de  50  sols  par  feu  et  ménage 
pour  l'abonnement  d'un  four  banal  ;  2^  d'une  autre  prestation 
annuelle  d'une  poule  aussi  par  feu  et  méQage,  avec  un  cens 
annuel  de  22  livres  affecté  sur  les  bois  communaux  ;  le  tout 
formant  un  revenu  annuel  à  l'abbaye  de  la  somme  d'environ 
200  livres,  moyennant  le  paiement  de  la  somme  de  55,000 
livres  provenant  de  la  vente  du  quart  en  réserve  (5  octobre 
1782.  —  Archives  de  la  Haute-Saune,  C.  37). 

42.  Calmoutier.  —  Avis  du  subdélégué  et  projet  d'ordon- 
nance au  sujet  de  l'homologation  de  l'affranchissement  de  la 
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mainmorte  des  habitants  de  Calmoutier  (12-24  février  1783. 

—  Archives  de  la  Haute-Saùne,  C.  193). 

43.  Comot.  —  Affranchissement  par  M.  de  Vermont,  lec- 
teur de  la  reine,  abbé  coramendalaire  de  Tabbaye  de  Cherlieu, 
de  la  mainmorte  personnelle  et  rôelle ,  moyennant  la  cession 
de  la  coupe  du  quart  en  réserve  des  bois  communaux,  de  la 
superficie  de  142  arpents  (G  février  1783.  —  Archives  de  la 
Haute-Saône,  série  0,  2,  liasse  2*). 

44.  Courcuire.  —  Affranchissement  par  messire  Claude- 
Marie-Ghristophe  marquis  de  Ghaillot,  président  A  mortier 
au  souverain  Parlement  de  Besançon,  seigneur  haut  justicier 
de  Pin,  Gourcuire  et  Avrigney  :  1**  de  la  mainmorte  person- 
nelle et  réelle  ;  2°  de  trois  cens  ;  3"  des  corvées,  poules,  du 
droit  de  retenue  avec  réserve  des  lods  au  douzième,  etc., 
moyennant  le  paiement  de  la  somme  de  8,300  livres  à  prendre 
sur  le  produit  de  la  vente  du  quart  en  réserve  (9  mars  1783. 

—  Archives  communales  de  Gourcuire . 

45.  Bourguignon-les-Conflans.  —  Lettre  ministérielle  et 
avis  de  l'intendant  concernant  l'homologation  du  traité  d'af- 
franchissement  passé  avec  le  s^'igneur  [1[  jiiin-8  septembre 
1783.  —  Archives  de  la  Haute-Saone,  G.  80). 

46.  Cuhrij  et  Soing,  —  AllVanchissement  par  messire 
Pierre-Gaspard-Marie  Grimod,  chevalier,  comte  dOrsay,  de 
Rupt,  d'Autrey  et  de  Nogent-le-Ilotrou,  seigneur  de  la  princi- 
pauté souveraine  de  Delain,  Altricourt,  Vauconcourt,  d'Orsay 
près  Paris,  Gourtabœuf,  Laplise  et  autres  lieux,  premier 
maréchal-des-logis  de  la  Maison  de  Monsieur,  frère  du  Roi, 
de  la  mainmorte  personnelle  et  réelle,  moyennant  Tabandon 
de  la  coupe,  148  arpents  de  bois  taillis,  avec  la  décharge  de 
la  prestation  annuelle  de  8  livres  de  cire  et  de  8  livres 
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d'huile  que  ledit  seigneur  était  tenu  de  servir  à  l'église  dudit 
Soiog.  Les  autres  droits  seigneuriaux,  tels  que  lods,  corvées, 
poules,  consentement,  justice,  droit  de  retenue,  commise, 
amendes,  tailles  et  tabeilionnage  sont  réservés  (30  octobre 
1783.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  C.  44). 

47.  DampierTe-les-Monthozon.  —  Confirmation  de  TaDhin- 
chissement  de  la  mainmorte  des  habitants  de  Dampierre-les- 
Montbozon  (11  mars  1785.  —  Archives  de  la  Haute-Saône, 
C.  194). 

48.  JBoret/,— Affranchissement  par  messire  Charles  François- 
Gabriel  de  Tranchant,  comte  de  Laverne,  seigneur  de  Borey 
et  autres  lieux,  de  la  mainmorte  personnelle  et  réelle,  des 
tailles  s'élevant  à  40  livres  9  sols,  de  la  quarte  d'avoine,  des 
poules  et  chapons,  des  six  corvées  de  bras  dues  annuellement 
pur  chaque  feu  et  ménage,  et  des  quatre  corvées  de  charrue 
auxquelles  chaque  habitant  ayant  charrue  ou  demi-charrue 
est  assujetti,  moyennant  la  somme  de  42,500  livres,  pour  le 
paiement  de  laquelle  les  habitants  cMent  la  coupe  et  exploi- 
tation de  leurs  cinq  premières  assiettes  et  le  reccpage  de  leur 
quart  en  réserve  (14  mai  1786.  —  Archives  de  la  Haute- 
Saône,  G.  38.) 

49.  -Bguevtiî^t/.  — Ordonnance  de  Tintendant  homologuant 
une  délibération  de  la  communauté  d'Equevilley  aux  fins 
de  traiter  de  raffranchissement  de  la  mainmorte  (26  avril, 
4  juin  1786.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  C.  195). 

50.  Grandecourt.  —  Affranchissement  par  le  sieur  Guil- 
laume-Félix-Léon Gourtot,  missionnaire  du  diocèse  de  Besan- 
çon, établi  à  Beaupré,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  MM.  les 
missionnaires  de  ladite  maison  de  Beaupré,  et  encore  au  nom 
et  comme  ayant  charge  et  pouvoir  verbal  de  messire  Marie- 
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François  Bocquet  de  Courbouzon,  prieur  dudit  Grandecourl  : 
1*  de  la  maÎQinorte  personnelle  et  réelle;  2®  de  la  poule  de 
carnaval  due  par  chaque  feu  et  ménage  ;  3°  des  quatre  corvées 
de  bras  et  des  trois  corvées  de  charrue,  ainsi  que  des  corvées 
et  obligation  d'aller  chercher  les  dîm^s  et  vins  dudit  seigneur 
prieur  aux  lieux  de  Frette,  Charioz,  Saint-Albin,  Tincey,  etc., 
et  des  deux  voitures  de  bois  de  ligners;  4°  de  la  pièce  de 
toile  d'une  longueur  de  18  aunes  perçue  en  oulre  des  lods 
au  douzic'^me,  lorsque  le  prix  de  la  vente  excède  10  francs 
comtois.  Cet  affranchissement  est  fait  movennant  la  somme 
de  10,903  livres  9  sols  0  deniers,  monnaie  de  France,  payable 
en  trois  années,  et  à  prendre  sur  le  produit  de  la  vente  du 
quart  en  réserve  (19  juin  1787.  —  Archives  de  la  Haute- 
Saône,  B.  9153). 

51.  Ronchamp'.  —  Di^'Ubération  aux  fins  de  traiter  pour 
raffranchissement  de  la  mainmorte  et  le  rachat  de  la  dîme 
dans  la  communauté  de  Ronchamp  et  membres  en  dépendants 
(25  février-29  mai  1786.  —  Archives  di*  la  Haute-Saône, 
G.  200). 

52.  Vellefrie.  —  Ordonnances  de  Tinlendant  rendues  sur 
avis  du  subdélégué  homologuant  \v  trailé  d'afVranchissemeut 
passé  entre  les  habitants  de  Vellefrie  et  la  princesse  de 
Baulfremont,  dame  dudit  lieu,  par  lequel  elle  les  libère  de 
la  mainmorte  et  des  corvées  de  faucille  et  de  charrue, 
moyennant  le  versement  de  la  somme  de  5,500  livres  une 
fois  payée  (21  juillel-2l  s(»ptembre  178G;  22  mars  1787.  — 
Archives  de  la  Haute-Saône,  C.  102). 

53.  Saint'Germain  et  le  Mont,  —  Ordonnances  de  Tinten- 
dant  et  avis  du  subdélégué  concernant  ralfranchissement  des 
habitants  de  Saint-Germain  et  le  Mont  (10  mai- 15  juiu- 
30  août  1787.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  C.  196). 
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54.  Vauchoux.  —  Rapport  du  subdélégué  de  Vesoul  et 
avis  de  l'intendant  au  sujet  du  projet  de  traité  d'affranchisse- 
ment passé  entre  les  habitants  et  M.  le  prince  de  Bauffremont, 
leur  seigneur,  par  lequel  ce  dernier  s'engage  à  les  décharger 
de  la  mainmorte  personnelle  et  réelle  et  des  corvées  de  bras, 
moyennant  la  cession  d'un  terrain  communal  en  nature  de 
pâtisj  de  la  superficie  de  8  fauchées  et  demie  (3  mars- 
29  avril  1788.  —  Archives  de  la  Haute-Saône,  G.  45). 

55.  Froideconche.  —  Ordonnance  de  l'intendant  et  lettre 
ministérielle  au  sm'et  de  Thomologation  du  traité  passé  entre 
les  habitants  de  Froideconche  et  leur  seigneur  M.  de  Clermont- 
Tonnerre,  abbé  de  Luxeuil,  par  lequel  ce  dernier  les  affran- 
chit :  1*  de  la  mainmorte  personnelle,  moyennant  une  somme 
de  1,000  livres;  ?**  de  la  mainmorte  réelle,  moyennant  un 
cens  annuel  et  perpétuel  d'un  sou  par  journal  des  biens-fonds, 
champs  et  prés  affectés  de  cette  mainmorte,  lequel  cens  ne 
portera  aucun  droit  de  lods,  vente,  ni  retenue  ;  3"  des  tailles, 
redevances  et  cens,  dont  on  évalue,  en  bloc,  le  revenu  à  en- 
viron 160  livres,  y  compris  les  corvées,  moyennant  la  cession 
d'un  canton  de  champ  et  pré  d'environ  18  journaux,  apparte- 
nant auxdits  habitants,  et  sis  sur  le  territoire  de  Saint- 
Valbert,  appelé  le  Pré  d'Igny,  du  revenu  annuel  de  36  livres, 
susceptible  de  quelque  augmentation  ;  4°  des  charrois  et 
corvées,  moyennant  la  faculté  perpétuelle  accordée  par  les 
habitants  k  l'abbé  d'élargir  le  canal  de  la  prairie  pour  amener 
assez  d'eau  pour  l'irrigation  des  prés,  à  condition  que  lesdils 
habitants  pourront  faire  pâturer  leur  bétail  en  terre  vide  sur 
les  héritages  de  la  Grange-Barrau  (15  décembre  1788;  14  avril 
1789.  —  Archives  de  la  Haute-Saone,  G.  40J. 

56.  Eshoz-Brest.  —  Ordonnance  de  l'intendant  et  lettre 
ministérielle  au  sujet  de  Thomologation  du  traité  passé  entre 
les  habitants  et  leur  seigneur  M.  deClerraout-Tonnerre,abbé 
de  Luxeuil,  par  lequel  ce  dernier  les  affranchit  :  !•  de  la 
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mainmorte  personnelle,  moyennant  la  somme  de  1 ,000  livres  ; 
2^  (le  la  mainmorte  réelle,  moyennant  le  paiement  d'un  cens 
annuel  et  perpétuel  d'un  sou  par  journal  de  tous  les  biens- 
fonds,  champs,  prés  et  étangs  qui  étaient  de  mainmorte, 
ledit  cens  estimé  à  50  livres  par  an  ;  3*»  d'un  cens  ou  dîme 
seigneuriale  de  14  gerbes  l'une,  de  pareille  quantité  de 
masses  de  chanvre  sur  la  plus  grande  partie  du  territoire,  et 
de  22  sur  un  autre,  dont  le  produit  peut  s'élever  à  environ 
1,000  livres;  d'une  taille  de  16  livres  13  sols  4  deniers; 
d'une  prestation  en  poules  évaluée  à  50  livres  ;  de  corvées  à 
bras  évaluées  à  GO  livres;  le  tout  moyennant  la  somme  de 
36,000  livres,  payable  dans  quatre  années  après  la  confirma- 
tion du  traité  par  lettres-patentes  (28  septembre  1788;  14  avril 
1789.  —  Archives  de  la  Ilaute-Saône,  G.  40). 

57.  Vouhenans.  —  Demande  en  paiement  du  restant  du 
prix  de  l'affranchissement  de  la  mainmorte  octroyé  aux  habi- 
tants de  Vouhenans  le  30  novembre  1783,  par  le  chapitre  de 
Lure  (8-13  juin  1789.  —  Archives  de  la  Haute-Saône, 
G.  197). 

58.  Montigny-leS'Cherlieu.  —  Renonciation  ti  différents 
droits  seigneuriaux  par  MM.  les  prieur  et  religieux  de  l'abbaye 
de  Gherlieu  au  profit  des  habitants  de  Montigny-les-Gherlieu 
(24  juillet  1789.  —  Archives  communales  de  Montigny-les- 
Cherlieu). 

58  (6w).  Malvillers.  —  Ordoniiancode  rintciidant  accordant 
aux  habitante  dudit  lieu  Tautorisatiou  de  plaider  contre 
l'abbé  de  Gherlieu  au  sujet  du  traité  d'affranchissemeut  passé 
entre  eux  [9  juin  1790.  —  Archives  de  la  Haute-S:\ône, 
G.  197). 


Dans  la  séance  du  27  juin  1878,  la  Société  d'agriculture  a 
autorisé  l'insertion  au  Bulletin  du  îhémolro  ci-après  : 


LES    FRANCHISES    MUNICIPALES 


DU   BOURG  DE  FAVERNEY. 


(1^50-1654.) 


l. 


n  n'est  plus  contesté  aujourd'hui,  grâce  à  la  lumière  faite 
sur  ce  point  historique  par  les  travaux  des  Guizot  et  des 
Augustin  Thierry,  que  beaucoup  de  municipes  romains  con- 
servèrent, après  l'invasion  des  barbares  et  malgré  les  efforts 
incessants  tentés  par  les  conquérants  germains  pour  les  leur 
arracher,  quelques  traces  de  leur  organisation  primitive  et 
quelques  lambeaux  de  leurs  antiques  privilèges  et  libertés. 
Les  chartes  d'affranchissement,  qui  apparaissent  si  nom- 
breuses dans  le  cours  des  XII'  et  XIIP  siècles,  ne 
doivent  môme  être  considérées,  dans  la  plupart  des  cas,  que 
comme  des  transactions  passées  entre  les  communes  et  leurs 
seigneurs.  Bien  loin  d'inaugurer  pour  les  premières  un  état 
de  choses  nouveau,  elles  ne  firent,  au  contraire,  que  recon- 
naître, confirmer  et  mettre  à  l'avenir  à  l'abri  des  reven- 
dications féodales  ce  qui  subsistait  encore  des  anciennes 
franchises  municipales. 

En  Franche-Comté,  deux  villes  d'origine  romaine,  Besançon 
et  Luxeuil,  ne  cessèrent  pas,  d'après  leurs  historiens, 
Mtf.  CasUn  et  Déy,  d'avoir,  du  VP  au  XIIP  siècle, 
leurs  magistrats  municipaux  particuliers,  dans  lesquels. 
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malgré  ramoiadrisscmoDt  de  leur  autorité  et  de  leurs  attri- 
bulions,  il  est  permis  de  reconnaître  encore  les  successeurs 
des  anciens  curiales.  L'archevêque  de  Besançon  et  Tabbé  de 
Luxeuil  n'affranchirent  donc  pas,  à  proprement  parler,  les 
habitants  de  ces  deux  villes  ;  ils  ne  purent  que  leur  confirmer 
et  leur  garantir  les  privilèges  dont  ils  jouissaient,  peu  paisi- 
blement il  est  vrai,  de  temps  immémorial  (I). 

A  ces  deux  villes  peut  être  ajoutée,  selon  nous,  celle  de 
Faverney,  qui  présente,  en  outre,  cette  particularité  singu- 
lière d'avoir  joui,  d'un  côté,  pendant  la  plus  grande  partie 
du  moyen  âge,  de  lib(îrtés  municipales  très-étendues,  et,  de 
l'autre,  de  n'avoir  jamais  pu  obtenir  de  ses  seigneurs,  les 
abbés  (le  Faverney,  la  confirmation  expresse  de  ces  libertés, 
qui  restèrent  ainsi  traditionnelles  et  furent  qualifiées  ù'usances 
ou  de  coutumes.  A  cet  égard,  la  condition  de  cette  commune 
a  été  vraiment  exceptionnelle,  non-seulement  pour  la  Franche- 
Comté,  mais  aussi  pour  le  nord-est  de  la  France  ;  ce  n'est 
qu'au  sud  de  la  Loire  que  de  semblables  franchises  existèrent. 
Nous  croyons  donc  qu'il  ne  sera  pas  dépourvu  d'intérêt  de 
connaître  par  les  documents  conservés  soit  aux  archives  de 
la  Haute-Saône,  soit  k  celles  de  la  mairie  de  Faverney, 
comment  des  hommes  qui  se  reconnaissaient  taillahlet  à 
merci,  se  constituèrent  pourtant  en  corps  de  communauté^ 
comme  on  disait  alors,  pour  exercer  des  droits  que  ne 
tolérerait  certes  plus  maintenant  notre  centralisation  admi- 
nistrative. 


(I)  Voir  les  études  consacrées  aux  franchises  municipales  de 
Besançon  et  de  Luxeuil,  ]>ar  MM.  Castan  {la  commune  de  Besançon) 
et  Déy  {Elude  historique  sur  la  cofidilion  du  peuplr.  au  comté  de 
Bourgogne  y  chap.  Condilion  des  Communes). 
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II. 


L'origine  de  la  petite  ville  de  Faverney  (canton  d'Amance, 
arroodissement  de  Vesoul,  département  de  la  Haute-Saône) 
paraît  remonter  aux  temps  mérovingiens.  Le  continuateur  de 
Frédégaire  parle,  en  effet,  d'une  villadu  nom  de  Fauriniacus 
qui  fut  le  théâtre,  vers  la  fin  du  VI*  siècle,  de  la  mort 
du  patrice  Vulfus,  égorgé  par  les  ordres  de  Thierry,  roi  de 
Bourgogne  et  d'Austi*asie,  petit-fils  de  Brunehaut.  M.  Alfred 
Jacobs,  dans  sa  savante  géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de 
Frédégaire,  n'hésite  pas  à  assimiler  cette  villa  de  Fauriniacus 
à  Faverney  (1). 

Cent  cinquante  ans  plus  tard,  vers  764,  la  légende  des 
SS.  Bertbaire  et  Athalène  mentionne  cette  localité  en  la  qua- 
lifiant de  castrum  (2).  Ce  fut  probablement  à  cette  époque  que 
s'y  établit  une  abbaye  de  femmes,  dont  l'importance  fut  assez 
considérable  pour  lui  valoir  de  figurer  dans  les  partages 
successifs  de  l'empire  carlovingien  en  817,  839  et  870  (3). 
Celte  abbaye  fut  presque  complètement  détruite  ainsi  que 
celle  de  Luxeuil  lors  de  l'invasion  des  Normands  dans  le 
comté  de  Bourgogne  en  888.  Pourtant  elle  se  releva  assez 
promptement  de  ses  ruines,  car  en  940  elle  fut  l'objet  d'une 
donation  stipulée  en  faveur  du  comte  Adalard  par  un  diplôme 


(1)  Cont.  Fredeg.,  cap.  XXIX.  «  Vulfus  patricius,  idemque 
Bfunechilde  instigante  consilio  qui  in  mortem  Protadii  consenserat, 
Fauriniaco  villa,  jubente  Theoderico,  occiditur.  » 

(2)  Acta  sanct.  VII.  Jul.  Gartulaire  de  Faverney.  Archives  de  la 
Haute-Saône,  H.  493. 

(3)  Dom  Bouquet,  tome  VII.  Ex.  Annalib.  Bertinianis. 
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du  roi  Louis  IV  dit  d'Outre-Mer  (1).  A  partir  de  cette  époque, 
elle  continua  à  subsister  jusqu'en  113*2  sans  jeter  d'éclat 
et  en  dépérissant  tous  les  jours  sous  les  empiétements  des 
seigneurs  du  voisinage.  L'archcvOque  de  Besançon  Anseric, 
en  présence  de  l'état  déplorable  dans  lequel  était  tombé  ce 
monastère  au  double  point  de  vue  spirituel  et  temporel, 
après  avoir  constaté  lui-même  que  les  nonnes  avaient 
déserté  leur  cloître,  que  ceux  qui  en  étaient  les  avoués  ou 
gardiens,  comme  Guy  de  Jonvelle,  Tliiébaud  de  Rougemont, 
Richard  de  Montfaucon,  bien  loin  de  le  protéger,  avaient  été 
les  premiers  à  en  spolier  les  biens,  ne  vit  pas  d'autre  moyen, 
pour  relever  cet  antique  sanctuaire  religieux,  que  de  l'offrir 
aux  Bénédictins  de  la  Chaise-Dieu  eu  Auvergne.  Cette  pro- 
position ayant  été  agréée  et  ratifiée  en  1133  par  le  pape 
Innocent  II,  l'abbaye  de  Faverney  ne  tarda  pas  à  devenir  et 
resta,  jusqu'en  1790,  une  des  maisons  les  plus  florissantes 
des  Bénédictins  en  Franche-Comté  (2). 

Ces  éclaircissements  préalables  sur  l'origine  du  bourg  et 
de  l'abbaye  de  Faverney  nous  ont  paru  indispensables  pour 
expliquer  comment,  à  travers  toutes  ces  vicissitudes,  les 
habitants  parvinrent  peu  à  peu  à  conquérir  les  droits 
et  les  libertés  dont  nous  les  verrons  jouir  du  XV'  au 
XVIIP  siècle.  La  villa  de  Fauriniacus  n'était  sans  doute 
qu'une  de  ces  résidences  mérovingiennes  dans  le  genre  de 
celle  dont  Augustin  Thierry  nous  a  fait  une  si  pittoresque 
description  ;  elle  ne  devait  compter  pour  habitants  que  les 
serviteurs  royaux  et  les  villici  chargés  d'en  cultiver  les  terres. 
Tous  ces  gens  étaient  esclaves  ou  tout  au  moins  serfs 
attachés  à  la  glèbe.  En  764,  ce  n'est  plus  seulement  une  villa 
que  mentionnent  les  actes  des  SS.  Berthaire  et  Athalène, 
mais  bien  un  castrum,  CtUto  dénomination  désigne  cortaino- 


(1)  Arcllivcs  ilo  la  Ilaute-Saonc.  Cart.  de  Faveriiov.  H.  493 
(•2)  Ibid. 
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ment  une  localité  beaucoup  plus  considérable.  Nous  nous 
représentons  ce  casirum  comme  un  petit  bourg  fortifié,  avec 
des  habitants  que  les  invasions  sarrasines,  qui  désolèrent 
Test  de  la  Gaule  dans  la  première  moitié  du  VIII*  siècle, 
avaient  indirectement  relevés,  en  Tait,  sinoji  en  droit,  de  leur 
condition  servile,  en  les  obligeant  de  s'assembler  fréquem- 
ment en  armes  et  de  se  choisir  des  chefs  pour  la  défense 
commune. 

Il  ;  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  c'est  dans  la  période 
qui  s'étend  de  700  à  1 132,  période  qui  vit  les  invasions  suc- 
cessives des  Sarrasins,  des  Normands  et  des  Hongrois,  sans 
compter  les  guerres  privées  des  seigneurs  et  leurs  agressions 
contre  Tabbaye  de  Faverney,  que  celle-ci,  incapable  de  se 
protéger  elle-môme  et  faisant  de  vains  appels  à  ses  gardiens 
laïques  devenus  ses  spoliateurs,  laissa  ses  sujets  et  manants 
prendre  les  mesures  que  commandait  le  salut  public.  Elle 
les  autorisa  tacitement  à  nommer  des  prud'hommes  pour  la 
gestion  de  leurs  affaires,  à  établir  des  gects  et  répartements 
pour  la  réparation  des  murailles,  en  un  mot  à  faire  acte  de 
commune  comme  on  dira  plus  tard.  Il  est  bien  certain  que  la 
communauté  organisée  ainsi  par  les  habitants  n'eut  aucune 
existence  légale.  Elle  était  due  seulement  à  Timpuissance  de 
Tabbaye,  qui  n'abandonna  jamais  expressément  ses  droits  sur 
ses  sujets.  D'ailleurs  dans  le  désordre  général  qui  caractérise 
cette  époque,  les  devoirs  et  obligations  des  manants  vis-à- 
vis  de  leurs  seigneurs  n'avaient  pas  encore  pu  être  fixés 
d'une  manière  absolue.  Ils  changeaient  probablement  selon 
le  degré  de  puissance  des  maîtres  qui  les  exigeaient.  La 
donation  de  1132  le  prouve  péremptoirement.  L'archevêque 
Anseric  a  bien  soin,  en  effet,  d'obliger  le  comte  Renaud,  Guy 
de  Jonvelle,  Henry  son  frère,  Thiébaud  de  Rougemont, 
Humbert  et  Louis  de  Jussey  et  Richard  de  Montfaucon  à  lui 
abandonner  tous  les  droits  qu'ils  s'étaient  arrogés  sur  les 
habilants  de  la  ville  et  sur  les  sujets  de  la  terre  de  Faverney. 
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Ces  droits  soat  qualiOés  par  le  titre  de  comiteiudines.  Il  faut 
entendre  par  ce  mot  des  redevances  annuelles  que  ces 
seigneurs,  comme  gardiens  de  Tabbaye,  avaient  exigées  des 
manants,  les  unes  avec  le  consentement  de  Tabbesse,  ce  sont 
celles  qui  sont  dites  justce,  les  autres  sans  son  adhésion,  et 
appelées  pour  ce  motif  injustœ.  Moyennant  le  paiement  de 
ces  Redevances,  les  habitants  de  Faverney  conservaient  la 
libre  administration  de  leurs  personnes,  de  leurs  biens  et  des 
affaires  de  la  cité.  En  transportant  à  Tabbé  de  la  Chaise-Dieu 
tous  les  droits  que  lui  avaient  cédés  les  usurpateurs,  Anseric 
ne  modifia  probablement  pas  la  condition  des  habitants.  Ils 
continuèrent  à  jouir  d'une  certaine  indépendance,  sous  l'au- 
torité d'un  magistrat  dans  lequel  nous  n'osons  cependant 
pas  voir  un  mayeur  élu.  Une  charte  de  1226  fait  mention, 
en  effet,  d'un  Guillaume  de  Faverney,  chevalier,  fils  de 
Licelin,  jadis  villicus  de  ladite  ville  (l).  Ce  icrmo  villicus 
semble  plutôt  s'appliquer  à  un  fonctionnaire  délégué  par 
l'abbé  pour  la  bonne  administration  de  la  terre,  à  un  prévOt, 
qu'à  un  officier  municipal  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  liberté  naissante,  que  nul  pacte 
formel  ne  garantissait,  ne  tarda  pas  à  porter  ombrage  à 
l'abbaye,  qui,  en  1260,  crut  devoir  obliger  les  habitants  à 
reconnaître  pardevant  Tofûcial  de  Besançon  qu'ils  étaient 
«  les  hommes  de  l'abbé  et  du  monastère  de  Faverney,  ses 
manans  levants  et  couchants  ;  que  ces  derniers  avoient  sur 
eux  toute  justice  haute  et  basse,  tout  droit  de  coercition, 
de  juridiction  et  de  châtiment,  celui  de  confisquer  leurs 
biens  et  de  les  frapper  d'amende  et  de  peine.  »  Ils  se  déclarèrent 
en  outre  «  laillables  envers  lesdits  abbé  et  couvent  comme 
ils  l'ont  été  jusqu'alors;  >  ils  reconnurent  être  «  leurs 
justiciables  en  tout  lieu  et  pour  tous  les  cas  de  coutume  ou  de 


(1)  Archives  de  la  Ilautc-Saônc,  H.  493.  Cartul.  de  Faverney 
çl)  Voir  Ducange,  v*»  VilHcus. 
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droit  ;  leur  devoir  enfio  tous  les  services  que  des  hommes 
libres  doivent  à  leurs  seigneurs  »  (i). 

Un  examen  attentif  de  cette  reconnaissance  de  1260,  dans 
laquelle  au  premier  aspect  on  est  disposé  à  ne  voir  que  la 
preuve  de  Tétat  de  servitude  où  vivaient  les  habitants  de 
Favemey  au  XIII«  siècle,  la  fait  considérer  bientôt,  au 
contraire,  comme  le  premier  document  consacrant  d'une 
manière  authentique  leurs  antiques  libertés.  On  peut  re- 
marquer, en  effet,  que  dans  le  préambule  de  cette  charte, 
Fofficial  de  Besançon  a  bien  soin  de  faire  observer  que  cet  acte 
n'a  été  passé  qu'après  avoir  reçu  Tapprobation  de  «  rassem- 
blée de  la  plus  grande  et  de  la  plus  saine  partie  des  habitans, 
de  ceux  qui  administrent  les  affaires  de  la  ville  et  de  ses 
procureurs.  » 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  cette  assemblée  de 
la  population  nommant  des  délégués  pour  administrer  les 
affaires  de  la  cité  une  commune  rudimentaire.  Ne  renferme- 
t-elle  pas  en  germe  toutes  ces  libertés  municipales  qui  vont 
croître  malgré  les  entraves  mises  à  leur  développement  par 
Tabbaye?  D'ailleurs  les  habitants,  tout  en  se  déclarant  les 
hommes  du  monastère,  en  entassant  en  quelque  sorte  les 
épithètes  et  les  énumérations  qui  semblent  devoir  affirmer 
à  jamais  leur  humiliante  condition  sociale,  se  proclament 
cependant  hommes  libres,  homines  liheri.  Par  cette  expres- 
sion ils  voulaient  sans  doute  faire  entendre  qu'ils  n'étaient 
ni  serfs  de  la  glèbe  ni  mainmortables ,  et  qu'après  avoir 
acquitté  les  redevances  et  les  corvées  accoutumées,  ils  étaient 
libres  vis-à-vis  de  leur  seigneur.  C'était  assurément  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  conquérir  rapidement  leurs  franchises 
communales. 

La  reconnaissance  de  1 260  enraya  peut-être  un  instant  le 

(1)  Archives  de  la  Ilaute-Saône,  H.  560. 

TOMI   V.  32 
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mouvement  communal ,  mais  ne  parvint  pas  à  rarrôter. 
Vers  le  milieu  du  XIV  siècl(%  il  s'était  môme  tellement 
accentué  que  l'abbaye  fut  obligée  une  seconde  fois  d'affirmer 
solennellement  ses  droits  sur  les  habitants.  De  nombreux 
différends  s'étant  élevés  entre  ces  derniers  et  Tabbé  Renaut, 
celtti-ci  implora  en  i:]5r)  Tassistance  de  ThicbauddeBlamont 
et  de  Jean  de  Bourgogne,  gardiens  du  monastère,  pour  les 
trancher  définitivement  (I).  La  transaction  passée  à  cet  effet 
nous  apprend  que  les  habitants  avaient  fait  «  plusieurs 
désobéissances,  plusieurs  conspiracious  contre  lediz  abbei 
et  couvent  et  aussi  plusieurs  deffaulx  de  commandemens 
tant  pour  chevachées  comme  pour  autres  choses.  »  Thiêbaud 
de  Blamont  et  Jean  de  Bourgogne  les  condamnent  aussi  en 
réparation  de  ces  conspirations  à  venir  «  tuit  par  devant  li 
abbey  a  genoillons  (il  genoux)  et  luy  crier  mercy  de  tout 
quanque  ont  mespris  contre  luy  tant  sur  toutes  les  choses 
dessusdictes  commis  sur  tous  autres  eaux  (cas),  »  à  payer  à 
Tabbé  dans  le  délai  de  deux  ans  deux  cents  llorins,  dont 
cinquante  seront  affectés  aux  réparations  des  murailles  de  la 
ville.  Cette  somme  sera  répartie  sur  tous  les  habitants,  sauf 
sur  les  douze»  prtuVhommcs,  II  faut  n'connaître  dans  ces 
douze  prud'hommes  ces  ^  adores  qui  negotia  villœ  regunt  » 
désignés  dans  le  titre  de  12r)0.  Il  parait  que  depuis  ils  s'étaient 
établis  seigneurs  de  la  ville,  s'étaient  permis  de  rendre  la 
justice  et  de  promulguer  (l<vs  ordonnances  au  mépris  des 
droits  seigneuriaux  de  Tabbaye.  Ils  sont  condauiués  à  venir 
faire  amende  honorable  aux  piiîds  do.  Tabbé,  et  cette  humi- 
liation les  dispense  de  contribuer  pécuniairement  aux  chargiîs 
de  la  commune. 

Le  monastère  obti(nit,  en  outre,  la  confirmation  et  la 
rc.conn'àissd,û(:CA\o.iou[c^sescharlesetprivilcges  de  seigneurie; 
le  droit  d(i  réserver  la  cloche  de  la  ville  pour  annoncer  le 

(I)  Airhivos  do  la  IIant(»-Sanni%  H.  VJ;^.  Cart.  dv  Favcrnoy. 
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service  divin  ;  celui  de  faire  convoquer  par  son  prévôt  ou 
celui  des  gardiens  tous  les  hommes  valides  pour  la  défense 
de  la  terre  de  Faverney  lorsque  cela  sera  nécessaire. 

Ces  conditions  étaient  certes  bien  dures.  Cependant  on 
peut  dire  qu'elles  ne  portèrent  pas  à  la  vitalité  de  la  com- 
mune de  Faverney  une  aussi  grave  atteinte  qu'on  eût  pu  le 
croire.  Moins  d'un  siècle  après,  en  effet,  en  1428,  on  voit  les 
habitants  au  nombre  de  soixante-douze  <i  faisant  la  plus  grant  et 
saine  partie  desdits  habitans  de  ladite  ville,  i  s'assembler,  il  est 
vrai,  «  par  vertu  et  auctoritey  de  certaines  lettres  de  licence 
à  eulx  habitans  données  et  oultroiées  par  R.  P  en  Dieu 
et  signour  frère  Jehans  de  Colombey,  abbé  du  monastère 
de  Notre-Dame  de  Faverney,  »  et  dans  cette  assemblée  tant 
en  leurs  noms  qu'en  celui  des  autres  habitants  absents 
a  constituer,  ordonner  et  estaublir  leurs  procureurs  généraux 
et  de  leurs  faicts,  négoces  et  besougnes,  attestations,  négo- 
ciations, messaiges  et  man.leraens  especiaulx  :  discrètes  per- 
sonnes et  saiges  maistres  Estienne  de  Grand-Vaulx,  Pierre 
Malmesset  de  Besançon,  Guy  Goiot  de  Lengres,  clerc  licencié 
en  loys,  Jehans  de  Mesville,  Perriu  Boncuer,  Perrin  Falou, 
Jaque  Chaudiron,  clercs  notaires  de  la  court  de  Besançon, 
Jehan  d'Authourailles,  citoyen  de  Besançon,  Jehan  de  CoUevon, 
Robin  Gauchet,  Jehan  de  Valon,  Bernard  de  Quincey,  Perrin 
de  Bouignières,  demouraut  à  Vesoul,  Oudot  Gaulaidet, 
Symonnin  Belin  de  Chariey,  Guillaume  Bourgeois  de  Port, 
Vinot,  Jehan  Jaquet,  demourant  à  Port,  Guillaume  Mercier 
de  Baulay,  Aimonnet  Morel,  Vuillemin  Lambrey,  demourant 
à  Baulay,  Thiebault,  maire  de  Fleurey,  Perrenet  Dard 
d'Amance,  Regnaud  de  Grattery,  Outhenin  Masson  de  Mer- 
suay,  Estienne  Fuant  de  Faverney,  Philibert  de  Poinctes, 
Jehan  d'Aubonnc,  Fourcault  de  Deluy,  demeurant  à  Faverney, 
ecuyers,  Jehan  dict  de  Gray,  Jaquet  Nyr^olas  et  Jeannot 
Laullot  dudit  Faverney,  eulx  tous  ensemble  et  un  chascun 
d'eulx  par  soy  et  pour  lo  tout.  »  La  teneur  dcî  la  procuration 


—     500    — 

les  autorise  spécialcmeut  i\  <i  exiger,  requérir,  demander, 
poursuyvro  et  deffendre,  gouverner,  maintenir  et  garder  les 
droits  actions^  raisons^  coustumes,  usaiges^  propriétés,  sai^ 
8ine$^  possesiioiis^  libertés  et  franchises  ti  eulx  lesdits  habitans 
et  par  nom  d'habitans  compétens  et  appartenants  tant  en  nom 
et  à  cause  de  ladite  ville  et  communautey  de  Faverney,  des 
finaiges,  bois  et  territoires  dudit  lieu,  tant  de  tous  cham- 
poiages,  pastoraiges,  paissonnaiges  de  bois,  de  leur  droiz, 
coitumes  et  usaiges  anciains  comme  de  toutes  et  singulare^ 
leurs  aultres  action:^,  pétitions  et  querelles  réelles  person- 
nelles quelcunques  de  eulx  lesdits  habitans  deffendre  es  assises 
qui  se  tanront  au  lieu  d'Amance  à  rencontre  de  tout  ce  que 
le  procureur  et  par  nom  de  procureur  de  noble  et  puissant 
seigneur  Monseigneur  Jehan  de  Neufchastel,  seigneur  de 
Montagu  et  d'Amance,  leur  entent  ou  vouldra  demander.  » 

Ainsi,  en  1428,  les  habitants  de  Faverney  étaient  en 
jouissance  de  libertés  et  de  franchises  municipales  constatées 
par  coutumes  et  usages  anciens.  Ces  usages,  dont  Texistence 
au  commencement  du  XV  siècle  est  attesti^e  de  la  manière 
la  plus  formelle,  sont  probablement  les  mOmes  que  ceux 
qu'un  titre  de  1571,  déposé  aux  archive.^  communales  de 
Faverney,  nous  a  conservés  in  exte^iso  sous  la  rubrique  de 
«  Papiers  des  usances  de  Faverney  pour  les  vouhiers  et 
eschevins  dudict  lieu.  » 

De  1428  ri  1571  on  voit  les  habitants  soutenir  plusieurs 
procès  contre  Tabbé.  S'ils  succombent  généralement  dans 
leurs  prétentions,  le  Parlement  reconnaît  néanmoins»  tout 
en  les  condamnant,  qu'ils  constituent  une  commxme.  Ainsi, 
en  1474,  ils  sont  obligés  de  payt'r  une  somme  de  100  écus  à 
titre  de  bienvenue  à  l'abbé  Philippe  Priant,  récemment 
nommé.  En  1515,  on  les  force,  à  la  demande  de  l'abbé,  à 
réparer  les  inurs,  forlifications  et  parements  de  la  ville.  Enfin, 
en  1542,  ils  sont  plus  heureux  et  obtiennent  d'être  maintenus 
dans  le  droit  «  de  pnndre  leurs  aisances  sur  la  place  de  la 
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tour,  de  passer  sur  les  murailles,  jouer,  faire  feux  de  joie 
quand  il  leur  plaira.  > 


III. 


Dans  le  préambule  du  titre  de  1571,  c'est-à-dire  du 
plus  ancien  document  que  nous  ayons  renfermant  par 
écrit  Fensemble  des  usages  et  coutumes  de  la  ville  de 
Faverney,  il  est  dit  que  ces  tances  ont  été  observées  de  toute 
antiquité.  Ce  qui  vient  connrmer  cette  assertion,  c'est  que, 
bien  que  plus  tard  on  eût  adopté  eu  Franche-Comté  l'usage 
de  commencer  l'année  au  1"  janvier,  à  Faverney  ce  fut 
toujours  à  Pâques  que  les  nouveaux  prud'hommes  et  échevins 
entrèrent  en  fonctions  et  que  les  anciens  rendirent  leurs 
comptes. 

Ces  prud'hommes,  au  nombre  de  douze,  étaient  élus  direc- 
tement dans  le  principe  par  l'assemblée  des  habitants  com- 
prenant tous  les  chefs  de  famille  ;  ils  prêtaient  serment  entre 
les  mains  du  prévôt  de  l'abbaye  et  nommaient  ensuite  : 
1"*  les  vouhiers  ou  administrateurs  de  la  fabrique  de  l'église 
paroissiale  Saint-Bénigne  ;  2**  les  échevins  de  la  ville  et 
communauté  au  nombre  de  trois,  chargés  de  Tadministration 
concurremment  avec  deux  autres  échevins  nommés  par  Tabbé 
et  pris  parmi  les  nobles  et  gens  d'église.  Ces  cinq  échevins 
prêtaient  serment,  avant  d'entrer  en  fonctions,  de  t  garder, 
observer  et  entretenir  les  ances  (usances),  ordonnances  et 
statuz,  de  les  fère  dehueraent  observer  par  les  habitans.  » 

A  cette  occasion,  on  leur  rappelait  les  principales  disposi- 
tions de  ces  statuts,  et  voici  quelles  elles  étaient  en  1571  : 

Les  échevins  nouveaux  auront  d'a!)ord  soin  de  faire  rendre 
leurs  comptes  à  leurs  prédécesseurs  avant  la  Saint-Urbain 
(25  mai).  Leurs  vacations  étaient  taxées  à  cet  égard  à  deux 
gros  par  jour  «  sans  aucun  dépens  de  bouche.  »  Le  môme 
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tarif  était  appliqué  à  toutes  les  autres  vacations  pour  le  fait 
(les  travaux  et  affaires  de  la  communauté. 

Ils  devront  dés  leur  entrée  en  fonctions  s'occuper  de  suivre 
les  procès  de  la  ville;  s'il  arrivait  que  par  leur  négligence 
cette  dernière  fût  «  déchue  et  forclos,  »  ils  en  seraient  pécu- 
niairement responsables. 

Ils  ne  pourront  recevoir  aucun  étranger  comme  habitant 
sans  avoir  préalablement  exigé  de  lui  la  production  d'un 
certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  délivré  par  l'autorité  du 
lieu  où  il  résidait,  pris  à  cet  égard  Tavis  des  bourgeois 
assemblés  et,  s'il  est  favorable,  fait  verser  au  nouvel  habitant 
la  somme  de  10  livres  ostevi^nins.  Qnant  à  ceux  qui,  après 
avoir  été  reçus  comme  habitants,  quittent  la  ville,  puis  y 
rentrent  et  se  soustraient  ainsi  au  paiement  des  «  gects  et 
impositions,  »  les  échevins  veilleront  à  leur  faire  solder  le 
montant  de  ce  qu'ils  doivent  k  cet  effet  ;  s'ils  sont  insolvables, 
les  propriétaires  qui  les  ont  logés  seront  responsables  de 
leurs  cotes. 

Les  mêmes  magistrats  tiendront  aussi  la  main  à  ce  que 
ceux  qui  sont  excommuniés  se  fassent  absoudnî  dans  le  délai 
de  six  semaines  ;  passé  ce  terme,  ils  les  feront  expulser  de 
la  ville. 

Les  vouhiers  (administrateurs)  anciens  de  la  fabrique  de 
l'église  Saint-Bénigne  rendront  aussi  dans  le  môme  délai 
leurs  comptes  à  leurs  successeurs. 

Si  les  échevins  jugent  à  propos  d'établir  un  «  gect  ou 
repartement,  »  ils  devront  prendre  à  ce  sujet  l'avis  de  l'assem- 
blée des  habitants.  L'échevin  des  nobles  sera  convoqué  à 
cette  réunion  ;  s'il  n'y  assiste  pas  ou  s'oppose  A  h  mesure 
adoptée  par  rassemblé:?,  il  sera  néanmoins  passé  outre. 

Viennent  ensuite  des  prescriptions  relatives  :  l"  aux  droits 
d'usage  des  habitants  dans  le  bois  de  Baslièn^s  i^l  à  la  garde 
de  ce  bois  ;  2»  à  l'ouverture  et  ;\  la  fermeture  des  portes  de  la 
ville  par  les  portiers  ainsi  qu'au  guet  et  garde  (jue  doivent  à 
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tour  de  rôle  les  bourgeois,  qui  sont  autorisés  à  se  faire  rem- 
placer par  (les  «  gens  suffisans  armés  de  Mtons  ;  »  chaque 
manquement  à  cet  égard  est  punissa!)lo  d'une  amende  de 
deux  sols  au  profit  de  Tabbé  en  temps  ordinaire  et  de  vingt 
sols  en  temps  d'imminent  péril  de  gtierre^  «  applicables  la 
moitié  à  celui  que  les  échevins  commettront  à  la  place  du 
défaillant,  et  l'autre  moitié  aux  réparations  des  murailles  ;  • 
3**  à  la  police  et  propreté  des  murailles  et  «  eschaifaulx;  i 
4**  au  droit  des  habitants  de  débiter  et  vendre  dans  leurs 
maisons  la  viande  des  bestiaux  qui  y  auront  été  abattus; 
5*  aux  obligations  des  fourniers  de  bien  cuire  le  pain  et  à  la 
police  des  fours  banaux  et  des  boulangeries  que  les  échevins 
devront  visiter  quatre  fois  par  an;  6»  aux  mesures  à 
prendre  contre  les  incendies  et  à  la  visite  des  cheminées  ; 
7*  à  la  police  des  fontaines  publiques  ;  8«  aux  précautions  à 
prendre  à  l'égard  des  animaux  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses; 9*>  aux  travaux  annuels  qui  doivent  être  faits  à  une 
vigne  appartenant  aux  habitants  ;  10°  au  troupeau  ou  «  proie 
communale^  »  qui  devra  toujours  être  bien  assorti  de  taureaux 
et  de  verrats;  !!•  à  la  mise  en  ban  des  prairies  et  des 
vignes  et  à  la  nomination  des  messiers,  dont  les  rapports 
seront  portés  pardevant  le  prévôt  qui  condamnera  les  délin- 
quants. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  administratives 
que  renferment  les  «  usanccs  de  1571.  »  Celles  qui  furent 
rédigées  en  1616,  1619  et  1G54  nous  sont  aussi  parvenues. 
Elles  diffèrent  peu,  quant  au  fond,  des  premières.  Quelques 
articles  relatifs  à  des  faits  particuliers,  à  des  procès  par 
exemple,  ont  été  seuls  ajoutés.  Nous  ferons  remarquer 
cependant  que  les  usancesdc  1616  consacrent  un  paragraphe 
spécial  au  «  maistre  d'escollc  qui  sera  payé  par  lesdicts 
eschevins  de  ses  gaiges  à  luy  accordez  de  deux  ans  en  deux 
ans  et  recevra  des  vouhiers  par  chascun  dimanche  quattre 
blancs  comme  du  passé.  Lequel  sera  tenu  faire  rcsidance 
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en  la  maison  d^escolle,  à  évittcr  la  riiyae  d'icelle  et  que  les 
esehoUiers  soient  tenuz  en  bonne  subjeltion.  » 

Ainsi,  sans  avoir  jamais  été  affranchis  expressément  par 
leur  seigneur,  les  habitants  de  Faverney  étaient  arrivés  à 
jouir  de  libertés  et  de  franchises  municipales  presque  aussi 
étendues  que  celles  qui  avaient  été  octroyées  dans  le  cours 
du  XIIÏ®  siècle  à  la  plupart  des  villes  du  comté  de  Bourgogne. 
Il  est  permis  d'en  conjecturer  que  les  origines  de  la  commune 
constituée  ainsi  tacitement  pour  ainsi  dire  doivent  être 
recherchées  bien  antérieurement  à  12G0. 

C'était,  dans  le  principe,  de  Télection  populaire  que  les 
douze  prud'hommes  tenaient  leur  pouvoir.  Eux-mêmes  nom- 
maient à  leur  tour  les  trois  échevins  des  bourgeois.  Ces 
magistrats  étaient  de  cette  façon  le  produit  du  sulfrageàdeux 
degrés.  Dans  la  suite,  la  nomination  des  douze  prud'hommes 
par  rassemblée  des  chefs  de  famille  devint  une  simple  for- 
malité, car  on  dressa  une  liste  de  ces  derniers  où,  classés 
par  séries  de  douze,  ils  furent  pris  pour  remplir  à  tour  de 
rôle  les  fonctions  de  prud'hommj^s.  Ce  système,  qui  avait 
l'avantage  d'écarter  des  assemblées  des  habitants  K^s  brigues 
et  les  cabales  de  nature  à  troubler  la  cité,  avait,  en  revanche, 
la  grave  inconvénient  de  donner  quelquefois  des  prud'hommes 
peu  capables  d'assister  les  échevins  dans  radmiuislration  de 
la  ville.  Aussi,  souvent  d'autres  bourgeois  réputés  pour  leur 
science  juridique  et  leur  conniissance  des  affaires  leur  étaient 
adjoints. 

A  côté  des  prud'hommes  et  des  échevins  assistés  des  gens 
doctes  et  «  idoines  »  aux  affaires,  représentant,  comme  nous 
dirions  maintenant,  rélémeut  démocraliiiue,  se  trouvaient 
aussi  deux  échevins  élus  par  l(»s  nobles  et  les  gens  (féglise. 
Leur  rôle  n'est  pas  trôs-bien  défini  par  les  usances.  Mais  il 
est  permis  de  supposer  qu'il  était  plutôt  passif  (ju'aclif,  c'est- 
à-dire  qu'ils  avaient  surtout  pour  mission  de  surveiller  l'ad- 
ministration des  échevins  bourgeois  et  des  prud'hommes, 
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d'empècber  les  empiétements  sur  les  droits  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  etc. 

On  peut  se  demander  aussi  quelles  relations  existaient 
alors  entre  ces  magistrats  municipaux  et  Tautorité  centrale. 
Elles  ont  été  fort  restreintes  avant  la  conquête  française. 
C'est  à  peine,  en  effet,  si  on  trouve  dans  le  recueil  des 
ordonnances  de  la  Franche-Comté,  pendant  la  domination 
espagnole,  deux  actes  du  pouvoir  souverain  intéressant  direc- 
tement Tadministration  des  communautés.  Le  premier  est  un 
édit  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  prescrivant  aux  échevins, 
prud'hommes,  vouhiers,  etc.,  de  faire  faire  guet  et  garde  par 
les  habitants  des  communautés  à  cause  de  rentrée  en  armes 
dans  le  pays  de  voleurs  et  de  vagabonds  (28  novembre  1 605), 
et  un  arrêt  de  règlement  de  la  cour  de  DOle  du  12  février  1618 
prescrivant  que  «  comme  se  faisoient  souvent  des  gects  et 
repartement  de  sommes  excessives  dont  une  bonne  partie 
s'eraployoit  en  tavernes,  beuveries  et  dépenses  inutiles  pour 
les  échevins,  prudhommes  jurés  et  autres  commis  à  Tesgalle- 
ment  desdits  gects  à  la  grande  foule  et  surcharge  du  pauvre 
peuple,  au  verbal  desdites  impositions,  spécifier  particu- 
lièrement les  causes  d'iceux  gects  et  les  sommes  nécessaires 
à  Texpédition  des  affaires  pour  lesquelles  ils  se  feront.  » 

Il  ne  devait  plus  en  être  de  mémo  à  partir  de  1674. 
Jusqu'en  1704  les  bourgeois  conservèrent  pourtant  le  droit 
d'élire  leurs  magistrats  municipaux,  mais  ils  le  perdirent 
alors,  et,  dit  l'ordonnance  royale  de  janvier  1704,  afin  «  de 
feire  cesser  les  brigues  et  les  cabales  qui  troubloient  les 
communes,  »  les  charges  d'échevins  furent  mises  aux  en- 
chères. Le  motif  mis  en  avant  par  rordonnance  n'était  qu'un 
prétexte  :  au  fond,  le  trésor  avait  besoin  d'argent  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  la  guerre  de  la  successioQ  d'Espagne, 
et  on  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  battre  monnaie  avec  la 
vente  des  offices  municipaux. 

Pendant  tout  le  cours  du  XVIII"'  siècle,  la  condition  des 
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administrations  communales  dépendit  de  l*état  des  finances 
de  la  France.  Etaient-elles  prospères,  on  rétablissait,  au 
moins  en  partie  et  pour  la  forme,  Télection.  Au  contraire, 
pour  remédier  à  leur  embarras,  on  créait  une  foule  d'offices 
municipaux  secondaires,  maires,  lieutenants  de  maires, 
échevins,  assesseurs,  receveurs,  etc.  Afin  mOme  de  tirer 
plus  d'argent  du  trafic  de  ces  charges,  on  créa  des  officiers 
alternatifs  triennaux,  mi-triennaux,  etc.,  de  sorte  que  le 
môme  emploi  eut  en  môme  temps  deux  titulaires. 

Il  est  juste  de  reconnaître  que  l'instabilité  et  la  bizarrerie 
de  semblables  institutions  n'arrOta  pas  le  développement 
matériel  de  la  ville  de  Faverney.  La  mairie,  soutenue  par  les 
intendants  dont  elle  relevait  immédiatement,  continua  sa 
lutte  séculaire  contre  l'abbaye.  Elle  le  fit  avec  plus  de  succès 
que  précédemment.  Ainsi,  malgré  Topposition  d(î  Tabbé,  elle 
obtint  de  voir  la  ville  choisie  comme  lieu  de  garnison  d'un 
escadron  de  cavalerie,  et  afin  de  pouvoir  faire  face  aux 
dépenses  qu'entraîna  la  construction  des  casernes,  il  lui  fut 
permis  d'établir  un  octroi  sur  les  marchandises  et  denrées 
qui  entreraient  dans  ses  murs.  Toutefois,  malgré  toutes  les 
instances  que  firent  le  maire  et  les  échevins,  ils  ne  purent 
déposséder  Tabbaye  de  son  droit  de  justice  et  de  police  sur 
les  habitants.  Aussi  le  premier  article  des  remontrances, 
plaintes  et  doléances  de  la  ville  en  1789,  est-il  relatif  à  la 
revendication  de  ce  droit  d(>  justice  et  de  police  qui  devrait 
être  réuni  au  corps  municipal  ;  »  il  est  efi'ectivcment  inouï, 
dit  ce  document,  que  des  magistrats  (jui  n'ont  acquis  et 
financé  leurs  charges  que  sous  l'espoir  de  l'exercer  soient 
régis,  gouvernés  et  subordonnés  par  des  officiers  seigneu- 
riaux choisis  ordinairement  parmi  des  hommes  suspects  qui 
exécutent  aveuglément  les  volontés  des  l)énèdictius  seigneurs 
de  cette  ville,  dans  la  crainte  d'éprouver,  par  une  conduite 
dégagée  de  tout  respect  humain,  les  menaces  d'une  desti- 
tution. » 
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Ces  doléances,  plaintes  et  remontrances  particulières  de  la 
ville  de  Favemey  ne  sont,  d'ailleurs,  qu'un  long  exposé  des 
griefs  des  habitants  contre  leur  antique  adversaire,  l'abbaye. 
Elles  reprochent  aux  religieux  :  d'avoir  extorqué  la  réunion 
de  la  mense  abbatiale  à  la  mense  conventuelle  en  dissi- 
mulant une  partie  de  leurs  revenus  annuels,  qui  s'élèvent 
maintenant  à  plus  de  74,000  livres;  d'avoir  acheté,  au 
mépris  de  l'édit  de  1749,  de  nombreuses  maisons  dans  la 
ville  pour  les  démolir  et  construire  à  leur  place  «  de  superbes 
remises,  écuries  et  vastes  cours,  ou  agrandir  l'ancien  jardin 
de  leur  monastère  qui  était  déjà  d'une  étendue  considérable 
et  un  des  plus  beaux  de  la  province  par  tous  les  agréments 
qui  s'y  rencontrent;  de  causer  la  perte  de  la  commune  par 
le  grand  nombre  de  fermiers  et  d'autres  individus  attachés 
journellement  à  leur  service  qui  se  jouent  impunément  de  la 
police,  s'érigent  en  maîtres,  dévastent  les  forêts  et  livrent 
leurs  bestiaux  au  parcours  des  campagnes  en  valeur;  de 
faire  subir  aux  habitants  mille  vexations  à  propos  des  fours 
banaux  qui  ne  sont  pas  suflisamment  chauffés,  quoique  la 
ville  fournisse  pour  leur  usage  76  cordes  de  bois  et  que  les 
droits  perçus  soient  exorbitants;  »  d'avoir  la  prétention 
f  d'empêcher  le  corps  municipal  de  faire  annoncer  au  son  de 
la  caisse  les  ordres  du  roy,  leur  maître,  sans  leur  permission, 
soit  pour  le  payement  des  subsides,  l'assemblée  de  la  jeunesse 
sujette  au  sort  du  tirage  de  la  milice,  soit  pour  l'exécution 
des  ordres  émanés  de  Sa  Majesté  ;  les  officiers  municipaux 
en  gémissent  ;  la  délivrance  heureuse  de  Taccouchemeût  de 
notre  auguste  reine  fut  annoncée  dans  cette  ville,  elle  en 
retentit  d'allégresse  ;  elle  se  proposa  sans  délais  de  faire  des 
feux  de  joie ,  les  moines  s'y  opposèrent  par  écrit;  la  ville  se 
pourvut  pardevaut  M.  de  Saint-Simon,  commandant  de  cette 
province,  qui  l'autorisa  par  sa  missive  adressée  à  M.  Mercier, 
avocat  en  Parlement,  maire  de  la  ville,  de  ne  point  obéir 
aux  défenses  portées  par  les  religieux  et  d'exécuter  sans 
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délais  les  ordres  du  roy»  en  prévenant  à  cet  effet  le  com- 
mandant de  Tescadron  en  quartier  à  Faverney,  de  faire 
battre  la  caisse  ;  le  sieur  Mercier  se  conforma  exactement  à 
cet  ordre,  &t  annoncer  les  réjouissances  par  le  tambour  de  la 
ville,  fit  ensuite  dresser  un  feu  de  joie  où  il  mit  le  feu  après 
le  chant  du  Te  Deum  en  Téglise  paroissiale  de  cette 
ville,  où  tous  les  citoyens  assistèrent  ;  les  moines  néan-* 
moins  firent  faire  par  un  de  leurs  gardes  au  greffe  de  leur 
justice  rapport  contre  Iny  et  le  commandant  de  l'escadron  ; 
ces  religieux  ne  prirent  aucune  part  à  cette  f^te,  n'illumi- 
nèrent point  leur  maison  ;  la  ville,  sensible  au  mépris  d'un 
devoir  aussi  cher  et  aussi  sacré,  leur  fit  sentir  ses  regrets  de 
ce  qu'ils  n'avaient  point  coopéré  à  une  cérémonie  aussi 
auguste  et  aussi  chère  aux  cœurs  français  ;  d'exiger  des 
droits  excessifs  et  surannés,  tels  que  le  «  banc  à  vin,  »  la 
havée  sur  les  marchandises  les  jours  de  foire  et  marché,  le 
guet  et  garde,  etc.  » 

L'article  14  résume  ainsi  ces  doléances  :  «  La  ville  de 
Faverney  supplie  très-respectueusement  Sa  Majesté  de  luy 
accorder  deux  députés  aux  Etals  de  la  province,  eu  égard  à 
son  ancienneté,  —  la  police,  —  la  suppression  des  banalités, 
—  la  réforme  des  abus  évidents  que  contiiîuncnt  leurs  sup- 
pliantes doléances  et  de  réunir  à  sa  couronne  tous  les  fiefs 
dépendants  de  l'abbaye  de  cette  ville  réunis  actuellement  à  la 
mense  conventuelle,  obtenus  sous  de  faux  prétextes,  dans  la 
seule  vue  d'augmenter  leur  ostentation  et  leur  despotisme 
par  leur  opulence,  ou  du  moins  qu'il  plaise  d  Sa  Majesté  de 
nommer  à  cette  abbaye  un  abbé  commondataire,  seul  moyen 
pour  établir  la  paix  et  l'harmonie  dans  cette  ville.  Ah  !  Sire, 
daignez  protéger  la  partie  la  plus  nombreuse  de  celte  classe 
opprimée  fie  droits  onéreux  flétrissant  rhumauité,  cette 
classe  de  citoyens  remplie  d'amour  oX  de  fiJélilé  pour  votre 
personne  sacrée,  prêts  dans  tous  les  temps  à  sacrifier  leur  vie 
et  leur  fortune  pour  maintenir  la  couronne  de  France  sur 
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voire  tète  ei  dans  votre  auguste  maison  et  postérité.  Ne 
permettez  pas,  Sire,  que  ces  ennemis  de  votre  repos  et  du 
boDbeur  de  votre  peuple  les  troublent  par  des  prétentions 
ambitieuses  qui  dénatureraient  la  plus  belle,  la  plus  pure 
monarchie  du  monde,  dégraderaient  votre  couronne,  cause- 
nient  le  désespoir  et  jetteraient  Tallarme  dans  Tàme  de  ses 
plus  fidèles  sujets.  » 

Moins  d'un  an  après  la  rédaction  de  cette  pièce,  dont  le  style 
ampoulé  et  incorrect  caractérise  bien  Tépoque,  l'Assemblée  na- 
tionale, en  supprimant  toutes  les  communautés  religieuses, 
allait  donner  aux  doléances  des  habitants  une  satisfaction 
beaucoup  plus  complète  que  celle  qu'ils  demandaient. 
Quelques  années  plus  tard  aussi,  les  protestations  de  fidélité 
et  de  dévouement  à  la  personne  royale  et  à  la  dynastie  que 
nous  venons  de  rapporter  devaient  être  singulièrement 
méconnues  par  la  population  d'une  ville  qui  se  signala,  entre 
tontes,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  par  son  zèle 
à  embrasser  la  cause  de  la  Révolution. 

Le  cahier  des  remontrances  de  la  ville  de  Faverney  tennine 
la  série  des  titres  d'une  commune  qui  depuis  n'eut  plus 
d'histoire,  et,  selon  un  mot  célèbre,  n'en  fut  peut-être  que 
plus  heureuse.  Il  ne  faudrait  pas,  en  effets  s'éprendre  d'un 
trop  vif  enthousiasme  pour  ces  franchises  municipales  du 
moyen  âge  qu'une  certaine  école  a  tenté  de  présenter  comme 
une  sorte  d'idéal  politique.  Si  nous  devons  suivre  avec  sym- 
pathie à  travers  les  siècles  les  efforts  faits  par  nos  pères  pour 
les  conquérir,  n'oublions  pas  que  leur  existence  fut,  avec  le 
régime  féodal,  un  des  plus  grands  obstacles  que  la  royauté 
eut  à  renverser  pour  foncier  Tunité  française.  Enfin  la  plupart 
des  communes  eurent  tout  à  gagner,  au  point  de  vue  de  leur 
prospérité  matérielle,  à  être  administrées  par  des  fonction- 
naires placés  sous  le  contrôle  vigilant  des  intendants  et  de 
leurs  subdélégués  plutôt  q\n\  par  des  magistrats  élus,  bon- 
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Qètes  sans  doute,  mais  généralement  peu  éclairés,  routiniers 
et  entichés  de  leur  indépendance  locale. 

Comme  la  féodalité,  Tautonomie  communale  a  correspondu 
du  XIP  au  XVII*  siècle  à  des  besoins  sociaux  indiscutables. 
Ces  deux  institutions  se  complétaient  en  quelque  sorte  en  se 
faisant  contre-poids.  Il  serait  donc  puéril  de  vouloir  nier  leur 
utilité  et  leur  légitimité  historique.  Mais  quand,  au  contraire, 
elles  devinrent  un  obstacle  aux  aspirations  vers  l'unité 
nationale  ainsi  qu'aux  progrès  matériels  et  moraux,  c'est  avec 
raison  qu'elles  firent  place  au  système  qu'on  a  appelé  depuis 
la  centralisation  administrative.  Leur  mission  était  remplie, 
et  ce  serait  mal  les  connaître  que  do  trop  les  regretter  ou  de 
trop  les  blâmer. 

Jules  FINOT, 

ArohiTiste  de  la  Haute-Saone. 
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Iftcuimuice  passée  detast  roKcial  de  Besasçes,  par 

laqielle   les    kabitaots   ceafessest   être   taillables    et 
juticiablês  de  l'abbaye  dadit  lies  (1). 

(Avril  1260.) 

Officialis  curie  Bisuntinensis  Universis  salutcm  in  domino. 
Noverit  universilas  vestra  quod  in  prescnciâ  v(?nerabilis  et 
discreti  viri  domini  Odonis  do  iussey  canonici  bisuntinensis  et 
decaoi  favemeiensis  Ad  tioc  spéciale  mandatum  habcntis  a 
nobis  et  nostro  seu  curie  nostrenominerecipientis  constitutif 
maior  et  sanior  pars  liominum  ville  faverneii  ejusdem  dyocesis 
et  omnes  illi  per  quos  ipsius  ville  disponuntur  négocia  et 
reguntur  et  eorum  actores  existunt,  ad  requisicionem  Reli- 
giosorura  virorum  Arberti  et  pétri  dei  gracia  case  dei  et 
faverney  abbatum,  conûtentes  asserverunt  suo  et  omnium 
hominum  dicte  ville  nomine,  certiorati  de  facto  et  juresponte 
et  libère  et  deliberatione  congruâ  précédente,  se  et  omnes 
homines  ipsius  vile  faverneii  et  successores  eorum  particulares 
et  uni versales  esse  et  esse  debere  homines  abbatis  et  conventûs 
monasterii  faverneii  nomine  monasterii  sui  et  mansionarios 
eoruudem  jacentes  et  levantes  super  eis  et  ipsos  abbatem  et 
conventum  prediclo  nomine  habere  solos  et  intègre  merum 
et  mixtum  imperium  cohercionem  et  juridictionem  omnem 
et  quamiibet  animadversionem  in  persouis  et  rébus  eorum, 

(l)  Archives  départementales  de  la  Haute-Saôno.  Série  H, 
Liasse  &60.  (Fonds  de  l'abbaye  de  Faverney.) 
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jus  confiscandi  et  imponendi  muletas  et  penas  in  villa  et  per- 
tinenciis  cjus  et  esse  tailUahiles  abbati  et  convcntui  surpra- 
dictis  ut  hactcnus  consucverunt  et  justitiabiles  alte  et  basse 
iû  omni  loco  et  casu  quo  potcsl  quis  forum  sortiri  de  con- 
suetudine  aut  de  jure,  et  omnia  et  siugula  sorvicia  alia 
debere  eisdem  pro  personis  et  rébus  quecumque  consueverunt 
liberi  homiaes  suis  dominis  exhibere.  Confitentes  sic  obsor- 
vatum  et  paciflce  obtentum  fuisse  a  temporibus  quorum 
memoria  non  existit  et  rationc  doni  seu  donationis  et  tradi- 
tionis  dictis  abbati  et  couventui  facte  antiquiter  ab  hiis  qui 
domini  loci  ipsius  fucrunt.  Et  quia  ut  predictum  ut  tante 
tempore  usi  sunt  boc  iurc  et  facto  predicta  omnia  dictum 
monastcrium  habere  in  ois  et  robus  eorum  volenles  et  sta- 
tuentes  et  ad  boc  specialiter  obligautes  se  et  omnes  et  singulos 
heredes  et  successores  sues  et  omnium  liominum  ville  predicte 
et  homines  ipsos  quod  hoc  perpeluo  servotur  et  attendatur; 
et  quod  bec  confessio  perpeluo  valoat  in  omnibus  judiciis, 
causis,  litibus,  actionibus,  negociis  prescnlibus  et  futuris, 
tanquam  coram  ordinario  judice  et  judicio  facta,  adjectis 
debendi  causis  que  supcrius  sunt  expresse  hoc  confitentes 
ne  de  hiis  vel  eorum  aliquo  in  posterum  valeat  casu  quolibet 
aut  judicio  dubitari.  lleiumciantes  specialiter  et  expresse 
omni  revocationi  causa  erroris  Juris  vel  facti  vel  utriusque 
vel  alià  quàcumque  ex  causa  ex  suî\  altorius  ve  personà  et 
omni  restitulioni  in  integrum  generali  et  speciali  actioni 
exceplioni  et  defensioni  doli  et  in  factum  et  omni  alii  Juris 
canonici  et  civilis  et  cujuscumque  consuetudiiiis  et  omnibus 
indulgentiis  et  privilegiis  graciis  impotralis  et  impetrandis 
Juribus  et  statulis  promulgalis  et  i)romuIgandis  per  que  vel 
eorum  aliquis  possent  omnes  vel  quilibet  centra  venire  vel 
quocumque  modo  juvari  et  specialiter  juri  dicenti  generalem 
renunciationem  non  valere.  Uogautt^s  siio  vi  predictorum 
omnium  hominum  nomiue  hoc  scriplum  soUenïpne  super  hoc 
a  nostrA  curià  confici  (îl  traiii  abbati  et  o<)iiventui  supradictis. 
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Nos  vero  predictus  officialis  quia  ex  relatione  predicti  Odonis 
cui  fidem  plcnariam  adbibemus  nobis  constitit  de  solempni 
coûfessioae  et  coofitentes  plenam  potestatem  confiteadi  pre- 
missa  ut  confessa  sunt  sigillum  curie  nostre  ad  instaotiam 
omulum  premissorum  factam  eidem  Domine  nostro  una  cum 
sigiilo  predicti  decani  presenUbus  appendi  fecimus  et  apponi 
in  signum  certum  et  indubitabile  testimoniuro  omnium  et 
singulorum  premissorum.  Datum  Bisuntino  in  curià  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo  mense  apriii. 


TOHK  V.  55 
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II. 


TrtDiactioD  entre  l'abbaje  de  FaTenej  et  les  habitants 

dadit  lien  (1). 

(9   septembre    1355.) 

In  nomine  doraini  Amen.  Per  cet  présent  publique  Instru- 
ment a  touz  appaire  évidemment  (jue  en  Tan  d'icelluy  corrant 
par  mil  trois  cens  cinquante  et  cinq  ou  mois  de  septembre 
cest  asavoir  le  noveme  jour  don  dit  mois  a  bore  de  tierce  ou 
en  environ,  Tindicion  septième,  dou  pontifiquei  de  très 
seint  père  en  Dieu  et  siguour  Iniiocens  par  la  provéance 
divine  pape  scxeme  Tan  tier,  en  la  ville  de  Faverney  cest 
asavoir  devant  le  grant  autel  nostre  dame  de  Faverney  :  En 
la  présence  de  nous  notaires  publiques  de  l'auctorites  impê- 
riaul  et  des  tesmoius  ci  après  escripz  estaubli  en  propres 
persones  nobles  homes  et  poissans,  messi  Thiebauz  sires 
de  Blamont  d'une  part  et  Jebans  de  Bourgoingne  Damiselz 
gardiens  de  Teglise  de  Faverney  d'autre  part  li  quel  sires  de 
Blamont  et  Jebans  de  Bourgoingne  ont  rapportei  des  discors 
meus  entre  religieuse  persone  monsignour  llenaut  de  Bel- 
mont  par  la  grâce  de  Dieu  bumbles  abbes  de  Faverney  et 
le  convint  de  cest  nommé  leu  d'une  part  et  les  hommoi  et 
habitans  dou  dit  Faverney  d'antre  en  la  menière  qui  sansuit. 
Saichent  tuit  que  comme  descors  feuse  entre  monsignour 
Tabbei  et  couvent  de  Faverney  d'une  part  et  les  hommes  et 
habitans  dou  dit  Faverney  d'antre  part  pour  plusours  de- 
mandes que  li  dit  abbés  et  couvent  facent  es  diz  hommes  et 

(1)   Archives   départcinonlales  de   la    Daute-Saône.   Série   H. 
Liasse  564.  (Fonds  de  l'abbaye  de  Faverney.) 
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babitans  et  auxi  pour  plusours  desobaissances  que  li  dit 
bomme  et  habitant  haivent  fait  ez  diz  abbei  et  couvent  tant 
pour  plusours  conspiracions  que  li  dit  habitant  bavoient  fait 
contre  les  diz  abbei  et  couvent  et  auxi  pour  plusours  deflaulx 
de  commandemens  tant  pour  clievachiés  comme  pour  autres 
choses  desquels  descors  touz  entièrement  li  dict  abbes  et 
couvent  d'une  part  et  li  dict  homme  et  habitans  d'autre 
part  se  sont  deschargier  sans  [sic]  très  hault  et  puissant 
homme  monsignour  Thiebault,  signour  de  Blamont  et  sus 
noustres  cbier  et  bien  amez  signour  et  gardien  de  la  dicte 
église  Jehan  de  Bourgoingne  et  de  tous  autres  descors  que 
li  dessus  dit  bavoient  li  uns  a  autre  desquels  descors  li  dessus 
dit  signour  se  sont  chargié  et  par  me  ce  se  sont  oubligées 
les  dictes  parties  par  sairemens  et  par  sourtei  de  tenir  tout 
quanque  li  dessus  dit  signour  en  verront  rapportei  tant  par 
droit  comme  par  vollontei,  et  sour  ce  oies  les  parties  d'une 
part  et  d'autre  et  par  iour  grey  et  assentement  ont  rapportei 
et  rapportent  par  la  manière  qui  sensuit,  premièrement  : 
quai  [sic]  li  dit  bomme  et  habitant  tuit  doient  venir  par 
devant  li  dit  abbey  a  genoillons  et  luy  crier  merci  de  tout 
quanque  ont  mespris  contre  luy  tant  sur  toutes  les  choses 
dessus  dictes  comme  sur  touz  autres  eaux.  Item  rapportent 
encour  quai  li  dit  homme  et  habitanz,  fuer  les  doze,  pairont 
pour  les  amendes  des  choses  dessus  dictes  masfaictes  audit 
abbei  douz  cenz  florins  ez  termes  qui  s'enseuignent  cest 
asavoir  à  cest  seinct  Michiel  prochaine  en  lan  cinquante  et 
cinq  cinquante  florins  audit  abbey  et  a  Pasques  en  sugant 
cinquante  florins  pour  la  réfection  de  la  ville.  Item  à  la  seint 
Michiel  Tan  cinquante  et  sex  cinquante  florins  en  la  main 
de  Tabbey  et  a  Pasques  en  sugant  cinquante  florins  audit 
abbey  par  enfin  en  vient  il  en  la  main  de  Tabbey  cent  et 
cinquante  florins  et  pour  la  réfection  de  la  ville  cinquante 
florins.  Item  rapportent  encour  quai  li  dit  doze  qui  se 
estoient  estaubli  signour  l'amendent  audit  abbei  à  raigart 
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de  dessus  diz  signours  pour  tant  qui  se  estoicnt  entremis  de 
exercey  juridiction  et  ordinances  contre  la  signorie  dou  dit 
abbey  et  pour  ce  que  li  dit  doze  ne  pairont  riens  de  la  somme 
des  diz  douzcenz  florins.  Item  encourent  rapportez  li  signour 
dessus  nommei  que  toutes  chartes  privilèges  et  signories 
que  li  diz  abes  et  couvenz  ont  domourent  en  leur  force  et 
vertu  et  auxi  toutes  franchises  et  libertés  que  li  dit  homme 
et  habitant  ont  demeurent  en  leur  force  et  verlu.  Item  ont 
rapportei  que  la  cloche  est  condampnée  que  gemais  elle  ne 
soit  sonée  se  ne  est  pour  faire  le  dyvin  office  ne  n'entpuessent 
faire  autre  se  ne  est  pour  soner  pour  faire  le  divin  office. 
Item  ont  rapportei  quai  toutes  foix  et  quantes  foix  que 
serai  nécessaires  que  tuit  li  homme  et  habitans  ysseront  fuer 
pour  aidier  de  leur  bon  povoir  et  ressorce  les  biens  et  chances 
de  Téglise  sans  malvais  engin  par  eulx  qui  baveront  home 
soffisant  de  part  les  diz  religiours  que  les...  et...  ou  de 
part  le  gardiein.  Ce  fut  fait  et  donez  l'an  le  jour  et  leu,  a  loure 
ou  mois  en  Tindiction  dou  pontifiqué  que  dessus,  presens 
nobles  hommes  et  puissans  mon^^seignour  Gatier  signour 
du  roy,  monseignour  huart  de  boffrymont  signour  de  seic, 
monsignour  guy  de  vy,  monsiguour  Jehan  signour  Damon- 
court,  monsignour  Jaque  de  Vellefaulx  chevaliers,  Guyot 
signour  de  Genevrey,  Henri  de  Genevrey  escuiers  etplusours 
autres  tesmoins  a  ce  especiaulement  appelez  et  requis  et 
nous  Thiebauz  sires  de  Blamont  et  Jehans  de  Bourgouigne 
dessus  nommei  a  la  prière  et  requeste  des  dictes  parties 
bavons  mis  nos  scels  pendans  en  ces  présentes  lettres  avec 
les  signez  des  tabellions  ci  après  escripz. 

Signets  des  notaires  avec  ces  mentions  : 

Et  je  aymcs  de  scint  Juliain. . .  on  loy  diocèse  de  Lion 
notaires  publiques  de  la  Auttoritey  le  Imperour  a  totes  les 
choses  et  une  chascuue  de  ycclles  ayestey  presens  ensemble 
le  seignour  de  Blamont  et  de  Jehan  de  Bourgouigne  les  tes- 
moins et  le  tabellion  cy  de  soub  escript  et  les  dictes  conve- 


—    5t7    — 

nances  accordes  par  lesdictes  voluntes  desdits  religieux  et 
babitans  a;  mist  mon  soigne  accoustume  (en  les. . .) 

Et  je  Oliviers  de  monours  en  la  dyoccse  de  Besançon  clers 
publiques  notaire  de  Tauctoritez  Imperiaul  a  toutes  et  singu- 
1ères  le  choses  dessusdictes  ai  este  présent  ensamble  les 
tesmoins  dessus  escripz  et  le  tabellion  ci  (dessus)  nommé  et 
les  ai  mis  en  ceste  forme  publique  et  les  escript  de  ma  propre 
main  et  rédiges  et  lai  soignez  de  mon  soignot  a  coustumes 
a  ce  especialement  appelez  et  requis. 


*. 
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III. 


Papiers  des  osances  de  FaierDey  poar  les  loahiers 

et  eschefins  dadit  lien  (1). 

(1571.) 

Coustumes  localles  appolléos  lo^;  anccs  leniies  pour  loix  en 
la  ville  et  commiinanltô  do  Faverney  contenant  les  slatuz 
ordonnez  pour  le  gouvernement  de  la  ville  dudict  Faverney 
et  du  finoige  d'illec  par  les  douze  proud'hommes  cy  après 
nommez  eslaus  pour  présent  mil  cincq  cens  se|)tante  ctung, 
commis  a  leur  tour  et  vire  ayans  par  leur  sermens  par  eulx 
et  chascun  deulz  prestez  aux  saincts  evangilles  de  Dieu 
estans  es  mains  de  honnorable  Iiomine  (Maude  Tissot  de 
Faverney,  notaire,  lieutenant  de  niessire  Pierre  ('ordemoy, 
docteur  es  drois,  juge  et  gouverneur  de  h  justice  et  pnwostcz 
de  Faverney,  et  aux  plus  près  de  leur  ad  vis  et  conscience  fgiirc 
eslection  de  vouhiers  et  escheviiis  et  consecjuamment  statuez 
et  ordonnez  suyvant  les  commissions  et  puissance  pour  Ten- 
tretenement  des  drois  et  aucloritez  que  les  habitans  ont  ou 
pourroient  avoir  tant  en  la  dite  vilK^  de  Faverney  bois  foretz 
que  autrement  comme  de  toute  anci.^nnelé,  Ton  a  accoustu- 
mez  faire  le  lundy  de  Quasimodo  et  pour  ladicte  année 
commenceant  le  vingt-troisiesme  jour  du  mois  d'apvril  et 
finissant  «î  tel  jour  mil  cinq  cens  septante  deux  ont  statuez, 
ordonnez  et  faict  rédig(T  par  escrit  ce  qu'ils  entendent  estre 
pour  ladicte  année  gardez  et  observez  par  tous  les  manans 
et  habitans  dudict  Faverney  a  telle  peine  que  cy-aprez  sera 
ordonnez  comme  sera  leuz  parle  scribe  juré  de  ladicte  justice 

i^l)  Archives  communales  de  Faverney. 
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et  prévosté  en  présence  desdits  habitans  pour  ce  appelez  et 
convocquez  par  Esdict.  Le  juge  procureur  prévost  et  sergens 
de  ladicte  justice  et  pour  ce  faire  lesdicts  proud'hommes 
estaos  assis  par  ordre  au  siège  accoustumez  ont  été  nommez 
par  leurs  noms  et  prénoms  ainsin  que  sensuyt. 
Premièrement. 

Antoine  Groschier,  Pierre  Querbelin,  Estienne  Ducroyez, 
Claude  Adrischat,  Guillemin  Pudolez,  Jehan  Margenot, 
Symon  de  Pressagny,  Nycolas  Robert,  Jacquot  fioissot, 
Syraon  Quenot,  Claude  Proudon,  Didier  Cordier. 

Lesquelz  douze  proud'hommes  suyvant  leurs  dicts  sere- 
mens  ont  esleuz  et  nommez  pour  vouhiers  de  ladite  fabricque 
saint  Bénigne  dudict  Faverney,  Assavoir  :  Loys  Toucinez, 
Jehan  de  Bonnet.  Lesquelz  vouhiers  ont  semblablement 
prestez  le  seremens  aux  sainctz  évangiles  de  Dieu,  procurer 
le  proufQt  et  utilité  des  drois  de  ladicte  fabricque  et  évicter 
dommaige  d'icelle  de  tout  leur  pouvoir. 

Ëschevins  de nobles  et  gens  d'esglise  esleuz , 

maistre   Prudent   Chalon   procureur   de   mondil   seigneur 
messire  François  Jacquemard. 

Ëschevins  esleuz,  pour  la  ville  et  communaulté  de  Faverney, 
maistre  Jehan  Mairet,  Nicolas  Mirdoud  et  Jehan  Bourgongne. 
Lesquelz  et  chascun  d'eulx  ont  aussi  prestez  le  serement  aux 
saintz  evangilles  de  Dieu  procurer  le  prouffit  de  la  dicte  ville 
et  coramunault(^,  garder  observer  et  entretenir  ces  ances 
(usanccs)  ordonnances  et  statuz  et  les  fere  dehuement  observez 
par  ces  dictz  habitans  aux  peines  y  contenues  sans  en  aucune 
chose  les  enfraindre  en  quelque  maniesre  que  ce  soit. 

Item  en  premier  lieu  est  ordonnez  que  les  ëschevins  du 
passez  rendront  compte  deans  le  jour  de  feste  saint  Urbain 
prouchain  venant  par  devers  messire  Jehan  Guilleret, 
Estienne  Bernard  avec  les  ëschevins  nouveaulx  et  pour  leurs 
peines  journées  et  vaccations  auront  chascun  deux  gros  non 
comprins  leurs  despens  de  bouche  qui  seront  paiez  inconti- 
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nant  aprez  la  closture  desdicts  comptes  par  les  nouveaulx 
eschevins  appeliez  avec  eulx  à  Taudition  d'iceulx  qu'ils 
auront  semblablcment  chascun  deux  groz  pour  leurs  dictes 
journées.  Et  pour  toutes  autres  journées  qu'ilz  feront  n'en 
auront  pas  davantaige,  soit  pour  reparacions  de  murailles 
fontaines  portz  et  passaiges  tant  dedans  la  ville  que  dehors 
esquelles  vaccations  n'auront  aucuns  despens  de  bouche  fors 
lesdicts  deux  groz  et  de  toutes  marchandises  qu'ilz  feront 
pour  le  fait  de  ladicte  communaulté  appelleront  les  eschevins 
de  mondict  seigneur  nobles  et  gens  desglise  et  se  ne  veult 
assister  avec  lesdictz  eschevins  n'en  laisseront  fere  leurs 
affaires,  négoces,  besougnes  en  prenant  toutesfois  instrument 
du  reffus  que  pour  ce  en  sera  faict  par  lesdicts  eschevins. 
Et  se  feront  obéir  lesdicts  eschevins  en  faisant  les  négoces 
de  ladicte  ville. 

Item  seront  tenuz  lesdits  eschevins  poursuyre  toutes 
causes  comme  pardevant  tant  en  la  Cour  souveraine  de 
parlement  de  Doole  bailliage  d'amont  que  autre  part,  en 
rapporteront  certiffication  du  besongnez  qu'ils  auront  faitz 
pour  la  part  des  habitans  dudit  Faverncy  pour  en  estre 
salariez  justement  selon  leurs  debvoirs  soit  qu'ilz  soient 
allez  expressément  à  la  solicitude  desdicts  procès  sans  y 
avoir  aullres  négoces,  ce  dont  ils  prestcront  le  serement.  Et 
se  par  leurs  faultes  lesdicts  habitans  estoicMit  descheuz  ou 
forcloz  de  la  poursuite  d'aulcun  procès  lesdicts  habitans 
pourront  recouvrez  leurs  interrest  sur  lesdits  eschevins  aux 
dictz  et  rapports  de  leurs  advocats  et  procureur.  Item  ne 
pourront  lesdicts  eschevins  intenter  ncouveaux  procès  sans 
en  advertir  la  plus  grande  partie  desdictz  habitans. 

Aussy  ne  pourront  lesdictz  eschevins  recepvoir  pour  habi- 
tans et  bourgeois  de  ladicte  ville  aucun  personnage  mariez 
ou  non  mariez  estrangers  que  préalablement  n'apporte 
attestation  soufflsante  du  lieu  de  sa  nativité  et  se  par  advis 
desdicts  habitans  il  y  est  receuz  habitant  paiera  dix  livres 
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estevenins  avant  que  soit  rcccuz  et  dont  lesdicts  eschevins 
seront  tenus  en  rendre  compte  avec  aultres  deniers  de  leur 
recepte  et  quant  à  ceulx  estans  venus  puis  quatre  ans  ença 
n'ayant  faict  apparoir  desdicU^s  atteslacions  seront  contraint 
en  faire  apparoir.  Et  de  mesraes  paier  lesdictes  dix  livres 
deans  le  jour  de  feste  nalivitez  sainct  Jehan-Baptiste  prou- 
ctaain. 

Semblablement  ceulx  et  celles  qui  puis  lesdicts  quatre  ans 
sont  sortis  dudict  Faverney  et  ont  absentez  ledict  lieu  et  ne 
ayant  paiez  aucune  geclz  estant  revenuz  résidez  audict 
Faverney  seront  tenus  et  rapportez  pour  estrangerz  et  pour 
ce  ne  seront  receuz  habilans  ni  bourgeois  de  ladicte  ville 
qu'ilz  nayent  payez  dix  livres  estevenins  mesmes  Bastien 
Gaudichard,  Jehan  Lessolon  et  aultres  que  cy  après  voudront 
résider  audict  lieu  et  ceulx  et  celles  qu'ilz  louheront  maison 
à  telles  manières  de  gens  non  solvables  payeront  tous  gectz 
et  impostz  que  leurs  seront  imposez  et  seront  tenuz  lesdicts 
eschevins  recouvrez  tous  goctz  de  ceulz  nayans  paiez  selon 
las  relies  synon  poursuyre  ceulx  et  celles  qu'ilz  leurs  auront 
admodiez  maisons  et  [caves]. 

Item  aussi  est  ordonnez  que  ceulx  et  celles  estans  en  sen- 
tance  d'excoraunicment  poursuyvront  le  bénéfice  de  leur 
absolution  dans  six  sepmaines  à  compter  de  la  date  du  pré- 
sent jourduy  en  sorte  que  dans  six  sepmaines  après  soient 
absolz  à  peine  d'estrc  expulsez  de  la  dicte  ville. 

Item  est  ordonnez  que  les  vouhiers  de  Tan  passez  rendront 
les  clez  des  coffres  de  l'osglisc  saint  Bénigne  aux  nouveaulx 
vouhiers  ;  avec  ce  rendront  bon  et  loyal  compte  de  ce  qu'ilz 
aurons  receuz  et  fournis  par  devant  les  auditeurs  avant 
nommez  si  de  ce  fere  sont  requis. 

Item  a  quattefois  que  Ks  esclicvins  voudront  fère  aulcung 
geclz  seront  tennz  en  adverlir  I(\s(licts  habitans  et  de  mesme 
appeler  l'eschcvin  des;licls  nobles  et  passera  oultre  combien 
queTeschcvin  des  nobles  n'y  vouklroit  consentir. 
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Item  ne  sera  loisible  a  aucuns  habitans  dudict  Favemey 
de  vendre  ny  eschangcr  aucun  pieds  de  bois  de  chasne  des 
bois  de  baliesres,  brosses  et  la  Roye  à  peine  de  dix  livres 
estevenins  le  lier  applicables  à  mondict  seigneur  ung  aultre 
lier  à  la  dicte  fabricque  et  Taultre  tier  aux  rapporteurs  que 
pour  se  seront  tenus  fere  leur  rapport. 

Item  est  ordonnez  aux  pourtiers  fermiers  fermer  et  ouvrir 
les  portes  de  la  ville  a  chascun  jours  a  heure  convenable  tant 
en  y  ver  que  en  lestet  en  sorte  qu'ilz  ne  laissent  aller  devant 
jour  le  bestial  hors  ladicto  ville  pour  y  champoyer  à  peine 
de  deux  sols  d'amende  pour  chacune  fois  qu'ilz  feront  le 
contraire  applicables  audict  prévost. 

Item  seront  tenuz  lesdictz  pourtiers  tenir  les  places  estant 
entre  les  portes  nettes  en  temps  de  fenoisons  à  peine  de  deux 
sols  d'amende  applicables  comme  dessus. 

Item  est  deffenduz  ausdicts  portiers  et  chascun  deux  ne 
tirer  aucune  brassics  de  (oing  en  temps  de  fenoisons  des 
chariotz  entrant  en  ladicte  ville  sinon  par  lung  deulx  à  pied 
ferme  entre  les  deux  portes  à  peine  de  deux  sols  d'amende 
pour  chascune  fois  qu*ilz  feront  le  contraire  applicables 
comme  dessus,  et  seront  tenuz  les  charnitiers  par  leurs 
sermens. 

Item  seront  tenuz  les  lictz  habitans  garder  lesdictes  portes 
chascun  à  son  tour  a  quaulclTois  que  commandement  leurs 
sera  faict  ou  y  envoyer  gens  soulTisans  garnis  de  battons  et 
environ  la  nuyt  rappourtez  les  clefs  dicelles  aux  eschevins 
de  ce  lieu  quMlz  auront  puissance  conimectre  que  gens  pour 
ladicte  garde  sur  les  deflaillans  à  leurs  fraitz  el  emmendables 
envers  mondit  seigntnir  pour  chascun(»,  fois  de  deux  solz  et 
de  mesmes  feront  le  guet,  en  temps  de  emynant  péril  en 
personne  ou  gens  souffisans  d  peine  de  vingt  sols  estevenins 
applicables  la  moictié  à  celluy  que  lesdicts  eschevius  com- 
mecttent  en  la  plaisse  du  dôiraillant  et  l'aultre  moicticz  au 
prouffit  des  rôparacious  des  murailles  de  ladiete  ville. 


—    523    — 

Semblablement  est  ordonnez  à  tous  personnages  non  faire 
ordures  sur  les  grosses  murailles,  eschafRiulx  d'icelles  a 
peine  de  deux  sols  estevenins  d'amende  applicable  audict 
prevost  et  quatre  blancs  pour  celluy  qui  le  rapportera. 

Item  se  aucuns  bourgeois  de  ladicte  ville  tue  ou  fait  tuez 
grosses  bestcs  en  sa  maison  soit  boufz  vaches  ou  pourceos, 
les  pourroit  vendre  soubz  sont  toit  sans  peier  aulcuns  drois 
comme  Ton  avoit  coustumcs. 

L'on  ordonne  aux  fourniers  de  ce  lieu  cuyrebien  etdehue- 
ment  les  pains  et  pasles  desdicls  bourgeois  à  peine  d<*  leur 
rendre  la  graine  qu'ilz  auront  assuré  et  de  Tamende  de  deux 
solz  envers  nostre  dict  seigneur  et  a  mcsme  peine  aux 

cuisans aultre  que  celluy  qu'est  accoustumez  quest  de 

la  valleur  demy et  qualitez. 

Item  aussi  est  deffenduz  à  tous  et  à  toutes  cuisans  audict 
jourg  cuyre  plus  qu'à  la  juste  mesurée  assure  à  peine  de 
perdre  le  surplus  au  prouflict  des  fourniers  et  de  lemende 
dix  sols  estevenins  le  lier  applicables  à  moudict  seigneur 
ung  aultre  tier  au  dénonciateur  et  Taultre  lier  à  ceulx  qui 
se  trouveront  interressez  et  seront  tenuz  lesdictz  fourniers 
pourter  et  rapporter  le  pain  qui  est  accousluraé  A  la  mesmo 
peine. 

Item  est  deffenduz  ausdicts  cuisans  et  aultres  personnages 
non  appourter  en  leurs  maison  brases  alumées  et  ausdicts 
fourniers  ne  leurs  en  délivrez  le  tout  à  la  peine  de  soixante 
solz  applicables  en  trois  parties  assavoir  ung  tier  audict 
prévost,  ung  aultre  tier  à  ladicte  fabricque  et  l'autre  tier  à 
l'accusateur.  L'on  ordonne  aux  eschevins  visiter  le  pain  des 
bolengers  et  bolengiesres  par  chascun  quart  d'an  affin  que  se 
n'est  trouvez  raisonnable  au  pris  du  blez  qui  soit  donnez  aux 
pouvres. 

Item  est  ordonnez  à  cliascun  de  mettre  h  seurtor  la 
lumyere  soit  chandelles  ou  lampes  à  ceulx  qu'ilz  voudront 
marchier  en  leurs  greniers  avant  le  jour  â  peine  de  vingt 
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solz  applicables  la  moictié  aiidict  prévost  et  Taultre  moictié 
à  Taccusateur. 

Aussi  est  ordonnez  que  toutes  chemynées  estans  en  dehues 
réparations  soient  par  lesdictz  eschevins  visitées  quand  bon 
leur  semblera  et  celles  qu'ilz  trouveront  estre  dangereuses 
auront  auctorité  les  abbatre  ou  fere  abbattre  incontinant  en 
sorte  que  ceulx  à  cuy  elles  appartiendront  les  fassent  mecttre 
à  seurtee  et  à  telle  peine  qiiilz  verront  estre  le  plus  expé- 
diant et  seront  leurs  rappors  des  visitations  qu'ilz  feront 
rédigez  par  escript  comme  Ton  a  accoustnmez,  et  rextraict 
qui  en  sera  fait  délivrez  au  prévost,  pour  le  recouvrement 
des  emandes  en  délivrant  lequel  seront  tenuz  paier  les  despens 
desdils  eschevins. 

Oultre  plus  se  le  feug  se  prent  en  une  chemynêe  de  nuyt 
ou  de  jour  alluy  a  cuy  appartiendra  ladite  cheminée  gardera 
dix  sols  d'amende,  la  moiclié  applicable  audict  prévost  et 
Taultre  moictié  h  ladicte  fabbrique. 

Item  est  deffenduz  à  toutes  femmes  et  filles  de  ce  lieu  de 
assarper  drappeaulx  ny  fere  aulcuns  immondices  en  Tauge 
dessus  de  la  grant  fontaine  dudict  Favernez  en  temps  de 
caresme  a  peine  de  dix  solz  estevenins  d'amende  pour 
chacune  fois  la  moictié  applicables  audict  prévost  et  Taultre 
moictié  à  l'accusateur  et  ledit  caresme  passé,  les  femmes  et 
filles   y   pourront   asserper  sans   danger  d'amende.  L'on 

ordonne  à  ceulx  et  celles  ayans  chevaulx  morveulx  et 

les  tenir  en  leurs  maisons  séparément  à  peine  de  vingt  solz 
estevenins  applicables  comme  dessus. 

Semblablemcnt  que  aulcuncs  bestes  mortes  ne  seront 
menées  ny  pourtees  es  fosselz  h  Teutour  de  la  ville  ny  deans 
lesdictz  fossels.  Ains  seront  menez  dehors  les  grans  chemins 
en  lieu  qu'elles  ne  puissent  rendre  infection  à  peine  de  six 
sols  d'amende  applicable  comme  dessus. 

Item  est  ordonnez  que  les  eschevins  feront  A  fere  la  vigne 
appartenant  ausdicts  habitans  de  tout  ouvrages  y  nécessaires 
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en  boone  saison  aux  frailz  des  dicts  habitans  par  tclz  nombres 
de  vignerons  qu'ils  choisiront  que  seront  paiez  et  salariez 
i  chascune  fois  que  Ton  y  besouprnera  et  pour  ce  ferc  ne 
faudront  relever  ledict  paiement  à  chascune  saison  que  Ton 
besougnera  en  ladicte  vigne  et  ceulz  qu'ilz  seront  reffusans 
de  payer,  lesdictz  eschevins  auront  puissance  les  degaiger 
ou  fere  gaiger  incontinant  et  en  oultre  ceulz  quilz  seront 
dësobeissans  des  commandemeos  et  gaigemens  ainsin  faitz 
par  lesdictz  eschevins  seront  amandater  de  vingt  solz  par 
cbascune  fois  applicables  aux  reparacioos  de  ladicte  vigoe 
et  aultres  qu'ilz  congnoistront  le  plus  nécessaire. 

Item  seront  tenuz  lesdictz  eschevins  faire  assortir  de 
toretz  et  verretz  pour  fournir  au  proyes  de  la  vacherie  et 
porcherie  et  celluy  ayant  la  garde  d'iceulx  sera  tenuy  les 

norrir  loger  de  nuy  et ordinairement  devront  les  paistres 

à  peine  de  retournez  contre  eulz  tous  interreslz  et  seront 
poursuy  les  eschevins  du  passey  pour  les  interestz  des  habi- 
tans pour  non  avoir  assorti  de  varrectz  puis  le  jour  de  noel 
en  ça  se  bon  semble  ainsy  aux  habitans. 

L'on  ordonne  que  les Joindans  aux  brosses  et  bois 

Jourdain  seront  abornez  deans  le  jour  de  feste  nativité  Saint- 
Jehan. 

Item  seront  mises  en  ban  les  vignes  quand  les  eschevins 
congnoistront  estre  nécessaires  .et  y  comraecttre  braves  et 
soufQsantes  gardes  moyennant  salaire  raisonnable.  Qu'ilz 
feront  le  serement  en  tel  cas  requis  derappourter  tous  mesu- 
sans.  Le  tout  suyvant  les  éditz  de  sa  majostez  assavoir  de 
pugnir  ceulx  et  celles  qu'ilz  seront  trouvez  esdictcs  vignes 
tant  de  nuyt  que  de  jour  à  peine  de  estre  puigniz. 

Item  seront  tenuz  les  vachiera  et  pourchiers  ou  leurs 
femmes  garder  le  bestial  que  leur  sera  mis  devant  eulx  bien 
et  dehuement  en  personne  s'il  n'y  a  cause  légitime  synon  les 
feroit  garder  par  plus  souflisans  et  si  à  leur  faulte  aucune 
beste  se  treuve  perdue  seront  tenuz  la  rendre qui  en 


1 


—     526    — 

sera  faict  à  celluy  qu'appartiendra  ladictc  bcste  et  s'ils 
rapportent  siifQsantc  enseigne  dans  vingt-quatre  heures 
d'aulcun  bestial  perduz  par  orvalles  ayans  fait  dohu  dobvoir 
et  poursuy  de  la  recouvrez  en  ce  cas  ne  seront  tenuy  de  fere 
restitution. 

Aussy  se  aucun  bestial  ayans  estez  gecttez  devant  lesdicts 
paistres  se  esgarrent  es  bois  en  dommaigo  d'aultruy  paieroit 
pour  chacune  beste  ung  denier  de  poigne  et  se  rendra  le 
doramaige. 

Deffendant  audicts  vachiers  de  non  laisser  champoyer  son 
bestial  en  la  nouhe  Jehannin  de  Villers.  A  peine  d"  vingt 
solz  applicables,  la  moictiéaudict  prevost  et  Tautremoictié  A 
raccusateur  et  de  sjippourtez  tous  iutereslz  qui  en  pourroit 
survenir. 

Aussi  luy  est  deiïenduz  de  non  garder  en  sa  proye  [asnons] 
eagez  de  deux  ans  et  au-dessus  a  peino  de  quatre  solz 
d'amende  applicables,  la  moictié  audict  prevost  et  l'autre 
moictié  à  ladicte  fabricque  et  ung  autre  sol  pour  Taccusateur. 
Et  si  aulcun  lavoit  lâchée  devant  ledict  paistre  en  ce  cas 
ledict  paistre  auroit  son  recours  sur  celluy  l'ayant  lâchée. 

Item  est  deffiinduz  au  paistre  des  porcs  de  ce  lieu,  ne  les 
mener  champoyer  en  la  prairie  de  ce  dict  lieu,  ;\  peine  de 
vingt  solz,  Tun  des  lier  applicables  audict  prevost  uiig  auUre 
tier  h  ladicte  fabricque  et  l'aultre  tier  à  Taccusateurot  rendre 
le  dommaige  à  partie  intéressée. 

L'on  permetz  aux  habitans  de  Faverney  de  faire  faichaul 
de  leurs  bestial,  et  les  mener  paistre  appart  à  charge  qu'ils 
paieront  la  garde  au  paistre  au  regard  des  vaches.  (En 
marge  :  Proteste  ledict  procureur  de  non  entretenir  ledict 
article  et  de  poursuyre  les  mésusaus  suyvant  les  édicts  de  sa 
majesté.)  Et  seront  teuuz  hîsdictz  faisans  faichaulz  mettre 
soufûsanle  garde  après  leurdit  bestial.  Autrement  et  où  ils 
seront  prins  en  dommaige,  ils  rendront  icelluy  selon  que 
seront  rappourtez  par  gens  qui  seront  commis,  et  paieront 


—     527     — 

deux  solz  d'amende  par  eschappée  et  dix  sols  pour  la  fabrique 
pour  chascune  fois  que  telles  prinses  seront  faietes  sans  par 
ce  trouvez  excuses  que  le  bestial  soit  eschappée  et  se  sans 
attaquer  aux  éditz  souverains  de  sa  majesté. 

Item  encores  est  permis  auxdictz  habitans  que  qui  trouvera 
bestial  en  son  dommaige,  le  pourra  prendre  du  prevost  d 
faulte  de  mersus  et  sera  tenuz  par  son  serment  et  sur  ce  luy 
sera  renduz  son  dommaige  par  celluy  a  cuy  appartiendra 
ledit  bestial  avec  deux  solz  d'amende  applicables  audict 
prévosl.  Plus  se  aucun  bestial  est  trouvez  aux  vignes  en 
quelques  saisons  que  ce  soit,  celluy  à  cuy  appartiendra  ledit 
bestial  paiera  vingt  solz  estevenins  d'amende  la  moictié  appli- 
cable audict  prévost  cl  Taultrc  moictié  à  ladicte  fabricque  sur 
laquelle  sera  prins  cinq  sols  pour  l'accusateur.  (En  marge  ; 
Proteste  le  procureur  de  ne  suyvre  le  présent  article,  ains  les 
poursuyvre  en  conformité  des  édicts  de  sa  majesté.) 

Item  demeure  en  ban  dez  le  présent  jourd'hui,  la  prairie 
dudit  Faverney  pour  les  fruictz  aux  fenoisons  jusques  au 
jour  de  feste  nativité  saint  Jehan-Baptiste,  réservé  les  prelz 
fraulches  que  Ton  pourra  faulchcr  comme  l'on  a  accoustumez 
pendant  lequel  temps  se  aulcuns  habitans  dudict  Faverney 
rompent  ledict  ban  seront  amandables  de  soixantes  sols 
estevenins  le  tier  applicable  audict  prevost  ung  aultre  tier  a 
ladite  fabrique  et  l'aultre  à  l'accusateur. 

Item  ceulx  ou  celles  ayans  prelz  pendans  ou  aboutissans 
sur  les  bois  de  basliesres  seront  tenuz  les  clore,  autrement 
ne  pourront  recouvrez  aulcuns  interestz  de  leurs  dommaiges. 

L'on  ordonne  que  les  messiers  qui  seront  instituez  ce  pré- 
sent jourd'hui  pour  la  garde  des  fruictz  de  la  présente  année 
seront  tenuz  garder  bien  et  dehuement  le  fmaige  de  cedit 
lieu  dez  le  présent  jourd'huy  en*  ung  an  suyvant  ;  le  seremen 
que  pour  se  fere  ils  presteront  par  devant  les  ofTiciers  de 
ladicte  prevosté  par  lequel  ils  seront  tenus  rapportez  tous 
mésusans  qu'ils  trouveront  à  peine  eulx  ne  faire  rendre  le 
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dommaige  que  se  trouvera  avoir  estez  faict  soit  en  terre 
emblavée,  vigoes  ou  soit  d'aultres  à  la  partie  intéressée.  Et 
le  tout  dehaus  le  temps  iotroduict  par  les  souveraines  ordon- 
nances du  parlement  à  Doole  et  aux  peines  y  contenues,  et 
toutes  prinses  que  seront  faictes  par  lesdictz  raessiers  en 
présence  dudict  prévost  seront  déclairees  nulles  quant  aux 
Uabitans  de  ce  lieu  dudit  Faverney  seulement.  Et  quant  aux 
estrangers  qu'ils  prandront  seront  vaillables.  (En  marge  : 
Proteste  le  prevost  d'appeler  du  présent  article.) 

Comme  aussi  en  conformité  des  souveraines  ordennances 
rapporter  aux  officiers  de  ladicte  prévosté  tous  personnaiges 
qu'ilz  trouveront  et  verront  cueillir  fruictz  des  vergiers,  jar- 
dins et  curlilz  desdicts  Uabitans,  affin  d'en  faire  poursuyte 
telle  que  conviendra. 

Item  ne  pourront,  lesdictz  prévocts  et  messiers  donner 
permission  à  aulcuus  personnages  eslrangiers,  champoyer 
leur  bestial  au  fi  nage  dudict  Faverney  a  peine  de  soixante 
solz  estevenins  applicables  la  tierce  partie  audict  sieur  de 
Faverney,  ung  tiers  à  ladicte  fabricque  et  Taultre  tiers  à 
l'accusateur. 

Item,  ne  sera  loisible  a  aucuns  habitans  champoyer  leurs 
bestial  en  la  prairie  dudict  Faverney  jusqu'à  ce  quelle  soit 
desgarnie,  à  peine  de  quatre  solz  d'amende  en  cas  qu'il  y 
ayt  plaintissant.  La  moictié  applicable  audict  prevost  et 
l'aultre  moictié  à  l'accusateur  avec  le  dommaige  du  plain- 
tissant. 

Le  ban  des  estoUes  do  froment  demeurera  en  ban  jusques 
au  jour  de  feste  Marie-Magdeleine  et  celles  d'avoine  jusques 
au  jour  de  feste  Notre-Dame  de  aoust  suygant  pendant  lequel 
temps  ne  sera  loisible  à  personne  y  champoyer  de  son  bestial 
à  peine  de  deux  sols  d'amende  applicables  audict  prevost. 

Le  ban  des  passeaulx  es  bois  de  baslières,  buissons  des 
roches  prelz  Déprelz  et  tout  à  Tentour  dudit  basliesres 
demeurent  en  ban  jusques  au  jour  de  feste  Sainct-Michel 
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proochain  venant.  £t  les  passeaulx  des  bois  de  la  Ray,  brosses 
et  bois  Jourdain  demeurent  en  ban  jusques  au  jour  de  feste 
Sainct-Martin  d'ivers  suygant  deflendant  aux  dictz  habitans 
et  cbascun  deulx  et  pendant  ledit  temps  rompre  ledit  ban 
à  peine  de  trente  solz  estevenins  d'amende  applicables  audit 
prévost. 

Le  ban  des  pommes  saulvaiges  demeure  en  ban  jusques 
au  jour  de  feste  Saint-Laurent  prouchain,  pendant  leguel 
temps  aulcuns  habitans  de  cedict  lieu  n'en  cueilleront  ny 
abattront  à  peine  de  dix  solz  estevenins  applicables,  la  moictié 
audict  prevost  et  Taultre  moictié  à  ladicte  fabricque. 

Item  est  defTenduz  auxdictz  habitafl^  à  la  mesme  peine 
de  non  cueillir  aulcun  glan  es  bois  de  basiiesres  applicables 
assavoir  cinq  solz  audict  prevost  et  cinq  solz  à  Tacôusateur 
avec  confiscation  dudict  glan  et  sera  aplicqué  ledict  glan  au 
prouiBt  de  la  fabricque. 

Item  a  estez  statuez  et  ordonnez  que  le  bois  de  baslières 
appartenant  ausdictz  habitans  demeurera  en  ban  et  n'en 
pourront  copper  lesdicts  bourgeois  et  habitans  sans  avoir 
billetz  pour  ce  fere  des  eschevins  de  ce  dict  lieu  ou  de  l'un 
deulx,  soit  pour  maissonner  ou  aultrement,  à  peine  de 
l'amende,  pour  chascune  fois  qu'ilz  seront  trouvez  coppant, 
chargeant,  lyans  et  charroyans  aulcuns  piedz  de  bois  de 
chasne  vifs  desdits  bois  sans  ladicte  permission  et  billets,  et 
seront  suyvis  jusques  au  rupt  de  patoux  pour  faire  lesdictes 
prinses  que  seront  de  vingt  sols  estevenins  applicables,  la 
moitié  audict  prevost  et  l'aultre  moitié  à  ladicte  fabricque 
avec  quatre  gros  pour  les  rappourteurs  ayant  faict  la  dicte. . . 
pour  le  jour  de  ladicte  prinse  que  leurs  seront  délivrez  par 
ledit  prevost  en  faisant  leur  rapport  lesquels  quatre  gros  il 
pourra  recouvrez  sur  les  délinquans  avec  aultres  despens  que 
poun*ont  avoir  suppourtez  au  moyen  desdicts  prinses  et  ce 
non  comprins  la  fasson  et  escripture  dudict  rapport;  aussi 
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ceulx  qu'ils  auront  obtenuz  ladicte  licence  seront  tenuz 
amener  le  bois  qu'ils  auront  fait  copper  deans  quatre  jours 
aprez  la  date  de  leurs  dits  billets  et  seront  tenus  encore  de 
amener  plustost  les  piedz  que  les  branches  lesquelles  branches 
ils  ne  pourront  vendre  ny  donner  à  personne  quelconque  et 
se  lesdits  bois  ainsin  coppez  demeurent  céans  quatre  jours 
sans  amener  que  feront  huit  jours  entiers,  ceulx  et  celles 
qu'ilz  le  trouveront  lesdicts  huit  jours  eppuisez  le  pourront 
preindre  sans  dangier  damende  pour  en  fcre  leur  proufBt. 

Item  est  ordonnez  que  ceulx  nayans  jurez  ledict  bois  feront 
poursuyr  fere  le  sorement  gardez  icelluy  bois  comme  ont 
faict  les  précédans.    * 

Les  eschevins  ne  pourront  donner  permissions  à  aulcuns 
estrangiers  prandre  ny  copper  bois  esdictz  bois  de  basiiesres 
sans  l'auctorité  des  liabitans  dudict  Faverney  ou  de  la  plus 
saine  partie  d'iceulx,  a  peine  de  centz  solz  a  quanteffois  ilz 
feront  le  contraire  et  en  tous  interestz  aplicables  la  tierce 
partie  au  prevost,  l'aultre  à  la  fabricque  et  l'autre  à  l'accu- 
sateur. 

Item  est  statuez  et  ordonnez  que  pour  la  garde  des  bois 
dudict  Faverney  se  fera  la  vyere  de  deux  hommes  chaque  a 
son  tour  de  quelque  estât  qu'ilz  soient  lung  après  l'aultre. 
Et  deux  ensemble  seront  tenuz  par  chaque  jour  aller  esdictz 
bois  ou  envoyer  gens  souffisans  pour  y  prendre  tous  mesu- 
sans  qu'ilz  trouveront  et  feront  leurs  rapports  deans  le  temps 
introduictz  par  les  souveraines  ordonnances  aux  officiers  de 
ladicte  prevosté  ou  pardevant  notaire  moyennant  salaire 
compétant  lesquelz  officiers  les  mettront  en  poursuyte  aux 
premières  journées  immédiatement  suigans  après  lesdictz 
rapports  faitz  et  rédigez  par  escript  par  lesquelz  rapports 
seront  sentancieux  lesdictz  mesusans  sans  fere  aultre  preuve 
incontinent  que  ceulx  ayans  fait  lesdictz  rapport  ayent 
prestez  le  serement  aux  saintz  évangiles  de  Dieu  en  obser- 
vant les  termes  de  justice.  Et  si  aucuns  habitans  est  deffail- 
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lant  de  fere  à  son  tour  ladicte  vyere  il  sera  teiiuz  de  paier 
dix  solz  estovenins  assavoir  ciuq  solz  audict  prevost  et  cinq 
solz  au  prouffil  de  hdicti^  fabricque  oultre  et  panlessus 
aultres  cinq  solz  que  lesdictz  eschevins  leurs  feront  paier 
la  journée  d'un  homme  qu'ilz  commoctront  au  lieu  et  plasse 
du  deffaillant  etsilz  font  quelques  priuses  de  ceulx  de  ladicte 
ville  ils  auront  lesdictz  quatre  groz  avec  quatre  blans  pour 
Texpédition  de  leur  rapport.  Et  quant  aux  eslrangiers  qu'ilz 
prandront  auront  la  despoille  accoustumée  et  seront  aman- 
dables  lesdictz  estrangiers  selon  l'autre  coustume  du  comté 
de  Bourgougne  avec  les  interrestz  desdiclz  habitans  selon 
qu'ilz  seront  liquidez  et  tauxez  par  commis  a  ce  depputez  ; 
avec  ce  perdront  le  bois  qu'ilz  auront  coppc^z  et  ne  leurs 
seront  renduz  aucuns  de  leurs  charriotz,  chevaulz  et  arnois 
ainsin  prins  que  préalabli^neut  ilz  n'ayent  satisfaict  lesdictz 
interestz  ou  bien  donnez  souffisante  caution  et  respondans 
audict  Fâverney.  Aussi  si  aucuns  serviteurs  sont  treuvez 
mesusans  esdicts  bois  seront  prins  et  gaigez  et  emmenez  les 
charriez  et  les  chevaulx  qu'ilz  auront  d  la  ville  pour  satisfere 
lant  à  l'emande  et  iuterretz  desdilz  habitans. 

Item  si  le  prevost  no  assiste  ou  que  soit  suffisant  de 
assister  avec  lesdictz  deux  hommes  audictes  priuses  ou  d'en- 
voyer personnages  souffisaus  en  son  lieu  il  ne  prendra  que 
deux  solz  d'amende  sur  ceulx  de  la  dicte  ville  y  prins  et 
rappourteront  les  dits  viciers  renseigne  dudict  bois  à  leurs 
voisins  doignant  fere  celle  le  lendemain  doisquiz  seront 
revenuz  desdictz  bois  de  fere  le  vyere  à  peine  de  deux  soltz. 

Item  s'il  est  treuvez  que  lesdictz  virez  et  prevost  vendent 
et  coppent  bois  audict  balieres  sans  billetz  ou  permission 
faisant  leurs  dicts  vires  soit  par  aulcuns  de  la  ville  ou 
estrangiers  ils  seront  amandables  de  six  livres  estevenins 
la  tierce  partie  au  prouffit  de  mondict  seigneur,  ung  aultre 
tiers  à  ladicte  fabricque  et  l'aultre  tiers  au  prouffil  des  denun- 
ciateurs  ou  accusateurs  les  ayans  de  se  fere  denuncez  et 
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seront  tenuz  icculx  deDiinciateurs  administrez  tesmoings  au 
procureur  do  nostre  dict  sieur  pour  les  poursuyr 

Item  est  doflenduz  ausdietz  habitaos  de  non  fùre  auleungs 
fournoaulz  es  bois  et  flnaige  de  Faverney  à  peine  de  soixante 
soiz  estevenins  d'amende  applicables  la  moictie  audict  pre- 
vost,  Taultre  moiclié  à  ladicle  fabricquc  avec  perte  desdicts 
fourneaulz  au  proufict  desdictz  habitans. 

L'on  ordonne  aux  eschevins  de  présent  contraindre  et  faire 
paier  les  douze  prud'hommes  de  Tan  passez  de  la  somme  de 
vingt-six  groz  qu'ilz  ont  receuz  de  Claude  Darc  d'Amance 
par  les  mains  do  Jehan  Billard  pour  certains  bois  que  ledict 
Darc  a  heuz  pour  son  maisonnoment. 

Item  est  ordonnez  que  le  procureur  de  mondict  seigneur 
ny  le  prevost  ne  feront  aulcunc  poursuyte  des  champois, 
prinse  de  bois  et  aultre  de  petite  impourtance  par  infourma- 
cions  ny  par  enquestes  faictes  ains  les  feront  judicielles  À 
moiug  de  fraitz  qu'ilz  pourront  et  quant  à  tous  rappors  de 

champoy  ny  aura  aulcune  eniande  s'il  n'y  a au  plain- 

tissant. 

Item  est  ordonnez  auxdicts  eschevins  poursuyre  ceulx 
estans  tenuz  recouvrez  la  porte  la  deffere  et  de  mesme  les 
fère  paier  tous  interestz. 

Et  quant  aux  murailles  que  sont  tombées  naguère  les 
eschevins  pourvoyeront  le  plustot  fi>re  ce  pourra  et  de  ce 
adverlirout  leschevin  de  mondit  seigneur  et  nobles  pour  y 
contribuer. 

Item  aussi  seront  tenuz  les  eschevins  fère  vuider  les 
fumiers  estans  dès  la  grande  fontaine  jusques  à  l(?sglise 
sainct  Bénigne  à  peine  de  dix  solz  estevenins  d'amende 
applicables  la  moiclié  au  prouflit  de  ladicte  esglise  laultre 
moictié  au  prevosl  à  recouvrez  sur  ceulx  ayans  mis  lesdicts 
fumiers  avec  pert(î  d'iceulx  aux  habilans  en  cas  (ju^llz  ntî 
soient  mis  dehors  deaus  uiig  mois  après  ce  que  U;urs  sera 
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notifBez  et  en  oultre  leurs  fôre  comraandemont  à  double 
peine  de  nen  y  en  mecttre  cy-après. 

Item  sera  visitée  la  couppe  du  moulin  de  mondit  seigneur 
et  si  elle  n'est  trouvée  raisonnable  paiera  deux  solz  d'amende 
applicables  à  mon  dit  seigneur  et  ordonnance  à  double  peine 
la  mectre  en  estât  dehuz. 

Item  seront  tenuz  les  eschevins  alltT  sommer  et  inter- 
peller les  eschevins  d'Amance  de  fère  une  tranchée  es  bois 
de  la  Raye  deans  le  premier  jour  d'aoust  prouchain  venant 
affin  de  fère  séparacion  des  deux  flnages. 

Item  seront  tenuz  les  eschevins  de  Tan  passez  mectre  es 
mains  de  nouveaulx  eschevins  Tadmodiacion  du  sol  dudict 
Faverney  affin  de  fère  et  contraindre  Tadmodiateur  a  paier 
les  interrestz  desdicts  habitans  impossoz  oultre  la  poursuyte 
suyvant  le  contenuz  de  ladicte  admodiacion. 

Item  est  deffenduz  ausdils  habitans. .  . .  fère  bois  cassez 
es  bois  de  baslièros  pour  en  fère  lahons  ....  tant  audict 
bois  comme  à  la  ville  à  peine  de  soixante  solz  applicables 
lun  des  tiers  à  mondict  seigneur  uug  aultre  tier  à  ladicte 
fabricque  et  Taultre  tiers  à  raccusatcur. 

Tous  lesquelz  articles  ci-devant  desclairez  sont  estez  leuz 
publiquement  aux  hasies  dudict  Faverney  ce  jourd'hui  l"jour 
du  mois  d'apvril  après  Pasques  Tan  mil  cinq  cens  soixante 
et  unze  landemain  de  O^asimodo  en  présence  de  la  plus 
grande  et  sainne  partie  des  habitans  dudict  Faverney  et  icy 
avons  signez  à  la  réquisition  desdicts  douzi^  prudhommcs 
cy-devant  desclain^z  et  descriplz  en  Finlitulation  dudict 
présent  papier  par  nous  lesdicts  juges  substitut  et  scribe. 

A  leurs  requestes  T.  Chalotlo,  J.  Tissot. 

Signé  par  raoy  ledict  procureur  soubz  l(»s  protestations  et 
reserves  par  nous  Hiictes. 

Signé  :  Ciialotte. 
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IV. 

Papiers  d'osances  (1). 

(1654.) 

Coustames  locales  appelées  papier  d'usance  de  tout  temps 
observé  par  chacun  an  au  lieu  de  Faverney  par  les  bourgeois 
et  habitans  d'illec  dressé  et  compilé  de  nouveau  pour  la  pré- 
sente année  rail  six  cent  cinquante  quatre  commençant  dois 
ce  jourd'liuy  lundy  de  Quasimodo,  treizième  d'apvril  et  qui 
expirerai  à  mesme  jour  de  Tan  prochain  mil  six  cent  cin- 
quante cinq  par  les  cy  après  nommés  bourgeois  et  habitans 
dudict  Faverney  selon  le  pouvoir  qu'ilz  en  ont  comme  leur 
estant  à  cest  effect  advenu  à  leur  tour  et  ordre  et  qu'il  a  esté 
observé  anciennement;  et  ensuite  de  leurs  dictz  pouvoir  ilz 
ont  ordonnez  et  statuez,  ordonnent  et  statuent  par  cestes  les 
articles  suyvans  qu'ilz  veulent  et  entendent  eslre  tenu  pen- 
dant ledict  an  pour  loix  inviolal)les  à  Tendroict  desdiclz 
bourgeois  et  habitans  dudict  Faverney  et  aultres  y  résidant 
aux  peinnes  contenues  cy  après  sans  en  pouvoir  disceder  en 
façon  que  ce  soit  avec  protestation  qu'ilz  entendent  que  tous 
lesdictz  articles  contenus  au  présent  papier  d'usance  ont  été 
rédigez  par  escript  au  plus  près  de  leurs  advis  et  conscience 
et  pour  Futilité  desdictz  bourgeois. 

Sensuyvent  les  noms  et  surnoms  desdits  douze  prud- 
hommes. 

Claude  Pouilley.  Jean  Nonnotte. 

Guillaume  Miuibel.        Estienne  Richard. 

Jean  Charles.  Claude  Roussel. 

Ilumbert  Rerillot.        Rémoud  Charpiot. 

Claude  Bourelier.         Philippe  Girard. 

Jacques  Rararon.  Jean  Senault. 

(1)  Archives  communales  de  Faverney. 
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Lesquels  et  chascuD  deux  par  leurs  sermens  qu'ilz  ont 
prestez  corporellement  sur  et  aux  sainlz  évangiles  de  Dieu 
estant  es  mains  de  Claude  Thiebault  dict  Gousset  dudict 
Faverney  ont  esleus  pour  vouhiers  de  la  fabricque  Monsieur 
Saint-Benigne  dudict  lieu  pour  Tan  présent  Nicolas  Camusson 
et  Bénigne  du  Tertre. 

Et  après  avoir  accepté  leurs  dictz  charges  et  preste  serment 
ont  promis  garder  le  droict  de  ladicte  fabricque  et  pour  ce 
leur  sera  mis  es  mains  tous  papiers  et  raanuelz  concernant 
icelle  desquels  ils  rendront  compte  à  la  fin  de  leur  charge. 

Pour  auditeurs  des  comptes  desdits  eschevins  de  Tan  passé 
ilz  ont  nommez  et  esleuz  honorables  Claude  Thiébaud  dict 
Gousset,  Estienne  AUemane  et  Guillaume  Censvigner. 

Par  devant  lesquelz  ilz  rendront  compte  deans  six  sopmaines 
prochaines  h  peine  de  ledict  terme  passé  estre  rendu  à  leurs 
firais  en  présence  des  eschevins  modernes. 

Ont  de  mesmes  esleuz  pour  eschevins  et  gouverneurs  de 
ladicte  ville  pour  Tan  présent  honorable  Jean  Bernard, 
Marin,  Laudey  et  Simon  Perrey. 

Lesquelz  présens  et  acceptans  leurs  charges  ont  par 
mesme  serment  par  eulx  prestez  promis  de  fldellement  s'ac- 
quitter de  ladicte  charge  et  procurez  par  effect  lo  bien  et 
proffict  de  ladicte  ville. 

Et  pour  le  soulagement  des  affaires  de  ladicte  communauté 
ont  esleuz  avec  lesditz  eschevins  les  douze  cy  après  nommez  : 
scavoir  honorables  Marc  Moreau,  Thiébaud  Fyard,  lîumbert 
Rebillot,  Pierre  Noblot,  Estienae  Richard,  Antoine  de  la 
Croix,  Claude  Roussel,  Jean  Nounote,  Claude  Bourrelier, 
Guillaume  Mirebel,  Jean  Senault  et  Jean-Charles  pour  Iraictcr 
et  negotier  et  résoudre  de  toutes  les  affaires  d'icelle  pour  la 
présente  annéa  qui  s'assembleroit  en  une  chambre  particu- 
lière a  cest  effect  et  au  son  de  la  grosse  cloche  qui  ont  prestez 
serment  de  fidellemcnt  vacquer  à  ladite  charge.  Ont  aussy 
esleuz  pour  messiers  et  gardes  des  fruictz  de  la  terre  Tan 
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présent  Claude  Roussel,  Rémond  Gharpiot,  Philippe  Girard 
et  Jean  Senault. 

De  mesmes  ont  choisis  et  nommez  pour  esgallcment  des 
jectz  et  çomes  (sommes)  qui  se  feront  Tan  présent  sur  lesdictz 
bourgeois  et  résidans  en  ce  lieu  honorable  Jacques  Rabaron, 
Claude  Miribel  et  Estienne  Ricliard  entre  les  mains  desquels 
lesdictz  eschevins  dresseront  mémoire  des  frais  qui  seront 
nécessaires  et  à  quoy  ils  debvront  estre  employez  qui  après 
donneront  pouvoir  ausdictz  eschevins  de  dresser  roole  et 
repartemenl  pardevant  notaire  qui  Tattestcrat  en  présences 
de  tesmoings  après  le  repartcment  on  faict  par  lesditz  csgal- 
lemens  qui  auront  pour  journées  et  despens  chascuns  six 
gros  et  le  notaire  aultant  et  se  conformeront  au  surplus 
suyvant  les  édictz. 

Ne  seront  receus  aulcuns  estrangers  pour  habitans  de 
ladiste  ville  sinon  gens  de  bien,  de  bonne  famé  et  réputation 
de  quoy  ilz  feront  apparoir  par  bons  et  sufDsans  escriplz  qui 
seront  communiquez  ausdictz  esleuz  du  conseil  et  payeront 
pour  ladicte  réception  dix  francs  et  ceux  qui  auront  prins 
femme  de  ladicte  ville  cinq  francs,  ordonnant ausdicts  esche- 
vins de  faire  payer  ceux  que  par  cy  devant  sont  estez  receuz 
n'ayantz  payez  lesdictz  sommes  et  en  tenir  bon  compte. 

Ordonneront  et  feront  lesdictz  modernes  eschevins  mettre 
hors  ladicte  ville  tous  immondices  empeschant  les  rues 
publicques  particulièrement  par  tous  les  endroictz  ou  doibt 
passer  la  procession  générale  du  Saint  Sacrement  de  miracle 
le  lendemain  du  jour  de  foste  Pentecoste  et  planter  des 
Rameaux  pardevant  leurs  maisons. 

Ceux  et  celles  qui  seront  veuz  portant  braise  et  feu  allumé 
par  les  rues  de  ce  lieu  comme  aussy  ceulxqui  baptrout  grain 
avant  le  jour  sans  poser  leurs  lanternes  en  lieu  de  soureté  et 
éviter  les  accidans  de  f(Mi  seront  emandabh\^  de  quarante 
solz  applicables  comme  dessus. 

La  visite  des  bois  et  des  vignes  se  lerat  coninie  d'ancienneté 
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par  les  escherins  et  Touhiers  qui  auront  journées  et  despens 
quatre  gros. 

Les  comptes  des  moulins  de  mondit  seigneur  seront  visités 
par  lesdictz  douze  prud'hommes  en  présence  des  sieurs  offi- 
ciers selon  Tancienne  coustume. 

Se  feront  taxe  par  les  eschevins  en  présence  des  dictz 
sieurs  officiers  sy  estre  y  veuillent  des  pains  et  vins  et  chairs 
qui  se  vendront  en  destail  Tan  présent  en  ce  lieu  par  ceulx 
les  débitaoz  ;  lesquels  se  conformeront  à  icclle  sans  le  pou- 
voir excuser  â  la  peine  portée  par  lesdictz  édictz  ;  se  ferat 
ladicte  taxe  tous  les  mois  et  les  rapportz  pardevant  le  greffier 
de  la  justice  de  ce  lieu.  Les  Revahins  de  la  presle  et  de 
la  leau  samodieront  comme  d'ancienneté  et  les  prouficts  qu'en 
proviendront  jusqu'à  la  somme  de  vingt-quatre  francs  de- 
meuront  pour  les  frais  desditz  prud'hommes  et  les  sieurs 
officiers  et  le  surplus  à  la  communauté. 

Ceulx  et  celles  ayant  curtilz,  vergiers,  chenevières  et  aul- 
tres  héritages  au  long  des  grandz  chemins,  rues,  ruelles, 
vignes  et  lieux  communs  seront  tenus  dedans  ung  mois  pro- 
chain les  fermer  bien  et  dehucment  et  y  faire  bon  chemin 
pour  y  passer  avec  chariotz  et  charettes  à  peine  de  pouvoir 
rompre  lesdictz  clôtures  et  passer  par  leurs  héritages  sans 
danger  d'interest  et  d'amande  et  oultre  ce  seront  emendables 
de  quarante  solz  applicables  comme  dessus. 

Lon  deffend  a  tous  lesdictz  habitans  et  résidanz  en  ce  lieu 
d'achepter  en  gros  en  foires  et  marchefs  aulcunes  danrées 
ou  vitualles  qui  seront  déposées  en  vente  avant  que  chacun 
habitant  en  désirant  achepter  n'en  soit  fournit  à  mesme  peine 
que  dessus  et  ainsin  applicable,  n'y  d'aller  prandre  lesdites 
denrées  sur  les  chemins  à  mesme  peine. 

Ne  serat  permis  à  aulcuns  desdictz  habitans  se  pourter  aux 
vignes  de  ce  lieu  pour  y  vendanger  avant  le  ban  levé  et  la 
grosse  cloche  sonnée  comme  d'ancienneté  à  peine  de  soixante 
solz  applicables  comme  dessus. 
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Les  prelz  fouraDchin  du  flnagc  de  ce  lieu  estant  aux  sombres 
demeureront  en  ban  dois  la  saint  Jean-Baptiste  prochain 
jusqu'à  la  Saint-Michel  à  la  peine  pourtée  au  premier  ban  des 
prelz. 

Lon  deffend  à  tous  lesdictz  bourgeois  et  résidans  en  ce  lieu 
mener  bestes  mortes  ou  charougnes  es  fossez  de  ladicte  ville 
ny  proche  les  murailles  d'icelles  pour  les  cscorcher,  ains  les 
conduiront  à  la  vieille  voye  dite  la  charcvatière  à  peine  de 
vingt  solz  applicables  comme  dessus  et  de  faire  ester  les- 
dictes  charougnes  à  leurs  frais  ny  d'en  mettre  en  aulcune 
rue  et  ruelle  et  autres  lieux  de  ladicte  ville  à  peine  soixante 
solz. 

De  mesme  lon  deffend  à  tous  lesdictz  bourgeois  et  habi- 
tans  de  prendre,  couper  et  distraire  aulcuns  bois  de  chesne, 
pommier,  poirier,  cerisier  et  aultres  portans  fruict  des  bois 
de  baslières,  les  brosses  et  bois  Jourdain  à  peine  de  soixante 
solz  d'amande  applicable  le  tier  à  mondict  soigneur  l'aultre 
tior  à  la  fabricque  et  Taultre  lier  aux  viriers  ou  aultres  ayant 
faict  la  prinsc. 

Et  pour  de  tant  mieux  conserver  les.lictz  bois  lesdictz 
habitans  seront  tenuz  lorsque  le  cas  le  requererat  de  fournir 
au  prévost  de  mondict  soigneur  de  doux  hommes  et  ferat  le 
tour  de  la  virière  (forôt)  comme  d'ancienneté  ou  au  prevost 
de  la  fabricquo. 

Que  si  quelques  uns  dosdiclz  habitans  désire  prendre 
esdicts  bois  du  bois  pour  bastir,  il  sera  tenu  prendre  un  bilot 
des  eschevins  qui  conviondrat  la  quantité  de  pièces  qu'il  on 
prendrat  qui  leur  seront  marqués  par  lesdictz  oschevius  et 
ledict  billet  porterai  le  temps  de  la  distraite  comme  serment 
de  nen  mesuser  et  rendrai  iceluy  ausdits  eschovins. 

Et  lorsqu'il  sorat  nécessaire  de  faire  réparation  dos  grands 
chemins,  pontz  et  passages  au  finage  tle  co  lion  tous  lesdictz 
habitans  et  résidanz  seront  lonuz  sy  trouver  au  son  de  la 
grosse  cloche  à  peine  de  vingt  solz  applicables  comme  dessus 
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et  serat  permis  ausdictz  estrangers  pour  en  tirer  on  payement 
de  rengager  en  leurs  biens  meubles  et  sans  formalité  ny 
figure  de  procès  comme  coulx  qui  ne  se  trouveront  sans 
escase  légitime. 

Les  admodiateurs  du  fourg  bannal  de  ce  lieu  prendront 
du  bois  pour  le  fouage  dudit  fourg  dans  le  bois  de  Chastelat 
ainsin  comme  d'ancienneté  il  est  accoustumez  deiïendanz 
ausdicts  amo.liateurs  de  prendre  dans  les  bois  de  ce  lieu  ny 
parmy  le  flnage  a  peine  de  soixante  solz  applicables  comme 
dessus. 

Les  eschevins  modernes  poursuivront  Anthoinc  Salin  de 
rendre  compte  de  la  gabelle  do  Tan  cinquante  et  ung  et 
apporter  quiclance  du  sieur  baron  do  FEstoile  pour  servir 
ausdictz  habitans. 

Et  considérant  d'ailleurs  le  petit  nombre  d'habitans  qu'est 
à  présent  audict  Faverney  b^sdlclz  douze  preudhommes 
ordonnent  que  nulle  dos  lictz  habitans  et  manans  ne  seront 
exemps  de  gay  ny  garde  et  qu'on  cis  de  guerre  Ion  cboyserat 
un  capitaine  capable  de  coinmfmvlor  en  toi  cas  et  cognoissant 
cequi  concerne  l'art  mililairo  laissant  le  soing  aux  eschevins 
d'adverlir  les  caporalz  do  commander  leurs  soldatz  chacun 
(1  son  tour.  En  marge  :  Le  préseul  article  at  esté  trassé  a 
raison  qu'il  a  esté  dressé  do  la  soulle  opinion  de  Jacques 
Rabaron,  A  quoy  le  reste  dtvsdictz  douze  prudhommes  ont 
discute  y  s>lon  que  luy  miîsmo  la  déclaré  ti  la  lecture  dudict 
pippier  dusance. 

L'on  deffend  aux  habitans  do  ne  faire  tirer  planches  sans 
le  consentement  drs  eschevins  et  dosdiclz  douze  et  de  plus 
d'oster  tous  les  immondices  qui  sont  à  loiilour  de  la  grand 
fontaine  deans  quinze  jours,  à  p(nno  do  l'amande  de  soixante 
solz  estcîvonins  appIica!)Io  comme  dessus,  et  de  faire  racco- 
moder  les  muraillos  du  cirnotiôre. 

Et  le  londomnin  immédiatement  suivant  quatorzième  jour 
desdictz  mois  ot  an  rocomparant  par  devant  nous  soubsignés 


i 
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officiers  Icsditz  douze  preudhommes  au  devant  de  la  grande 
église  dudict  Faverney,  ont  par  leur  avant  donné  serment 
(desclaré)  avoir  conserve  el  arreste  les  articl(^s  cy-devant 
mentionnés  voulans  et  cntendans  qu'ils  soient  inviolablement 
observés.  Ainsi n  que  de  tout  temps  a  esté  accoustumé  faire, 
aux  peines  y  portés  ;  octroyans  acte  audict  sieur  Jolyet  pro- 
cureur que  en  tant  qu'il  y  auroit  quelqu(^s  choses  contre 
les  droits  et  auctorité  de  mondict  seigneur  il  protestoit  de  la 
nullité;  soubz  noz  seing  raanuelz  cy  mis  en  présence  d'ho- 
norables Jean  Garriage  et  Edrae  Dorin  demeurans  audict 
Faverney,  tesmoings  requis  et  appelles. 

J.  Garriage,  Roussel,  Philippe  Girard,  Edme  Dorin, 
Maignien,  Jolyet,  Rebillot. 

Fust  exhibé  le  25  may  1055. 

Maignien. 
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Le  Président  annonce  la  rectification  qui  a  été  faite  sur 
ses  instances,  et  la  réintégration  honorable  du  nom  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône,  Ogurant  maintenant 
comme  lauréat  à  TExposition  universelle  de  1878. 

M.  Travelet  rend  compte  de  Tacquisition  qu'il  a  faite  au 
nom  de  la  Société  de  trois  ouvrages  qu'il  juge  utiles  pour 
aider  aux  travaux  de  la  commission  d'archéologie,  et  qui 
renseigneront  cette  commission  sur  la  marche  et  le  dévelop- 
pement des  découvertes  faites  dans  les  départements  voisins. 

La  Société  ratiQe  les  propositions  de  M.  Travelet,  et  vote 
un  crédit  d'environ  50  fr.,  tant  pour  l'acquisition  de  ces 
ouvrages,  que  pour  rabonncment  à  un  journal  scientifique 
qui  tiendra  la  commission  au  couraot  des  découvertes  aux- 
quelles elle  s'intéresse. 

M.  Travelet  fait  connaître  à  la  Société  les  recherches  pra- 
tiquées dans  les  grottes  de  Faraincourt  par  MM.  Bouillerot  et 
Aillet,  eC  il  dépose  sur  le  bureau  des  objets  qui  proviennent 
de  ces  recherches. 

A  ce  sujet,  il  est  décidé  que  là  liste  des  donataires  aux 
collections  de  la  Société  sera  publiée  chaque  année  à  la  suite 
de  son  Bulletin. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  réponses  qu'il  a  reçues 
de  MM.  Alfred  Gevrey,  Roger  Galmiche  et  Chaloas,  au  sujet  des 
objets  manquant  aux  collections,  comme  le  récolement  et 
le  travail  de  classement  de  ces  collections  viennent  de  le  faire 
connaître.  Il  résulte  de  ces  réponses  que  l'ancien  Président 
de  la  commission  d'archéologie  a  disposé  pendant  un  temps 
des  collections  spéciales  à  cette  commission,  et  que  ce  n'est 
que  par  lui  que  Ton  pourrait  être  renseigné  ;  mais  M.  Long- 
champs  est  mort,  et  ce  serait  aujourd'hui  un  grand  effet  du 
hasard  que  ses  héritiers  ou  les  acquéreurs  de  sa  bibliothèque 
voulussent  bien  reconnaître  les  droits  de  la  Société  sur  des 
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objets  qui  doivent  se  trouver  dispersés,  et  dont  on  n'a  connu 
ni  la  valeur  ni  la  provenance.  Devant  ces  difficultés,  M.  le 
Président  déclare  que  l'incident  peut  être  considéré  comme 
étant  clos  et  restant  sans  issue. 

Le  Président  donne  lecture  d'un  projet  de  programme  qu'il 
a  préparé  relativement  au  concours  pour  les  primes  à  distri- 
buer en  1879. 

La  Société  discute  les  différents  avis  émis  sur  ce  pro- 
gramme, visant  particulièrement  les  encouragements  à 
donner  à  l'extension  de  l'instruction  agricole  dans  les  cam- 
pagnes et  la  propagation  des  machines  agricoles,  et  elle 
approuve  en  principe  la  rédaction  qui  lui  est  proposée. 

MM.  Bourgeois  et  Galmiclie  se  réuniront  avec  M.  le 
Président  pour  le  seconder  dans  le  travail  de  rédaction  d'un 
programme  définitif  à  réviser  et  à  arrêter  en  vue  d'une  très- 
prochaine  publication. 

M.  Gardot  demande  que  les  membres  de  la  Société  soient 
compris  dans  les  envois  A  adresser  de  ces  programmes,  ce 
qui  ne  s'est  pas  fait  jusqu'à  présent;  il  est  évidemment  utile 
qu'ils  soient  tenus  au  courant  de  cet  acte  social  très- 
important. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  d'une  communication 
ajant  pour  objet  la  protection  à  accorder  aux  produits  agri- 
coles du  pays.  Cette  communication  émane  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  qui  se  sont  émus  devant  l'accumu- 
lation des  céréales  que  l'étranger  verse  dans  nos  ports,  et 
dont  les  prix  sont  inférieurs  aux  prix  rémunérateurs 
du  travail  effectué  pour  la  récolte  des  mêmes  produits  faits 
sur  le  territoire  français. 

M.  Bourgeois,  considérant  la  gravité  de  la  question  sur 
laquelle  on  désire  un  avis  de  la  Société  d'agriculture,  demande 
l'ajournement  de  la  discussion,  et  la  nomination  d'une  com- 
mission qui  fera  préalablement  un  rapport. 

En  conséquence,  la  Société  désigne  MM.  Bourgeois,  Par- 
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mentier,  Hangin,  de  Belenet,  Boisselet,  Willcmot  et  Galmiche, 
qui  présenteront  un  rapport  pour  être  examiné  en  séance 
extraordinaire. 

La  question  sur  laquelle  les  agriculteurs  de  France 
demandent  un  avis  est  en  effet  très-considérable  ;  elle  engage 
les  intérêts  les  plus  importants.  Les  traités  du  libre-échange 
ont  exercé  une  grande  influence  sur  l'industrie  des  nations 
qui  nous  entourent,  et  qui  se  sont  couvertes  chez  elles  par 
des  moyens  protecteurs.  Veut -on  abandonner  Tindustrie 
agricole  du  pays  devant  les  développements  de  celles  de  la 
Russie  et  de  l'Amérique,  ou  veut-on  la  protéger  sur  le  marché 
français  :  tels  sont  les  termes  généraux  dans  lesquels  la 
question  est  posée. 

La  commission  chargée  de  préparer  un  travail  désignera 
un  jour  de  réunion,  afin  que  la  Société  soit  mise  en  mesure 
de  délibérer  et  de  répondre  dans  un  bref  délai. 

A  la  fin  de  la  séance,  un  scrutin  est  ouvert  sur  la  présen- 
tation de  M.  Ghavane,  comme  membre  résidant,  et  de  MM.  le 
docteur  Michel  (de  Saulx),  Baudouin  et  Hcnriot  (de  Vison- 
court),  comme  membres  non  résidants.  Quinze  membres 
présents  prennent  part  au  vote,  et  ces  Messieurs  sont  admis 
à  Tunanimité  des  suffrages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  13  MARS. 


Présidence  de  M.  Rebocl   de  Nbtrol. 


Etaient  présents  :  MM.  Willemot,  Bourgeois,  Parraentier, 
Ouigoni  secrétaire  du  Comice  de  Lure,  Ballandier,  membre 
du  Comice  de  Luxeuil,  Pointet,  trésorier  du  Comice  de 
Luxeuil,  Mangin,  Cardot  de  la  Burthc,  Finot,  Noirot, 
Bardenet,  Cliavane,  Galmiclie,  Kahn,  conseiller  de  préfec- 
ture, Lo;ez,  Boisselet,  Chapelain. 

M.  le  Président,  après  avoir  indiqué  le  motif  de  la  réunion, 
rend  compte  du  travail  de  la  Commission  sur  la  question 
des  tarifs  douaniers  en  ce  qui  concerne  Tagriculture,  et  dont 
voici  le  texte  : 


(Suit  le  rapport  delà  Commission.) 
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LES  TARIFS  DOUANIERS  ET  L'AGRICULTURE. 


RAPPORT   DE  LA  COMMISSION. 


Dans  votre  séance  du  27  février,  vous  avez  chargé  une 
commission  d'étudier  d'urgence  cl  avec  Tattention  qu'elle 
mérite  la  grosse  question  des  tarifs  douaniers  appliqués 
aux  produits  de  Tagriculture.  Vous  avez  flxé  un  délai  de 
quinze  jours  pour  cette  étude  et  assigné  une  séance  extraor- 
dinaire, à  laquelle  devaient  être  invités  à  prendre  part  les 
présidents  et  les  délégués  des  neuf  comices  du  département. 
n  s'agissait  donc,  pour  vos  commissaires,  de  se  mettre 
promptement  et  résolument  à  la  besogne,  afin  d'être  prêts  à 
se  présenter  au  jour  indiqué  avec  une  série  de  propositions 
motivées  et  de  nature  à  pouvoir  servir  de  base  à  un  débat 
éclairé. 

C'est  ce  qu'ils  ont  tenté  de  faire,  je  puis  vous  l'affirmer, 
avec  le  désir  ardent  de  fournir  à  rassemblée  les  éléments 
de  résolutions  réfléchies,  en  rapport  avec  sa  haute  mission 
et  les  intérêts  de  premier  ordre  qu'elle  a  pour  objet  de  sou- 
tenir. 

La  commission  m'a  chargé  du  soin  de  vous  rendre  compte 
de  son  travail.  Il  s'agissait  d'un  devoir  quej'ai  accepté  malgré 
les  difficultés  nombreuses  qu'il  présentait,  et  dont  je  vais 
tâcher  de  m'acquitter  aussi  brièvement  que  possible,  afin  de 
laisser  à  la  discussion  une  plus  large  part  de  la  séance. 

En  entrant  en  fonctions,  la  commission  était  nantie  des 
documents  que  la  publicité  avait  répandus  dans  toutes  les 
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directions,  et  qui,  dans  le  concert  à  peu  près  unanime  des 
vœux  formés  par  les  associations  agricoles  de  la  France, 
semblaient  former  la  note  dominante  :  je  veux  parler  des 
vœux  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  Fi-ance,  de  ceux  de 
la  Société  centrale  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Société 
d'agriculture  du  Gard,  du  Comice  de  Lille,  du  Comice  de 
Reims,  et  d'un  certain  nombre  de  feuilles  périodiques  consa- 
crées aux  intérêts  de  l'agriculture,  ou  qui  reçoivent  les 
communications  des  publicistes  agricoles  les  plus  distingués. 

Cependant,  malgré  ces  précédents,  préparés  avec  une 
irrécusable  autorité  dans  le  sens  de  la  protection  douanière, 
votre  commission  a  vu,  dès  le  premier  abord  du  terrain  à 
explorer,  surgir  devant  elle,  de  tous  les  points,  des  questions, 
sinon  nouvelles,  du  moins  ayant  une  importance  qui  semblait 
grandir  sous  l'étude  :  constitution  civile  de  la  propriété 
rurale,  divisibilité  de  la  terre,  tarif  des  salaires,  travail  à  la 
machine,  enseignement  primaire,  enseignement  agricole, 
crédit  agricole,  industrie  agricole,  producteur,  consomma- 
teur, droits  et  devoirs  réciproques  entre  les  nations,  droits 
et  devoirs  de  TEtat  à  l'égard  du  travailleur  et  du  consom- 
mateur, droits  et  devoirs  de  ces  derniers  à  l'égard  l'un  de 
l'autre,  la  connexité  indéniable  de  la  production  et  de  la 
consommation,  la  solidarité  de  toutes  les  industries,  sans 
distinction,  d'un  même  pays,  l'importance  primordiale  du 
marché  national  pour  la  nation  elle-même,  etc.  La  négli- 
gence de  la  moindre  de  ces  questions  pouvait  produire  dans 
la  solution  des  problèmes  économiques  inhérents  à  l'industrie 
agricole  des  lacunes  ou  des  incorrections,  et  ouvrir  la  porte 
à  de  sérieuses  objections. 

C'est  le  danger  que  la  commission  a  immédiatement  saisi 
et  qu'elle  s'est  efforcée  d'écarter,  en  tenant  compte  de  tous 
les  éléments  qui  composent  le  mécanisme  de  l'économie 
agricole,  et  en  s'efforçant  d'apprécier  Timportance  de  leur 
action.  Mais  comme  il  lui  était  impossible,  dans  le  court 
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espace  de  temps  qui  lui  était  assigaô,  do  donner  à  chacun 
d'eux,  dans  un  compte-rendu  nécessairement  sommaire,  le 
développement  qu'il  comportait,  elle  a  dû  se  borner  à  con- 
denser ses  observations  et  à  les  présenter  sous  la  forme  de 
considérants  invoqués  à  Tappui  de  résolutions,  ou  plutôt  de 
conclusions  que  la  Société  discutera,  et  qu'elle  adoptera  ou 
rejettera  selon  qu'elle  les  trouvera  bien  ou  mal  fondées. 
Je  vais  vous  exposer  d'abord  les  considérants,  puis  les 
conclusions.  Vous  les  reprendrez  l'un  après  Tautre,  en  sorte 
qu'après  le  vote  de  l'assemblée,  il  suffira  que  le  procés- 
verbal  de  la  séance  porte  ces  mots  :  adopté  ou  rejeté,  ou 
bien  ceux-ci  :  amendé  dans  les  termes  ci-après. 


CONSIDÉRANTS. 

Considérations  gpénéraies  communes  à  toutes 

les  Industries* 

1<»  La  production  et  la  consommation  intérieure  d'un  pays 
comme  la  France  constituent  à  l'industrie  agricole,  aussi 
bien  qu'à  toute  autre  industrie,  une  base  d'action  et  de 
développement  qui  ne  pourrait  être  amoindrie  sans  de  graves 
inconvénients,  attendu  que,  sur  le  terrain  national,  la  produc- 
tion et  la  consommation  ont  pour  agents  une  population 
de  36  millions  habitants,  n'ayant  dans  l'expansion  de  leurs 
forces  que  les  limites  qu'il  leur  convient  de  s'imposer,  ou  qui 
naissent  de  leur  condition  sociale,  ou  enfln  qui  tiennent  à 
des  circonstances  indépendantes  de  leur  volonté. 

2®  Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  de  conserver 
ce  marché  à  ceux  qui  l'occupent,  et  de  ne  le  rendre  acces- 
sible aux  producteurs  étrangers  que  dans  la  mesure  qui  p(îut 
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être  favorable  à  la  production  indigène,  ou  tout  au  moins  ne 
pas  lui  nuire. 

3**  Comme  garantie  de  cette  possession,  il  convient 
de  procéder  à  Tégard  des  produits  étrangers  par  voie  de 
tarifs  généraux  plutôt  que  par  voie  de  traités  internationaux. 
Les  tarifs  laissent  à  la  nation  son  entière  liberté  d'action,  et 
il  lui  est  toujours  loisible  de  les  modifier  selon  les  circon- 
stances, sans  avoir  à  s'enquérir  du  consentement  des  autres 
nations,  tandis  que,  par  des  traités  souvent  concédés  en  vue 
de  s'assurer,  au  prix  de  sacrifices,  une  alliance  plus  ou  moins 
avantageuse,  la  nation  subordonne  ses  convenances  à  celles 
d'une  autre  nation  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

4*  Le  but  qu'on  doit  se  proposer  dans  l'établissement  des 
tarifs  généraux,  c'est  d'assurer  au  travail  national,  sous  toutes 
ses  formes,  un  prix  rémunérateur. 

5®  Il  existe  entre  les  diverses  industries  nationales  une 
solidarité  absolue,  qui  fait  que  l'une  ne  peut  pas  soufl*rir  sans 
entraîner  la  souffrance  de  l'autre. 

6«  La  consommation  et  la  production  sont  dans  des  condi- 
tions identiques  à  l'égard  l'une  de  lautre.  Pour  consommer, 
il  faut  avoir,  et  Ton  n'a  que  ce  qui  est  produit.  D'une 
manière  presque  absolue,  on  peut  dire  que  tout  producteur 
est  consommateur,  et  vice  versa.  C'est  donc  par  une  erreur 
palpable  que  dans  le  débat  engage!  on  veut  séparer  les  inté- 
rêts du  consommateur  de  ceux  du  producteur;  c'est  comme 
si  l'on  voulait  sacrifier  une  industrie  à  une  autre,  ou  dire  au 
consommateur  :  vous  consommerez  à  bon  marché,  mais  vous 
ne  produirez  pas. 

7®  Toutefois,  si  des  considérations  d'un  ordre  particulier 
amenaient  le  Gouvernement  à  contracter  avec  des  Etats  voisins 
sur  le  terrain  économique,  il  faudrait  que  ce  fût  sur  la  base 
de  la  réciprocité  et  toujours  ta  courte  échéance. 

8®  L'auxiliaire  indispensable  à  toute  industrie  dont  on 
veut  seconder  ou  assurer  la  prospérité,  c'est  l'institution 
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du  crédit,  c'est-à-dire  uoe  institution  en  mesure  de  faciliter 
le  travail,  soit  en  avançant  des  fonds  à  Tindustrie  quand  elle 
en  iqanque,  soit  en  recevant  les  siens  quand  elle  en  a  de 
disponibles. 

Considérations    particulières    ii    l'Industrie 

agprlcole. 

A  ces  considérations  générales,  d'un  intérêt  commun  à 
toutes  les  industries,  la  commission  en  a  ajouté  un  certain 
nombre  d'autres  qui  s'appliquent  particulièrement  à  l'agri- 
culture. 

1^  L'agriculture  française  occupe  plus  de  la  moitié  de  la 
population,  et  celle  des  blés  en  particulier  au-delà  des  deux 
cinquièmes  de  la  superficie  du  sol. 

2**  Sous  rinflucnce  de  la  loi,  le  sol  cultivé  prend  de  plus  en 
plus  la  forme  parcellaire,  échappe  à  la  spéculation  et  par 
conséquent  au  crédit,  pour  devenir  un  simple  instniment  de 
travail  entre  les  mains  du  propriétaire. 

3*  Sous  cette  forme  parcellaire,  il  ne  se  prête  au  travail 
mécanique  que  très-imparfaitement  et  dans  Thypothôse  du 
cantonnement  des  cultures,  ou  de  l'entente  des  cultivateurs, 
ou  enfin  du  caractère  communal  (banal)  de  la  machine.  Or  il 
est  certain  que  l'esprit  et  les  mœurs  des  cullivaleurs  français 
sont  encore  fort  éloignés  de  la  réalisation  de  ces  hypothèses. 
Le  travail  manuel  peut  être  intense  sur  la  parcelle,  mais  à  la 
condition  d'ôtr;  la  tâche  du  propriétaire.  Le  travail  à  bon 
marché,  demandé  à  un  tiers,  y  est  impossible. 

4°  L'expansion  énorme  et  nîlativomont  récente  des  métaux 
précieux  a,  il  est  vrai,  exercé  sur  les  tarifs  des  produits 
agricoles  une  certaine  influence,  mais  qui  n'est  pas  en  pro- 
portion de  l'élévation  des  salaires,  provoquée  non-seulement 
par  l'accroissement  des  masses  monétaires  versées  dans  la 
circulation,  mais  encore  par  l(\s  grandes  entreprises  in- 
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dustrielles,  pressées  de  terminer  leur  installation  dans  un 
temps  limité,  et  ajant  devant  elles  un  avenir  de  fortune.  La 
main-d*œuvre  et  les  tarifs  de  la  campagne  n'ayan^  pas 
cheminé  du  môme  pas,  le  cultivateur  est  nécessairement 
dans  rimpossibilité  de  couvrir  les  salaires  avec  ses  produits 
et  de  conserver  une  part  de  rémunération  conforme  à  ce  que 
réclame  la  peine  qu'il  prend  et  les  éventualités  auxquelles 
son  travail  est  exposé.  De  là  vient  que,  dans  la  Ilaute-Saône 
notamment,  les  fermiers  solvables  deviennent  de  plus  en 
plus  rares,  les  baux  à  ferme  de  plus  en  plus  faibles,  et  les 
corps  de  bien  de  plus  en  plus  difflciles  à  conserver. 

5*"  La  richesse  agricole,  la  prospérité  de  Tagriculteur  sont 
les  étais  les  plus  puissants  de  Tordre  social  et  de  l'indépen- 
dance nationale  :  c'est  en  elles  et  par  elles  que  la  grande 
industrie  a  ses  meilleures  garanties  de  prospérité,  parce 
qu'elle  y  trouve  le  nombre  le  plus  grand  de  consommateurs  ; 
c'est  en  elles  et  par  elles  que  se  soutient  la  partie  de  la  popu- 
lation non-seulement  la  plus  nombreuse,  mais  encore  la  plus 
saine,  la  plus  robuste  et  la  plus  féconde. 

6®  La  terre,  comme  instrument  de  travail  et  de  production, 
n'a  ni  l'élasticité  ni  la  promptitude  des  instruments  des  autres 
industries  ;  elle  se  prête  beaucoup  moins  qu'eux  aux  aspira- 
tions de  l'intelligence,  beaucoup  moins  aussi  à  celles  de  la 
volonté.  Elle  oTre  des  conditions  aléatoires  qu'on  ne  peut 
que  trôs-imparfaiteracnt  écarter  et  trc^s-modestement  ramener 
à  une  moyenne  de  risques,  à  peine  calculables  pour  une 
longue  période;  bref,  elle  est  beaucoup  moins  que  Tin- 
dustrie  proprement  dite  une  matière  à  calculs  et  à  gros 
bénéfices. 

T  Les  produits  de  Tagriculture  composant  le  groupe  des 
produits  alimentaires  par  excellence,  contribuent  puissam- 
ment à  assurer  rindépendance  de  la  nation.  Il  est  donc  très- 
important  de  lui  en  garantir  la  possession  et  de  ne  subordonner 
ses  intérêts  qu'à  ceux  de  la  nation  tout  entière,  dans  les 
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circonstances  où  ces  intérêts  exigent  le  recours  aux  produits 
agricoles  de  Tétranger. 

8'  L'industrie  agricole  possède  peu  de  capitaux  monétaires 
et  peu  de  crédit  ;  au  contraire  dt's  autres  industries,  quand 
elle  est  forcée  de  recourir  à  l'emprunt,  ce  n'est  qu'à  dos  con- 
ditions très-rigoureuses  et  onéreuses,  qui  peuvent  facilement 
entraîner  sa  ruine,  et  une  ruine  irrémédiable  :  un  cultivateur 
ne  se  relève  que  bien  difficilement  d'une  saisie  et  d'une 
expropriation. 

9»  Les  grandes  institutions  générales  de  crédit  ne  prêtent 
pas  à  l'agriculture,  et  institution  spéciale  créée  pour  elle 
lui  a  fait  défaut.  Il  y  a  donc  à  chercher  ailleurs  le  crédit  qui 
lui  manque  et  dont  elle  a  besoin. 

10*  Ce  dont  il  importe  avant  tout  de  se  pénétrer  dans 
l'étude  des  tarifs  douaniers,  quand  il  s'agit  de  l'agriculture 
et  des  industries  qui  en  dépendent,  c'est  de  la  distance 
infranchissable  qui  sépare  la  culture  parcellaire,  la  plus 
répandue  en  France,  des  cultures  des  vastes  domaines, 
comme  ceux  qu'on  trouve  en  grande  majorité  aux  Etats-Unis, 
en  Russie,  en  Australie,  en  Angleterre,  et  en  grand  nombre 
encore  en  Espagne,  en  Autriche-Hongrie  et  même  en  Alle- 
magne. On  ne  peut  pas  attendre  de  la  première  les  transfor- 
mations ou  les  facilités  que  permettent  l'emploi  d'un  puissant 
outillage  mécanique  et  l'élevage  du  bétail  sur  une  vaste 
échelle. 

11*  Il  faut  également  tenir  grand  compte  de  la  différence 
des  climats,  qui  permettent  aux  uns  de  se  livrer  à  des 
cultures  absolument  interdites  aux  autres. 

12<>  Il  en  est  de  môme  du  chiffre  de  l'impôt  qui  grève 
directement  ou  indirectement  les  contribuables  agriculteurs, 
et  dont  on  ne  trouverait  pas  d'exemple  chez  les  nations 
voisines. 

13**  La  vigne  française,  l'une  des  grandes  ressources  de 
l'agriculture  nationale,  traverse  une  période  pleine  de  périls, 
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dans  laquelle  elle  a  déjà  perdu  le  cinquième  de  son  étendue, 
et  qu'elle  ne  pourra  franchir  qu'à  force  d'énergie  et  de  sacri- 
fices, et  si  le  Gouvernement  la  soutient  en  ne  livrant  pas  les 
produits  des  viticulteurs  à  une  concurrence  ruineuse  et 
décourageante. 

14*  Dans  ce  but,  il  est  encore  à  désirer  qu'on  affranchisse 
de  tout  impôt  le  sucre  et  l'alcool  employés  par  le  producteur 
et  le  commerçant  à  l'opération  de  la  vinification  destinée  à 
donner  au  vin  plus  de  corps  et  à  le  rendre  plus  résistant  aux 
inconvénients  du  transport. 


CONCLUSIONS. 


Par  toutes  ces  considérations,  la  commission  a  rhonneur 
de  proposer  à  Tapprobation  de  la  Société  les  conclusions 
suivantes  : 

1®  Il  est  absolument  nécessaire  de  protéger  par  des  tarifs 
douaniers,  placés  sous  Tautorité  de  la  loi  et  ne  dépendant 
que  de  la  volonté  du  législateur,  les  divers  produits  de 
l'agriculture  française,  et  dans  ce  but,  do  proposer  au 
Gouvernement  l'adoption  du  tarif  déjA  présenté  par  la  réunion 
générale  des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure, 
dans  sa  séance  du  13  février  1879,  que  la  commission  a 
copié  textuellement,  parce  qu'il  a  été  discuté  et  établi  par 
des  hommes  d'une  incontestable  autorité  et  en  possession 
des  données  statistiques  qui,  seules,  peuvent  permettre  de 
préciser  des  conclusions. 
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Projet  de  tarif  agricole  à  admettre  dans  le  tarif  général  des 
douanes  présenté  par  M,  le  Ministre  de  Vagriculture. 

Chevaux (à  l'unité) . . . 

Poulains — 

Mules  et  mulets — 

Bœufs  et  taureaux — 

Vaches • — 

Bouvillons,  taurillons,  génisses. .  — 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs — 

Agneaux,  porcs  de  lait — 

Gibier,  volailles  ...   (les  100  kilog.). 

Viandes  fraîches • — 

Viandes  salées — 

Extraits  de  viandes — 

Cuirs  grands  (bœufs,  vaches). ...  — 

Cuirs  petits  (veaux) — 

Laines  lavées — 

Laines  en  suint — 

Graisses,  suifs,  saindoux — 

Fromages,  pâte  molle ...  — 

Fromages,  pâte  dure — 

Œufs  de  volaille  et  de  gibier. ...  — 

Beurre  frais  fondu — 

Beurre  salé — 

Miel  et  cire  brute — 

Froment,    épeautre,    méteil,   en 

grains — 

Froment  en  farine ...  — 

Seigle,  maïs,  sarrasin,  avoine, 

orge,  en  grains —  2 
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15 
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15 
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30 
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Seigle,   maïs,    sarrasin,   avoine, 

orge,  en  farine (les  100  kilog.).      3'  » 

Pommes  de  terre —         .Exemptées.) 

Linsetchanvresbruts  (en  branches)  —                1  50 
Lins  et  chanvre  teilles,  peignés  ou 

en  étoupes —  10    » 

Fruits  et  grain(is  oléagineuses  ...  —  4    » 

Huile —  10    » 

Alcool (rhectolitre.) .  26    > 

Outre  ces  divers  produits,  la  commission  a  cru  devoir 
proposer  les  articles  ci-après  : 

Fécules (les  100  kilog.).  10  f 

Vins (rhectolitre). ,  12  50 

Raisins  secs (les  100  kilog.).  20  » 

Autres  fruits  secs,  légumes  secs . .           —  5  » 

2»  Ce  projet  de  tarif  reste  subordonné  dans  toutes  ses 
parties  au  principe  de  la  réciprocité  et  à  celui  plus  impé- 
rieux encore  qui  doit  assurer  aux  produits  du  cultivateur 
français  une  protection  efficace. 

3»  Le  droit  à  percevoir  sur  les  blés  devra  être  suspendu  et 
rentrée  des  blés  étrangers  devenir  libre,  dès  que  le  prix  du 
blé,  sur  nos  marchés,  aura  atteint  le  chiffre  de  30  fr.  les 
100  kilogrammes. 

4**  Les  chiffres  du  tarif  protecteur,  calculés  sur  les  prix  de 
revient  comparés  des  produits  similaires  indigènes  et  étran- 
gers, devront  être  augmentés,  pour  maintenir  le  principe,  du 
montant  de  la  prime  de  sortie  à  Tégard  des  produits  étrangers 
qui  la  reçoivent. 

5°  Les  ressources  provenant  des  droits  de  douane  seront 
consacrées  eu  première  ligne  à  l'amortissement  de  la  dette 
publique,  et  les  économies  produites  par  Tamortissement 
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• 

converties  en  allégement  des  impôts  excessifs  qui  pèsent  sur 
certains  articles  de  la  consommation,  tels  que  le  sucre,  le 
vin,  les  alcools,  etc. 

6®  Le  crédit  agricole,  si  Ton  veut  sérieusement  essayer 
de  rétablir  en  France  —  et  cela  est  fort  à  désirer  —  ne  doit 
pas  être  confié  à  une  institution  unique,  chargée  d'en 
répandre  les  bienfaits  et  d'étendre  son  action  du  centre  à  la 
circonférence,  mais  il  doit  être  demandé  à  la  mutualité,  à 
Tinstar  de  ce  qui  se  produit  dans  certaines  localités  pour  les 
assurances  et  pour  l'assistance  professionnelle  en  cas  de 
maladie  et  de  chômage. 

La  mutualité  du  crédit  est  pratiquée  en  Allemagne  depuis 
que  Schullz-Delitsch  en  a  pris  l'initiative  dans  la  plupart  des 
localités  grandes  et  petites  ;  elle  dispose  déj;t  de  plusieurs 
centaines  de  millions.  Le  mécanisme  en  est  des  plus  simples, 
et  chaque  année  un  rapport  d'ensemble  en  publie  les  opéra- 
tions et  les  résultats. 

Le  crédit  mutuel  en  France  pourrait  être  organisé  sur  les 
principes  suivants  : 

a)  Une  faible  prestation  annuelle  des  parties  qui  voudraient 
jouir  du  bénéfice  de  la  caisse  ; 

h)  Un  fonds  commun  formé  de  cette  prestation,  de  verse- 
ments communaux  et  départementaux  et  de  l'Etat,  et  de 
versements  particuliers,  sous  forme  de  libéralités  pures  et 
simples,  ou  de  prêts  à  intérêt; 

c)  Une  garantie  de  minimum  d'intérêt  donnée  par  le  dépar- 
tement pour  toutes  les  sommes  fournies  à  chaque  caisse  à 
titre  de  prêt  ; 

d)  La  caution  du  capital  par  la  commune  ou  les  communes 
auxquelles  s'étendrait  l'association. 

Une  pareille  institution,  essentiellement  de  prévoyance  et 
de  philanthropie,  rendrait  des  services  et  ne  tournerait  jamais 
à  la  spéculation.  L'épargne  pourrait  lui  confier  des  fonds 
aussi  bien  qu'à  la  caisse  de  ce  nom. 
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Il  est  coastant  d'ailleurs  que  la  mutualité  dans  les  iustito- 
tions  libres  de  prévoyance  est  le  témoignage  d'un  grand 
sens  moral  et  social  chez  la  nation  qui  la  met  en  pratique, 
et  qu'il  n'y  a  qu'avantage  à  essayer  de  la  développer  en 
France. 

7®  La  faculté,  comme  elle  existe  ailleurs  et  notamment  en 
Allemagne,  de  transférer  à  des  tiers  les  créances  hypothé- 
caires par  voie  d'endossement. 


Messieurs, 

J'ai  terminé  ma  tâche  ;  à  vous  d'en  prendre  ou  d'en  laisser 
dans  la  mesure  de  ce  que  vous  jugerez  utile  à  la  prospérité 
de  l'agriculture,  inséparable  de  la  prospérité  publique. 

Le  Président,  rapporteur, 

REBOUL   DE    NEYROL. 


En  lisant  son  travail,  M.  le  Prési^lent  donne  des  explica- 
tions trôs-détaillées  sur  le  sens  de  cliacin  dis  considérants. 

Pendant  le  cours  de  l'examen  du  rapport,  MM.  Bourgeois, 
Chavane,  de  Relcni^t,  Cardot  de  la  Burtlu^,  Maugin,  Ballan- 
dier  et  Chapelain  prennent  la  parole. 

M.  Bourgeois  n'admet  pas  le  système  protecteur.  La  protec- 
tion a  pour  elfet  de  favoriser  le  producteur  aux  dépi^ns  du 
consommateur;  et,  nofamm(înt  en  ce  qui  concerne  Tagri- 
culture,  les  machine^?  agricoles  paient  en  ce  moment  un  droit 
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assez  élevé  (18  fr.  les  100  kilogrammes  pour  les  grosses  ma- 
chines, soit  1 00  fr.  environ  pour  une  moissonneuse,  et  1  fr.  pour 
une  fourche  américaine).  C'est  donc  le  cultivateur  qui  paiera 
100  fr.  sa  moissonneuse,  ou  1  fr.  sa  fourche  en  plus,  afin  de 
favoriser  nos  constructeurs  de  machines  agricoles.  Il  lui 
semble  que  les  intérêts  des  cultivateurs,  plus  nombreux  que 
les  fabricants  de  machines,  doivent  être  respectés.  Il  y  a  là 
une  injustice. 

Il  en  est  de  môme  avec  le  régime  protecteur  pour  tous  les 
produits  industriels  dont  Tagriculteur  a  besoin. 

M.  Ghavane  répond  qu'il  y  a  solidarité  entre  le  produc- 
teur et  le  consommateur,  et  que  si  le  producteur  ne  produit 
que  dans  de  mauvaises  conditions,  il  ne  fait  rien  gagner  à  la 
population.  En  outre,  si  l'agriculture  ne  veut  pas  voir  l'in- 
dustrie protégée,  cette  dernière  usera  de  représailles,  et  il 
pourrait  bien  en  résulter  qu'elle  eût  gain  de  cause,  car  dans 
les  assemblées  où  se  discutent  les  intérêts  de  l'industrie  et 
ceux  de  l'agriculture,  cette  dernière  est  souvent  fort  mal 
représentée. 

On  protégera  l'agriculture  et  l'industrie,  ce  sera  plus  juste. 

M.  de  Belenet  dit  que  l'agriculture,  en  raison  de  la  part 
importante  qu'elle  occupe  dans  les  industries  nationales,  a 
droit  à  une  protection  très-efflcace. 

Il  est  persuadé  que  le  cultivateur  français  ne  pourra  lutter 
contre  les  cultivateurs  étrangers. 

L'Américain  et  le  Russe  nous  importent  des  blés  en  très- 
grande  quantité,  que  les  frais  de  production  permettent  de 
vendre  à  meilleur  marché  que  les  blés  français,  en  sorte  que 
ceux-ci  ne  donnent  pas  actuellement  à  leurs  producteurs  un 
prix  rémunérateur.  Que  sera-ce  par  la  suite,  quand  les  vastes 
surfaces  encore  improductives  de  ces  pays  étrangers  produiront 
de  plus  grandes  quantités  de  céréales  qui  inonderont  notre 
marché  national  ? 

Faites  du  bétail,  dira-t-on.  Mais  les  Américains  vont  amener 
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en  France  de  la  viande  et  du  bétail  vivant,  qui  seront  livrés 
sur  nos  marchés  à  de  telles  conditions  que  Tagriculteur 
français  devra  renoncer  à  Félevage  et  à  Tengraissement  s'il 
ne  veut  pas  se  ruiner. 

Le  libre-échange  serait  la  perle  de  Tagriculture. 

A  propos  du  6*  considérant,  sur  les  industries  en 
général,  M.  Reboul  de  Neyrol  établit  la  différence  qui  existe 
entre  la  vie  à  bon  marché  et  la  vie  à  bon  compte. 

Il  ne  suffit  pas,  dit-il,  de  payer  les  consommations  bon 
marché,  il  faut  encore  avoir  de  quoi  les  payer. 

L'Italien  vit  très-mal,  il  est  presque  toujours  dans  la 
gône  ;  et  cependant  la  nourriture,  qui  se  compose  surtout  de 
macaroni  ou  de  polenta,  coûte  peu  :  c'est  la  vie  à  bon  marché. 
Au  contraire,  dans  les  régions  les  plus  riches,  li»  nord  de  la 
France,  par  exemple,  la  nourriture  coûte  fort  cher,  et  cepen- 
dant le  bien-être  de  l'habitant  de  cette  contrée  n'est  pas  com- 
parable à  celui  de  l'Italien. 

Avant  la  lecture  des  conclusions,  la  discussion  est  reprise 
sur  la  protection  et  ses  effets. 

M.  Chavane  dit,  d'après  M.  Pouyer-Quertier,  qu'une  pro- 
tection efficace  du  coton  ne  fait  élever  le  prix  d'une  chemise 
que  de  1  centime  1/2.  C'est  donc  un  surcroît  de  prix  insi- 
gnifiant pour  le  consommateur,  et  qui  suffit  pour  donner  une 
grande  vitalité  à  l'industrie  cotonnière. 

M.  de  Belenet  ajoute  que,  si  l'Amérique  a  des  industries 
aussi  prospères,  c'est  parce  qu'elle  les  a  protégées  à  leur 
début  et  qu'elle  les  protège  encore. 

Elle  s'est  protégée  contre  l'invasion  des  machines  étran- 
gères, et  c'est  pour  cela  qu'elle  nous  fait  une  aussi  active 
concurrence. 

M.  Bourgeois  répond  que  c'est  surtout  à  la  fertilité  de  son 
sol  et  à  d'autres  circonstances  économiques  que  l'Amérique 
doit  sa  prospérité  actuelle. 

La  discussion  sur  la  quotité  des  tarifs  est  abordée. 
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M.  Bourgeois  trouve  que,  au  point  de  vue  des  masses,  la 
protection  du  blé  est  injuste,  et  qu'un  gouvernement  ne 
saurait  l'admettre.  Pourquoi  favoriser  3  millions  de  chefs 
d'exploitation  aux  dépens  des  36  ou  37  millions  de  Français 
qui  paieront  le  pain  5  ou  10  centimes  plus  cher  le  kilo- 
gramme? n  tient  le  même  raisonnement  en  ce  qui  concerne 
la  viande. 

Cependant,  si  on  protège  l'industrie,  il  lui  parait  juste  de 
protéger  aussi  Tagriculture  ;  mais  il  préfère  le  libre-échange 
pour  tous. 

M.  Chavane  demande  la  protection  des  pommes  de  terre, 
afin  de  favoriser  les  féculiers. 

M.  Ballandier  dit  qu'il  serait  préférable  de  mettre  le  droit 
d'entrée  sur  les  fécules;  car  rAllcmagne  nous  en  amène  à  bas 
prix,  à  cause  du  bon  marché  de  la  main-d'œuvre  chez  elle. 

M.  Ballandier,  délégué  de  la  fécuierie  française  pour  la 
représenter  devant  la  commission  d'enquête  sur  les  tarifs 
douaniers,  avait  demandé  avec  ses  collaborateurs  un  droit 
de  10  fr.  par  100  kilogrammes. 

Il  propose  le  même  chiffre. 

La  Société,  consultée,  adopte  l'amendement  de  M.  Ballan- 
dier. 

H.  Chapelain  n'admet  pas  le  droit  sur  les  alcools  devant 
rendre  les  vins  transportables  ;  car  si  on  ne  les  alcoolise  pas, 
on  sera  forcé  de  les  plâtrer.  Le  plâtre  produit  des  effets 
fâcheux  sur  l'organisme. 

M.  Reboul  de  Neyrol  ajoute  qu'il  est  possible  d'augmenter 
la  force  en  alcool  en  ajoutant  du  sucre  ou  du  glucose  sur  la 
vendange.  C'est  ce  qui  se  fait  pour  les  vins  du  Ilhin. 

La  Société  adopte  la  suppression  de  l'impôt  sur  les  alcools 
et  les  sucres  devant  servir  au  renforçage  des  vins  à  quelque 
région  qu'ils  appartiennent. 

La  discussion  étant  close,  M.  le  Président  demande  le  vole 
sur  l'ensemble  des  conclusions  du  rapport. 


r 
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Elles  sont  adoptées  à  une  grande  majorité. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  comice  de 
Dieppe,  relative  à  la  môme  question,  et  aboutissant  à  des 
conclusions  favorables  à  la  protection  de  ragriculturc. 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  de  désigner  un  de 
ses  membres  qui  devra  la  représenter  à  la  Société  des  délégués 
des  Comices  et  Sociétés  d'agriculture  de  France,  chargée  de 
Pexamen  de  cette  question. 

M.  le  marquis  d'Andelarre,  proposé  par  M.  le  Président,  est 
désigné  par  la  Société. 

M.  le  Président  demande  si  le  travail  de  la  Commission 
doit  être  imprimé. 

La  Société  décide  qu'il  sera  tiré  à  300  exemplaires. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SEANCE   DU   27    MARS    4879. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 

Etaient  présents  :  MM.  Dodelier,  Willemot,  Bourgeois, 
Cardot  de  la  Burlhe,  Travelet,  Chapelain,  Galroiche,  Mangin, 
Lambert. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance. 

Lecture  est  donnée  par  MM.  les  secrétaires  des  procès- 
verbaux  des  séances  précédentes. 

M.  Bourgeois  demande  à  remplacer  la  lecture  de  son 
mémoire  :  L'Agriculture  est  une  industrie^  par  le  compte- 
rendu  des  publications  du  mois  de  janvier. 

M.  le  Président  demande  que  le  mémoire  de  M.  Poly  : 
Arioviste  et  César,  soit  renvoyé  à  M.  Finot,  qui  sera  prié  de 
l'examiner. 

M.  Travelet  rend  compte  des  recherches  faites  à  Bourgui- 
gnon-les-Morey  par  M.  Aillet.  Les  travaux,  pour  diverses 
raisons,  n'ont  pu  être  repris  sérieusement.  Cependant  on 
peut  déjà  avancer  que  la  deuxième  grotte  est  beaucoup  plus 
riche  que  la  première.  On  nous  enverra  les  échantillons 
recueillis  dans  cette  grotte  et  en  même  temps  une  notice  sur 
cette  station. 

M.  Chapelain  dépose  le  travail  annoncé  par  lui  sur  les 
diverses  stations  préhistoriques  de  la  Haute-Saône,  et  demande 
rimpression  spéciale  de  la  notice  faite  par  M.  Perron,  sur 
Tatelicr  préhistorique  d'Etrelles,  à  50  exemplaires  au  lieu 
de  25  auxquels  il  aurait  droit.  Cette  proposition  est  motivée, 
parce  que  M.  Perron  nous  offre  gracieusement  une  planche 
en  plus  de  celle  qui  avait  été  précédemment  votée  par  la 
Société. 

Cette  proposition  est  admise. 

TOME   V.  3(î 
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M.  Chapelain  donne  lecture  d'un  article  très-inléressant 
sur  le  bateau  découvert  à  Rigny  par  le  service  de  la  Saône 
en  1878,  et  représenlù  par  une  photographie  placée  sous  les 
yeux  de  la  Société. 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  désigner 
les  membres  qui  seront  chargés  de  l'examen  des  cultures- 
concurrentes  pour  les  prira3s  décernées  aux  deux  exploitations 
les  mieux  dirigées. 

La  Société  désigne  MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Bourgeois  et 
Auguste  Vernier,  deLure,  membres  résidants.  — Suppléant, 
M.  Marie,  d'Arc-les-Gray. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  des  communications 
qui  lui  ont  été  faites  : 

1«  Par  M.  Schœndœrffer,  au  sujet  da  sa  conférence  sur 
les  chemins  de  fer. 

Cette  conférence  présentant  un  grand  intérêt,  la  Société 
invite  le  Président  à  la  demander  à  Tauteur  pour  être  insérée 
au  Bulletin  (I). 

2»  Par  M.  Lyon  et  C'%  12,  Ilarp-Lane(Great-Tower-Strect), 
de  Londres,  offrant  ses  services  aux  personnes  qui  auraient 
rintenlion  de  présenter  des  machines  agricoles  ou  des 
bestiaux  à  l'Exposition  royale  agricole  anglaise  du  i"juin 
1879  ;  il  se  charge  d'achats  ou  de  ventes  dans  Tune  ou  l'autre 
catégorie. 

3®  Par  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Wassy  (Haute-Marne),  d'un  rapport  de  M.  Joly,  au  nom  de 
la  commission  chargée  d'étudier  les  souffrances  actuelles  de 
l'agriculture.  Ce  rapport  est  favorable  à  la  protection. 

4**  Par  le  Comice  de  Vesoul  d'un  extrait  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  20  mars  1879.  Cette  réunion  avait  pour 
objet  l'étude  de  la  question  des  tarifs  douaniers. 

(1)  M.  Schœndœrffer  n'avait  pas  encore  envoyé  son  manuscrit  à 
la  fin  de  septombre,  lorsque  le  procès-verbal  de  la  séance  a  dû  être 
imprimé. 
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5*  Par  M.  le  secrétaire-archiviste  de  la  Société  des  Confé- 
rences littéraires  et  scientifiques  de  Picardie^  demandant 
d'échanger  les  publications  faites  par  ses  membres  avec 
celles  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-SaOne. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Bourgeois  lit  le  rapport  qu'il  a  écrit  sur  les  publications 
du  mois  de  janvier. 

I^a  Société  en  décide  l'impression. 

COMPTE- RENDU     DES     PUBLICATIONS    AGRICOLES     DU     MOIS 

DE  JANVIER    1879. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Basse-Alsace 

nous  transmet  un  discours  de  M.  de  Bary  sur  une  maladie  de 

la  vigne,  malheureusement  bien  connue  dans  la  Haute-Saône. 

C'est  Vantrachnose  ou  anthracose,  ou  encore  charbon  de  la 
vigne. 

Cette  maladie  se  caractérise  par  des  taches  noires  sur  les 
parties  extérieures,  de  la  plante,  feuilles,  branches  et  raisins. 

Les  taches  commencent  par  de  petits  points  noirs  qui  vont 
en  grandissant  non-seulement  en  surface,  mais  aussi  en 
profondeur.  Ils  se  réunissent  et  forment  de  grandes  plaques 
très-caractéristiques. 

Si  nous  faisons  une  coupe  extrêmement  mince,  perpendi- 
culaire à  la  surface  de  l'épidermcî,  et  que  nous  l'observions 
au  microscope,  à  un  grossissement  de  4  à  500  fois,  il  nous 
sera  facile  de  constater  dans  la  partie  colorée  des  tissus 
l'existence  de  longs  filaments  ramifiés,  tantôt  traversant, 
tantôt  contournant  les  cellules. 

C'est  le  mycélium  d'un  champignon  {Sphaceloma  ampeli- 
num)^  cause  de  la  désorganisation  de  l'épiderme  et  des 
couches  cellulaires  sous-jacentes. 

Cette  partie  végétative  du  Sphaceloma  produit,  pendant  la 
bonne  saison,  des  faisceaux  de  ramificatures  qui  sortent  des 


# 
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tissus  et  recouvrent  le  pourtour  des  taches  d'un  duvet  que 
Ton  peut  observer  môme  à  Toeil  nu.  Ce  sont  des  stylospores 
portant  à  leur  sommet  un  chapelet  de  spores  ovoïdes  ayant 
trois  à  quatre  micro-millimètres,  suivant  le  grand  axe,  et 
un  et  demi  à  deux,  suivant  le  petit. 

C3S  spores  sécrètent  une  substance  gommeuse  qui,  par 
un  temps  sec,  les  fait  adhérer  entre  elles  et  aux  corps  qu'elles 
rencontrent;  mais,  s'il  fait  humide,  la  gomme  se  dissout  et 
elles  deviennent  libres.  En  lavant  les  taches  noires  avec  une 
goutte  d'eau,  cette  dernière  se  charge  d'une  infinité  de 
semences  qui  ne  troublent  môme  pas  le  liquide.  Si  nous  divi- 
sons cette  goutte  d'eau  en  petites  gouttelettes,  et  que  nous 
répartissions  ces  gouttelettes  sur  les  organes  encore  verts  de 
la  vigne,  nous  ne  tarderons  pas  à  apercevoir  les  points  noirs 
caractéristiques  du  mal  ;  car  les  semences  humectées  ont 
pu  germer,  et  les  filaments  nés  de  ces  spores,  après  avoir 
traversé  les  membranes  extérieures  des  cellules  épidermiques, 
se.  nourrissent  de  leur  contenu,  se  ramifient  et  forment  un 
nouveau  mycélium  qui  s'étendra  pour  produire  à  son  tour 

• 

des  organes  reproducteurs.  Ceci  explique  l'influence  fâcheuse 
des  temps  humides  sur  le  développement  de  cette  maladie, 
qui  a  pour  principal  inconvénient  d'arrêter  l'accroissement 
du  raisin  et  de  l'empôcher  de  mûrir.  Ceux  qui  sont  atteints 
sont  rachitiques,  couverts  de  taches  noires,  et  ne  donnent  au 
pressurage  qu'une  quantité  insignifiante  de  moût  acerbe  qui 
ne  fait  qu'altérer  la  qualité  du  vin. 

A  Echenoz-la-Meline,  sur  plusieurs  treilles  de  Vcsoul,  et 
presque  partout  où  je  suis  allé  dans  le  département,  il  y  a 
des  taches  d'anthracnose. 

On  confond  souvent  cette  maladie  avec  l'oïdium,  qui  a  pour 
cause  l'existence  d'un  champignon  très-dilTérent,  VErysiphe 
Turkerii,  VErysiphe  Turkerii  a  son  mycélium  extérieur;  il 
ne  pénètre  jamais  dans  les  tissus,  et  c'est  pour  cette  raison 
que  la  fleur  de  soufre  peut  le  détruire. 
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Beaucoup  de  vign^^rons  croyant  avoir  affaire  A  l'oïdium  ont 
soufré  leurs  vignes.  Ils  ont  été  surpris  de  n'obtenir  aucun 
résultat,  et  naturellement  ils  ont  conclu  que  le  soufre  n'était 
qu'un  remède  de  théoricien. 

Dans  le  Midi,  le  soufrage  est  une  opération  qui  se  pratique 
sur  les  vignes  aussi  régulièrement  que  la  taille.  Il  est  pro- 
bable que  si  le  remède  n'était  pas  efficace,  il  ne  se  s  îrait  pas 
autant  vulgarisé. 

Il  est  bien  avéré  dans  la  Hante-Saône,  je  l'ai  entendu  dire 
partout,  que  le  soufre  ne  détruit  pas  Toïdium.  A  cela  je 
répondrai  d'abord  :  on  soufre  très-mal,  et  trois  fois  sur  quatre, 
on  confond  Tanthracnose  avec  Toïdium. 

Le  Sphaceloma  ampelinum  ne  se  perd  pas  en  hiver  ;  il 
persiste  sur  les  branches,  mais  il  affecte  une  forme  un  peu 
différente.  On  avait  môme  cru  avoir  affaire  à  un  autre  végétal 
que  Ton  avait  nommé  Nemaspora  ampelicida  ou  Phoma 
ampelinum, 

JjB  mycélium  pénètre  plus  profondément  dans  Técorce,  et 
il  se  forme  une  tumeur  qui  se  creuse  de  vacuoles  dans  les- 
quelles on  rencontre  les  stylospores  portant  leurs  conidiea. 
Au  printemps,  les  vacuoles  s'ouvrent  et  laissent  s'échapper 
les  spores  qui,  transportées  par  l'eau  des  pluies  ou  des 
rosées,  provoquent  la  formation  de  nouvelles  taches  noires. 

Il  n'y  a  en  ce  moment  encore  aucun  remède  contre  tous 
ces  champignons,  dont  le  mycélium  est  intérieur  :  carie, 
rouille,  géronospores,  etc.  Ce  que  l'on  peut  faire  contre  la 
maladie  de  la  vigne  qui  nous  occupe,  c'est  d'enlever  et  de 
détruire  dès  qu'on  les  aperçoit  les  parties  de  la  plante  por- 
tant les  taches  d'anthracnose,  sarments  atteints,  au  moment 
de  la  taille,  feuilles,  raisins  et  jeunes  pousses,  pendant  l'été. 

M.  Vagner,  dans  le  même  Bulletin^  nous  donne  quelques 
indications  sur  le  Coccus  vitis  ou  Erineum  vitis. 

C'est  un  petit  insecte  qui  provoque  la  formation  des  cloques 
que  l'on  observe  sur  les  feuilles  de  vigne.  Dans  la  partie 
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concave,  on  remarque  un  duvet  épais  formé  do  poils  très- 
courts.  C'est  dans  ce  duvet  que  se  loge  rinsecte.  11  ne  cause 
pas  de  bien  grands  dégâts  ;  mais  les  feuilles  atteintes  ne  fonc- 
tionnent plus  que  partiellement. 

On  a  proposé  de  le  détruire  par  le  pétrole.  Je  crois  person- 
nellement qu'il  vaudrait  mieux  se  servir  du  sulfocarbonate 
de  potassium,  dont  reflîcacité  est  bien  connue. 

Ce  sel  est  peu  coûteux  (50  fr.  les  100  kilog.),  et  il  suffirait 
de  laver  les  parties  malades  avec  une  dissolution  contenant 
4  à  5  grammes  par  litre  d'eau. 

Dans  la  môme  publication  se  trouve  une  discussion  sur 
les  effets  du  plâtre  en  agriculture. 

M.  Jehl  emprunte  à  M.  Dôhérain,  Téminent  professeur  de 
l'école  d'agriculture  de  Grignon,  ses  idées  sur  les  effets  du 
plâtre',  que  Ton  trouvera  daus  son  ouvrage  de  chimie 
agricole  :  Cours  de  chimie  agricole  professé  à  Vécole  d'agri- 
culture  de  Grignon  (1),  librairie  Hachette. 

Voici  comment  M.  Déhérain  explique  les  effets  utiles  du 
plâtre  : 

On  sait  déjà  que  les  légumineuses,  et  surtout  les  prairies 
artificielles,  prennent  dans  le  sous-sol,  à  l'aide  de  leurs 
racines  longuement  pivotantes,  des  matières  fertilisantes,' 
probablement  des  substances  organiques  azotées  et  suroxydées 
(perfumates  de  M.  le  baron  Thénard),  qui  y  ont  été  entraînées 
par  les  eaux.  Ceci  explique  la  dénomination  de  plantes 
améliorantes  accordée  aux  prairies  artiûcielles.  Elles  ramènent 
dans  le  sol  par  leurs  racines,  par  les  feuilles  qui  tombent  de 
leurs  liges  et  qui  se  décomposent  dans  la  couche  superficielle, 
des  principes  azotés  qui,  à  la  profondeur  où  ils  étaient,  ne 

(i)  C'est  le  cours  de  seconde  année,  ouvrage  qui,  je  crois,  n'est  pas 
à  la  bibliothèque  de  la  Soi'iété  d'agriculture.  Il  est  important,  car  il 
est  à  peu  près  le  seul  qui  s'occupe  des  questions  de  chimie  pure- 
ment agricole. 
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servaient  en  rien  à  la  végétation  des  céréales  et  de  la  majorité 
des  plantes  que  nous  cultivons. 

On  conçoit  aussi  pourquoi  on  ne  peut  remplacer  immédiate- 
ment une  vieille  luzorniôre  par  une  nouvelle,  car  il  faut  pour 
cela  que  le  sous-sol  ait  eu  le  temps  de  s'imprégner  de  nou- 
veau de  matières  fertilisantes  et,  d'après  MM.  Thénard  et 
Déhérain,  qu'elles  aient  eu  le  temps  de  se  suroxyder. 

Le  plâtre  a  une  action  particulière  sur  leur  passage,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  agit  sur  les  prairies  artificielles,  tandis 
que  son  effet  est  nul  sur  des  céréales,  par  exemple. 

On  sait  aussi  que  le  sol  contient  du  carbonate  de  potasse. 
La  belle  théorie  d'Ebelraen  sur  la  formation  des  argiles, 
vérifiée  par  les  expériences  de  Daubrée,  en  est  une  preuve. 

A  cette  preuve  vient  encore  s'ajouter  l'analyse. 

Les  expériences  de  M.  Déhérain  sur  les  propriétés  absor- 
bantes des  terres  arables  ont  montré  que  le  carbonate  et  le 
sulfate  de  potasse  dissolvent  les  matières  ulmiques  azotées  ; 
tandis  que  le  carbonate  de  potasse  est  retenu  presque  entière- 
ment dans  la  couche  de  terre  arable,  le  sulfate  de  potasse,  au 
contraire,  passe  en  grande  partie  dans  le  sous-sol. 

Or,  si  nous  transformons  le  carbonate  de  potasse  en  sulfate 
de  potasse,  nous  faciliterons  le  transport  dans  les  couches 
profondes  des  éléments  dont  les  prairies  artificielles  font  leur 
nourriture. 

C'est  là  précisément  l'effet  utile  du  plâtre,  car  si  nous 
mettons  ensemble  du  sulfate  de  chaux  et  du  carbonate  de 
potasse,  il  se  formera  du  carbonate  de  chaux  et  du  sulfate  de 
potasse. 

(On  trouvera  plus  d'explications  dans  l'ouvrage  de  M.  Déhé- 
rain, pp.  274  et  420,  et  dans  le  Dictionnaire  de  chimie  de 
Wurtz,  t.  II,  p.  1064.) 

Dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  du  9  janvier, 
M.  Victor  Lefranc  rend  compte  d'un  jugement  de  la  cour  de 
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cassation  qui  intéresse  les  membres  des  Comices  et  des 
Sociétés  d'agriculture,  et  qui  se  résume  ainsi  : 

t  L'engagement  pris  par  les  membres  d'un  Comice  agricole 
«  de  verser  dans  la  caisse  commune  une  cotisation  annuelle 
€  est-elle  une  obligation  civile  régie  par  les  règles  du  droit 
t  commun? 

€  L'exécution  de  cette  obligation  peut-elle  ùtre  exigée,  et 
t  au  besoin  poursuivie  en  justice  par  chacun  des  autres 
«  membres  du  Comice? 

t  Les  tribunaux  ordinaires  sont-ils  compétents  pour  con- 
t  naître  des  difficultés  relatives  à  cette  exécution  ?  » 

Ces  diverses  questions  ont  été  tranchées  toutes  les  trois 
dans  le  sens  de  l'affirmative. 


M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Baverey, 
Joseph,  cultivateur  à  Saint-Gerra:iin-les-Lure.  M.  Baverey, 
qui  demande  à  faire  partie  de  la  Société  d'agriculture,  est 
présenté  par  MM.  Reboul  de  Neyrol,  VVillemot,  Cardot  de 
la  Burthe  et  Dodelier. 

M.  le  Président  demande  quelques  explications  sur  les 
causes  du  retrait  du  travail  de  M.  Bourgeois.  Il  n'est  pas, 
dit-il,  dans  les  habitudes  de  la  Société  de  rendre  un  travail 
déposé. 

M.  Bourgeois  répond  que  plusieurs  travaux  plus  importants 
n'avaient  pas  encore  été  lus,  notamment  le  compte-rendu  des 
publications  des  mois  de  janvier  et  de  février,  de  lui  et  de 
M,  Mangin,  et  qu'il  préférait  retirer  son  étude  :  L'Agriculture 
est  une  industrie,  pour  y  substituer  les  choses  courantes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE   DU    24    AVRIL   4879. 

Présidence  de  M.  Redoll  de  Neyrol. 

Etaient  présents  :  MM.  Willemot,  Dodelicr,  Mangin, 
Boisselet,  de  Belcnet,  Félix  Galmiche,  Poly,  Paul  Petilclerc, 
Travelet»  marquis  d'Andelarrc  et  Jannot. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Pinot  fait  son  rapport  sur  le  mémoire  présenté  par 
M.  Poly,  qui  établit  une  discussion  sur  les  lieux  témoins  de 
la  lutte  d'Arioviste  avec  César.  Le  rapporteur  conclut  à  l'im- 
possibilité de  publier  ce  mémoire,  parce  qu'il  reproduit  le 
texte  du  travail  édité  par  M.  Dépierres  sur  le  môme  sujet. 

La  Société  remercie  M.  Poly  du  travail  intéressant  dont 
elle  vient  d'entendre  le  compte-rendu. 

Communications  de  la  section  d'archéologie,  —  M.Travelet 
rend  compte  k  la  Société  d'une  proposition  qui  a  pour  objet 
d'attribuer  à  M.  Perron,  de  Gray,  une  somme  de  100  fr.  pour 
être  employée  utilement  à  continuer  des  fouilles  commencées 
à  Beaujeu,  et  â  ouvrir  des  tumuli  qui  sont  signalés  dans  les 
environs  de  Gray.  Il  s'agit  de  faire  l'emploi  d'un  reliquat  des 
sommes  créditées  à  la  commission  pour  les  recherches  dont 
elle  a  rendu  compte. 

Il  demande  également  que  la  publication  du  catalogue  et 
do  la  notice  Iiistorique  rédigée  par  M.  Chapelain,  et  qui  sont 
en  cours  d'impression,  soit  divisée  en  deux  fascicules. 

Ces  deux  propositions  de  M.  Travelet  sont  admises  par  la 
Société. 

Il  est  donné  communication  des  objets  préhistoriques  que 
M.  Chapelain  offre  à  la  Société  pour  faire  partie  de  ses  col- 
lections. Ces  objets  sont  d'autant  plus  intéressants  qu'ils 
proviennent  de  découvertes  faites  dans  le  pays. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  Chapelain  pour  ce 
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doa,  et  exprime  le  regret  qu'elle  éprouve  du  départ  prochain 
de  ce  collègue,  qui  a  pris  une  part  active  et  distinguée  à  ses 
travaux. 

M.  Poly  donne  lecture  de  rintroduction  d'un  travail  expo- 
sant des  données  générales  sur  Tétit  actuel  de  la  science 
préhistorique,  dont  il  présente  un  premier  cahier  ;  il  développe 
des  considérations  sur  les  recherches  qui  seraient  à  entre- 
prendre dans  le  département,  sous  le  patronage  et  avec  l'aide 
de  la  Société. 

M.  Travelet  rappelle  que  ce  travail  a  déjà  été  commencé 
par  M.  Chapelain,  dont  on  va  publier  une  carte  indiquant  les 
lieux  signalés  et  déjà  explorés  dans  le  département,  et  qui 
servira  de  repère  et  de  guidîî  pour  la  direction  à  imprimer 
aux  recherches  qui  sont  Tobjectif  des  considérations  émises 
par  M.  Poly. 

A  la  suite  de  ces  explications,  M.  Poly  dépose  sur  le 
bureau  des  objets  en  silex  qu'il  a  découverts,  et  sur  la 
provenance  desquels  il  donne  des  indications  intéressantes. 
On  remarque  parmi  ces  objets  une  pointe  de  lance  dont  la 
conservation  est  remarquable. 

M.  Poly  a  ensuite  la  parole  pour  lire  un  rapport  sur 
l'Homme  préhistorique  de  Vâge  tertiaire. 

Cette  lecture  est  entendue  avec  beaucoup  d'intérêt  par  la 
Société,  qui  décide  que  le  mémoire  sera  soumis  à  la  com- 
mission, chargée  d'en  faire  un  rapport  à  Tune  des  prochaines 
séances. 

Rendant  compte  à  la  Société  d'un  travail  publié  par 
M.  Mailfer  dans  le  Journal  des  Economistes,  M.  Mangin 
donne  lecture  d'une  très-remarquable  discussion  sur  la 
question  suivante  : 

«  Entre  l'homme  et  les  animaux  existe-t-il  une  différence 
de  nature  ou  simplement  de  degré?  » 

Applaudissant  aux  conclusions  de  l'étude  qu'elle  vient 
d'entendre,  la  Société  remercie  vivement  M.  Mangin  de  la 
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lecture  qu'il  vient  de  faire,  et  décide  que  son  mémoire  sera 
imprimé  dans  ses  publications, 

M.  H.-C.  Mailfer  a  publié,  en  mars  1879,  dans  le  Journal 
des  Economistes^  un  article  fort  remarquable,  intitulé  : 
l'homme  et  les  anlmaux.  Il  ax'ait  pour  objet  la  question 
suivante,  examinée  dans  divers  cours  en  1 378  : 

«  Entre  l'homme  et  les  animaux  existe-t-il  une  différence 
de  nature  ou  simplement  de  degré?  » 

Elle  a  été  résolue  en  faveur  de  la  différence  en  nature  au 
Collège  de  France,  et  de  la  simple  différence  en  degré  dans 
les  cours  faits  à  la  Société  d'anthropologie. 

Les  organolopsistes,  les  analomistes  prétendent  que  depuis 
les  animaux  les  plus  inférieurs  jusqu'à  l'homme,  la  vie  est 
un  courant  continu.  Soit  que,  pour  mesurer  le  courant  vital, 
pour  graduer  l'échelle  des  êtres  que  ce  courant  anime,  on 
prenne  pour  étalon,  pour  critérium,  la  forme  extérieure  ou 
la  structure  intérieure,  soit  que  l'on  ait  recours  à  la  sensibilité 
nerveuse  ou  môme  à  l'intelligence,  l'échelle  est  simplement 
divisée  en  degrés,  on  ne  peut  rencontrer  en  aucun  point  une 
coupure  terminée  d'un  côté  par  la  dernière  différence  en 
degrés  et  commençant,  de  l'autre,  par  la  première  différence 
en  nature. 

Ils  définissent  l'intelligence  un  composé  de  souvenir,  de 
prévision  et  de  volonté  dont  les  manifestations  ne  se  rencon- 
trent pas  seulement  chez  les  animaux  domestiques,  mais 
chez  tous  les  êtres  doués  de  vie,  car  tous  savent  se  soustraire 
à  la  douleur  et  rechercher  li  jouissance.  Des  oiseaux  prévoyant 
les  rigueurs  de  l'hiver  vont,  en  traversant  les  espaces  de  Tair, 
sans  aucun  repère,  chercher  le  climat  qui  leur  fournira,  avec 
le  bien-être  résultant  d'une  température  moins  âpre,  les 
fruits  indispensables  à  leur  existence.  L'intelligence  n'est 
donc  qu'un  degré  supérieur  de  ce  qu'on  nomme  l'instinct, 
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Mais  quel  est  Torgane  cause  à  la  fois  de  TinstiDct  et  de 
l'intelligence?  Où  réside-l-il?  En  quoi  consiste-t-il  ? 

C'est  chez  rhomrae  qu'il  faut  chercher  la  substance  qui, 
présidant  à  la  fois  aux  perceptions  et  aux  volitions  soit  de 
l'intelligence,  soit  de  l'instinct,  les  unit  les  unes  aux  autres  ; 
c'est  dans  le  cerveau,  parce  que  cet  organe  forme  le  ganglion 
terminal  de  l'appareil  nerveux  concentrant,  chez  les  verté- 
brés, la  double  faculté,  tactile  et  contractile,  perceptrice  et 
motrice,  de  la  substance  vitale  originaire. 

Des  deux  substances  qui  constituent  le  cerveau,  l'une, 
blanche,  est  identique  à  celle  qui,  dans  l'appareil  nerveux, 
constitue  les  filets,  simples  organes  de  transmission  percep- 
tive ou  volitive.  L'autre,  grise,  superposée  à  la  blanche, 
occupe  le  point  culminant  de  toute  la  série  ganglionnaire  ; 
c'est  dans  cette  enveloppe  corticale  que  devaient  se  faire  les 
recherches,  et  un  examen  microscopique  a  fait  découvrir  qu'elle 
est  composée  de  trois  couches  séparées  par  des  filets  de 
substance  blanche  et  présentant,  entre  elles,  des  diflërences 
de  constitution  qui  accusent  des  différences  d'emploi  ou  de 
destination. 

La  première  esi  composée  de  cellules  d'un  très-petit  dia- 
mètre ;  Il  deuxième,  de  cellules  d'un  diamètre  supérieur;  la 
troisième,  de  cellules  dont  le  diamètre  est  plus  grand  encore. 

Il  a  été  constaté  que  la  substance  grise  rachidienne,  trans- 
mettant les  sensations,  est  constituée  par  des  cellules  de 
petit  diamètre  absolument  semblables  à  celles  de  la  première 
couche  corticale  du  cerveau,  tandis  que  celle  chargée,  dans 
le  racliis,  de  transmettre  les  volitions,  est  constituée  par  des 
cellules  d'un  diamètre  très-grand  relativement  à  celui  des 
cellules  sensitives  ;  on  reconnaît  enfin  que  les  cellules  d'un 
diamètre  intermédiaire  entre  les  cellules  sensitives  et  volitives 
qui,  dans  le  cerveau,  constituent  la  couche  corticale  moyenne, 
manquent  absolument  soit  dans  la  substance  nervoso-spinale, 
soit  dans  la  substance  ganglionnaire.  Cette  couche  moyenne 
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De  peul  avoir  que  la  fonction  de  coordonner  ensemble  la 
perception  et  la  volition,  la  sensation  et  le  mouvement,  ce 
qu'on  appelle  soit  Tinstiuct,  soit  rintcUigence.  Elle  existe 
en  effet  chez  tous  les  ôtres  pourvus  d'instinct,  d'inti^Uigcnco, 
chez  tous  les  animaux  encéphaliens. 

En  présence  de  semblables  résultats,  à  quoi  servirait  d'al- 
léguer, comme  preuve  d'une  différence  de  nature,  la  reli- 
giosité, la  moralité,  la  parole,  facultés  dont  Tespèce  humaine 
serait  seule  douée  ?  Que  savons-nous  de  la  religiosité  des 
animaux  ?  Les  manifestations  peuvent  nous  échapper  comme 
la  signification  de  leur  langage.  Quant  à  la  moralité  dont  on 
voudrait  faire,  pour  l'homme,  l'occasion  d'une  différence  en 
nature,  l'état  incessant  de  guerre  particulier  à  respècc 
humaine  ne  la  justifie  pas. 

Aux  points  de  vue  morphologique,  anatomiffue  ou  physio- 
logique, partout  on  reconnaît  que  le  courant  vital  est  le 
même,  et  que  s'il  varie  d'intensité,  il  ne  varie  pas  de  nature. 
Bulfon  le  voyait;  il  n'admettait  pas  plus  de  classifications 
naturelles  en  zoologie  qu'eu  botanique.  Lamarck  affirmait 
aussi  l'unité  de  la  loi  biologique  eu  lui  reconnaissant  le 
pouvoir  de  transformer  les  organismes,  et  c'est  précisément 
ce  qu'admet  l'école  organoleptique  tout  entière,  en  professant 
le  manimie  et  en  déniant  aux  classifications  zoologiques  et 
phjtologiques,  si  nombreuses  et  si  diverses,  toute  autorité  et 
toute  vérité.  La  méthode  naturelle  des  Cuvier,  Blainvillcî, 
Jussieu,  etc.,  n'est  pas  conforme  à  la  vérité  physique;  il  n'y 
a  pas  de  loi  naturelle  divisant  réchcUe  des  ùtres  eu  familles, 
en  genres,  même  en  espèces.  Il  n'existe  qu'une  loi  imma- 
nente à  la  matière  et  lui  imprimant,  avec  le  mouvement,  la 
sensibilité  qui  en  est  la  cause  et  la  source.  Qn'on  l'appelle 
Dieu,  qu'on  la  nomme  force  persistante,  qu'on  la  dise 
consciente  ou  inconsciente,  elle  seule  agit,  fait  tout,  est 
tout. 

Mais  la  méthode  organoleptique  est,  de  toutes  celles  qu'on 
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peut  employer  en  laxonomie,  la  m3ins  exacte,  la  moins 
vraie,  parce  qu'elle  ne  repose  que  sur  le  témoignage  des 
sens,  lequel  ne  peut  nous  instruire  que  de  ce  qui  nous 
intéresse  directement,  de  ce  qui  tient  à  notre  conservation 
soit  en  tant  qu'espèce,  soit  en  tant  qu'individu.  Nous  savons 
que  le  témoignage  des  sens  est  trompeur,  et  que  le  sens 
visuel,  par  exemple,  le  plus  parfait  de  ceux  appelés  les  sens 
nobles,  ne  nous  renseigne  exactement  ni  sur  la  grandeur  des 
objets,  ni  sur  leur  dislance.  Buflbn  n'accordait  pas  sa  con- 
fiance aux  essais  de  classification  uniquement  basés  sur  le 
témoignage  dos  sens,  sur  les  ressemblances  et  les  analogies 
de  forme  et  de  structure,  parce  qu'il  comprenait  qu'une 
méthode  autre  que  celle  organoleptique  doit  être  employée 
dans  Tétude  des  êtres  vivants,  qu'il  s'altachait  surtout  à 
observer  et  à  décrire  leurs  mœurs. 

L'étude  des  faits  attestés  par  les  sous,  vérifiés  par  la  raison 
aussi  bien  que  par  l'expérience,  prouve  qu'il  existe,  en  outre 
de  la  loi  biologique  commune  à  tous  les  tHres,  une  loi  d'hé- 
rédité spéciale  à  chaque  espèce.  On  a  cherclié  à  contester  la 
réalité  de  cette  dernière  loi  ;  on  a  eu  recours  à  l'hypothèse 
d'un  transformisme  accompli  dans  la  nuit  des  temps,  lequel, 
s'il  était  admis,  prouverait  que  li  loi  d'hérédité  n'a  pas 
toujours  élé  la  loi  d'hérédité;  que  son  auteur,  conscient  ou 
non,  a  eu  des  caprices,  et  que  la  force  persistante  de 
M.  II.  Spencer  n'est  pas  du  tout  une  force  persistante. 

Mais  les  faits  patents  et  irrécusables  donnent  un  éclatant 
démenti  à  cette  hypothèse.  Partout  la  loi  naturelle  d'hérédité 
spécifi(iue  accuse  sa  présence  et  sa  puissance  en  interdisant 
ou  rendant  stériles  les  hybridations  soit  enire  espèces  végé- 
tales, soit  entre  espèces  animales  vertébrées  ou  invertébrées. 

Il  existe  bien  évidemment  deux  lois  naturelles,  l'une  qui 
anime  la  matière  organisée,  et  l'autre  qui  la  divise  en  espèces 
diverses.  La  méthode  organoleptique,  convaincue  d  erreur  et 
d'impuissance,  doit  élre  rejetée,  et  il  faut  demander  à  une 


—     575     — 

autre  méthode  qui  prendra  pour  critérium,  avec  l'hérédité 
spécifique,  la  destination  apparente  des  espèces  diverses  si, 
entre  l'homme  et  les  animaux^  il  existe  une  différence  de 
nature  ou  une  simple  différence  de  degré. 

La  méthode  qui  a  pour  base  non  les  formes  et  les  organes 
des  ôtn»^,  mais  hUm  l'àme,  Tesprit  qui  anime  et  met  en 
mouvement  ces  formes  et  ces  organes,  est  la  méthode  psycho- 
logique. S'appuyant  sur  la  destination  des  espèces  diverses, 
elle  doit  admettre  que  leur  ensemble  constitue  un  tout  har- 
monique, qu'il  existe  un  ordre  zoologique  et  môme  phytolo- 
gique  qui  ne  peut  pas  plus  être  troublé  que  ne  peut  Tôlre 
Tordre  cosmique  ;  elle  doit  admettre  une  finalité  qui  lui  est 
accusée  précisément  par  cette  loi  d'hérédité  à  laquelle  elle  ne 
peut  s'empêcher  de  chercher  un  motif,  un  but  et  une  cause. 
On  peut  objecter  à  la  méthode  psychologique  que  si  la  loi 
d'hérédité  spécifique  produit  dans  chaque  espèce  la  spécia- 
lité de  manifestation,  le  fatalisme  général  de  l'école  organo- 
leptique  devient  un  fatalisme  spécifique  pour  l'école  psycho- 
logique :  grâce  à  cette  objection,  il  sera  permis  de  résoudre 
la  question,  si  souvent  agitée,  de  Tinslinct  et  de  l'intelligence. 

11  est  vrai  que  la  cause  de  l'activité  animale,  dans  toutes 
ses  manifestations,  est  une  cause  spécifique.  C'est  ainsi  que 
l'instinct  des  animaux,  dont  on  veut  faire  l'origine  de  l'intel- 
ligence humaine,  est  un  instinct  d'espèce  et  non  un  instinct 
individuel.  Quelque  surprenantes  que  soient  les  merveilles 
qu'il  accomplit,  la  faculté  qui  les  produit  est  une  faculté 
innée,  une  faculté  d'espèce,  qui  ne  résulte  pas  d'un  appren- 
tissage, que  l'uniformité  caractérise  et  dont  les  causes  ne 
sont  pas  perfectibles. 

Il  en  est  de  même  de  la  sorte  de  langage  dont  on  affirme 
que  les  animaux  savent  se  servir  pour  communiquer  entre 
eux  ;  lui  aussi  est  un  langage  spécifique,  un  langage  qui  ne 
se  perfectionne  pas,  qui  ne  varie  pas,  qui  ne  s'apprend  pas, 
et  qui,  destiné  à  traduire  non  des  pensées,  mais  des  sensa- 
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tioQS^  des  passions,  est  compris  par  tous  les  animaux  de 
môme  espèce,  quel  que  soit  leur  lieu  d'origine. 

Si  Tàme  qui  anime  les  animaux  est,  en  quelque  sorte,  une 
âme  spécifique  et  non  pas  une  âme  individuelle,  il  n'en  est 
plus  ainsi  quand,  après  avoir  parcouru  leur  longue  série,  on 
arrive  enfin  à  Thomme,  et  c'est  ce  qui  autorise  la  méthode 
psychologique  à  dire  que  :  entre  V homme  et  les  animaux,  la 
différence  n'est  pas  seulement  en  degré,  mais  en  nature. 

L'homme,  considéré  au  point  de  vue  des  facultés  qu'il  pos- 
sède, est  caractéristiqucment  et  essentiellement  perfectible,  et 
si  l'on  peut  rencontrer  chez  le^animauxquelquesmanifestations 
de  la  faculté  que  l'on  appelle  chez  l'homme  intelligence,  on 
n'y  rencontre  aucune  trace  de  perfeclibililé.  Tous  les  actes 
humains  sont  marqués  de  celle  caractéristique  :  le  perfec- 
tibilisme,  et  excluent  absolumout  Tidéo  d'une  cause  extra- 
indiviJuelle,  d'une  loi  spécifique,  qui,  en  tant  que  loi  natu- 
relle, ne  pourrait  varier  et  progressif  dans  ses  manifestations, 
pas  plus  que  dans  son  action.  £t  ce  n'est  pas  seulement  dans 
ses  arts ,  dans  les  diverses  manifestations  de  son  habileté 
physique,  que  l'homme  accuse  le  perfectibilisme  dont  il  est 
seul  doué  ;  il  le  manifeste  aussi  dans  ses  pensées  et  dans  son 
langage.  La  diversité  des  langues  et  des  dialectes,  la  diversité 
des  sons  articulés  qu'il  emploie  pour  émettre  sa  pensée, 
démontre  que  la  faculté  qu'il  manifeste  ainsi  est  une  faculté 
individuelle. 

C'est  en  vain  qu'on  oppose  à  la  distinction  en  nature  entre 
l'homme  et  les  animaux  l'hypothèse  invérifiable  de  la  religio- 
sité et  de  la  moralité  rudiraentaires  de  ces  derniers.  Comment 
pourraient-ils  être  doués  de  moralité,  avoir  en  eux  la  notion 
du  mérite  et  du  démérite,  puisque  leurs  actes,  déterminés 
par  une  loi,  ne  peuvent  leur  être  imputés  ni  en  bien  ni  en 
mal?  Et  comment,  si  la  notion  du  mérite  et  du  démérite  leur 
est  interdite,  pourraient -il  s  avoir  celle  de  l'être  envers  lequel 
la  responsabilité  peut  être  encourue?  L'Ame  des  bétes  ne 
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contieut  aucune  trace,  aucun  rudiment  de  perfectibilisme  ; 
car  si  elle  en  contenait,  elle  le  montrerait  en  faisant,effort 
pour  soustraire  les  animaux  qu^elle  anime  à  la  mort  dont  ils 
sont  si  souvent  menacés  et  dont  certaines  espèces  voisines 
les  frappent  plus  souvent  encore. 

L'âme  humaine  —  ses  manifestations  Taccusent  avec  évi- 
dence— a  en  elle-même  son  principe  d'action  ;  elle  est  donc  une 
cause,  et  la  variété  des  eifets  produits  par  cette  cause  prouve 
qu'elle  n'est  pas  une  cause  spécifique,  mais  une  cause  indi- 
viduelle. Il  y  a  entre  les  hommes,  au  point  de  vue  moral  et 
intellectuel,  des  différences  qui  n'existent  pas  chez  les  ani- 
maux. L'inégalité  est  un  privilège  de  l'espèce  humaine, 
pourrait-on  dire  ;  elle  est  une  preuve  de  sa  noblesse,  et  suffit 
à  la  séparer  des  espèces  animales  avec  lesquelles  on  voudrait 
la  confondre. 

L'âme  humaine  qui  concourt,  dans  une  certaine  mesure, 
au  maintien  de  l'ordre  zoologiquo  à  la  surface  du  globe,  est 
bien  une  cause,  mais  une  cause  seconde,  une  sorte  de  cause 
déléguée,  responsable  dès  lors  de  son  mandat.  Si  sa  respon- 
sabilité n'existait  pas,  en  effet,  elle  cesserait  d'être  une  cause 
seconde  pour  devenir  une  cause  première,  et  la  différence  en 
nature^  niée  par  Técole  organoleptique ,  deviendrait  bien 
plus  évidente. 

Et  si  l'àme  humaine,  l'âme  individuelle,  est  responsable, 
elle  est  impérissable;  car  la  responsabilité  qu'elle  encourt 
pendant  toute  la  durée  de  sa  délégation  ne  peut  entraîner  des 
conséquences  que  lorsque  la  délégation  a  cessé.  Jusque-là, 
l'usage  qui  en  a  été  fait  n'est  pas  conclu  ;  l'infidélité  du  com- 
mencement peut  être  corrigée  par  la  fidélité  de  la  fin,  et  ce 
n'est  qu'à  l'expiration  du  mandat  qu'il  est  possible  d'appré- 
cier l'usage  qui  en  a  été  fait.  L'immortalité  de  l'àme  est  donc 
rattachée  à  sa  spontanéité,  à  sa  liberté,  à  la  responsabilité 
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qui  eu  est  la  conséquence,  et  si  Ton  reconnaît  celte  liberté, 
on  reconnaît  par  cela  môme  cette  immortalité. 

Si  le  rôle  assigné  à  la  couche  de  substance  grise,  au  diamètre 
cellulaire  de  moyenne  grandeur,  était  fondé,  la  théorie  de  la 
liberté  humaine,  de  sa  causalité  basée  sur  la  perfectibilité,  serait 
renversée  de  fond  eu  comble  ;  car  la  responsabilité,  qui  est  la 
conséquence  et  la  correctrice  de  la  liberté,  serait  entièrement 
abolie.  L'âme  humaine,  en  effet,  n'étant  plus  qu'un  assem- 
blage de  cellules,  se  désagrégerait  au  moment  où  toutes  les 
autres  cellules  qui  constituent  l'organisme  rompraient  leur 
association.  Tout  périrait  à  la  fois,  et  la  responsabilité  se 
transformerait  soit  en  gaz  plus  ou  moins  infects,  soit  en 
terreau  plus  ou  moins  fertile. 

L'école  psychologique,  qui  se  flgure  avoir  solidement  assis 
sa  théorie  sur  le  fait  de  l'hérédité  spécifique  et  sur  celui  de 
la  perfectibilité  humaine,  qui,  en  reconnaissant  Tàme  humaine 
comme  une  cause  sui  potens^  n'a  pu,  cependant,  l'envisager 
comme  une  cause  première  et  dès  lors  irresponsable, 
l'école  psychologique  n'éprouve  aucune  difficulté  à  repousser 
une  hypothèse  que  les  faits  démentent,  tout  aussi  bien  qu'ils 
démentent  l'hypothèse  de  la  simple  différence  en  degré  entre 
l'homme  et  les  animaux. 

Le  bon  sens  public  saura  découvrir  facilement  laquelle  des 
deux  doctrines  lui  permet  de  croire  au  règne  de  la  justice  et 
du  droit,  et  laquelle  ne  lui  laisse  d'autre  ressource  que  de 
croire  à  l'éternel  empire  de  la  force  et  de  la  violence. 


M.  Mangin  a  rédigé  un  résumé  très-intéressant  de  l'ou- 
vrage publié  par  Henri  Saguior  sur  Tétat  de  l'agriculture  en 
Italie. 

La  Sociélc'',  après  avoir  eriteiulu  li  lecture  de  celt<^  notice 
tivs-complèt'»  dans  ses  divisions  et  remplie  de  iloiinées  sta- 
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tistiques  qui  éclairent  toutes  los  questions  qui  se  rattaclient 
à  la  culture  du  royaume  italien,  en  décide  Timpression 
dans  son  Bulleiin. 


Extrait  de  ToDirage  intitulé  :  l  Agriculture  en  Italie^ 

par  Heori  Sagrier. 


TABLEAU  DES  RÉGIONS  AGRICOLES  DE  L'iTALIE.  —  AU 

point  de  vue  agricole,  Tltalie  se  prête  difficilement  à  des 
divisions  systématiques.  Dans  la  plupart  des  provinces  on 
rencontre  les  sols  et  les  cultures  les  plus  variés  ;  toutefois, 
des  agronomes  distingués  partagent  Tltalie  en  quatre  régions, 
savoir  :  l*^  la  région  des  oliviers,  orangers  et  citroniers,  qui 
embrasse  la  Sicile,  la  Sardaigne,  les  provinces  napolitaines, 
moins  les  Abruzzes,  les  provinces  romaines  et  la  partie  du 
littoral  ligurien  diie  rivière  du  couchant  ;  2*  la  région  des 
oliviers  et  du  pin  domestique,  qui  comprend  les  Abruzzes, 
rOrabrie,  la  Toscane,  la  province  de  Massa-Carrara  et  la 
rivière  ligurienne  dite  du  levant  ;  3®  la  région  de  la  vigne  et 
du  chêne,  dans  laquelle  disparaît  la  culture  de  l'olivier;  elle 
embrasse  la  Lombardie,  la  Véuétie,  moins  la  province  d'Udine, 
les  provinces  de  Parme,  de  Plaisance  el  de  Modène,  moins 
Massa-Carrara,  celles  de  Novare  et  d'Alexantlrie,  et  la  Lomel- 
line,  qui  dépend  de  la  province  de  Pavie  ;  4°  la  région  de  la 
vigne  et  du  châtaignier,  qui  comprend  les  provinces  piémon- 
taises  de  Turin,  de  Cnnéo,  et  celle  d'UdinedanslaVénétie. 

Dans  une  enquête  entreprise  en  1870-74,  par  le  gouverne  - 
ment,  les  60  provinces  ont  été  comprises  dans  12  régions, 
dont  10  continentales;  les 2 aulressoat  la  Sicileel  laSardaigne, 

En  réalité,  les  cultures  diffèrent  essentiellement  non- 
seuloment  pir  région ,  mais  pir  province,  parce  que  celVîs-ci 
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renferment  toutes  ou  à  peu  près  des  plaines,  des  coteaux  et 
des  montagnes  plus  ou  moins  élevées. 

CULTURES   DIVERSES.    —   ETENDUE   ET  PRODUITS.    —   Sur 

une  surface  totale  de  29,601,364  hectares,  dont  24,232,323 
hectares  pour  le  continent,  9,700,000  seraient  destinés  à  la 
production  de  diverses  céréales,  de  légumineuses,  du  lin,  du 
chanvre  ;  3,600,000  plantés  en  vignes,  oliviers,  châtaigniers; 
3,700,000  classés  comme  forêts  (1);  7,600,000  compris  dans 
les  prairies  permanentes  et  les  pâturages;  5  millions  repré- 
senteraient les  lacs,  étangs,  marais,  les  terrains  bâtis  et  d*un 
usage  public,  et  le  sol  improductif  de  toute  nature. 

Le  froment  est  la  principale  céréale  cultivée  en  Italie  ;  en 
moyenne,  le  rendement  par  hectare  est  de. . .     1 1 .  07  hectol. 

Celui  du  maïs  est  de 18. 33      — 

Id.  riz 42.14      — 

Id.  orge  et  seigle 14 .  40      — 

Id.  avoine 18.67      — 

Id.  haricots,  etc 7.97      — 

Id.  fèves,  etc 10.30 

Id.  chanvre 7.21  quint. 

Id-  lin 2.38      — 

Id.  vigne 14.51   hectol. 

Id.  oliviers 3.76      — 

Id.  châtaigniers 1 1 .63  quint. 

IMPORTATIONS.  —  EXPORTATIONS.  —  Lc  rendement  de 
1 1  hectolitres  de  froment  par  hectare  est  faible  ;  il  tend  â 
s'accroître.  Bien  que  Tltalie  occupe  en  Europe  le  3^  rang 
pour  la  production  de  cette  céréale,  elle  doit  importer  près 
de  1/10  de  sa  récolte  ordinaire. 

La  culture  du  mais  a  une  grande  importance;  il  joue  un 
rôle  considérable  dans  ralimentalion,  et  il  en  reste  encore  de 
grandes  quantités  disponibles  pour  Texportation,  qui  se  fait 
surtout  en  Autriche,  en  Angleterre  et  en  France,  où  les  beaux 

(I)  Généralement  en  trôs-mauvais  état. 
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mais  d'Italie  sont  recherchés.  L'écimage  de  la  tige  et  Tef- 
feuillage  avant  la  mitaratioa  de  la  graine  diminuent  de 
10  p.  0/0  le  volume  et  de  13  p.  0/0  le  poids. 

Le  riz  donne  lieu  aussi  à  un  commerce  d'exportation  con- 
sidérable, qui  a  atteint  640,000  quintaux  métriques  en  1875, 
déduction  faite  de  Timportatiou.  Cette  culture  est  spéciale  à 
ritalie  septentrionale,  et  c'est  en  Lombardie  qu'elle  a  pris 
le  plus  grand  développement. 

Les  autres  céréales  ne  comportent  pas  d'observations  parti* 
cnlières.  Il  y  a  une  importation  assez  grande  d'avoine  d'Au- 
triche et  de  Turquie  ;  mais  une  exportation  correspondante 
en  France,  qui  dépasse  55,000  quintaux  métriques. 

L'exportation  des  produits  maraîchers  et  horticoles  tend  à 
prendre  une  grande  extension.  La  Suisse,  l'Autriche,  une  partie 
de  l'Allemagne  sont  tributaires  de  l'Italie.  Les  transports  se 
font  soit  par  les  chemins  de  fer,  soit  par  les  ports  de  l'Adria- 
tique et  de  la  Méditerranée.  La  Provence  reçoit  chaque 
année,  surtout  pour  l'approvisionnement  de  Marseille,  de 
grandes  quantités  de  fruits  et  de  légumes  frais  italiens. 

Il  y  a  quelques  années,  la  France  fournissait  sans  partage 
ces  denrées  à  l'Allemagne  du  Nord,  à  l'Autriche  et  à  la 
Russie.  En  1874,  nos  exportations  sont  descendues  & 
30,340,000  fr.;  eu  1875,  à  18,634,000  fr.;  en  1876,  à 
13,615,000  fr.;  en  1877,  à  un  chiffre  encore  inférieur. 

Cette  diminution  tient  à  la  concurrence  italienne,  favo- 
risée à  la  fois  par  dos  tarifs  spéciaux  convenus  avec  les 
chemins  de  fer  allemands,  et  par  un  abaissement  considérable 
des  tarifs  des  chemins  de  fer  italiens,  en  vue  de  créer  aux 
produits  de  nouveaux  débouchés.  C'est  là  un  des  exemples, 
trop  nombreux,  de  la  faute  grave  résultant  de  l'élévation  des 
tarifs  des  chemins  de  fer  français. 

La  culture  du  lin  et  du  chanvre  contribue  puissamment 
à  la  richesse  de  quelques  provinces  ;  l'exportation  atteint 
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300>000  quintaux  métriques,  tandis  que  Timportalioû  ne 
dépasse  pas  le  quart  de  cette  quantité. 

Le  rendement  moyen  de  la  vigne,  14  hectolitres  51  par 
hectare,  paraîtrait  bien  faible  si  Ton  no  faisait  remarquer 
que  la  culture  en  vigne  basse  est  fort  restreinte,  que  la  vigne 
est  ordinairement  alliée  à  des  arbres,  que  Ton  demande  au 
môme  sol  du  vin,  de  Thuile,  des  fruits  de  toute  sorte  et 
même  dos  grains,  des  légumes,  des  fourrages;  faute  de 
distinguer  la  surface  afférente  à  chacun  do  ces  produits,  on 
attribue  à  la  vigne  une  contenance  bien  supérieure  à  celle 
qu'elle  occupe  réellement. 

La  fabrication  des  vins  est  presque  partout  mauvaise  ;  le 
vin  se  garde  mal,  notamment  lorsqu'il  est  exposé  à  la  chaleur. 
Mais  des  études  pour  remédier  k  cette  situation  sont  faites 
dans  plusieurs  stations  œnologiques,  et  les  résultats  seront 
vulgarisés  par  tous  les  moyens  dont  Tadministration  dispose. 

Les  exportations  de  vins  dépassent  les  importations  de 
plus  de  300,000  hectolitres  et  700,000  bouteilles.  La^Suisse, 
la  France  et  TAngleterre  sont  les  pays  qui  en  reçoivent  le 
plus;  la  valeur  de  cet  excédant  est  de  13,500,000  fr. 

L'olivier  est  une  des  principales  sources  de  richesse  de 
ritalie;  ses  produits,  sous  forme  d'huiîe  ou  sous  celle  de 
fruits,  alimentent  un  très-important  commerce  d'exportation. 
Il  a  été  exporté,  en  1875,  déduction  faite  des  importations, 
861,000  quintaux  métriques  dliuile,  d'une  valeur  de  112 
millions  de  francs;  les  principaux  pays  imi)ortateurs  sont 
TAngleterre  et  la  France. 

Avant  la  maladie  des  vers  à  soie,  Tltalie  produisait,  en 
moyenne-,  3,500,000  kilogrammes  de  soie  grége.  Cette  pro- 
ductigu,  réduite  th)  moitié  en  1804,  est  revenue,  ou  peu  s'en 
faut,  à  son  ancien  degré.  Les  semences  sélectionnées,  tant 
en  races  jaunes  qu'en  races  vertes,  sont  celles  qui  ont  le 
mieux  résisté  aux  vicissitudes  atmosphiM-iques  et  donné  le 
meilleur  produit.  Les  exportations  de  soie  vu  France  ont 
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varié  de  220  millions  de  francs  en  1873  à  160  millions  de 
francs  en  1875  (1). 

BÉTAIL  ET  AUTRES  ANIMAUX.  —  L'élcvage  du  bétail  a 
fait  peu  de  progrès,  et  les  quantités  d'animaux  nourris  sur 
les  exploitations  sont  insufBsantes  pour  procurer  le  fumior 
nécessaire.  Néanmoins  les  importations  de  bétail  d'Italie  en 
France  augmentent  toujours;  elles  ont  été,  en  1877,  de 
78,6?0  bœufs,  4 1,381  vaches,  1 7,694  v(îaux,  234,61 5  moutons, 
74,373  porcs.  La  plus  grande  partie  des  animaux  importés 
étaient  consommés  par  la  boucherie  de  Marseille  et  de  Lyon. 
Au  milieu  de  mai  1878,  on  comptait  par  semaine,  à  La 
Villette,  300  bœufs  et  vaches  de  cette  provenance. 

Le  commerce  des  œufs  a  pris,  en  1876,  un  grand  essor  : 
il  s'est  éhivé  ii  91,000  quintaux  ;  en  1875,  à  247,000  quintaux, 
dont  la  valeur  a  dépass'î  24,700,000  fr. 

On  ne  compte,  dms  tout  le  royaume,  que  3,489,000  bœufs 
et  vaches,  40,000  buffles,  1,I96,0!10  chevaux,  ânes  et  mulets, 
8,675,009  moulons  et  chèvres,  1,575,000  porcs. 

On  a  fait  quelques  essais  d'amélioration  de  la  racr»  bovine, 
qui  est  en  décroissance,  au  moyen  de  vaches  suisses,  dans  les 
contrées  avoisinantes. 

Le  buffle  est  utile  dans  les  terrains  marécageux. 

La  race  d  »s  chevaux  s'est  beaucoup  améliorée  depuis  dix 
ans  dans  les  provinces  napolitaines;  près  do  700  établisse- 
ments d'élevage  contiennent  environ  30,000  juments  qui 
reçoivent  des  étalons  anglais  et  arabes;  les  derniers  sont 
bien  préférés  aux  autres. 

Les  moulons  sont  défectueux  et  de  qualilô  médiocre  ;  ils 
ne  donnent  que  1  kilogramme  de  laine  par  toison,  au  lieu  de 

(1)  Le  commerce  de  la  France  et  de  l'Algérie  avec  i'flalie  a 
atteint,  en  1875,  762,407,000  fr.,  dont  392,r)47,00O  fr.  i)Oiir  les 
exportations  de  l'Italie.  Sur  ce  dornior  chiffre,  les  produits  agricoles 
et  ceux  des  industries  qui  s'y  rattachent  directement  se  sont  élevés 
à  265.^44,000  fr. 
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2  obtenus  en  France  et  en  Angleterre,  et  elle  ne  peut  être 
employée  pour  les  tissus  fins;  on  a  introduit,  à  diverses 
reprises,  des  mérinos  pour  la  rendre  meilleure. 

Les  porcs  sont  noirs,  de  bonne  race  ;  le  nombre  en  aug- 
mente et  pourrait  être  doublé;  les  saucissons  sont  recherchés 
à  l'intérieur  et  i  l'extérieur. 

On  élève  et  on  vend  une  grande  quantité  de  poulets,  dont 
le  prix  sert  à  payer  diverses  menues  dépenses. 

ASSOLEMENTS.  —  L'assolcmcnt  est  généralement  biennal; 
on  fait  alterner  le  froment  et  le  maïs.  Quand  il  est  Iriennal, 
le  chanvre  forme  la  troisième  sole,  et,  s'il  est  quadriennal,  le 
trèfle  est  la  quatrième  plante  cultivée. 

Dans  les  plaines  do  la  Lombardie,  on  fait  souvent  deux 
récoltes  par  année. 

IRRIGATIONS  ET  PRAIRIES.  —  Lcs  irrigatious  s'étendent 
sur  1,216,197  hectares,  compris  ca  gran:ic  partie  dans  le 
Piémont  et  la  Lombardie,  où  de  nouvelles  concessions  sont 
faites  annuellement. 

Il  y  a,  en  Lombardie,  des  prairies  dites  d'hiver  ou  raarcites, 
qui,  arrosées  avec  des  eaux  thermales,  donnent  annuellement 
six  coupes  et  môme  huit  aux  abords  de  Milan.  Des  prairies 
irriguées  donnent  de  14  à  15,000  kilogrammes  de  fourrages 
secs  par  hectare,  et,  en  luzerne,  de  16,250  à  22,750  kilo- 
grammes. Les  prairies  permanentes  et  le  trèfle  donnent 
6,700  kilogrammes  en  trois  coupes,  et  un  deuxième  regain 
est  mangé  sur  pied.  Les  prairies  lombardes  nourrissent 
350,000  vaches,  qui  fournissent  de  1,500  à  1,800  litres  de 
lait  par  an  et  par  sujet  dans  les  prairies  non  irriguées,  et 
de  2,200  à  3,000  dans  celles  irriguées.  Ce  lait  est  converti  en 
beurre  et  en  fromage  dit  parmesan. 

Il  r^ste  770,000  hectares  de  marais.  Le  meilleur  des  pro- 
cédés employés  pour  utiliser  les  terrains  de  l'espèce  est  le 
colmatage.  Le  dessèchement  du  lac  Fucino  est  le  plus  remar- 
quable des  travaux  d'assainissement  entrepris  les  années 
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dernières  ;  il  a  procuré  17,000  hectares  de  bonnes  terres  à  la 
culture,  et  il  a  rendu  le  pays  plus  salubre.  La  dépense  s'élève 
à  plus  de  43  millions  de  francs,  y  compris  les  fossés,  les 
routes,  les  plantations  ;  elle  a  été  supportée  par  le  prince 
Torlonia,  qui  a  reçu  des  diplômes  d'honneur  aux  Expositions 
de  Paris  (1867)  et  de  Vienne  (1873). 

INSTRUMENTS  AGRICOLES.  —  Bcaucoup  dc  petites  pro- 
priétés sont  cultivées  à  la  bêche  et  à  la  pioche.  Les  charrues, 
généralement  anciennes,  sont  défectueuses  ;  on  a  cependant 
introduit  sur  divers  points  la  charrue  Dorabasle  et  quelques 
instruments  perfectionnés,  surtout  des  batteuses  mécaniques. 

DIVISION  DE  LA  PROPRIÉTÉ.  —  Lcs  pctitcs  propriétés  et 
les  propriétés  moyennes  dominent  dans  les  parties  septen- 
trionales et  centrales  de  Fltalie  ;  les  grandes  propriétés,  dans 
les  provinces  méridionales  et  dans  les  îles  de  Sardaigne  et 
de  Sicile  ;  mais  leur  nombre  diminue  graduellement,  tandis 
que,  dans  les  contrées  riches,  on  cherche  à  réunir  en  corps 
de  domaine  les  petites  parcelles  détachées. 

CULTURE    directe;   MÉTAYAGE;    FERMAGE  ;  BAUX.  —  Sauf 

en  montagne,  la  petite  propriété  est  seule  l'objet  de  la  culture 
directe.  Le  métayage  est  plus  usité  que  le  fermage.  Les 
grands  fermiers  disposent  de  capitaux  sufQsants  et  donnent 
de  forts  cautionnements.  Au  contraire,  les  sous-fermiers, 
petits  fermiers,  métayers  s'endettent  souvent,  surtout  quand 
les  récoltes  sont  mauvaises.  Les  baux  sont  de  3  à  9  ans  dans 
la  province  de  Naples,  de  9  à  29  dans  la  Vêaétie.  Le  paiement 
en  nature,  au  moins  partiel,  est  ordinaire  et  entrave  les 
améliorations.  Les  tenanciers  ont  généralement  de  bonnes 
relatioDS  avec  les  propriétaires. 

SALAIRES.  —  Les  salaires,  sur  lesquels  il  y  a  eu  une  hausse 
d'un  tiers  depuis  dix  ans,  varient  de  1  fr.  20  c.  par  jour  dans 
le  centre  de  l'Italie,  à  1  fr.  50  c.  dans  le  Nord,  et  à  2  fr.  dans 
la  province  de  Rome  et  dans  les  Iles  :  ces  prix  ne  comprennent 
pas  la  nourriture  et  sont  réduits  de  moitié  pour  les  femmes 
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et  les  enfants.  Los  domestiques  des  métayers,  indépendam- 
ment du  logement,  de  la  nourriture  et  des  vêtements,  reçoivent 
de  80  à  150  fr.  par  année,  quand  ils  sont  adultes,  et  de  50  à 
80  fr.  dans  le  cas  contraire.  Les  ouvriers  employés  à  Tannée 
dans  la  Haute-Italie  gagnent  500  fr.,  qu'ils  reçoivent,  au 
moins  partiellement ,  en  nature. 

LOGEMENT.  —  NOURRITURE.  —  Lcs  habitations  des  colons 
sont  généralement  en  mauvais  élat,  notamment  dans  les 
montagnes;  on  cherche  à  les  améliorer  dans  la  Haute- 
rtalie  et  dans  Tltalie  centrale. 

Le  maïs  est  la  base  de  l'alimentation  de  la  plupart  des 
populations  rurales,  dont  la  polenta  est  le  mets  de  prédilec- 
tion, mets  dans  lequel  entre  de  la  farine  de  châtaignes;  elles 
ne  consomment  pas  de  viande  de  boucherie. 

POPULATION.  —  ÉMIGRATION.  —  D'aprùs  lo  diTnier  recen- 
sement, la  population  de  ritalie  serait  de  26,801,144  habi- 
tants, dont  23,580,385  pour  le  continent;  la  moyenne,  par 
kilomètre  carré,  serait  de  90,  au  lieu  de  63  en  France.  La 
Lombardie  et  la  Ligurie  sont  les  provinces  les  plus  peuplées 
eu  égard  à  leur  étendue. 

Dans  la  Haute-Italie  et  l'Italie  centrale,  k^s  campagnards 
recherchent  le  séjour  des  villes,  afln  d'y  avoir  une  existence 
plus  facile  et  plus  agréable  et  d'y  obtenir  des  secours  dans 
leur  vieillesse.  Les  montagnards  émigrent  dans  les  pays 
étrangers  limitrophes  et  en  Amérique. 

VALEUR    DE   LA   PROPRIÉTÉ.  —    VENTE   DES    BIENS.  —    Le 

revenu  net  des  propriétés  est  évalué  à  l  milliird  13  millions 
de  francs.  La  substitution  du  régime  moderne  c\  la  féodalité 
commençait  à  attirer  les  capitaux  vers  Tagriculture.  Depuis 
Tunification,  470,000  hectares  passés  dans  hîs  mains  de 
223,400  paysans  étaient  devenus  plus  productifs. 

Les  ventes  de  biens  de  mainmorte  eiïi^ctuées  pendant  les 
dernières  années  ont  fait  subir  une  forte  dépréciation  aux 
biens  ruraux.  l)<^   1867   à    187'»,   472, 852  licct  ires  ont  été 
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vendus  pour  480,743,180  fr.;  la  moyenne  ne  dépasse  guère 
1,000  fr.  par  hectare;  tandis  qu'en  Lombardie  et  en  Vénétic, 
les  bonnes  terres  arables  valaient  2,000  fr.;  les  prés  et  les 
vignes,  de  2,000  à  6,000  fr.^  les  olivettes,  6,000  fr.  par  hec- 
tare. 

INSTITUTIONS   AGRICOLES.  —  ENCOURAGEMENTS  A  L'AGRI- 

cuLTURE.  —  Le  18®  siècle  vit  naître,  dans  Tltalie  septen- 
trionale, beaucoup  de  Sociétés  agricoles.  Un  décret  du 
23  octobre  1806  a  provoqué,  dans  chaque  chef-lieu  de  cir- 
conscription, la  création  d'un  comice  agricole  :  on  pouvait 
établir  aussi  des  comices  communaux. 

Il  y  avait,  à  la  fin  de  1870,  281  comices,  comprenant 
18,000  associes.  On  compte  en  outre  plusieurs  académies 
d'agriculture  et  une  Société  générale  des  agriculteurs  italiens 
qui  siège  à  Milan,  et  s'occupe  -spécialement  de  la  tenue  des 
congrès  dans  différentes  villes. 

Deux  écoles  supérieures,  fondées  à  Milan  et  à  Portici,  ont 
des  cours  analogues  à  ceux  de  l'Institut  agronomique  français  ; 
ou  y  enseigne  en  plus  la  langue  allemande.  Sont  annexés  à 
l'école  de  Milan  :  une  station  agronomique,  une  station  de 
fromagerie,  un  dépôt  comprenant  138  machines,  un  apier 
modèle,  un  jardin  irrigable  pour  les  démonstrations  pratiques 
d'horticulture  et  d'arboriculture,  un  jardin  botanique,  une 
collection  de  plantes,  de  fruits,  de  modèles  de  machines  et 
de  maisons  rustiques,  145  échantillons  de  bois,  une  biblio- 
thèque de  4,503  volumes.  La  durée  des  études  est  de  trois 
ans;  les  cours  ont  été  suivis  par  108  élèves  depuis  1871. 

Vingt  écoles,  ou  fermes  modèles  ou  colonies  agricoles, 
compti^nt  ensemble  environ  1,000  élèves  ;  subventionnées  par 
l'Etat,  les  provinces,  les  localités,  elles  sont  destinées  à 
former  des  chefs  de  culture. 

Il  y  a  encore  une  école  forestière  à  Vallombreuse,  une  école 
de  viticulture  à  Conegliano,  et  une  école  d'horticulture  à 
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NapIeSiOù  la  production  des  légumes,  des  fleurs,  des  arbustes 
d'ornement  est  très-prospère. 

Des  cours  d'agriculture  sont  faits  dans  7  écoles  normales 
et  des  encouragements  donnés  aux  instituteurs  qui  ren- 
seignent. 

Les  membres  de  12  stations  agricoles  font  des  confé- 
rencesy  et  leurs  travaux  ont  pour  objet  les  principales  pro- 
ductions locales. 

Plusieurs  régions  possèdent  des  dépôts  d'étalons  et  d'in- 
struments agricoles,  des  établissements  destinés  à  l'élevage 
d'animaux  perfectionnés. 

Des  concours  régionaux  datent  de  1874;  ils  sont  plus 
complets  que  les  concours  analogues  français  en  ce  que  les 
cbevaux  y  sont  admis. 

Le  gouvernement  donne  une  grande  publicité  à  des  mono- 
graphies sur  les  diverses  parties  de  l'agriculture  et  les 
industries  qui  s'y  rattachent  :  ces  monographies  sont  l'œuvre 
de  savants  et  de  praticiens  fort  compétents. 


M.  le  Président  demande  à  la  Société  l'allocation  d'un 
crédit  de  40  fr.  pour  couvrir  les  frais  d'impression  des  procès- 
verbaux  de  la  réunion  des  Sociétés  agricoles. 

Le  crédit  demandé  est  voté. 

MM.  d'Andelarre  et  Félix  Galmiche  sont  délégués  par  la 
Société  au  concours  régional  do  Dijon,  qui  aura  Heu  du  3  au 
12  mai. 

Communication  est  donnée  à  ce  sujet  d'une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  qui  annonce  qu'à  l'occasion 
de  ce  concours  un  congrès  se  tiendra  à  Dijon,  composé  de 
conférences  et  de  discussions  sur  toutes  les  questions  qui 
concernent  les  intérêts  agricoles  de  la  région. 

M.  d'Andelarre  veut  bien  se  charger  de  faire  à  la  Société 
le  compte-rendu  des  séances  du  congrès. 
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M.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  visite  que  lui  a 
faite  le  sieur  Xavier  Marchand,  ancien  sculpteur  à  BufB- 
gnécourt,  qui  a  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  établir  des 
documents  tendant  à  démontrer  que  le  siège  d'Alesia  doit 
être  localisé  à  Blondefontaine  (Haute-Saône). 

Ces  documents  sont  réunis  dans  un  mémoire  qui  paraît 
être  une  œuvre  de  grande  sincérité  et  d'un  dévouement  à 
toute  épreuve.  Sans  rien  préjuger  sur  sa  valeur,  quant  au 
fond  du  sujet  historique  qui  y  est  traité,  ce  mémoire,  eu 
égard  aux  conditions  exceptionnelles  de  bonne  foi  persistante 
et  de  travail  de  son  auteur,  mérite  d'être  accueilli  par  la 
Société,  et  le  Président  propose  qu'il  soit  soumis  à  M.  Finot, 
qui  voudra  bien  en  prendre  connaissance  et  en  rendre 
compte  dans  une  prochaine  réunion. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  lovée. 


â 
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SÉANCE    DU    29   MAI    1879. 

Présidence  de  M.  Redoul  de  Neyrol. 

Etaient  présents  :  MM.  Willemot  et  marquis  d'Andelarrc, 
vice-présidents,  BurgOy,  trésorier,  Cardot  de  la  Burthe, 
bibliothécaire,  Thevenin,  Chavane,  Lambert,  Cordier,  Félix 
Galmiche,  Virol,  de  Trévillers,  Travelet,  de  Belenet,  Baverey, 
Bailly  et  de  Beaiiséjour. 

M.  de  Beauséjour  remplaçant  le  secri^taire  absent,  dont  les 
excuses  sont  agréées,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance. 

M.  Félix  Galmiche  fait  observer,  comme  rectification  au 
procès-verbal,  que  le  nom  de  M.  Bourgeois  a  été  oublié  parmi 
ceux  des  membres  délégués  par  la  Société  au  concours  de 
Dijon. 

M.  le  Président  répond  qu'en  ofTet  M.  Bourgeois  a  été 
désigné,  mais  que,  chargé  de  mener  les  élèves  des  écoles 
herboriser  dans  les  campagnes,  il  s'est  excusé  de  ne  pouvoir 
rendre  compte  de  sa  mission  et  d'assister  à  l'avenir  aux 
séances  de  la  Société. 

Ses  excuses  sont  acceptées. 

Après  celte  rectification,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  lo  Président  dépose  sur  le  bureau  divers  exemplaires 
du  rapport  de  l'assemblée  générale  des  présidents  et  délégués 
des  Sociétés  agricoles  réunis  à  Paris  au  sujet  des  tarifs 
douaniers. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Travelet  pour  une  communi- 
cation concernant  le  musée  archéologique.  Il  demande  qu'un 
crédit  de  15  fr.  soit  voté  pour  mettre  sous  verre  la  mosaïque 
de  Saint-Sulpice,  qui  se  dégrade  par  suite  du  manque  de 
.soins. 

Le  crédit  demandé  est  accortié. 
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Le  môme  membre  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hamel, 
membre  du  comité  des  Sociétés  savantes,  en  réponse  à  renvoi 
du  catalogue  de  notre  musée.  Cette  lettre,  fort  élogieuse  pour 
notre  section  d'archéologie,  est  ainsi  conçue  : 

«  J'ai  présenté  au  comité  des  Sociétés  savantes  un  rapport 
«  sur  le  catalogue  du  musée  de  Vesoul,  que  vous  m'avez 
«  envoyé.  Ce  rapport  sera  imprimé  dans  la  iîevMc  des  Sociétés 
«  savantes  (partie  scientiQque). 

f  Le  comité  a  fort  approuvé  la  Société  d'avoir  ainsi  publié 
«  le  catalogue  de  vos  richesses  scientifiques ,  et  M.  Milne 
«  Edvards,  son  président,  a  émis  le  vœu  que  cet  exemple  fût 
«  suivi  par  d'autres  Sociétés.  » 

M.  Hamel  propose  ensuite  à  la  Société  de  faire  quelques 
échanges. 

M.  Travelet  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Bouil- 
lercau,  qui  n'a  pu  reprendre  les  travaux  des  fouilles  de 
Farincourt,  mais  qui  prépare  une  notice  des  objets  déjà 
découverts. 

M.  Finot  a  la  parole  pour  lire  un  compte-rendu  d'un 
mémoire  de  M.  Poly,  sur  VHomme  tertiaire.  Ce  mémoire, 
plein  d'intér(^t  et  de  recherches  curieuses,  est  une  introduc- 
tion à  un  ouvrage  plus  considcTable  que  M.  Poly  a  l'intention 
de  présenter  plus  tard  à  la  Société.  M.  Finot  propose  de  ren- 
voyer l'œuvre  de  M.  Poly  à  l'examen  d'une  commission,  qui 
sera  chargée  de  l'étudier  au  point  de  vue  géologique. 

La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport;  elle  décide 
que  la  commission  sera  composée  de  MM.  Travelet,  Finot  et 
Petitclcrc,  et  elle  prie  M.  Poly  de  vouloir  bien  lui  continuer 
ses  intéressantes  communications. 

M.  le  Président  propose  de  le  remercier  particulièrement 
pour  la  patience  qu'il  a  bien  voulu  apporter  cà  la  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  Marchand  sur  le  Siège  d^Alesia,  dont  il  a 
envoyé  le  compte-rendu,  déposé  sur  le  bureau. 
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Conformémenl  aux  conclusioos  du  rapporteur,  la  Société 
décide  que  l'impression  de  ce  travail  ne  peut  avoir  lieu. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  marquis 
d'Andelarre,  membre  correspondant  de  l'Assemblée  nationale 
de  France,  un  questionnaire  pour  servir  à  Tenquéte  sur  les 
souffrances  et  les  besoins  de  l'agriculture. 

La  réponse  à  ce  document  exigerait  un  travail  considérable  ei 
une  étude  spéciale  des  diverses  questions  qui  y  sont  contenues. 
La  Société  d'agriculture  ne  peut  donc  pas  se  charger  de  ce 
travail  en  tant  que  Société,  et  elle  laisse  le  soin  à  chacun  de 
ses  membres  de  répondre  individuellement  à  la  communi- 
cation de  M.  le  marquis  d'Andelarre. 

M.  le  marquis  d'Andelarre  objecte  qu'il  s'est  rendu  compte 
de  la  difficulté  de  répondre  à  un  questionnaire  aussi  complexe  ; 
mais  qu'intermédiaire  entre  les  agriculteurs  et  le  Ministre,  il 
n'a  pu  que  reproduire  le  questionnaire  qu'il  a  reçu  du 
Ministre.  Plusieurs  réponses  des  plus  complètes  et  des  plus 
remarquables  lui  ont  déjà  été  faites,  et  il  espère  que  les 
membres  de  la  Société  lui  permettront  de  profiler  de  leur 
expérience  et  de  leurs  études. 

Pour  résumer  la  question,  M.  le  Président  pense  que  la 
meilleure  réponse  à  faire  à  la  demande  du  Ministre  est  d'in- 
sister auprès  de  lui  pour  obtenir  la  protection  tant  souhaitée 
par  l'agriculture  de  notre  département. 

M.  Bailly  propose  de  prier  M.  le  marquis  d'Andclarrc  do 
communiquer  à  la  Société  les  conclusions  de  son  travail. 

Cette  motion  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  des  délégués  de 
la  Société  au  concours  de  Dijon. 

M.  le  marquis  d'Andelarre  prie  M.  Cordier  de  prendre  la 
parole  sur  ce  sujet. 

Le  temps  manquant  à  M.  CorJier  pour  la  séance  de  ce 
jour,  il  voudra  bien  envoyer  ses  notes  pour  servir  de  base 
au  compte-rendu  sur  le  concours. 
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Les  rapports  de  MM.  Cordier  et  marquis  d'Audelarrc  seront 
imprimés  dans  le  Bulletin. 

Le  diplôme  de  la  médaille  d'or  que  la  Société  d'agriculture 
a  obtenue  à  TExposition  universelle  a  été  très-obligeamment 
rapporté  de  Paris  par  M.  le  marquis  d'Andelarre. 

M.  le  Président  annonce  que  les  médailles  commémoratîves 
de  TExposition,  que  la  Société  a  fait  frapper  pour  les  exposants 
du  département,  sont  prêtes  à  ôtre  distribuées. 

Une  discussion  s'engage  entre  les  membres  présents  sur  la 
fixation  du  jour  et  le  caractère  de  solennité  que  Ton  devra 
donner  à  cette  distribution. 

La  Société  décide  qu'une  commission  composée  de 
MM.  Willeraot,  Loyer,  de  Belenet  et  de  Beauséjour  aura  plein 
pouvoir  pour  fixer  le  jour  et  organiser  les  préparatifs  de  la 
réunion  dans  laquelle  les  médailles  seront  distribuées. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  do 
M.  Poly,  concernant  la  découverte  d'un  monument  préhisto- 
rique important;  d'une  seconde  lettre  de  M.  Eugène Monnier, 
membre  de  la  Société  centrale  des  architectes,  qui  envoie 
100  fr.  pour  le  rachat  de  sa  cotisation  annuelle. 

Puis  il  dépose  sur  le  bureau  les  prospectus  de  VAgence 
numismatique  et  de  la  renaissance  en  France.  L'état  de  la 
caisse  de  la  Société  ne  lui  permet  pas  de  s'abonner  à  cette 
publication. 

M.  Mangin  remet  le  compte-rendu  des  publications  men- 
suelles, qui  sera  inséré  au  Bulletin. 


TOME   V.  38 
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L'AGRICULTURE    BELGE. 

Congrès  figricole  internationnl  de  Paris,  1878. 

(Extrait  du  rapport  présenté  au  nom  des  Sociétés  agricoles 
de  Belgique  et  sous  les  auspices  du  gouvernetnent^  par 
Emile  de  Laveleye.) 

CLIMAT.  —  Le  climat  est  tempéré,  humide  ;  il  y  a,  par 
année,  192  jours  de  pluie  ;  il  tombe  0"726  dVau  ;  la  tempé- 
rature moyenne  est  de  +  10°;  les  températures  extrêmes  sont 
—  15•et  +  30^ 

SOL.  —  En  allant  de  Touesl  à  Test,  le  terrain  s'élève  tou- 
jours davantage,  et  Ton  rencontre  des  formations  de  plus  en 
plus  anciennes,  à  commencer  par  les  polders,  formés  dans  les 
temps  historiques,  jusqu'aux  Ardennes,  qui  remontent  à 
l'époque  primaire  et  dont  l'altitude  atteint  500  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  nature  du  sol  est  caractérisée  par  l'espèce  de  céréale  qui 
domine  dans  la  culture  :  c'est  l'orge,  dans  les  polders,  dont  le 
sol,  très-argileux,  est  fertile  à  ce  point  que  les  récoltes  y  sont 
belles  sans  engrais  pendant  quarante  à  cinquante  ans  ;  le 
seigle,  dans  le  sable  fertilisé  dos  Flandres;  le  froment,  dans 
le  limon  hesbayen  ;  l'épeautro,  dans  Targilc  froide  du  Condroz  ; 
l'avoine,  dans  le  terrain  schisteux  et  rebelle  de  l'Ardenne,  qui 
comprend  420,000  hectares  sur  une  contenance  totale  de 
2,945,516  hectares.  Le  Condroz  en  contient  487,000,  et  la 
plaine  sablonneuse  818,000,  de  sorte  qu'il  reste  seulement 
944,000  hectares  pour  les  bonnes  terres. 

RÉPARTITION   DE   LA   PROPRIÉTÉ   TERRITORIALE.  —  L'Etat 

possède  39,2S9  hectares  (soit  1.33  p.   0/0);  les  provinces, 
296  hectares  (0.01  p.  0/0);  les  communes,  290,29:)  hectares 
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(9.85  p.  0/0);  divers  établissements  publics,  109,334  hectares 
(3.71  p.  0/0);  les  particuliers,  2,419,799  hectares  (82.16  p.  0/0); 
la  surface  des  cours  d'eau  est  de  13,874  hectares  (0.47  p.  0/0); 
celle  des  chemins  de  toutes  espèces,  des  rues,  etc.,  de  72,628 
hectares  (2.47  p.  0/0). 

MORCELLEMENT  DE  LA  PROPRIÉTÉ  RURALE.  —  Le  nombre 

des  parcelles  cadastrales  était,  en  1876,  de  6,447,237,  soit 
de  219  par  100  hectares,  tandis  qu'il  n'était  que  de  5,576,459, 
ou  de  192  par  100  hectares  en  1834  ;  la  contenance  moyenne 
de  46  ares,  pour  le  royaume,  descend  à  34  ares  dans  la 
Flmdre  orientale,  et  s'élève  à  59  dans  la  province  de  Namur. 
Le  nombre  des  cotes  foncières  a  augmenté  dans  une  propor- 
tion à  peu  près  double  de  celui  des  parcelles  cadastrales  ;  de 
914,937  en  1845,  il  s'est  élevé  à  1,131,112  en  1876;  on 
compte  738,512  propriétaires.  Il  y  avait,  en  1866,  929,792 
maisons  habitées  et  56,369  maisons  inhabitées  ;  1 12  ménages 
pour  100  maisons  et  465  habitants  par  100  ménages.  Des 
conditions  d'habitation  aussi  favorables  ne  se  rencontrent  que 
dans  quelques  pays  de  montagne,  en  Norwége,  par  exemple. 

En  1850,  sur  un  revenu  total  foncier  de  158,219,029  fr., 
un  tiers  appartenait  à  668,914  propriétaires  ayant  un  revenu 
cadastral  ne  dépassant  pas  400  fr.;  un  deuxième  tiers  à 
58,657  personnes  dont  le  revenu  était  compris  entre  400  et 
2,000  fr.;  le  troisième  tiers  revenait  à  10,941  propriétaires 
ayant  un  revenu  supérieur  à  2,000  fr.  En  1878,  le  revenu  de 
toutes  les  catégories  a  augmenté,  mais  les  proportions  rela- 
tives restent  à  peu  près  les  mômes. 

Le  morcellement  provient  des  ventes  et  non  des  succes- 
sions ;  il  ne  nuit  pas  au  progrès  de  la  culture,  et  il  n'occa- 
sionne pas  de  plaintes.  Les  propriétaires  s'efforcent  d'arrondir 
leurs  domaines  et  surtout  de  donner  à  chaque  exploitation 
rétendue  qui  répond  le  mieux  à  la  grandeur  des  bâtiments 
et  au  nombre  de  chevaux  (juc  le  fermier  peut  entretenir, 
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et  ces  efforts  de  reconstitution  l'emportent  sur  les  causes  de 
démembrement, 

ÉTENDUE  ET  SUBDIVISION  DES  EXPLOITATIONS.  —  En  1866, 

320,971  propriétaires  faisaient  valoir  eux-mêmes  1,359,795 
hectares,  et  423,036  locataires,  1,323,958  hectares.  Compara- 
tivement à  1846,  le  nombre  dos  propriétaires  exploitant  eux- 
mêmes  avait  augmenté  de  8  p.  0/0,  et  celui  des  locataires 
diminué  d'autant.  43.24  p.  0/0  ne  cultivent  pas  plus  de  0*»50; 
12.30  p.  0/0,  de  0»»50  à  1  hectare;  36.46  p.  0/0,  de  1  à  10 
hectares;  7.25  p.  0/0,  de  10  à  50  hectares;  0.75  p.  0/0, plus 
de  50  hectares.  " 

LOCATION  DES  TERRES.  —  Lc  métayage,  comme  au  moyen 
âge,  quand  les  redevances  étaient  payées  en  nature,  est 
devenu  rare,  môme  dans  la  région  ardennaise  et  celle  des 
polders.  Le  bail  à  ferme,  qui  paraît  avoir  toujours  dominé, 
est  devenu  général  ;  il  se  paie  en  argent  et  non  plus  en  partie 
en  nature,  comme  jadis.  La  durée  des  baux  varie  entre  3,  6, 
9  et  12  ans;  elle  dépasse  rarement  ce  dernier  terme  ;  elle 
correspond  ainsi  à  l'ancien  assolement  triennal.  Les  rapports 
entre  les  fermiers  sortants  et  leurs  successeurs  sont  fort 
compliqués  et  souvent  difficiles.  Aucune  loi  ne  régissant 
cette  matière,  elle  n'est  réglée  que  par  les  usages  locaux  et 
des  coutumes  souvent  fort  anciennes. 

Dans  les  Flandres,  le  fermier  sortant  n^çoit  pour  les  engrais 
en  terre  non  épuisés  une  indemnité  souvent  considérable. 

GLANAGE.  —  VAINE  PATURE.  —  Ils  ue  sout  pratiqués  que 
dans  les  parties  de  l'Ardenne  et  du  Condroz  où  la  culture 
intensive  n'a  pas  encore  été  généralisée,  soit  sur  206,084  hec- 
tares, dont  132,716  hectares  do  biens  communaux. 

La  suppression  du  droit  de  parcours  est  soumise  aux 
Chambres,  bien  qu'il  soit  déjà  réglé  do  manière  à  atténuer 
ses  mauvais  effets,  au  moins  en  partie. 

CONSTRUCTIONS.  —  Los  habitations  rurales  sont  générale- 
mont  isolées,  placées  dans  un  enclos,  pr«\s  d'un  vorgor  en- 
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touré  (le  haies.  Dans  les  Flandres,  le  devant  de  rhabitalion 
est  égayé  par  des  plantes  d'agrément,  des  fleurs.  La  maison 
comprend  ordinairement  quatre  pièces,  dont  la  plus  grande 
sert  aux  repas  et  aux  réunions  de  famille  ;  dans  la  deuxième, 
on  bat  le  beurre  et  on  prépare  l:i  nourriture  du  bétail  ;  les 
deux  autres  sont  des  cliamlires  à  coucher;  partout  régne 
une  minutieuse  propreté.  Lt\s  gran  les  fermes  de  la  région 
hesbayenne  et  du  Gondroz  sont  tristes,  ressemblent  à  de 
vieilles  forteresses;  celles  des  Ardennes  sont  également 
sombres,  assez  négligées  et  mal  tenues. 

vêtements;  mobiuer  ;  nourriture;  salaires.  —  Il  y  a 
amélioration  dans  les  vêtements  et  le  mobilier,  qui  est  très- 
soigné  dans  la  plupart  des  provinces.  Dans  la  région  wallonne, 
où  se  trouvent  les  mines  et  les  grands  centres  industriels,  la 
nourriture  est  meilleure  et  les  salaires  sont  plus  élevés  que 
dans  la  région  flamande.  Dans  la  première  région,  on  mange 
du  pain  d'épeautre  et  de  la  viande  ;  dans  la  deuxième,  on  se 
nourrit  surtout  de  pain  de  seigle  et  de  pommes  de  terre.  Pour 
Tensemble  du  royaume,  le  prix  de  la  journée  varie  de  1  fr. 
50  c.  à  3  fr. 

DOMAINE    FONCIER.    —    VALEUR    ET    REVENU.  —    PrèS   dC 

2,000,000  hectares  de  terres,  etc.,  évalués  9,000,000,000  fr., 
à  4,500  fr.  Tun,  donnent,  à  110  fr.  par  hectare,  un  revenu 
de  220.000.000' 

Près  de  435,000  hectares  de  bois,  évalués 
1,000,000,000  fr.,  à  2,300  fr.  Tun,  donnent, 
à  41  ou  42  fr.  par  hectare,  un  revenu  de. . .       18.000.000 

Près  de  250,000  hectares  de  terrains 
vagues,  évalués  500,000,000  fr.,  à  200  fr. 
Tun,  donnent,  à  8  fr.  par  hectare,  un  revenu 
de 2.000.000 


240.000.000 


L^impôt  foncier,   hs  c«'ntiinr^s  additionnels,   les   droits 
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d'enregistrement,  d'hypothèques,  de  succession,  etc.,  qui 
atteignent  les  immeubles ,  s'élèvent  annuellementà  50  millions. 
En  ajoutant  30  millions  pour  l'intérêt,  à  5  p.  0/0,  d'une  dette 
hypothécaire  de  600  millions,  les  charges  sont  approxima- 
tivement de  30  fr.  par  hectare,  et  le  revenu  total  étant  de 
240  millions,  il  resterait  environ  60  fr.  par  hectare,  quant  au 
revenu  net. 

TRANSFERT  DE  LA  PROPRIÉTÉ.  —  La  trausmissiou  de  la 
propriété  se  fait  avec  facilité,  publicité  et  sécurité,  toujours 
par  acte  authentique.  Toutes  les  hypothèques  tacites  ou 
légales  ont  été  supprimées  ;  le  notaire  doit  fournir  un  état 
complet  des  inscriptions.  Les  frais  de  vente  varient  de  7  à 
10  p.  0/0;  ils  montent  jusqu'à  15  p.  0/0  en  ce  qui  concerne 
les  petites  propriétés  ;  les  droits  d'échange  sont  réduits  à 
0'60  p.  0/0  ;  ceux  de  succession,  de  1  fr.  30  p.  0/0  en  ligne 
directe,  sont  compris  entre  6  fr.  50  et  13  fr.  p.  0/0  en  ligne 
collatérale. 

CAPITAL  d'exploitation.  —  Lc  Capital  d'exploitation,  qui 
se  compose  des  animaux  domestiques,  du  mobilier  agricole, 
des  engrais,  des  récoltes,  des  provisions,  du  numéraire,  est 
de  1 ,000  fr.  par  hectare  dans  la  région  sablonneuse,  de  400  fr. 
dans  la  région  hesbayenne,  de  250  fr.  dans  le  Condroz,  et  de 
200  fr.  dans  TArdenne.  Il  faut  beaucoup  d'engrais,  partant 
de  bétail,  dans  la  région  sablonneuse. 

crédit  FONCIER  ET  AGRICOLE. — II  n'y  apasd'êtablissemeuts 
de  crédit  foncier  et  agricole  ;  les  caisses  d'épargue  sont  rares, 
môme  dans  les  villes.  Les  propriétaires  empruntent  sur  hypo- 
thèque. Pour  ce  qui  est  des  cultivateurs,  les  notaires  reçoivent 
les  économies  des  uns  et  les  prêtent  aux  autres  en  prélevant 
une  commission  de  1  ou  1/2  p.  0/0.  Dans  la  région  sablon- 
neuse, où  il  faut  beaucoup  d'engrais,  les  cultivateurs  les 
achètent  à  crédit  et  ils  les  paient  après  la  récolle. 
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POPULATION.  —En  1876  :  Population  urbaine,   l  364.761 

—  rurale..  3  971.424 

(Accroissement  de  18.5  en  vingt  ans.) 

En  1 866  :  Maîtres 434.875 

—       Ouvriers 338.823 

(Hommes  et  femmes.) 

ASSOLEMENTS.  —  Dans  le  Gondroz,  l'assolement  est  encore 
triennal  ;  les  céréales  de  printemps  succèdent  aux  céréales 
d'hiver  ;  mais  une  partie  de  la  jachère  est  attribuée  aux 
prairies  artificielles  et  aux  pommes  de  terre.  En  Ardenne, 
après  quatre  à  cinq  récoltes  de  seigle,  d'avoine,  de  pommes 
de  terre,  les  terres  sont  converties  en  herbages  et  pâturées 
pendant  plusieurs  années.  Dans  la  région  sablonneuse,  où 
les  fumures  sont  énormes,  le  capital  agricoletrès-considérable, 
la  culture  est  fortement  intensive;  elle  a  pour  objet  diverses 
plantes  industrielles  ;  on  y  fait  dos  récoltes  dérobées,  presque 
du  jardinage. 

DESTINATION  DONNÉE  AU  soL.  —  Sur  uuo  surface  totale 
de  2,945,516  hectares,  en  déduisant  les  terrains  bâtis,  les 
voies  de  transport,  les  cours  d'eau,  etc.,  il  reste  2,663,753 
hectares,  ainsi  répartis  :  forêts,  434,596  hectares;  parcs, 
pépinières,  11,5:^  hectares;  vergers,  prés,  365,805  hectares; 
céréales,  967,131  hectares;  plantas  légumineuses,  37,918 
hectares;  plantes  industrielles,  115,306  hectares;  racines 
fourragères,  377,766  hectares;  potagers,  37,329  hectares; 
jachères,  53,891  hectares  (elles  sont  considérées  comme 
indispensables  dans  les  polders  pour  ameublir  suffisamment 
le  sol,  qui  est  très-argileux)  ;  terrains  vagues,  262,477  hec- 
tares. Cette  dernière  contenance  a  dû  être  considérablement 
réduite;  car  les  communes  en  ont  reboisé,  en  résineux, 
39,318  hectares,  dont  la  mise  en  culture  immédiate  n'aurait 
pas  été  rémunératrice. 

En  1856,  l'étendue  des  jachères  était  de  80,910  hectares, 
au  lieu  de  53,000  hectares. 
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Dans  les  Flandres,  les  champs  sont  entourés,  les  routes 
sont  bordées  d'arbres;  on  propage  surtout  le  peuplier  du 
Canada. 

IRRIGATION.  —  DRAINAGE.  —  Au  Hioyen  dc  canaux  déri- 
vant les  eaux  de  la  Meuse,  on  a  déjà  créé,  dans  la  Campine, 
plus  de  3,000  hectares  de  prairies,  qui  produisent  au  moins 
1 ,200,000  fr.  Il  a  été  drainé  260,750  hectares.  Le  gouvernement 
a  mis  des  ingénieurs  à  la  disposition  des  propriétaires  et  fourni 
35  machines  pour  la  fabrication  des  tuyaux,  à  un  prix  déter- 
miné; il  ;  en  a  maintenant  167  qui  fonctionnent  dans 
126  fabriques.  La  dépense  est  de  200  fr.  par  hectare;  mais  il 
y  a  un  accroissement  de  production  annuelle  de  20  à  35  p.  0/0 
du  montant  de  la  dépense. 

PRODUITS   AGRICOLES.  —  Moyennes  par  hectare  et  valeur 

en  i816. 

Froment 22  hectol.  28'  05        les  100  kilog. 

(A  déduire,  pour  semence,  1  hectol.  84). 

Epeautre 28      —     21  13  — 

(L'hectolitre  ne  pèse  que  44  kilog.) 

Méteil 23      —     23  92  — 

Seigle 22      —     20  28  — 

(A  déduire,  pour  semence,  1  hectol.  70). 

Orge 30      —     21  53  — 

(A  déduire,  pour  semence,  2  hectol.) 

Avoine 33      —     22  84  — 

(A  déduire,  pour  semence,  2  hectol.  50). 

Sarrasin 21      —     22  82  — 

(A  déduire,  pour  semence,  0'»75). 

Pois,  fèves 19      —     30  57  et  27^54   — 

Colza 20      —     38  84  — 

Pommes  de  terre. .  200      —      9  74  — 

(Les  frais  ont  été  de  2  fr.  par  hectol.  vendu  5  à  6  fr.) 
Plantes  sarclées,  20,000  kilog.,  et  en  culture  dérobée, 
10,000. 
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Chanvre,  chicorée,  tabac  :  1,800  kilog.  d'une  valeur  de 
1,500  fr.;  houblon  :  1,200  kilog.  valant  aussi  1,500  fr. 

Prairies  naturelles  :  4,000  à  5,000  kilog.  de  fourrage  à 
13  fr.  97  c.  les  100  kilog. 

ANIMAUX  DOMESTIQUES.  —   La  dcmière  statistique  des 
animaux  domestiques  remonte  à  1866  ;  on  comptait  alors  : 

283 . 1 63  chevaux  appartenant,  pour  la  plupart,  à  deux  races 
de  bétes  de  trait  de  première  force.  Les  chevaux 
de  selle  et  de  voiture  sont  rares  ;  le  morcelle- 
ment de  la  propriété  fait  abandonner  Télève  du 
cheval  ; 
12  000  ânes  et  mulets  concentrés  dans  les  communes 
limitrophes  de  la  France  et  servant  au  transport 
d'objets  échangés  entre  les  deux  pays  ; 
1.242.445  botes  bovines  que  Ton  cherche  à  améliorer  au 

moyen  de  croisements  avec  la  race  Durham; 

586.097  bétes  ovines  laissant  à  désirer  quanta  l'engraisse- 
ment et  à  la  qualité  de  la  laine.  On  a  tenté  des 
améliorations  par  des  croisements  avec  des 
Cheviot  et  des  Dishloy,  mais  avec  peu  de 
succès  ; 

197.138  chèvres  généralement  entretenues  par  des  jour- 
naliers ; 

632.301  porcs.  La  race  indigène,  haute  sur  jambes,  était 
difficile  à  engraisser  ;  elle  a  été  notablement 
améliorée  par  des  croisements  avec  diverses 
races  anglaises  ; 

236  071  chiens  qui  paient  615,464  fr.  de  taxes  provin- 
ciales en  sus  des  taxes  communales  ; 

300.000  lapins  sont  vendus  chaque  semaine,  à  Ostende, 
pour  être  envoyés  en  Angleterre  ; 
4.408.465  volailles   produisent    annuellement    48,272,710 

kilogrammes  de  guano,  en  sus  de  la  valeur 
des  œufs  ; 
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140.632  ruches  donnent  un  revenu  de  i,96S,848  fr. 

En  assimilant  à  une  tôte  de  gros  bétail  2  chevaux  de  moins 
de  trois  ans,  2  ânes  ou  mulets,  2  botes  à  cornes  de  moins  de 
deux  ans,  4  veaux,  10  moutons  ou  chèvres  et  6  porcs,  on  a, 
par  kilomètre  carré,  de  la  surface  totale  47,  de  la  surface 
productive  78,  de  la  surface  cultivée  100  tètes  de  gros  bétail, 
soit  une  moyenne  de  58  têtes,  s'élovant  à  62  dans  la  Flandre 
orientale,  ce  qui  prouve  que  la  petite  culture  ne  s'oppose  pas 
à  l'entretien  d'un  nombreux  bétail. 

La  moyenne  n*est  que  de  33  en  France,  et  de  49  têtes  en 
Angleterre. 

Aussi  on  peut  employer  50  quintaux  de  fumier  par  hectare, 
et  on  y  ajoute  50  kilogrammes  d'engrais  artificiels. 

POLICE  SANITAIRE.  —  ÉPIDÉMIES.  —  Il  a  été  établi  221  sec- 
tions ou  circonscriptions  île  vétérinaires  chargés  de  signaler 
les  épidémies,  de  constater  Tétat  sanitaire  des  animaux  mis 
en  vente  dans  les  foires  et  marchés,  de  soigner  gratuitement 
ou  à  moitié  prix  le  bétail  des  cullivalcurs  indigents  ou  peu 
aisés.  Des  commissions  provinciales  vérifient  his  instruments 
et  les  officines  des  praticiens.  Cas  commissions  paient  moitié 
de  la  valeur  des  animaux  abattus  par  ordre  de  l'autorité,  et 
le  gouvernement  un  tiers.  Il  est  perçu,  à  cet  effet,  par  les 
susdites  commissions  une  légère  taxe  sur  les  animaux  adultes  : 
cette  taxe  donne  aussi  le  moven  d'améliorer  les  races. 

V 

VALEUR  DES  RÉCOLTES  ET  DES  PRODUITS  DES  ANIMAUX.  — 

Les  céréales  (semences déduites) produisent 300  millions;  les 
farineux  (pommes  déterre,  légumes),  200  millions  ;  les  plantes 
industrielles,  fruits,  etc.,  1)0  millions  ;  les  bois  et  arbres  isolés, 
30  millions;  le  lait  (900  millions  de  litres  à  OHO  c),  00  mil- 
lions; la  viande  (00  millio:is  de  kilogrammes  à  l'50  c), 
90  millions;  les  laines,  peaux,  cornes,  etc.,  10  millions;  les 
volailles,  œufs,  lapins,  etc.,  20  millions;  total,  830  millions 
de  francs. 
INDUSTRIES  AGuicoLEs.  —  Lcs  principalos  usines  agricoles 


—     603     — 

consistent  en  164  sucreries,  produisant  81,006,112  kilo- 
grammes; 2,559  brasseries,  9,600,000  hectolitres  de  bière; 
297  distilleries,  560,604  hectolitres.  Il  y  a,  en  outre,  353 
autres  distilleries  produisant  5,585,321  hectolitres;  Thecto- 
litre  donne  7  à  8  litres  d'alcool  à  50®. 

EXPORTATIONS  ET  IMPORTATIONS.  —  L'exportatiou  Com- 
prend des  alcools,  du  houblon,  des  légumes,  des  sucres. 

L'importation  comprend  tous  les  produits  autres  que  ceux 
désignés  ci-dessus.  Aucun  d'eux  n'est  grevé  de  droits  de 
douane. 

TRANSPORTS.— De  graudcs  facilités  pour  les  transports  aug- 
mentent aussi  la  valeur  des  produits;  les  tarifs  des  chemias 
de  fer  exploités  par  l'Etat  sont  très-modérés. 

INSTRUMENTS  ET  MACHINES.  —  Daus  Ics  petites  exploita- 
tions, la  terre  est  souvent  préparée  à  Ja  bêche.  On  trouve, 
dans  la  Flandre  orientale,  103  personnes  par  kilomètre  carré 
toujours  occupées  à  des  cultures  qui  exigent  les  soins  les 
plus  minutieux.  Pour  exploiter  la  môme  surface,  on  emploie 
30  personnes  en  Angleterre  et  40  en  France. 

Les  machines  à  battre  sont  d'un  usage  général  ;  les  mois- 
sonneuses ont  été  introduites  dans  les  provinces  où  la  main- 
d'œuvre  est  chère. 

INSTITUTIONS  AGRICOLES.  —  Unc  dircctiou  générale  s'oc^ 
cupe  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture,  à  l'horticulture, 
à  la  sylviculture,  aux  irrigations,  à  la  chasse,  aux  épizooties, 
à  l'enseignement,  aux  concours. 

Outre  un  conseil  supérieur  d'agriculture,  des  commissions 
provinciales,  des  comices  de  districts,  il  y  a  de  nombreuses 
a.ssociations  agricoles  et  horlicoles  qui  publient,  chacune,  un 
journal  hebdomadaire.  Il  y  a  des  concours  et  des  expositions 
de  toute  nature ,  concernant  les  fermes,  les  jardins,  les 
vergers,  etc.  Une  Société  coopérative  achète  et  livre  à  ses 
membres  des  semences  et  des  engrais  de  bonne  qualité  ; 
quatre  stations  agricoles  contrôlent  les  engrais  de  onze 
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fabriques.  Toutes  les  améliorations  réalisées  et  celles  à 
obtenir  sont  signalées.  On  cherche  à  propager  les  bonnes 
espèces  de  fruits,  dont  on  exporte  déjà  pour  5  à  6  millions 
de  francs,  et  à  donner  de  Tcxtension  aux  vergers. 

L'enseignement  est  donné  :  dans  un  Institut  agronomique, 
auquel  est  rattachée  une  ferme  de  63  hectares,  procurant  de 
beaux  bénéfices  ;  dans  deux  écoles  pratiques  d'agriculture; 
dans  les  écoles  normales  ;  dans  les  écoles  rurales  qui  sont 
pourvues  d'un  jardin,  afin  que  les  élèves  y  apprennent  Tar- 
boriculture;  dans  une  école  de  médecine  vétérinaire. 

Outre  les  conférences  cantonales,  spécialement  destinées 
aux  instituteurs,  il  y  en  a,  pour  le  public,  sur  toutes  les 
parties  de  la  culture  du  sol  et  sur  la  maréchalerie.  Elles  sont 
très-suivies  ;  les  personnes  qui  emploient  les  chemins  de  fer 
pour  s'y  rendre  ne  paient  que  moitié  du  prix  des  places. 

POLICE  RURALE.  —  La  police  rurale  est  aussi  mal  faite  en 
Belgique  qu'en  France  ;  les  mômes  abus  existent  quant  au 
personnel,  et  on  a  réclamé,  par  ces  motifs,  l'augmentation 
des  brigades  de  gendarmerie. 

ÉTABLISSEMENTS    DE    BIENFAISANCE.    —    LCS  SOCiétéS    dC 

secours  mutuels  manquent  ;  mais  il  y  a,  dans  presque  toutes 
les  communes  rurales,  des  bureaux  de  bienfaisance  qui 
donnent  des  secours  aux  malades,  aux  infirmes  et  aux  indi- 
gents. 

MESURES  DIVERSES  FAVORABLES  A  L'aGRICULTURE.  —  Il  a 

été  établi  une  décoration  spéciale  pour  les  ouvriers  qui  se 
distinguent  par  leur  bonne  conduite,  leur  fiJôlité,  leur  apti- 
tude ;  elle  est  très-appréciée.  Indépendamment  de  vingt-six 
journaux  agricoles  ou  horticoles,  il  a  été  publié  quatorze 
ouvrages  élémentaires,  en  français  et  en  flamand  ;  ils  sont 
vendus  à  prix  réduit  aux  cultivateurs.  Des  pépinières  d'arbres 
fruitiers  et  forestiers,  dont  les  plants  sont  livrés  à  bas  prix, 
ont  été  créées  ;  la  diminution  est  de  50  p.  0/0  en  faveur  des 
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communes  qui  foat  effectuer  des  reboisements.  Il  est  aussi 
distribué  des  instruments  aratoires. 

L'abolition  des  octrois  a  facilité  les  relations  des  villes  et 
des  campagnes,  et  a  permis  de  supprimer  un  grand  nombre 
d'employés.  Pour  subvenir  à  leurs  dépenses,  les  communes 
reçoivent  de  l'Etat  des  allocations  provenant  de  l'augmentation 
de  plusieurs  droits  indirects.  L'abolition  du  droit  de  barrière 
sur  les  routes  et  de  l'impôt  sur  le  sel,  une  réduction  notable 
des  droits  d'enregistrement  en  matière  d'échange  de  biens 
ruraux,  des  tarifs  des  chemins  de  fer  pour  le  transport  des 
denrées  et  des  engrais,  ont  produit  de  bons  résultats. 

VŒUX    EXPRIMÉS    PAR    LES    SOCIÉTÉS   AGRICOLES.   —   LcS 

principaux  vœux  des  Sociétés  agricoles  ont  pour  objet  :  la 
suppression  complète  des  droits  d'enregistrement  sur  les 
échanges  des  propriétés  rurales  et  l'abaissement  des  mômes 
droits  sur  la  vente  des  propriétés  de  l'espèce  ;  la  reprise  par 
l'Etat  des  chemins  autres  que  les  chemins  ruraux  aûn  d'af- 
fecter à  ces  derniers  toutes  les  ressources  communales  ;  les 
mômes  facilités  de  crédit  pour  les  cultivateurs  que  pour  les 

industriels;  l'assurance  obligatoire  du  bétail  d'après  les  bases 
appliquées  dans  la  Flandre  occidentale  ;  la  libre  entrée  des 
machines  agricoles;  l'augmentation  de  la  durée  des  baux  des 
propriétés,  djs  établissements  publics  ;  l'augmentation  des 
crédits  alloués  aux  Sociétés  agricoles. 
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L'AGRICULTURE  DE   L'ECOSSE. 

CLIMAT.  —  La  moyenne  de  la  température  en  janvier  ne 
descend  pas  à  zéro,  à  moins  que  Taltitude  n'excède  500  mètres; 
les  Troids  rigoureux  ne  persistent  pas  ;  Tinfluence  de  la  lati- 
tude, 54®  à  58®,  est  en  partie  neutralisée  par  celle  du  gulf- 
stream;  la  limite  de  la  culture  du  blé  est  de  150  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  vents  du  nord  et  du  nord-est  régnent  pendant  56  jours, 
et  ceux  de  l'ouest  et  du  sud-ouest  pendant  138  jours. 

D'après  les  observations  pluviomôtriqucs  rocueillics  dans 
127  stations,  la  hauteur  moyenne  de  la  pluie  sur  le  versant  Est 
est  de  û"'96,  et  sur  le  versant  Ouest,  de  l"27.  Cet  écart  s'ex- 
plique par  le  plus  ou  moins  d'accès  laissé  par  les  montagnes 
aux  vents  humides  de  Touest-sud-oucst  qui  viennent  de  l'At- 
lantique. 

SOL.  —  L'Ecosse  est  formée  à  peu  près  exclusivement  des 
roches  les  plus  anciennes  ;  la  formation  silurienne  couvre 
près  des  deux  tiers  de  sa  surface  ;  les  roches  sédimentaires 
dominent  ;  elle  renferme  (luatrc  grands  bassins  houillers. 

ÉTAT  ANCIEN.  —  Il  j  a  1 20  iiiis,  pcu  dc  tenvs  étaient 
labourées  ;  les  parties  basses  ne  présentaient  que  des  marais, 
des  étangs,  des  tourbières  ;  les  hommes  étaient  en  proie  aux 
fièvres  paludéennes  et  les  moulons  à  la  clavelée.  Chaque 
tenancier  disposait  seulement  d'une  parcelle  de  terre  arable 
étroite  et  d'une  portion  de  pâture  en  rapport  avec  son  lot. 
On  ne  cultivait  que  de  l'avoine,  de  l'orge  commune  et  des 
pois,  dont  la  paille  et  les  fanes  nourrissaient  les  bestiaux  en 
hiver.  Les  légumes  consistaient  en  une  petite  quantité  de 
choux,  de  panais  et  de  pommes  de  terre.  Il  n*y  avait  ni  routes, 
ni  ponts,  ni  voitures;  par  conséquent,  h^s  transports  se  fai- 
saient à  dos  (le  elle  val. 
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Vers  1760,  les  grandes  exploitations  avec  baux  à  long 
terme  sont  constituées  ;  la  culture  alternante  est  substituée 
aux  cultures  successives  de  grains  suivies  de  plusieurs  années 
de  jachères. 

L'introJuclion  du  turneps,  par  Dawson  de  Frogden,  date 
de  1764.  Vers  1795,  les  soles  sont  entourées  de  haies  d'aubé- 
pine et  de  fossés  propres  à  assainir  les  terres  ;  des  routes 
sont  ouvertes  ;  remploi  de  la  chaux  vive  pulvérisée,  à  raison 
de  1 ,500  kilogrammes  par  hectare,  donne  des  résultats  ma- 
gniOques  ;  les  charrues  perfectionnées  et  les  machines  à 
battre  se  propagent,  ainsi  que  la  race  bovine  à  courtes  cornes 
et  la  race  ovine  de  Leicester.  De  1795  à  1814,  l'élévation  du 
prix  de  toutes  les  denrées  accélère  les  améliorations  et  la 
mise  en  valeur  des  terres  incultes  ;  le  prix  des  loyers  est 
presque  triplé.  En  1825,  l'emploi  des  os  pulvérisés  rend 
lucrative  l'exploitation  de  terres  dont  les  récoltes  ne  valaient 
pas  les  frais  de  labour.  A  partir  de  1845,  on  emploie,  outre 
les  phosphates,  beaucoup  de  guano  ;  l'ouverture  du  chemin 
de  fer  du  nord  de  l'Angleterre  et  de  ses  embranchements 
rend  facile  l'accès  des  grands  centres  de  consommation  et 
augmente  considérablement  la  prospérité  agricole  de  l'Ecosse. 

ÉTAT  ACTUEL.  —  Lc  morcellcment  n'était  pas  avantageux, 
surtout  dans  les  hautes  terres,  où  le  sol  est  ingrat,  le  climat 
âpre;  la  conversion  en  pâturages  à  moutons  était  préférable  à 
la  culture  ;  les  fermiers  étaient  misérables  ;  ceux  qui  sont 
devenus  journaliers  se  trouvent  dans  une  meilleure  situation. 

Toutefois,  afin  de  donner  une  assise  plus  large  à  la  société , 
en  augmentant  le  nombre  des  cultivateurs,  et  de  leur  pro- 
curer la  facilité  de  devenir  fermiers,  il  pourrait  être  opportun 
de  multiplier  les  cultures  qui  n'exigent  qu'une  paire  de 
chevaux.  Le  métayage  n'existe  pas  ;  les  fermes  sont  louées 
pour  19  à  21  ans  ;  leur  étendue  varie  généralement  de  20  à 
200  hectares.  On  a  calculé  qu'il  ne  fallait  pas  dépasser  256 
hectares  (l  mille  carré)  pour  éviter  les  déperditions  de  main- 
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(l'œuvre  et  obteair  le  miaimum  de  dépense  en  chemins, 
clôtures,  bâtiments,  administration,  outillage  perfectionné. 

Pour  une  terre  ordinaire  à  rotation  quinquennale,  la  pro- 
portion est  d'un  homme  et  de  deux  chevaux  par  40  hec- 
tares. 

ASSOLEMENTS.  —  Lcs  fermiers  sont  astreints  à  l'assole- 
ment quinquennal  suivant  :  l,  avoine;  2,  turneps  ou  autres 
racines;  3,  orge  ou  froment  avec  semis  de  trèfle  ou  de  foin; 
4  et  5,  trèfle  et  ray-grass.  Ou  peut  allonger  la  rotation  d'une 
6''  et  même  d'une  V  année  affectées  à  la  pâture  ;  il  y  a  moins 
de  risque  de  voir  le  turneps  attaqué  par  la  maladie  dite 
dactylorhyza  (doigts  et  orteils).  Cet  assolement  permet  d'avoir 
beaucoup  de  bétail  et  d'engrais,  et  de  répirlir  les  travaux 
agricoles  sur  toute  la  durée  de  l'anaéo.  Dans  les  sols  trop 
argileux  pour  la  culture  du  turneps,  on  a  :  1 ,  avoine  ;  2,  fé- 
veroles;  3,  blé;  4,  jachère  nue;  5,  blé;  6  et  7,  trèfle  et 
foin. 

Le  bail  interdit  la  vente  de  la  paille,  du  fumier  et  des  tur- 
neps. Cependant ,  par  suite  de  l'introduction  des  engrais 
concentrés  et  de  l'emploi  de  tourteaux  et  de  farines  mélangés 
aux  verdures  pour  la  nourriture  du  bétail,  il  y  a  tendance  à 
laisser  plus  de  liberté  aux  fermiers. 

DRAINAGE  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES.  —  M.  JamCS  Smith 

a  fait  pratiquer  le  drainage  à  fond  et  le  labourage  du  sous- 
sol.  Au  moyen  de  ces  opérations,  on  a  pu  aplanir  le  terrain 
de  manière  à  se  servir  de  faucheuses,  de  moissonneuses  et 
de  charrues  mues  par  des  locomobilcs  :  avec  un  seul  instru- 
ment on  fauche  ainsi  40  ares  par  heure;  on  moissonne  2  à 
3  hectares  par  jour.  L'accélération  du  travail  des  récoltes  a 
une  très-grande  importance,  eu  égard  à  l'humidité  du  climat  ; 
par  ce  motif  et  à  raison  de  la  vaste  étendue  de  beaucoup  de 
fermes,  de  la  rareté  et  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  on 
s'attache  constamment  à  perfectionner  les  machines  ot  instru- 
ments agricoles  de  toute  espèce.  On  sème  généralement  à  la 
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volée  avec  un  instrument  qui,  à  chaque  coup,  couvre  une 
étendue  de  5  à  6  mètres. 

FRAIS  DE  culture;  LOYERS;  CAPITAL  AGRICOLE.  — 

Néanmoins  les  frais  de  culture  sont  augmentés  de  30  à  34  fr. 
par  hectare  depuis  quinze  ans  ;  les  loyers  se  sont  encore 
accrus  de  25  à  50  p.  0/0  ;  les  bonnes  terres  se  louent  de  94  à 
125  fr.  par  hectare.  Pour  cette  contenance,  le  capital  agri- 
cole est  de  562  fr.  50  c.  à  625  fr.,  de  375  fr.  à  437  fr.  50  c, 
de  3  fr.  75  c.  à  93  fr.  75  c,  suivant  qu'il  s'agit  de  fermes  à 
terres  labourables,  de  fermes  à  pâturages  dans  les  basses 
terres,  de  fermes  semblables  dans  les  montagnes.  Des  fermiers 
possèdent  jusqu'à  1,500,000  moutons,  et  paient  un  fermage 
de  125,000  fr.  Afin  de  réaliser  un  bénéfice,  il  faut,  par  une 
culture  plus  intensive,  mieux  entendue,  tirer  de  beaucoup  de 
fermes  62  fr.  50  c.  par  hectare  en  sus  des  produits  anté- 
rieurs. 

Les  banques  ordinaires  et  les  compagnies  d'assurances 
avancent  des  fonds  aux  fermiers  sur  leur  simple  signature, 
accompagnée  d'une  police  sur  leur  existence. 

Des  sociétés  de  crédit  foncier  prêtent  aux  propriétaires  qui 
veulent  améliorer  leur  domaine  ;  le  capital  et  les  intérêts 
sont  remboursés  en  25  ou  50  annuités. 

OCCUPANTS  DU  SOL.  —  AMÉLIORATIONS.  —  Lcs  amélio- 
rations sont  entravées  en  ce  que  les  grands  propriétaires  ne 
sont  en  quelque  sorte  que  des  usufruitiers,  et  que  plusieurs 
d'entre  eux  ont  contracté  des  dettes  qui  ne  sont  pas  person- 
nelles, qui  grèvent  leurs  domaines.  Cette  situation  tient  à 
des  substitutions  forcées  qui  créent  une  succession  sans  fin 
d'intérêts  viagers. 

La  superficie  de  l'Ecosse  est  de  7,578,677  hectares  68  ares. 
68  personnes  en  possèdent  moitié;  580  plus  des  trois  quarts. 
Il  y  a  dans  les  villes  et  les  autres  agglomérations  impor- 
tantes 13,005  propriétaires  de  maisons  qui  ne  possèdent  pas 
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chacun,  en  moyenne,  10  ares;  3>227,837  habitants  sont 
dépourvus  de  toute  propriété  foncière. 

Les  baux  de  19  ans  permettent  aux  fermiers  diverses  amé- 
liorations, notamment  les  fortes  fumures,  pendant  les  pre- 
mières années  de  leur  jouissance  ;  mais  comme  ils  ne  peuvent 
céder  leur  bail,  que  Tatné  de  leurs  héritiers  a  seul  qualité 
pour  les  remplacer,  que  diverses  causes  peuvent  Tempécher 
de  le  faire,  qu'ils  ne  sont  pas  indemnisés  de  leurs  avances, 
les  progrès,  bien  que  sensibles^  ne  sont  pas  suffisants  sous 
divers  rapports.  Le  propriétaire  peut  môme  faire  tout  saisir 
chez  son  fermier  avant  Téchéance  des  termes  de  paiement. 
Quand  il  lui  est  dû  une  année  de  fermage,  il  peut  exiger  une 
caution  pour  ce  terme  et  pour  les  cinq  années  suivantes  :  son 
privilège  passe  avant  celui  des  vendeurs  de  semences  et 
d'engrais. 

BIENS   COMMUNAUX   ET  DE  MAINMORTE.  —    Il  J'  a  trèS-pCU 

de  biens  communaux  et  de  mainmorte  en  Ecosse. 

OUVRIERS  AGRICOLES.  —  Le  développement  des  industries 
minières  et  métallurgiques  a  fait  hausser  de  50  p.  0/0  le  prix 
du  travail,  au  grand  avantage  ries  ouvriers  agricoles,  qui  pré- 
senUmt  cinq  classes  distinctes  :  !•  Les  ménagers  et  les  petits 
fermiers,  qui  n'occupent  que  leur  famille,  et  qui,  autrefois, 
étaient  des  métayers  ;  ils  vivent  dans  Taisance,  excepté  ceux 
des  îles  Hébrides,  où  réraigration  no  peut  remédiera  Texcès 
de  population,  parce  que  la  langue  gaélique  est  seule  connue 
des  habitants.  2°  Ceux  qui  ont  une  habitation  commune.  Pour 
les  hommes,  un  mobilier  grossier,  entretenu  par  une  vieille 
femme,  ne  se  compose  que  des  objets  indispensables.  Chacun 
d'eux  reçoit  6  kilog.  527  de  larine  d'avoine  par  semaine, 
2  litres  27  de  lait  par  jour,  du  charbon,  des  vivres  supplémen- 
taires pendant  la  moisson,  et  GOO  à  750  fr.  par  année.  Les 
femmes  ont  mobilier,  literie,  charbon,  des  pommes  de  terre 
dans  certains  cas,  1  fr.  65  c.  par  jour  ;  pendant  la  moisson  et 
la  récolle  des  pommes  de  terre,  le  prix  de  la  journée  est 
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porté  à  2  fr.  50  c.  avec  vivres  do  moisson.  3**  Les  célibataires, 
logés  et  nourris  chez  le  cultivateur.  Ils  ont,  le  matin  et  le 
soir,  du  gAteau  de  farine  d'avoine  et  du  lait  ;  à  midi,  du  pain, 
du  lait,  du  bouillon,  de  la  viande  et  des  pommes  de  terre  ; 
en  plus,  pendant  la  moisson,  du  pain  et  du  fromage;  ils 
gagnent  700  à  800  fr.  par  année.  4**  Bandes  d'ouvriers  et 
d'ouvrières  habitant  les  villes  et  les  villages,  émigrés  irlandais 
pour  la  plupart,  embauchés  par  des  entrepreneurs.  Ils  font 
les  binages  et  les  récoltes  à  la  tâche.  Le  prix  d'une  journée 
de  neuf  heures  de  travail  varie  de  2  fr.  05  c.  à  4  fr.  35  c, 
sans  aucune  nourriture;  les  femmes  reçoivent  le  même 
salaire  que  les  hommes  qui  ne  sont  pas  robustes.  5®  Le 
système  de  famille,  le  plus  répandu,  est  le  meilleur.  Les 
ouvriers  et  leur  famille  habitent  une  sorte  de  cottage 
construit  sur  la  ferm?  où  ils  travaillent.  Ils  ont  la  cuisine, 
une  chambre,  un  cabinet,  un  tôt  à  porcs,  un  trou  à  charbon, 
combustible  dont  ils  ne  paient  pas  le  transport,  un  petit 
jardin  avec  l'engrais  nécessaire,  le  foin  et  la  paille  que  con- 
somment une  vache,  ou  l75  fr.,  et  trois  tombereaux  de  tur- 
neps,  914  mètres  de  pommes  de  terre  plantées  au  semoir 
avec  engrais,  en  fournissant  la  semence,  300  kilogrammes 
de  farine  d'avoine,  2  hectol.  de  fèves,  4  hectol.  3G  d^orge.  Ils 
sont  nourris  pendant  cinq  semaines  à  l'époque  de  la  moisson, 
et  ils  reçoivent  475  fr.  en  argent.  Ils  continuent  à  jouir  de 
leur  salaire  pendant  six  semaines  en  cas  de  maladie.  Il  y  a 
cependant  encore  un  tiers  des  habitations  où  les  familles  sont 
entassées  dans  une  seule  chambre,  souvent  en  mauvais  état 
par  suite  de  l'incurie  ou  de  la  situation  gônéc  du  propriétaire. 

La  farine  d'avoine  est  hygiénique  et  nutritive;  la  science 
la  classe  au  premier  rang  des  substances  qui  aident  à  la  for- 
mation des  muscles. 

L'abus  des  liqueurs  fortes  tend  à  diminuer. 

INSTRUCTION   GÉNÉRALE.    —    L'ECOSSO  OSt   pOUrVUC   d'OX- 

cellentes  écoles;  les  enfants  au-:lessous  de  treize  ans  ne 
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travaillent  pas  aux  champs,  saur  peut-être  en  temps  de 
moisson. 

ÉMIGRATION.  —  Les  Ecossaisos  de  la  campagne  sont  très- 
fécondeSy  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  émigration  constante 
depuis  1801;  mais  le  ralentissement  du  commerce  en  Angle- 
terre et  en  Amérique  pourrait  l'arrêter. 

CULTURES  DIVERSES.  —  Le  tablcau  ci-dessous  résume  les 
principales  cultures  usitées  en  Ecosse. 


»• 


En  1875  :  Semence. 

Froment 2.»>  à  2»»50 

Orge,  escourgeon..     2.»»  à  2  50 

Avoine 3.60  à  4  50 

Féveroles 1 

Froment 

Orge,  escourgeon 

Avoine 

Seigle 

Féveroles 

Pois 

Pommes  de  terre 

Turneps 

Betteraves 

Carottes 

Choux,  navettes 

Vesces 

Lin 

T^    '  '         .-p  •  11      l  Fauchées 
Prairies  artiflciellcs .  {  ^, 

(  Pâturées. 

r,      '         ,      „       l  Fauchées 
Prairies  naturelles..}  ^,,    , 

(  Pâturées. 

Jachère  nue 


Produit. 

27  à  35" 
32  à  36 
25  à  50 
25  à  32 


•  . 


Poids. 

1.675  à  2.350^ 
1.900  à  2.100 
1.000  à  2.500 
1.800  à  2.040 
32.474  hectares. 
107.938      — 
409.953      — 
4.035      — 
9.069      — 
773      — 
66 . 226      — 
202.703      — 
821       — 
453      — 
2.075      — 
8.177      — 
97      — 
143.811       — 
417.801       — 
48.037      — 
407.185      — 
6.830      — 


Bois, 


1.868.458 
293.796 


2.162.254  (1) 


(1)  280  hectares,  près  d'Edimbourg,  sont  consacrés  aux  légumes 
Pl  aux  fruits  de  table. 
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Le  froment  est  semé  à  peu  près  exclusivement  en  automne  ; 
on  donne  la  préférence  aux  variétés  blanches  quand  la  saison 
est  belle  à  Tépoque  des  semailles,  et  aux  variétés  rouges  dans 
le  cas  contraire;  elles  supportent  mieux  les  mauvais  temps. 

L'orge  chevalier  est  respèce  la  plus  estimée  ;  on  la  sème 
en  mars  et  avril. 

Le  froment  et  Torge  réussissent  avec  une  température 
moyenne  de  13  à  14»  en  juillet,  pourvu  que  des  journées 
chaudes  favorisent  la  floraison  et  la  maturation,  et  que  l'alti- 
tude ne  dépasse  pas  1 50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

La  céréale  dominante,  l'avoine,  peut  dépasser  l'altitude  de 
230  mètres  ;  elle  est  surtout  productive  quand  elle  remplace 
une  prairie. 

On  fait  les  semis  de  céréales  épais,  afin  d'empôcher  le 
tallage,  qui  retarde  l'époque  de  la  maturité;  on  tire  les  semences 
de  localités  dont  le  sol  et  le  climat  diiïèrent  du  sol  et  du 
climat  des  terrains  à  emblaver.'  En  juillet,  on  extrait  les 
chardons  et  les  autres  grands  parasites  à  Taide  d'un  instru- 
ment dit  béquille. 

On  extirpe  aussi,  avant  la  formation  de  leurs  graines,  les 
mauvaises  herbes  des  pâtures. 

Le  produit  des  féveroles,  pour  1  hectolitre  de  semence,  est 
de  25  à  32  hectolitres,  pesant  1,800  à  2,400  kilogrammes. 

Depuis  la  maladie  des  pommes  de  terre,  la  culture  de  ce 
tubercule  a  été  restreinte  ;  elle  reste  cependant  productive 
dans  le  voisinage  des  villes  où  les  variétés  hâtives,  mûres  ou 
propres  à  être  récoltées  à  la  fin  de  juin,  rapportent  1,500  à 
1,875  fr.  par  hectare.  Mais  il  faut  employer  100,000  kilo- 
grammes de  fumier,  dont  1/3  est  enfoui  avec  les  chaumes 
des  céréales,  et  2/3  sont  mis  dans  les  semoirs;  on  y  ajoute 
1,500  à  1,750  kilogrammes  de  guano  pour  hâter  la  végéta- 
tion. Les  variétés  hâtives  sont  moins  exposées  aux  maladies. 

Le  turneps  joue  le  priacip:il  rôle  dans  ragricnlturc  d(»- 
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TEcosse,  qui  a  surtout  pour  objet  la  production  des  animaux 
de  boucherie.  En  mai,  on  sôme  les  rutabagas  (4  kilog.  de 
semence  par  hectare)  sur  des  billons  espacés  de  0"*68;  en- 
suite, les  variétés  à  chair  jaune  ;  en  d(Tnier  lieu,  celles  à  chair 
blanche,  dont  cependant  quelques  semis  sont  faits  en  pre- 
mier lieu,  pour  les  récolter  à  la  fm  di*  sept'^mbre.  On  emploie, 
par  hectare,  50,000  à  100,000  kilogrammes  de  fumier  de 
ferme  avant  le  semis  ou  en  même  temps,  et  on  ajoute  à  la 
semence  1,300.  à  1,500  kilogrammes  d'engrais  concentrés. 
Les  plants  doivent  être  bien  dî^gagés  des  mauvaises  herbes 
et  espacés  de  O^SO  dans  les  lignes;  ils  sont  nettoyés  à  trois 
reprises  différentes. 

La  culture  de  la  betterave  ne  diffùre  pas  de  celle  des 
turneps;  maison  sème  en  avril  pour  récolter  en  octobre;  les 
racines  sont  ensilées;  elles  sont  considérées  comme  le  meilleur 
aliment  à  donner  aux  brebis  pleines. 

Pour  les  carottes,  le  sol  est  préparé  et  fumé  comme  pour  les 
pommes  de  terre.  On  sème  en  mars  ou  avril,  avec  un  semoir 
qui  trace  deux  lignes  distinctes  de  O'^lo.  Les  binages  faits  k 
la  main  coûtent  312  (r.  50  c.  par  hectare;  mais  les  produits 
(50,000  à  62,500  kilog.)  valent  2,500  à  2,800  fr. 

Les  choux  semr*s  sur  couche  en  aoilt  (1  kilog.  p  ir  hectare) 
sont  repiqués  en  octobre  en  lieu  abrité,  mis  à  demeure  en 
mars,  sur  des  lignes  espacées  de  0"60,  et  récoltés  en  juillet 
et  en  août  :  c'est  une  excellente  nourriture  pour  les  moutons 
et  le  bétail. 

Les  vesces,  très-estimées  comme  fourrage,  sont  données 
aux  chevaux  pendant  la  moisson,  au  gros  bétail,  entre  la 
récolte  du  foin  et  celle  des  turneps,  aux  agneaux  sevrés.  Les 
trèfles  et  les  foins  semés  avec  les  vesces  s'enracinent  bien 
avant  l'hiver,  mieux  que  s'ils  étaient  semés  dans  des  céréales. 
On  emploie,  par  hectare,  30  kilogrammes  de  ray-grass  et 
15  de  graines  de  trèfle  ;  le  rouge  est  le  meilleur.  La  phléole 
se  plaît  dans  les  argiles  fortes.  Le  semis  doit  être  fait  à  raison 


—    615    — 

de  15  kilogrammes  de  graines  par  hectare.  Sur  une  terre 
Irès-meuble,  il  faut  à  peine  recouvrir  la  semence  avec  la 
herse-brosse  :  la  prairie  bien  fumée  dure  dix  ans. 

Les  prairies  artificielles  donnent  5,000  à  6,000  kilogrammes 
par  hectare  ;  celles  établies  sur  du  sable  presque  pur,  mais 
irriguées  avec  les  eaux  des  égouts  d'Edimbourg,  se  fauchent 
cinq  fois,  et  sont  louées  de  l  ,562  fr.  50  c.  à  1 ,875  fr. 

Sur  des  cultures  de  racines,  en  terrain  sec,  on  a  répandu , 
au  printemps,  1 ,000  kilog.  de  sel  par  hectare,  afin  de  conserver 
rhumidité  du  sol  et  de  détruire  les  mans.  On  roule  et  on 
épierre  avec  soin  les  emblavures  et  les  prairies  qui  doivent 
être  récoltées  au  moyen  de  moissonneuses  et  de  faucheuses. 

ANIMAUX  DOMESTIQUES.  —  Poticys  et  chevaux  servant 
à  l'agriculture 138.654 

Id.  à  la  reproduction..   50.082 

188.736 


Tous  les  travaux  agricoles  et  les  charrois  sont  faits  avec 
des  chevaux.  Quand  ils  fatiguent  beaucoup,  leur  ration  est 
de  8  kilogrammes  de  foin  et  de  5  à  6  kilogrammes  d'avoine 
par  jour.  En  hiver,  le  foin  est  remplacé  par  de  la  paille 
d'avoine  ou  de  féveroles;  la  quantité  d'avoine  est  diminuée; 
on  donne,  en  petite  quantité,  des  rutabagas  et  des  pommes 
de  terre.  La  race  Clydesdale,  améliorée  avec  des  étalons 
flamands,  procure  le  meilleur  cheval  de  trait. 

L'étalon  Clydesdale  transmet  ses  qualités  aux  chevaux  de 
races  inférieures. 

Espèce  bovine.  —  Vaches  et  génisses  en  lait 
ou  pleines 395.051 

Autres  animaux  de  deux  ans  et  au-dessus. .      271 .555 
Id.  de  moins  de  deux  ans 435.468 


1.102.074 
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Il  y  a,  en  Ecosse^  quatre  races  bovines  principales  :  !•  Celle 
(l*Ayr,  doDt  la  vache  est  excellente  laitière.  Elle  produit,  en 
moyenne,  2,700  litres  de  lait,  qui  valent  625  fr.  dans  le  voi- 
sinage des  villes.  On  en  tire,  dans  le  cas  contraire,  266  kilo- 
grammes de  fromage  valant  509  Tr.,  dont  50  fr.  pour  le  petit 
lait,  ou  90  kilogrammes  de  beurre  évalués  487  fr.  50  c.,  dont 
87  fr.  50  c.  pour  le  lait  de  beurre.  2»  La  vache  sans  cornes 
d'Angus  et  d^Aberdeen,  à  robe  noire,  est  aussi  bonne  laitière  ; 
mais,  facile  à  engraisser,  elle  est  surtout  destinée  à  la  bou- 
cherie. 3®  La  vache  de  Gallovay,  robuste,  au  pelage  noir,  donne 
du  lait  de  bonne  qualité,  mais  en  faible  quantité,  à  moins 
de  croisement  avec  la  race  d'Ayr,  croisée  avec  la  race  courtes 
cernes  ;  elle  est  très-propre  à  la  boucherie.  4»  La  race  West- 
Highland,  croisée  avec  les  courtes  cornes,  donne  lait  et  graisse. 
On  reconunande  d'éviter  les  croisements  entre  proches  parents 
et  d^adopter  la  stabulation,  risolement  et  l'emploi  fréquent 
de  la  brosse  et  de  l'étrille  pour  les  animaux  à  Tengrais.  On 
ajoute  quotidiennement  d  la  nourriture  des  veaux,  pendant 
leur  premier  hiver,  750  grammes  de  tourteau  do  lin  pour 
favoriser  leur  développement  et  surtout  pour  les  préserver 
de  la  terrible  maladie  du  sang  dite  septicémie. 

Espèce  ovine.  —  Animaux  d'un  an  et  au- 
dessus 4.688.947 

Id.  de  moins  d'un  an 2.279.827 


6.968.774 


1°  Cheviot  :  ses  formes  sont  belles;  les  tweeds  sont  fabri- 
qués exclusiveme^nt  avec  sa  laine  ;  sa  chair  est  de  première 
qualité.  2®  Tète  noire,  plus  robuste  que  le  Cheviot  ;  sa  chair 
est  aussi  estimée ,  mais  sa  laine  est  plus  grossière.  3"  Border- 
Leicester  est  un  rejeton  de  la  fameust»  race  de  Robert- 
Bakewell  de  Dishley  ;  il  donne  plus  de  viande,  relativement  à 
la  quantité  d'aliments  prises  qu'aucune  autre  race;  sa  laine 
est  ahonilîiiite ,  mais  le  tout  est  de  (inalilé  médiocre;  ilosl 
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surtout  utile  pour  les  croisements  avec  les  deux  races  sus- 
mentionnées ;  il  les  rend  plus  aptes  à  Tengraissement,  sans 
que  la  bonté  de  leurs  produits  en  soit  sensiblement  affectée. 

Nul  animal  n'a  autant  contribué  que  le  mouton  à  la  prospé* 
rite  de  Tagriculteur  écossais. 

Une  partie  du  bétail  et  beaucoup  de  moutons  restent  con- 
stamment sur  les  pâturages  ou  dos  champs  de  turneps,  même 
pendant  Thivcr,  excepté  lors  des  grandes  tourmentes  de 
neige,  sous  laquelle  la  Tête  noire  sait  trouver  les  tiges  de 
bruyère. 

Porci  :  153,257.  Ils  proviennent  en  grande  partie  du  sud- 
ouest,  où  l'abondance  du  petit  lait  facilite  leur  entrelien.  On 
a  substitué  aux  grandes  races  osseuses  des  races  aux  formes 
arrondies. 

SYLVICULTURE.  —  Différentes  Sociétés  ont  favorisé  le  reboi- 
sement des  montagnes  dans  le  siècle  dernier.  Les  forêts  qui 
couvraient  autrefois  l'Ecosse  ayant  disparu  par  des  causes 
diverses,  d'immenses  plantations  ont  été  faites  sur  les  flancs 
DUS,  escarpés,  pierreux  de  montagnes  impropres  à  toute  autre 
végétation.  Elles  ont  amélioré  le  climat  en  protégeant  les 
vallées,  en  abritant  les  plateaux  contre  la  violence  des 
ouragans,  en  réglant  la  hauteur  de  la  pluie,  en  ajoutant  un 
grand  charme  à  la  sublimité  sans  rivale,  dit  l'auteur,  des 
paysages  de  cette  région.  L'amélioration  a  continué  dans  ce 
siècle;  mais,  depuis  quelques  années,  les  demandes  toujours 
croissantes  de  bois  indigènes  ont  entraîné  des  coupes  énormes 
et  dévastatrices.  On  a  fait  aussi  beaucoup  de  plantations  pour 
embellir  les  abords  des  habitations  ou  leur  procurer  des  abris. 
Toutefois  la  surface  boisée,  qui  comprenait  365,478  hec- 
tares en  181-2,  était  réduite  à  293,796  hectares  en  1872;  le 
comté  de  Perth  avait  perdu  à  lui  seul  48,142  hectares. 
Cependant  des  28  comtés  pour  lesquels  les  relevés  sont 
complets,  si  12  indiquent  une  diminution,  16  présentent  une 
augmi^n talion.  Les  essences  propagées  ont  été  surtout  le  pin 
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d'Ecosse,  mélangé  d'une  faible  proportion  de  mélèze.  Les 
plants  provenant  des  graines  de  pin  tirées  de  l'étranger  n'ont 
pas  été  assez  rustiques  pour  résisler  au  climat.  Des  pineraics 
de  35  ans  valent  1,375  fr.  l'hectare;  de  45  ans,  3,125  fr.;  de 
80  ans,  7,562  fr. 

Une  association  de  800  mcmbr(\s,  la  plupart  propriétaires 
ou  régisseurs  de  forêts,  donne  de  la  publicité  aux  meilleures 
méthodes  de  sylviculture  et  des  récompenses  aux  sylvicul- 
teurs qui  se  sont  distingués. 

APPLICATIONS    DE    LA    SCIENCE   A   l'AGRICULTURE.  —   Le 

développement  de  la  production  a  pour  causes  l'emploi  des 
engrais  artiflciels,  le  drainage  plus  complet  du  sol,  le  per- 
fectionnement des  instruments  agricoles,  l'usage,  comme 
aliment,  des  tourteaux  de  graines  de  lin,  de  colza,  et  aujour- 
d'hui des  graines  de  coton.  La  culture  intensive  est  géné- 
ralement adoptée  ;  la  valeur  des  iliirérentes  espaces  de  fourrages 
est  bien  comprise;  l'entretien  du  bétail  est  conçu  de  façon 
à  concorder  avec  la  naturiî  d.;s  recolles  et  le  maintien  de  la 
fertilité  du  sol.  L'état  de  haute  p;M'feclion  de  l'agriculture 
écossaise  est  dû  surtout  A  rinlelligonce  remarquable  des  cul- 
tivateurs écossais,  bien  que  la  science  n'y  soit  pas  étrangère. 

On  fait  constamment,  dans  le  programme  de  l'instruction 
des  jeunes  fermiers,  une  plus  large  part  à  la  chimie  et  à  la 
physique,  à  la  botanique  et  à  la  zoologie. 

SOCIÉTÉS  AGRICOLES.  —  La  Sociélé  nationale  d'agriculture 
d'Ecosse,  fondée  en  1783,  compte  maintenant  plus  de  4,650 
membres.  Elle  possède  un  capital  de  1,750,000  fr.,  dont  le 
revenu,  joint  aux  colisatious  annuelles  et  aux  souscriptions 
des  membres  à  vie,  dépasse  112,500  fr.,  non  compris  les 
recettes  des  expositions  générales  faites  toutes  à  sa  diligence. 
Aussi  acconle-t-elle  des  subventions,  des  prix,  des  médailles 
à  beaucoup  d'autres  Sociétés,  notamment  à  deux  cents  Sociétés 
de  labourage.  Elh^  récompense  tout  ce  qui  a  rapport  à  Tagri- 
cullunî,  même  imlirectiMni'ul,   coinm»^  la  boiin  ».  tenue  des 
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logements  des  laboureurs,  I^amélioration,  par  les  propriétaires, 
de  ces  habitations^  etc.  Elle  paie  une  partie  du  traitement 
d'un  professeur  d'agriculture  à  TUniversitê  d'Edimbourg,  où 
existent  toutes  les  chaires  que  comporte  un  Institut  agro- 
nomique. Elle  facilite  Tacquisition  des  connaissances  pra- 
tiques par  rintermédiaire  de  cultivateurs  éclairés  qui  reçoivent 
des  élèves.  Une  charte  royaliî  autorise  un  conseil  pris  dans 
son  sein  à  délivrer  des  diplômes  et  des  certificats  d'aptitude, 
en  ce  qui  concerne  Tagriculturo,  la  sylviculture,  Tart  vétéri- 
naire. Elle  encoufage  les  jeunes  gens  à  suivre  la  carrière 
agricole,  en  affectant  dix  bours(>s  de  500  fr.  et  cinq  de  250  fr. 
chacune  à  ceux  qui  suivent  les  cours  préparatoires  à  Tobten- 
lion  des  susdits  diplômes  et  certificats.  Les  élèves  diplômés 
peuvent  être  élus  membres  à  vie  de  la  Société  sans  payer  de 
cotisation.  Elle  possède  deux  stations  agricoles,  dans  lesquelles 
sont  faites  les  expériences  les  plus  variées. 

pÊaiE  ET  CHASSE.  —  Le  saumon  abonde  dans  la  plupart 
des  cours  d'eau  de  TEcosse,  nolamment  dans  les  rivières  du 
comté  d'Inverness,  où  il  y  a  de  nombreux  lacs  d'eau  douce. 

Le  cerf  est  commun  dans  plusieurs  comtés.  La  chasse  et 
la  pèche  procurent  des  revenus  importants. 
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L'AGRICULTURE  EN  IRLANDE. 


SOL.  —  L'intérieur  de  rirlanrlc  est  une  plaine  plus  ou 
moins  ondulée,  dont  le  sol,  superposé  à  une  couche  de  cal- 
caire carbonifère,  est  plus  fertile  que  celui  du  littoral.  Les 
principales  chaînes  de  montagnes  avoisinent  la  mer;  le  sommet 
le  plus  élevé  se  trouve  à  1,040  mètres  au-dessus  de  son 
niveau. 

Le  trait  distinctif  du  pays  consiste  dans  les  vastes  dépôts 
de  tourbe  dénommés  hogs.  Pour  une  surface  totale  de 
8,411,258  hectares,  ils  s'étendent  sur  600,000  hectares  eu 
plaine,  et  sur  500,000  hectares  en  montagne,  non  compris 
de  vastes  marais,  où  la  couche  de  tourbe  est  mince  au  lieu 
d'avoir  une  profondeur  moyenne  de  6  mètres  à  7'"60,  comme 
dans  les  bogs.  Ces  marais  sont  en  partie  susceptibles  d'être 
transformés  en  terres  arables  à  peu  de  frais.  Les  tourbières 
fournissent  un  chauffage  indispensable  à  la  plupart  des 
habitants. 

Le  sol  est  ainsi  réparti  :  pâturages,  4,240,237  hectares  ; 
labours,  2,107,953  hectares;  plantations,  131,296  hectares; 
tourbe,  montagnes,  terrains  vagues,  1,678,157  hectares; 
eau,  253,615  hectares. 

CLIMAT.  —  Diverses  causes,  et  notamment  un  climat  uni- 
forme, tempéré,  humide,  donnent  des  facilités  exceptionnelles 
pour  l'élevage,  l'entretien  et  l'engraissement  du  bétail,  ce 
qui  explique  une  étendue  de  prairies  double  de  celle  des 
t(MTes,et  formant  plus  de  moitié  de  la  superficie  totale,  en  ne 
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comprenant  pas  dans  ces  prairies  les  marais  et  les  teiTes 
vagues  qui  sont  pâturées  dans  la  belle  saison. 

La  moyenne  de  la  température  annuelle  est  de  8^89  centi- 
grades dans  le  nord  de  l'île  à  1 1°1 1  dans  le  sud.  La  moyenne 
des  extrêmes  varie  de  5»  en  hiver  à  13*93  en  été,  le  tout  au- 
dessus  de  zéro.  Il  n'y  a  donc  ni  grands  froids  ni  grandes 
chaleurs  dans  les  années  ordinaires,  de  sorte  que  toutes  les 
races  de  bétail  se  développent  dans  les  conditions  les  plus 
favorables. 

La  hauteur  moyenne  de  la  pluie  a  été  de  1°098  en  1876. 
Si  l'abondance  des  pluies  convient  aux  prairies,  elle  entrave 
la  maturation  et  la  conservation  des  céréales.  La  grande 
source  de  ces  effets  climatériques  est  le  gulf-stream,  qui 
arrive  droit  à  la  côte  occidentale;  c'est  de  lui  que  vient 
la  perpétuelle  verdure  des  prairies  irlandaises,  d'où  le  nom 
«  d'Ile  d'émeraude.  » 

DISTRIBUTION  DE  LA  PROPRIÉTÉ  FONCIÈRE.  —   Il  y  a  dOS 

parcelles  de  toute  dimension,  depuis  40  ares  jusqu'à  40,000 
hectares.  Le  nombre  des  propriétaires  est  de  68,71 1  ;  mais 
celui  des  propriétés  atteignait  585,474  en  1875.  Toutefois  le 
nombre  des  propriétaires  d'immeubles  exclusivement  agri- 
colas  ne  paraît  pas  dépasser  30,000.  Plusieurs  de  ces  biens 
sont  possédés  par  baux  de  99  ans  au  moins,  et  souvent 
celui  qui  a  le  domaine  direct  ne  reçoit  qu'une  redevance 
très-faible,  si  le  bail  date  d'une  époque  où  le  revenu  des 
terres  était  presque  nul. 

Il  a  été  institué  en  1849,  pendant  la  grande  famine  d'Irlande, 
ane  cour  des  immeubles  hypothéqués,  dans  le  but  de  faciliter 
la  vente  de  ces  immeubles  :  en  dix  ans  les  opérations  ont 
atteint  le  chiffre  de  625  raillions.  La  compétence  de  la  cour 
ayant  été  étendue  en  1858  aux  biens  non  hypothéqués,  et  la 
vente  devant  cette  juridiction  constituant  un  titre  légalement 
inattaquable,  on  y  a  aliéné  des  domaines  en  lots  assez  petits 
pour  les  rendre  accessibles  aux  capitaux  modiques,  et  beau- 
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coup  de  fermiers  irlandais  sont  devenus  acquéreurs  des 
biens  qu'ils  cultivaient.  De  1869  à  !876,  le  montant  des 
adjudications  a  dépassé  250  millions  de  Trancs  ;  le  revenu  de 
ces  biens  était,  en  moyenne,  de  5  p.  0/0. 

Les  lois  territoriales  de  1870  et  de  1872  ont  donné  au 
bureau  des  travaux  publics  la  faculté  de  faire  des  prêts  aux 
fermiers  pour  les  mettre  A  môme  d'acquérir  les  immeubles 
qu'ils  cultivent;  8,950,000  fr.  ont  été  avancés  de  cette 
manière  jusqu'au  31  mars  1877,  et  ont  fait  l'objet  de 
575  emprunts  distincts.  II  a  été  acheté  ainsi  14,400  hectares 
pour  15  millions  de  francs  ;  le  montant  des  prêts  ne  doit  pas 
dépasser  les  deux  tiers  de  la  valeur  des  biens-fonds  mis  en 
vente.  Le  même  bureau  a  avancé,  au  proût  de  l'agriculture, 
en  1,073  prêts,  13  millions  de  francs  pour  la  construction  de 
fermes  ou  rétablissement  de  plantations  destinées  à  servir 
d'abris,  et  5  millions  de  francs,  en  349  prêts,  pour  l'érection 
d'habitations  d'ouvriers. 

DRAINAGE.  —  Il  prête  encore  à  des  syndicats  locaux  pour 
l'exécution  des  grandes  lignes  de  drainage;  120,000  hectares 
ont  déjà  été  assainis. 

Le  remboursement  des  avances,  réglé  par  acte  du  Parlement, 
est  elfectué,  au  moyen  de  paiements  semestriels,  en  22  ou 
35  ans  :  dans  le  premier  cas,  l'aunuité  e'st  de  6  1/2;  (laas 
le  deuxième,  de  5  p.  0/0.  Le  nombre  des  retardataires  et  le 
montant  de  l'arriéré  ont  été  jusqu'alors  insignifiants. 

CHEMINS.  —  Les  voies  publi(iuos  sont  ouvertes  et  entre- 
tenues avec  des  taxes  locales  supportées  en  partie  par  les 
propriétaires,  en  partie  par  les  fermiers,  comme  la  taxe  des 
pauvres. 

ASSOLEMENT.  —  Le  systèmc  de  culture  est  la  sole  com- 
prenant deux  tiers  en  prairie.  Il  y  a  même  de  5  à  10  p.  0/0  du 
nombre  des  fermes  qui  sont  composées  exclusivement  de 
prairies  ;  elles  ont,  pour  la  plupart,  une  grande  contenance 
et  renferment  les  meilleurs  terrains. 
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CAPITAL  AGRICOLE.  —  Capital  immo- 
bilisé (coustructioos,  instrumeats) 375 .  000 . 000' 

Bétail  sur  pied i  .925.000.000 

Récolte  sur  pied 912.500.000 

Economies  accumulées 550.000 .000 


Total 3.762.500.000 


L'augmentation  des  dépôts  faits  dans  les  banques  est  très- 
considérable  ;  ils  ont  quadruplé  en  vingt-cinq  ans,  ce  qui 
dénoterait  un  grand  accroissement  de  prospérité.  Il  y  aurait 
à  ajouter  au  total  2S0  millions  de  francs,  représentant  la 
valeur  du  travail  de  500,000  personnes  qui,  travaillant  dans 
leur  propre  ferme,  ne  sont  pas  salariées. 

ÉMIGRATION.  —  main-d'oeuvre.  —  De  1841  à  la  fin  de  1876, 
il  est  sorti  d'Irlande  1,288,969 hommes  et  1,126,009 femmes; 
au  total,  2,414,978  habitants,  sur  une  population  de  plus  de 
8  millions  d'àmes. 

Les  mauvaises  récoltes  de  pommes  de  terre  et  les  famines 
qui  en  sont  résultées  ont  surtout  occasionné  les  émigrations. 
Cet  exode  a  eu  nécessairement  pour  elTct  l'augmentation  de 
tous  les  salaires,  qui  ont  été  portés,  pour  les  ouvriers  agricoles, 
de  0^80  c.  en  été,  0^65  c.  eu  hiver,  à  l  fr.  65  et  à  1  fr.  45  c. 
Pendant  la  moissou,  ils  sY'lùvont  jusqu'il  4  fr.  85  c,  plus  la 
nourriture,  qui  est  tout  autre  que  celle  dont  se  conten- 
taient anciennement  les  journaliers. 

Les  ouvriers  sont  aussi  mieux  logés  et  mieux  vùtus  qu'au- 
trefois (l). 

En  général,  il  n'y  a  pas  de  travail  à  la  tâche,  et  les  salaires 
se  paient  en  argent. 

(i)  Tous  les  étés,  beaucoup  de  journaliers,  de  fermiers  de  petites 
parcelles  de  terre  que  les  femmes  peuvent  soigner  en  leur  absence, 
partent  des  localités  les  plus  pauvres  du  Connaught  pour  se  rendre 
en  Angbaerre;  les  bénéfices  qu'ils  réalisent  sont  fidèlement  réservés 
à  leur  famille. 
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Il  n'y  a  pas  de  Sociétés  de  secours  mutuels  pour  les  ouvriers 
agricoles  ;  mais  les  indigents  peuvent  se  foire  admettre  au 
dépôt  appelé  Union  des  maisons  de  travail,  quand  ils  sont 

incapables  de  se  suffire. 

Quand  ils  sont  malades,  ils  reçoivent,  aux  frais  du  public, 
les  soins  des  médecins  et  les  médicaments  ;  il  en  est  de  môme 
pour  les  petits  fermiers  et  les  membres  de  la  famille  des  uns 
et  des  autres. 

MACHINES.  —  Il  y  a  vingt  ans,  la  bêche,  la  charrue  ordi- 
naire, la  herse,  le  rouleau  étaient  les  seuls  instruments  en 
usage.  Aujourd'hui,  on  trouve  dans  toutes  les  parties  du 
pays  des  instruments  perfectionnés  de  toute  sorte  ;  les  fau- 
cheuses et  les  moissonneuses  sont  très-répandues;  les  batte- 
ries à  vapeur  et  les  locoraobiles  se  rencontrent  presque 
partout  :  il  n'est  pas  rare  de  trouver  à  louer  de  ces  dernières 
machines  dans  les  localités  où  la  main-d'œuvre  est  insuffi- 
sante. 

PRODUITS.  —   Etendue;  produit  à  Vhectare  et  valeur  des 

principales  récoltes  en  i876, 

•uh  par  btd. 

à  rhectnro  quiut.     run  quint.  (prutluit  brut). 

Blé 47.880MÎ.50àt2f50  2.023.492=  25.293.650' 527M2 

Avoine....  594.866  35.70  10.»jo  21.415.195  =  214.151.950  359.37 

Orge 88.325  44..»  10.»»  3.879.528=  38.795.275  437.50 

Seigle 3.675  38.»»  87.50  139.960=  1.224.650  331.25 

FèvesApois.      4.7(i8  40.02  15.90  192.523=  3.U08.175  628..» 

Lin 53.175  10.»»  80...  542.810=  43.424.825  815.62 

tonnes.  tonnes. 

Pomm.det.  352.287  11.70  75..»  4.154.784  =  311.609.550  884.37 

Rutabagas..  137.855  33.»»  15.»»  4.540.818=   68.112.250  493.75 

Betteraves.     19.416  36.»»  18.75  697.313=    13.074.050  696.87 

Foin 744.452     4.70  56.25  3.458.239=194.525.000  256.25 

En  1857,  il  était  semé  224,000  hectares  en  blé  et  800,000 
hectares  en  avoine.  Cette  décroissance  de  la  culture  des 
céréales,  dont  l'importation  est  considérable,  est  la  consé- 
quence de  Tabolition  de  la  protection  sur  les  grains  dans  le 
Koyaume-Uni,  aussi  bien  que  de  Taugmentatiou  du  prix  du 
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bétail  et  des  facilités  de  renvoyer,  au  raoyea  des  chemins  de 
fer,  dans  les  grands  marchés  d'Angleterre. 

Pour  les  semis  de  lin,  toutes  les  graines  proviennent  de 
Têtranger. 

BÉTAIL  ET  AUTRES   ANIMAUX   DOMESTIQUES.  —  L'étCUdUC 

des  prairies  dépassant  la  moitié  de  la  surface  de  Tlrlande, 
rélevage  et  Tengraisseraent  du  bétail  sont  le  trait  le  plus 
important  de  son  agriculture;  elle  possédait,  en  1876  : 

soit,  par  tdte,  de 
Uace  bovine...  4.113.093  =  1.322. 006.1:W     125  »>  à  450'»» 

Race  ovine 4.007.518  =      214.752.525        37  LO  à    62  50 

Race  porcine...   1.424.143  =      101.251.550        62  50  à  125  »» 
Race  chevaline. .      526.160=      289.388.000  »  550»» 

EXPORTATIONS  ET  IMPORTATIONS.  —  Daus  la  provinco  de 
Munster,  on  fabrique  une  grande  quantité  de  beurre,  qui  est 
vendu  cher,  notamment  celui  de  Cork. 

Ce  beurre  est  destiné  à  TAngleterre,  où  on  a  exporté  : 

En  1876,      066.328  bêtes  à  cornes,  vendues. . .     299.847.600' 

-  686.808  botes  ovines,  —      ...       42.925.500 

—  513.316  porcs,  —      ...       64.164.500 


Totaux..  1  866.452  406.037.600 


(Les  animaux  exportés  étant  les  meilleurs,  on  a  appliqué 
le  maximum  des  prix  indiqués  ci-dessus.) 

Les  maquignons,  tant  Anglais  qu'étrangers,  achètent  aussi 
annuellement  beaucoup  de  chevaux. 

Du  I"  octobre  1876  au  1"  octobre  1877,  il  a  été  importé 
9  millions  de  quintaux  de  froment,  400,000  quintaux  de 
farine  de  blé,  8,600,003  quintaux  de  maïs;  cette  dernière 
quantité  dépassait  les  besoins  du  pays,  et  avait  en  partie 
pour  objet  des  spéculations  commerciales. 

INDUSTRIE.  —  La  seule  fabrication  qui  puisse  mériter  le 
nom  d'industrie  nationale  est  celle  de  la  toile  ;  elle  a  pris  de 

Toaifc  V.  An 
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PextensioD  surtout  au  nord  de  Tlle,  aux  environs  de  Belfast. 
Les  toiles  dlrlande  sont  recherchées  sur  tous  les  marchés  du 
monde.  On  comptait,  en  1876,  20,152  métiers  et  920,677 
broches  ;  presque  tout  le  lin  employé  provient  de  TUlster. 

La  fabrication  des  étoffes  de  laine  prend  de  Taccroissement; 
elle  consiste  principalement  en  ratines  et  en  peluches,  qui 
restent  dans  le  pays. 

ORGANISATION  AGRICOLE.  —  L'agricultcur  n'a  aucun  rap- 
port officiel  avec  le  gouvernement  ;  tout  est  laissé  à  Tinitiative 
privée,  comme  en  matière  de  commerce  et  d'industrie.  Les 
grands  travaux  publics  ne  sont  pas  môme  exécutés  par  TËtat; 
ils  sont  entrepris  par  de  grandes  Sociétés  anonymes  autorisées 
par  une  loi.  Toutefois  le  pays  est  bien  doté  d'écoles  natio- 
nales, placées  sons  la  surveillance  d'une  commission  nommée 
par  le  gouvernement,  et  à  laquelle  est  confiée  la  répartition 
des  crédits  accordés  par  l'Etat  à  rinstruction  primaire.  L'agri- 
culture est  enseignée  dans  les  classes  supérieures  de  ces 
écoles,  où  l'on  met  entre  les  mains  des  élèves  un  traité 
composé  à  leur  usage  par  le  bureau  de  la  commission. 
A  plusieurs  de  ces  écoles  sont  annexées  de  petites  fermes 
modèles  où  les  enfants  se  forment  à  la  pratique  de  l'agricul- 
ture, et  où  sont  appliquées  les  meilleures  méthodes  pour 
servir  d'exemple  aux  cultivateurs  voisins.  Il  y  a,  en  outre, 
des  fermes-écoles  dans  diflferenles  parties  du  pays  et  un 
Institut  complet  à  Glasnevin  près  de  Dubhn,  où  il  est  fait  des 
cours  variés  et  beaucoup  d'expériences. 

Il  y  a  deux  Sociétés  royales  et  vingt-quatre  Sociétés  locales 
qui  s'y  rattachent.  L'une  fait  annuellement  quatre  expositions 
d'animaux  et  de  produits  de  ferme  à  Dublin.  L'autre  orga- 
nise des  expositions  semblables,  comprenant  aussi  les  instru- 
ments agricoles,  au  moins  une  fois  Tan,  successivement  dans 
chacune  des  quatre  provinces  ;  elle  encourage  la  formation 
des  Sociétés  locales;  elle  favorise  l'amélioration  des  loge- 
ments et  des  conditions  d'existenœ  de  la  population  agricole; 
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elle  met  ses  membres  à  môme  d'obtenir,  à  prix  réduits,  des 
analyses  de  terres,  d'engrais,  etc. 

Les  deux  Sociétés  principales  ont  rendu  de  grands  services 
aux  agriculteurs  irlandais. 

CONCLUSION.  —  Les  causes  principales  de  la  révolution  agri- 
cole opérée  en  Irlande,  de  la  substitution  de  la  prairie  aux 
terres,  sont,  comme  on  Ta  déjà  vu,  Tintroduction  de  blés  et 
de  farines  de  qualités  supérieures,  provenant  d'Amérique  et 
de  France,  d'un  prix  moins  élevé  que  les  articles  inférieurs 
de  môme  nature  produits  sur  place,  et  l'accès  plus  facile  des 
marchés  d'Angleterre,  où  la  vente  avantageuse  du  bétail 
encourageait  l'élevage  et  l'engraissement  de  préférence  à  la 
culture  des  céréales. 


La  Société  a  apprécié  pendant  plusieurs  années  les  travaux 
nombreux  et  remarquables  que  M.  Mangin  lui  a  communi- 
qués. Son  départ  cause  à  tous  les  membres  de  la  Société  les 
plus  vifs  regrets,  et  ils  prient  leur  Président  de  les  transmettre 
à  M.  Mangin. 

MM.  Hubert  Laroche,  propriétaire  et  ancien  maire  de 
Meurcourt ,  l'abbé  Vasselet ,  curé  de  Frotey-les-Vesoul, 
Jules  Grossetéte,  agronome  à  Saint-Loup,  et  Charles  Henry, 
cultivateur  à  Genevrey,  sont  présentés  comme  membres  non 
résidants  par  MM.  Reboul  de  Neyrol,  Cardot  de  la  Burthe, 
Poly  et  Galmiche. 

MM.  Loyer  et  Finot  présentent,  comme  membres  cor- 
respondants, MM.  Edouard  Taillebois,  membre  de  la  Société 
scientiflque ,  historique  et  archéologique  de  la  Gorrèze,  et 
Thénard,  membre  de  la  Société  des  lettres,  musées  et  arts 
de  Nice.  —  Le  vote  aura  lieu  â  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SÉANCE   DU    19   JUIN    1879. 

Présidence  de  M.  Bbrtereau,  Préfet  de  la  Haute-Saône, 

Président  d^ho7ineur. 

Etaient  présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  président,  Wille- 
motetmarquisd'Andelarre,  vice-présidents,  Burgûy,  trésorier, 
Cardot  de  la  Burthe,  archiviste,  Lcraaire,  secrétaire  général 
de  la  préfecture  de  la  Haute-Saône,  membre  de  droit,  Jannot, 
Travelet,  Paul  Petitclerc,  Bailly,  Mcillier,  Bardcnet,  Félix 
Galmiche,  de  Belenct,  Boisselet,  Rocliet,  de  Boauséjour, 
Bouvaist,  Kahn,  Loyez,  Bourgeois,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  membres  non  résidants  et  do  cultivateurs  ayant  pris  part 
à  l'exposition  d'ensemble  de  la  Société  d'agriculture  faite  en 
1878  au  Palais  du  Champ-de-Mars. 

M.  le  Préfet  déclare  la  séance  ouverte,  et  donne  la  parole  à 
M.  de  Boauséjour,  faisant  fonctions  de  secrétaire  en  rempla- 
cement de  M.  Dodclier,  absent,  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance. 

M.  Bourgeois  fait  observer  qu'il  n'a  pas  connu  sa  déléga- 
tion par  la  Société  au  concours  de  Dijon. 

Un  membre  remarque  que  le  nom  de  M.  BurgQy  aété  omis 
parmi  ceux  des  membres  de  la  commission  chargés  de  pré- 
parer la  distribution  des  médailles  commémoratives  de 
l'Exposition  universelle. 

Après  ces  deux  rectifications,  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  adopté. 
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La  parole  est  à  M.  le  Président  Reboiil  de  Neyrol,  qui 
s'exprime  ainsi  : 


Messieurs, 

C'est  aujourd'hui  seulement  que  la  Société  est  en  mesure 
de  remplir  rengagement  qu'elle  a  contracté  en  1878, 
envers  les  exposants  qui  ont  formé  la  collection  des  produits 
agricoles  de  la  Haute-Saône  présentée  par  elle  à  TExposition 
universelle.  Il  avait  été  décidé,  dans  la  séance  du  31  octobre, 
qu'une  médaille  d'argent  serait  frappée  en  leur  honneur 
pour  conserver  dans  leurs  familles  le  souvenir  de  la  grande 
solennité  internationale  à  laquelle  ils  avaient  pris  part,  et 
rendre  en  mOme  temps  témoignage  aux  patriotiques  senti- 
ments dont  ils  avaient  fait  preuve  dans  cette  mémorable  cir- 
constance. La  Société  avait  à  cœur  de  leur  prouver  qu'elle 
savait  apprécier  les  courageux  efforts  qui  lui  avaient  permis 
de  faire  figurer  honorablement  l'agriculture  de  la  Haute- 
Sadne  à  cOté  de  celles  dos  principales  régions  de  la  France 
et  des  peuples  agricoles  des  deux  mondes. 

La  médaille  était  depuis  longtemps  disposée  dans  ses  écrins, 
et  ce  n'est  qu'avec  regret  que  nous  en  avons  retardé  la  distri- 
bution. Mais  nous  attendions  Teuvoi  des  médailles  et  des 
diplômes  de  récompense  décernés  par  le  jury  international, 
afin  de  les  distribuer  eu  môme  temps  et  dans  la  môme  réunion. 
Nous  étions  d'autant  mieux  fondés  dans  notre  attente,  que  la 
Société,  figurant  comme  exposant  de  l'ensemble,  et  ses 
collaborateurs  comme  exposants  de  leur  groupe  respectif,  il 
y  avait  là  une  association  de  travail  pour  une  œuvre  commune, 
qui  semblait  devoir  logiquement  entraîner  celle  des  distribu- 
tions. 

Il  n'en  a  rien  été.  Le  Gouvernement  s'est  réservé  le  droit 
gracieux  d'adresser  directement  aux  lauréats  les  prix  qu'a 
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proposés  pour  eux  le  jury  iaternalional.  Nous  n'avons  donc 
qu'à  rappeler  leurs  noms  et  leurs  récompenses^  en  y  joignant 
nos  félicitations  les  plus  cordiales.  En  voici  la  liste  : 

Médailles  d'or. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-SaOne.  —  Diplùme  de 

médaille  d'or. 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy.  —  DiplOme  de 

médaille  d'or. 

Médaille  d'argent. 

M.  le  marquis  de  Lénoncourt,  à  Bussiùres. 

Médailles  de  bronze. 

MM.  Amaudrut,  propriétaire  à  Mailley. 
Beuffe,  propriétaire  à  Auxon. 
Cuisancc,  propriétaire  à  Pusy. 
Deraougin,  propriétaire-cultivateur  à  Noroy-le- Bourg. 
Dusseiller,  négociant  à  Vcsoul. 
Gillot  et  Colorabot,  propriétaires  à  Monligny-los-Vesoul. 
Lambert,  propriétaire  à  Velleguindry. 
Loyez,  professeur  à  Técole  aanoxe  de  Vesoul. 
Mennegiier,  instituteur  à  Navenno. 
Victor  Perrot,  propriétaire  à  Gy. 
Tissot,  fabricant  de  fromages  à  Raincourl. 
Virot  père,  propriétaire  à  Puscy. 

Mentions  honorables. 

MM.  Audibert,  propriétaire  et  maire  à  VelIe-le-Cliâtel. 
Cheviet,  distillateur  à  Luxeuil. 
Clerc,  propriétaire  à  Port-sur-Saône. 
Félix  Galmiche,  propriétaire  l\  Vesoul. 
Thoveain,  propriétaire  à  Echenoz-la-Mclino. 
Vioimet,  propriétaire  à  Dampvaliey-les-Colombc. 
Villemot,  propriétaire  et  juge  de  paix  à  Vesoul. 
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Honneur  à  dos  lauréats,  et  merci  à  tous,  au  nom  de  la 
Société  :  leurs  succès  ont  fait  le  sien. 

A  cette  liste,  Messieurs,  il  faut  bien  que  j'ajoute  encore  un 
nom,  et  c'est  le  mien,  puisque  la  Société  a  eu  la  bienveillante 
attention  de  me  voter  une  médaille  d'honneur  pour  la  part 
que  j'ai  prise  dans  l'organisation  de  Tensemble  de  nos 
produits.  Cette  distinction,  jo  le  proclame  de  nouveau  et  bien 
haut,  m'a  vivement  et  profondément  touché,  en  ce  qu'elle 
me  donne  rang  parmi  les  hommes  utiles  à  la  Société.  C'était 
l'objet  de  mon  ambition  depuis  le  jour  où,  pour  la  première 
fois,  j'acceptai  les  devoirs  de  la  présidence.  Au  cours  de  ma 
longue  carrière  de  travail,  il  m'est  arrivé  de  recueillir  des 
distinctions  que  je  puis,  sans  trop  de  présomption,  considérer 
comme  des  témoign?iges  d'estimrî  et  de  confiance.  Il  n'en  est 
pas,  en  dehors  de  l'ordre  national,  qui  m'ait  procuré  plus  de 
satisfaction  que  la  médaille  de  la  Société. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  li  Société  a  eu  sa  bonne  part 
dans  l'œuvre  commune,  par  les  sages  mesures  qu'elle  a 
prises  ou  provoquées,  et  qui,  en  soutenant  le  courage  de  tous, 
et  celui  en  particulier  de  son  Président,  ont  préparé  le  succès 
de  l'entreprise.  Ce  n'était  point  chose  aisée,  vous  pouvez 
m'en  croire,  pas  plus  pour  les  exposants  que  pour  les  orga- 
nisateurs, que  de  préparer,  grouper,  parer,  expédier  et 
installer  plusieurs  milliers  d'échantillons.  La  Société  en  avait 
le  sentiment;  mais  habituée  depuis  son  origine  à  ne  reculer 
devant  aucun  devoir  quand  il  s'agit  de  l'agriculture,  elle  a 
répondu  sans  hésiter  à  l'appel  que  lui  a  adressé  le  comité 
départemental  de  TExpositiou  universelle.  Klle  a  eu,  pour  la 
seconder,  un  homme  dont  le  dévouement  au  bien  égale  l'in- 
telligence, et  à  ([ui  revient  tout  le  mérite  de  l'installation  au 
Champ-de-Mars.  Je  veux  parler  de  l'honorable  M.  Cordier, 
directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy. 
Je  regrette  de  ne  pas  le  voir  au  milieu  de  nous,  pour  lui 
exprimer  de  nouveau  notre  reconnaissance  commune  ;  des 
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devoirs  impérieux  le  nîlienuonl  aujourd'hui  A  rôlal)lissemenl. 

Notre  association  marche  avec  le  siècle,  et  ne  compte  plus 
dans  ses  rangs  qu'un  petit  groupe  de  ses  contemporains. 
Quand  j'ai  la  bonne  fortune  de  m'cnlreteuir  avec  Tun  de  ces 
vétérans  sur  les  services  qu'elle  a  rendus  à  Tagriculture,  je 
constate  avec  une  vive  satisfaction,  mais  sans  étonnement, 
que  tous  conservent  un  inalténible  attaclH»ment  à  leur  vieille 
association.  Parcourez  la  liste  de  ses  anciens  présidents,  qui 
doit  paraître  en  tête  du  Bulletin  de  Tannée  courante,  et  vous 
verrez  que  plusieurs  premiers  ma^âstrats  du  département, 
et  bien  des  hommes  qui  vivent  et  vivront  longtemps  encore 
dans  les  souvenirs  des  agriculteurs,  ont  tenu  à  honneur  de 
diriger  ses  travaux.  J'ai  plus  d'une  fois  feuilleté  ses  registres 
i'X  ses  annales  pour  ra'inspirer  de  la  pensée  d(^  mes  prédéces- 
seurs; mais  j'ai  bien  vite  reconnu  qu'il  était  plus  facile 
d'applaudir  A  leurs  succès  que  de  l's  imiter. 

Néanmoins,  j'ai  eu  à  cœur  de  suivre  leurs  tracts,  et,  comme 
eux,  de  conserver  à  la  Société  ses  vieill«'s  traditions  de  dévoue- 
ment à  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

Au  concours  régional  de  187G,  elle  n'a  rien  négligé  pour 
en  augmenter  l'éclat,  en  y  intéressant  la  culture  des  fleurs  et 
rarboricuUure,  (^t  en  secourlant  de  tous  s:»s  eiTuts  l\'xposilion 
des  arts  anciens  et  modernes. 

Lorsque  le  Gouvernement  a  voulu,  à  Toccasion  de  TExpo- 
sitiou  universelle,  se  rendn^  compte  de  la  manière  dont  se 
distribuaient  hîs  cultures  du  sol  arable  dans  les  diverses  zon(»s 
du  territoire  français,  elle  a  répondu  à  sou  appel  avec  une 
méthode  qui  lui  a  valu  des  éloges  et  la  distinction  que  vous 
connaissez.  Les  études  spéciales  auxquelles  nous  avous  dû 
nous  livrer  à  ce  sujet  ont  été  publiées  et  adressées  à  toutes 
les  communes. 

Plus  récemment  encore,  i\  la  veille  de  l'expiration  des 
trait(S  de  1860,  elle  a  délégué  Tun  de  ses  membres  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  éclairés,  pour  la  représenter  au 
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qpngrès  (l(.\s  associations  agricoles,  oi'i  devaicut  se  débattre 
les  intérêts  de  Tagriculture,  tenus  en  échec  par  d'anciens 
préjugés  qu'il  s'agissait  de  combattre  et  dissiper.  L'industrie 
et  le  commerce  réclamaient  la  révision  des  traités  et  la  proti»c- 
tion  du  travail  national.  Quelle  industrie  était  mieux  qualiOée 
que  l'agriculture  pour  plaider  celte  noble  cause?  M.  le 
marquis  d'Andelarre  avait  reçu  de  la  Société  mission  de  sou- 
tenir un  système  de  tarifs  généraux  favorables  à  toutes  les 
industries  en  général  et  à  Tagricullure  en  particulier.  Il  avait 
entre  les  mains  les  délibérations  motivées  de  la  Société  et  du 
Comice  de  Vesoul,  et  ce  n'est  pas  sans  une  vive  satisfaction 
qu'il  a  pu  nous  télégraphier  le  pleiu  succès  de  nos  conclu- 
sions communes,  soutcîuues  par  les  n'présenlants  do  soixante 
associations  agricoles  venus  de  toutes  les  régions  fran- 
çaises. 

Les  débats  de  cette  mémorable  assemblée,  réunis  en 
volume,  ont  été  envoyés  par  nos  soins  à  MM.  les  Présidents 
des  neuf  comices  du  département. 

Quelques  semaines  plus  tard,  un  nouveau  congrès,  exclu- 
sivement commercial  cette  fois,  et  qui  se  composait  des 
délégués  de  soixante-une  chambres  de  commerce,  entrait 
dans  la  même  voie  que  le  congrès  agricole,  et  arrivait  aux 
mômes  conclusions  :  soutenir  le  travail  national  par  la  pro- 
tection. Qiiatre  autres  chambres  de  commerce  qui  n'avaient 
point  figuré  au  congrès,  et  parmi  lesquelles  se  trouve  la 
chambre  de  Besançon,  ont  depuis  adhéré  aux  résolutions  de 
l'assemblée. 

Messieurs,  avant  de  prendre  la  parole  dans  une  discussion 
de  cette  importance,  la  Société  s'était  profondément  pénétrée 
des  besoins  de  Tagriculture,  et  avait  acquis  la  persuasion 
qu'elle  était  dans  le  vrai  en  soutenant  la  nécessité  de  protéger 
l'agriculture  par  des  tarifs  généraux.  Cette  vérité,  elle  l'avait 
puisée  dans  l'étude  consciencieuse  des  faits  de  la  cause. 

Or,  que  s'était-il  passé  avant  que  notre  Société  et  nos 
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Comices  fussent  saisis  de  la  qucslioD?  Que  sVst-il  passai  pen- 
dant qu'ils  Tétudiaient  ? 

Je  vais  vous  le  rappeler  rapidement. 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  la  première  question,  voici 
quelques  faits  antérieurs ,  relatifs  à  Tagriculture  et  aux 
industries  agricoles. 

La  garance»  qui,  dans  le  Midi  et  dans  TEst,  avait  exporté 
pour  14  millions  de  francs  de  ses  produits,  était  tombée,  en 
1878,  à  50d,000  fr.,  sous  reffet  des  matières  colorantes  bien 
inférieures,  mais  à  très- bon  marché,  tirées  de  la  houille  et 
introduites  en  France. 

Les  soieries  avaient  subi  une  bien  pire  fortune.  Les  expor- 
tations étaient  tombées  progressivement  de  500  millions  de 
francs  à  288  millions  en  1877.  La  Suisse,  T Allemagne,  TAn- 
ghiterre,  Tltalie  et  les  Etals-Unis  étai(int  devenus  no^  con- 
currents à  la  faveur  des  traités  lihres  échangistes.  Les  filateurs, 
les  mouliniers,  hs  tisseurs,  et  en  général  Tindustrie  de  la 
soie  dans  toutes  ses  branches  abandonnait  le  libre-échange 
et  réclamait  le  retour  à  la  protection.  Le  Dauphiné,  les 
Cévennes,  la  Provence  et  même  Lyon  réagissaient  dans  le 
môme  sens. 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  ce  retour  vers  le  passé  n'eût 
pas  été  précédé  d'efforts  énormes  pour  défendre  le  libre- 
échange,  préconisé  et  inauguré  par  Thomme  d'Etat  que  les 
railleurs  de  la  presse  ont  depuis  appelé  Rouher-Peal,  du  nom 
du  grand  ministre  anglais  qui  avait,  avec  les  industriels  de 
Manchester,  les  Disraeli,  les  Rriglh,  hs  Cobdeu,  etc.,  ima- 
giné le  libre-échange  pour  se  délivrer  de  IVcrascment  qu'in- 
fligeaient à  l'industrie  anglaise  une  production  désordonnée 
et  des  fraudes  qui  avaient  Uni  par  faire  repousser  ses  produits 
par  les  clients  que  TAnglelernî  comptait  chez  tous  les  peuples 
du  globe. 

Sir  Robert  Peal  disait  :  «  Notre  industrie  est  la  plus  puis- 
€  saule,  la  mieux  outillée,  la  plus  riche  du  monde  ;  les  voies 
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€  nous  sont  ouvertes,  grâce  à  notre  marine,  plus  forte  à  elle 
«  seule  que  toutes  lei  marines  des  autres  nations  réunies  ; 
«  nous  sommes  et  resterons  les  maîtres  des  grandes  voies 
€  maritimes  ;  nous  n'avons  rien  à  craindre  pour  notre  alimen- 
«  talion  et  notre  indépendance  :  marchons.  » 

Malheureusement  aussi  h»s  efforts  de  notre  industrie  séri- 
cicole  n'avaient  pas  été  exempts  de  falsiflcations  :  la  lutte,  et 
nne  lutte  inégale,  conduit  d  ces  extrémitt^s.  Je  me  rappe'le 
que,  dans  une  visite  que  j'eus,  X  cotte  époque,  Toccasion  de 
faire  dans  plusieurs  magasins  de  la  fabrication  lyonnaise,  on 
me  montra  des  étoffes  dont  le  tissu  était  surchargé  de  cou- 
leurs et  d'apprêts,  qui  leur  donnaient  à  l'œil  et  à  la  main 
plus  de  consistance  que  n'en  comportait  la  matière  première. 

Le.5  vins  avaient  suivi  la  même  voie.  Pendant  la  discussion 
de  la  loi  snr  le  vinage  à  prix  réduits,  on  a  signalé  des  fraudes 
nombreuses  et  plusieurs  d'un  caraclTe  dangereux.  Nous 
sommes  devenus  de  savants  falsificateurs  pour  lutter  contre 
rentrée  à  peu  près  en  franchise  dos  vins  de  Hongrie,  d'Espagne 
et  d'Italie.  Je  ne  sais  plus  où  j'ai  lu,  mais  je  l'ai  lu,  qu'à 
Paris,  avec  6  millions  d'hectolitres  qu'accusaient  les  octrois, 
on  en  fabriquait  8  millions  qu'accusait  la  consommation. 

En  1859,  un  an  avant  les  traités,  l'excédant  de  l'exportation 
des  vins  sur  l'importation  était  de  :Î24, 188,348  fr. 

En  1877,  il  n'était  plus  que  de  191,297,039  fr. 

En  1878,  il  tombait  à  145,253,000  fr. 

Les  eaux-de-vie  subissaient  le  mémo  sort  ;  Texcédant 
de  l'exportation  tombait,  pendant  la  même  période,  de 
85,762,759  fr.  à  42,538.000  fr. 

Les  produits  de  l'industrie  proprement  dite  présentaient 
les  mêmes  résultats  :  ils  passaient  d'un  excédant  d'expor- 
tation évalué  à  l  milliard  600  millions,  à  1  milliard  284  mil- 
lions. 

En  outre,  les  états  de  douane  nous  montrent  que,  de  1878 
à  1379,  les  importations  des  produits  de  l'agriculture  ont 
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grandi  de  50  p.  0/0,  bien  que  la  récoUc  de  1877  ait  présenté 
les  conditions  d'une  année  moyenne. 

Enfin,  j'ai  lu  dans  l'un  des  derniers  bulletins  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  instituée  par  l'initiative  gouverne- 
mentale, que  le  prix  de  la  propriété  rurale  suivait,  dans  la 
plupart  de  nos  départements,  un  mouvement  descendant,  et 
qu'il  avait  déjà  perdu  de  20  à  40  p.  0/0. 

Dans  l'espace  d'une  année,  par  l'elTet  des  importations 
américaines,  le  prix  moyen  de  la  viande  de  porc  est  descendu 
de  1  fr.  45  c.  à  1  fr.  05  c. 

Les  importations  de  Tarines  ou  de  blés  américains  ont  passé 
en  quelques  années  du  chiffre  de  206,000  quintaux  métriques 
en  1870,  à  celui  de  5,600,000  quintaux  en  1878,  et  en  1879, 
d'après  les  renseignements  donnés  par  le  commerce,  les 
importations  des  mOmos  denrées  auraient  atteint  déjà  le 
chiffre  de  25  millions  d'hectolitres.  On  annonçait,  en  outre, 
quiilesemblavuros  américaines  allaicuit  Olre  augmentées  d'un 
sixième,  sinon  d'un  quart. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  de  vous  exposer  en 
chiffres  quelques-unes  d(»s  raisons  qui  ont  motivé  les  réso- 
lutions de  la  Société  oX  du  Comice  ou  faveur  de  la  protection 
de  l'industrie  agricole.  Mais  il  s'agit  d'un  capital  rural  et 
foncier  estimé  par  un  grand  spécialiste,  M.  Leroy-Beaulieu, 
à  75  milliards,  rapportant  un  revenu  de  2  milliards  800  mil- 
lions, et  intéressant  directement  20  millions  d'habitants. 
Il  est  biim  permis  à  dos  associations  agricoles,  quand  cette 
grande  partie  de  la  fortune  nationale,  quand  celte  immense 
source  de  travail  est  mise  en  cause,  d'intervenir  dans  le 
débat. 

Le  présent  n'est  pas  moins  instructif  qu(î  le  passé. 

L'Allemagne,  industrielle  et  rurale  comme  la  France,  et 
comme  elle  naguère  encon^  lihre-ècliangiste,  vient  de  recon- 
quérir son  entièreindépendance  et  d'adopter  des  tarifs  douaniers 
qui  protègent  toutes  ses  industries  contre  la  concurrence 
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étrangère,  notamment  l'industrie  agricole  dans  toutes  ses 
branches.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  cheveux  qui  ne  paient  des 
droits  d'entrée  :  si  cela  peut  réagir  sur  l'usage  des  chignons 
et  des  faux  toupets,  le  mal  ne  sera  pas  bien  grand. 

Il  n'a  pas  manqué  dans  le  parlement  allemand  de  théori- 
ciens pour  combattre  le  nouveau  plan  financier  du  prince  de 
Bismark.  Lo  gouvernement  et  le  parlement  l'ont  non- 
seulement  approuvé,  mais  encore  ils  ont  autorisé  la  percep- 
tion d'urgence  des  droits  nouveaux,  en  attendant  le  règlement 
définitif  de  toutes  les  dispositions  du  projet  d'ensemble. 
Accuxqui  demandaient  rentrée  libre  des  grains,  en  s'appuyant 
sur  la  nécessité  de  favoriser  la  vie  à  bon  marché,  le  ministre 
des  finances  a  répondu  que  les  bénéfices  du  travail  agricole 
allemand  devaient  rester  à  la  patrie  allemande,  et  le  blé  a  été 
protégé  par  un  droit  de  3  fr.  le  quintal  métrique. 

L'Angleterre,  qui  n'a  pas  hésité  à  sacrifier  sa  culture  des 
blés  à  son  industrie,  parce  qu'elle  ne  craint  pas  d'être  bloquée 
chez  elle  et  que  ses  ouvriers  industriels  forment  la  grande 
majorité  de  ses  travailleurs,  a  sournoisement  protégé  ses 
agriculteurs,  devenus  d'habiles  et  puissants  producteurs  de 
viande,  par  des  quarantaines  rigoureusement  observées  et 
qui  imposent  des  frais  énormes  atteignant  jusqu'à  2  et  300  fr. 
pour  une  tète  de  gros  bétail. 

Le  Canada  a  élevé  de  fortes  barrières  contre  la  mère-patrie 
elle-même,  pour  se  procurer  les  moyens  de  faire  ses  chemins 
de  fer  et  ses  canaux. 

L'Amérique  du  Nord,  la  libre  Amérique,  a  grandi  sous  la 
protection,  en  quelques  années,  au  niveau  des  nations  les 
plus  industrielles,  et  n'a  pas  craint  de  frapper  les  blés  étran- 
gers d'un  droit  d'entrée  de  3  fr.  En  quelques  années  aussi, 
elle  a  remboursé  près  de  1  milliard  de  dettes  avec  le  produit 
de  ses  tarifs. 

L'agriculture  française  a  des  conditions  qui  lui  sont  propres 
et  qui  ne  permettent  pas  de  fermer  les  yeux  sur  son  avenir, 
si  la  protection  ne  vient  pas  à  son  aide. 
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D'après  les  derniers  recensements  relatifs  à  la  division  du 
sol,  les  petites  exploitations  de  10  hectares  et  au-dessous 

représentent  les 75.48  0/0 

des  cultures. 

Las  cultures  moyennes,  de  10  hectares 
jusqu'à  40,  représentent  les 19.75  — 

Et  les  cultures  plus  élevées,  les 4.77  — 

100.00  — 

Le  prix  de  revient  du  blé  varie  entre  JO,  12,  20  et  môme 
24  fr.  par  hectolitre,  selon  qu'il  est  cultivé  dans  les  pauvres 
contrées  du  Centre  ou  les  riches  contrées  du  Nord.  Les  baux 
à  ferme,  qui  sont  le  véritable  étalon  de  la  rente  rurale,  ont 
baissé,  en  moyenne,  de  20  p.  0/0. 

Et  si,  de  ces  renseignements  que  j'ai  recueillis  dans  les 
travaux  des  statisticiens  les  plus  accrédités,  je  passais  à  ceux 
que  j'ai  pu  me  procurer  sur  la  dépécoratiou  du  bétail,  je  vous 
montrerais  que  nos  éleveurs  du  petit  et  du  gros  bétail,  qui 
ont  fait  des  progrès  assez  remarquables  sur  l'art  d'élever 
pour  avoir  pu  élre  comparés  cà  ceux  des  Anglais  par  le  baron 
de  Crailsheira,  commissaire  allemand  au  concours  interna- 
tional d'animaux  de  1878,  se  voient  petit  à  petit  obligés  de 
restreindre  le  nombre  de  leurs  élèvi's,  surtout  dans  la  race 
porcine,  à  laquelle  les  producteurs  américains  font  une  con- 
currence irrésistible.  Chacun  sait  que,  dans  nos  campagnes, 
on  ne  peut  fabriquer  du  lard  salé  au-dessous  de  60  centimes 
la  livre,  tandis  que  les  lards  américains  se  vendent  chez  tous 
les  épiciers  à  raison  de  40  centimes. 

J'extrais  d'un  grand  travail  de  statistique,  puisé  aux  sources 
officielles,  les  chiffres  suivants  ;  ce  seront  les  derniers  : 

En  1852,  on  comptait  en  France  13,954,294  tôtes  bovines; 
33,281,592  petits  ruminants;  5,246,403  porcs  ;  soit  un  poids 
vif  de  4,994,465,000  kilogrammes  de  viande  pour  34,230,178 
habitants,  ou  139  kilogrammes  par  prTsonne. 
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£d  1862,  immédiatemeot  après  les  traités,  ces  chiffres  sont 
les  suivants  : 

Bœufs 12.81 1 .589 

Autres  ruminants 29.520.678 

Porcs 6.037 .543 

Soit,  pour  une  population  de  37,386,161  habitants,  un  poids 
vif  de  4,094,726,000  kilogrammes  de  viande,  ou  113  kilo- 
grammes par  personne. 

Les  importations  et  exportations  de  bétail  ont  suivi,  pen- 
dant la  même  période,  les  mouvements  suivants  : 

Importations . 


Années. 

Bœufr 

Vaches 
et  veaux. 

Moutons. 

Viandes. 

1859  . . . 
18C9  . . . 
1876  . . . 

9.091 
31.885 
33.933 

18.325 
34.141 
24 . 432 

15.994 
60.042 

78.877 

1.462 

7.920 

15  000 

Pendant  la  môme  période,  les  exportations  augmentent 
aussi,  mais  en  restant  dans  leurs  chiffres  au-dessous  des 
chiffres  d'importation,  des  deux  tiers  pour  le  gros  bétail  et 
des  huit  ou  neuf  dixièmes  pour  le  petit  bétail. 

En  1877,  nous  arrivons  à  une  importation  de  210,000  têtes 
de  gros  bétail,  2,500,000  moutons  et  190,000  porcs,  qui 
nous  vi(*nnent  principalement  de  Tltalie.  Nos  exportations 
s'élèvent,  pendant  la  môme  année,  à  peine  à  quelques  mil- 
liers de  tôtes  préparées  pour  la  boucherie. 

Enfin  j'ai  sous  les  yeux  les  chiffres  les  plus  récemment 
publiés  par  le  Gouvernement.  De  Tétat  comparatif  de  nos 
exportations  et  de  nos  importations  générales,  pendant  les 
cinq  premiers  mois  de  l'exercice  courant,  il  résulte  que 
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les  importations  se  soat  élevées  à  1,831,863,000  rr.,etles 
exportations  à  1,261,311,000  fr.  La  difTérence  au  profit  de 
l'étranger  est  donc  de  570,552,000  fr.,  et  porte  surtout  sur 
les  objets  d'alimentation,  qui,  dans  Timportation,  figurent  à 
eux  seuls  pour  la  somme  de  671,493,000  fr. 

Tels  sont.  Messieurs,  quelques-uns  des  principaux  faits, 
passés  ou  actuels,  dont  se  sont  émus  la  Société  et  le  Comice, 
et  qui  justifient  leur  appréciation.  Ces  deux  associations,  en 
répondant  à  l'appel  du  comice  de  Dieppe,  qui  a  pris  l'ini- 
tiative du  congrus  agricole,  n'ont  rempli  qu'un  simple  devoir 
imposé  par  l'intérôt  qu'elles  portent  à  l'agriculture.  Elles  l'ont 
Hîmpli  simplement,  à  l'aide  de  considérations  qui  n'ont 
jamais  quitté  le  domaine  de  la  science. 

Cela  nous  met  en  mémoire  le  langage  qu'ont  tenu  à  trenUî- 
trois  ans  de  distance  doux  hommes,  dont  Tun,  l'illustre 
Bastiat,  appartient  à  la  France,  et  Tautre,  M.  Brassey,  est  un 
des  industriels  de  Manchester  les  plus  ardents  à  poursuivre 
l'œuvre  de  sir  Robert  Peal. 

Bastiat  prédisait,  il  y  a  trente-trois  ans,  que  la  situation 
faite  à  l'agriculture  non  protégée,  en  face  des  industries  pro- 
tégées, serait,  à  un  moment  donné,  la  ruine  du  pays  agricole 
et  industrieL  Et  M.  Brassey,  dans  une  réunion  récente  tenue 
à  Manchester  par  les  libres-échangistes,  disait,  dans  un 
discours  dont  M.  Pouyer-Quertier  a  rappelé  les  ternies  dans  le 
congrès  des  chambres  de  commerce  tenu  à  Paris,  que  l'in- 
dustrie anglaise  avait  (ait  d'énormes  sacrifices  pour  com- 
battre l'industrie  rivale  de  Télrangcr  ;  qu'elle  avait  déjà 
réduit  le  salaire  des  ouvriers  de  50  p.  0/0  ;  qu'elle  le  réduirait 
encore,  s'il  le  fallait,  pour  écraser  cette  rivale  dans  le  pays 
voisin  (traduisez  :  la  France). 

Messieurs,  parcourez  par  la  pensée  tout  notre  pays,  et 
vous  saisirez  partout  le  sentiment  de  l'intérêt  national  inhé* 
rent  à  la  culture  du  sol  arable.  Partout,  dans  les  régions 
gouvernementales  et  adiaiuistralives,  aussi  bien  que  dans  les 
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rangs  de  la  société,  vous  verrez  de  rerapressement  à  l'en- 
courager, à  la  dirig(T,  à  Téclairer.  Il  n'y  a  pas,  à  mes  yeux, 
de  témoignage  plus  persuasif  que  cetto  affluence  de  forces 
protectrices  vers  le  travail  des  champs.  Comment  ne  pas 
s'émouvoir  et  s'affliger  à  l'aspect  de  ces  forces  hostiles  qui, 
du  dehors,  lui  envoient  de  menaçants  programmes?  Qu'y 
a-t-il  donc  de  contraire  à  la  notion  de  patriotisme  et  aux 
principes  qui  relèvent  et  le  soutiennent,  à  demander,  comme 
Ta  fait  le  grand-chancelier  d'Allemagne,  que  la  patrie  de 
l'agriculteur  bénéficie  de  la  sécurité,  de  la  prospérité  et  de 
l'indépendance  qu'assure  le  travail  agricole,  qu'elle  ait  sa 
part  des  ressources  qu'il  procure?  Mais  comment  aussi  ne 
pas  s'eirrayer  en  entendant  dans  des  journaux  agronomiques, 
réputés  très-sérieux,  annoncer  à  Tagriculteur  qu'il  lui  faut 
prendre  son  parti  de  la  situation  que  lui  prépare  le  libre- 
échange,  et  se  résigner  à  une  restriction  de  son  travail,  à 
l'abandon  d'une  partie  de  ses  terres  et  à  l'abaissement  consi- 
dérable de  leur  valeur?  Ni  la  Société  ni  le  Comice  n'ont  par- 
tagé leur  doctrine,  et  je  les  en  félicite. 

La  question  est  maintenant  entrée  dans  les  régions  gou- 
vernementales et  parlementaires.  C'est  de  là  désormais  que 
doit  nous  venir  la  lumière;  attendons-la  patiemment  et  avec 
confiance. 

La  Société  ne  se  bornera  point  à  son  premier  mémoire 
pour  faciliter,  dans  la  mesure  de  son  autorité,  la  solution 
de  cette  grave  question.  Elle  désire  lui  donner  un  commen- 
taire encore  plus  explicite  et  dont  elle  a  bien  voulu  me 
confier  la  rédaction.  Mon  travail  est  prêt,  et  sera  soumis  très- 
prochainement  à  la  commission  des  tarifs. 

Je  pourrais  vous  signaler  encore  bien  d'autres  circonstances, 
telles  que  l'enquête  agricole  de  1866,  les  chemins  ruraux, 
l'enseignement  agricole,  ou  plutôt  l'agriculture  dans  ses 
rapports  avec  la  science,  etc. ,  dans  lesquelles  notre  association 
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a  été  consultée  op  a  pris  l'iaiiiative.  Elle  a  toujours  donné 
son  avis  avec  autant  de  franchise  que  d'empressement.  Mais 
ce  sont  là  des  services  que  vous  conoaisscîz  aussi  bien  que 
moi  et  pour  lesquels  beaucoup  d'entre  vous  ont  apporté  le 
tribut  de  leur  expérience. 

La  Société,  Messieurs»  est  heureuse  d'avoir  eu  Toccasion 
de  plaider  la  cause  du  travail  agricole.  Elle  le  sera  toujours 
chaque  fois  qu'elle  pourra  témoigner  aux  agriculteurs  l'in- 
térêt qu'elle  leur  porte,  et  son  constant  désir  d'être  pour  eux 
un  ami,  un  conseil  et  un  défenseur. 


Ce  discours,  fréquemment  interrompu  par  des  marques 
d'approbation,  est  couvert  d'applaudissements  par  tous  les 
membres  présents  à  la  séance. 


Après  le  discours  de  M.  lo  Président,  M.  l3  Préfet  prend  la 
parole,  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

a  J'ai  accepté  avec  d'autant  plus  de  plaisir  Thonneur  de 
pr^^sidcr  cette  cérémonie,  que  j'ai  toujours  trouvé  au  milieu 
de  vous  l'accueil  le  plus  sympathique  et  le  plus  cordial. 

«  Dès  mon  premier  séjour  dans  la  Haute-Saône,  il  y  a  déjà 
plus  de  deux  ans,  j'ai  eu  l'heureux  privilège  d'entrer  immé- 
diatement en  relations  directes  avec  la  Société  d'agriculture  ; 
car  le  concours  régional  de  1877,  qui  nous  réunissait  tous 
sur  un  terrain  commun,  me  permit  d'apprécier  l'importance 
do  la  culture  de  votre  beau  département,  ainsi  que  le  zèle 
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iotelligeQt,  le  dévoueinent  éclairé  que  vous  apportez  dans  la 
noble  tâche  que  vous  avez  entreprise. 

•  Si,  à  cette  époque,  j'ai  loué  sans  réserve  vos  succès  ainsi 
que  votre  propagande  agricole  instructive  et  féconde,  je  ne 
puis  aujourd'hui  qu'applaudir  davantage  à  vos  progrès 
constants  et  aux  nouvelles  victoires  que  vous  venez  de 
remporter. 

«  Vous  avez  tenu  à  être  aux  premiers  rangs,  et  vous  y 
êtes  arrivés. 

«  Nous  avons  en  effet,  tous,  admiré  l'an  dernier,  au  quai 
d'Orsay,  cette  riche  Exposition  où  tous  les  produits  de  votre 
sol,  étalés  avec  goût,  attiraient  l'attention  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  travaux  des  champs. 

•  Le  monde  entier  avait,  à  cette  époque,  les  yeux  flxés  sur 
les  provinces  de  l'Est,  qui  avaient  eu  tant  à  souffrir  de  la 
guerre  et  de  l'invasion.  Jamais,  avant  l'Exposition  univer- 
selle de  1878,  leurs  forces  intellectuelles  et  matérielles  ne 
s'étaient  montrées  aussi  vivaces. 

i  C'est  ainsi  que  la  Haute-Saône  remportait  la  grande 
médaille  d'or  pour  l'agriculture,  et  était  classée  la  première, 
parmi  tous  les  départements  de  France,  pour  la  solide  et 
libérale  instruction  primaire  qu'elle  donnait  à  ses  enfants. 

«  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  avec  quel  enthousiasme 
vous  avez  accueilli  l'élévation  de  M.  Mougel,  le  directeur  de 
l'école  normale  deVesoul,  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  quelle  satisfaction  ont  causée  au  département 
tout  entier  les  nombreuses  et  importantes  récompenses  uni- 
versitaires accordées  à  notre  personnel  enseignant. 

«  Je  suis  convaincu,  d'ailleurs,  que  votre  moisson  ne  s'ar- 
rêtera pas  là,  et  l'habile  et  intelligent  directeur  de  Fécole 
pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy  no  contredira  pas  mon 
affirmation. 

•  Messieurs,  le  gouvernement  de  la  République,  qui  désire 
avant  tout  assurer  h  l'agriculture  et  à  Tindustrie  française 
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leur,  autonomie,  sera   heureux  d'encourager  vos   efforts. 

c  Les  Chambres,  n'en  doutez  pas,  sauront,  par  de  sages  et 
patriotiques  dispositions,  concilier  les  intérôts  du  consom- 
mateur avec  ceux  du  producteur,  et  le  pouvoir  central, 
fermement  décidi}  à  faire  respecter  toutes  les  libertés,  ne  se 
laissera  pas  impunément  menacer  par  les  factieux,  à  quelque 
parti  qu'ils  appartiennent. 

i  J'aurais  flni,  Messieurs,  et  je  n'abuserais  pas  plus  longtemps 
de  vos  précieux  instants,  si  je  n'étais  chargé  d'une  mission 
toute  spéciale  qui  me  charme  et  m'émeut  tout  à  la  fois. 

«  Votre  Président,  M.  lleboul  de  Nejrol,  dont  vous  con- 
naissez la  compétence  et  le  talent,  a  contribué  puissamment 
au  succès  si  légitime  que  vous  avez  obtenu  Tan  dernier  au 
Champ-de-Mars. 

«  Sans  retraœr  ici  les  soins  assidus,  les  intelligents  et 
minutieux  travaux  auxquels  a  dû  se  livrer  votre  chef  pour 
organiser  vos  envois  à  Paris,  j'ose  espérer  que  sa  modestie 
me  permettra  de  vous  dire  qu'il  a  été  Tûmc  de  votre  exposi- 
tion agricole. 

€  Cela  est  tellement  vrai,  Messieurs,  que  tous,  spontané- 
ment, à  l'unanimité,  vous  avez  voulu  donner  à  M.  Reboul  de 
Neyrol  un  gage  de  votre  reconnaissance  et  do  votre  affec- 
tueuse sympathie. 

<  Vous  avez  décidé  qu'une  médaille  d'or  lui  serait  offerte; 
et  moi,  Messieurs,  je  suis  profondémeut  touché  de  l'honneur 
que  vous  m'avez  fait  en  me  chargeant  de  remettre  à  l'honnôte 
homme,  au  vaillant  administrateur,  la  récompense  de  son 
dévouement. 

€  Monsieur  Reboul  de  Neyrol,  au  nom  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Ilautc-Saône ,  veuillez  me  permettre  devons 
offrir  cette  médaille,  frappée  ;\  votre  nom,  en  souvenir  des 
services  que  vous  avez  rendus  et  cjuc  vous  ne  cessez  de 
rendre  à  tous  vos  collègues  !  » 
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M.  le  Préfet  remet  à  M.  le  Président  la  médaille  d'or,  grand 
module,  qui  lui  a  été  votée  par  la  Société. 

Tous  les  membres  applaudissent  les  paroles  de  M.  le  Préfet, 
et  principalement  la  partie  de  son  discours  dans  laquelle 
M.  le  Préfet  rend  hommage  au  zèle  et  au  dévouement  de 
M.  Reboul  de  Neyrol. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  pour  remercier 
M.  le  Préfet  de  ses  paroles  de  sympathie. 

Il  est  heureux,  dit-il,  d'avoir  été  l'objet  d'une  distinction 
aussi  flatteuse  de  la  part  de  la  Société.  Cette  médaille,  à 
part  sa  nomination  dans  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur, 
lui  a  fait  un  plaisir  plus  grand  que  toutes  les  autres  déco- 
rations qu'il  a  obtenues  dans  sa  longue  carrière.  Il  espère 
qu'il  sera  assez  heureux  pour  éviter  que  la  politique  fasse 
jamais  son  entrée  dans  la  Société,  et  c'est  au  soin  qu'il  a 
apporté  à  éviter  au  sein  de  la  Société  toute  question  de 
cette  nature  qu'il  en  attribue  la  prospérité.  II  termine  en 
remerciant  M.  le  Préfet  de  l'intérêt  qu'il  manifeste  chaque 
jour  à  la  Société  en  sollicitant  les  subventions  ministérielles 
et  départementales,  qui  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut. 

M.  le  trésorier  fait  ensuite  Tappcl  des  noms  de  tous  les 
exposants,  auxquels  il  est  fait  remise  de  la  médaille  commô- 
moralive. 

Puis  M.  de  Beauséjour  donne  lecture  du  rapport  suivant, 
de  M.  Cordier,  directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture  de 
Saint-Ucmy,  sur  le  concours  régional  de  Dijon. 
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RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DE  DIJON. 


(1879.) 


Le  concours  agricole  qui  s'est  tenu  à  Dijon  comprenait  les 
départements  de  TAin,  de  la  Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de 
la  Haute-Saône,  de  Saône-et-Loire,  de  TYonne,  et  la  circon- 
scription de  Belfort. 

Ce  concours  était  installé  dans  la  promonade  du  Parc,  sur 
une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre.  Il  offrait  un  magnifique 
coup  d'oeil,  surtout  de  dix  heures  du  matin  à  six  heures  du 
soir,  quand  de  nombreux  visiteurs  arrivaient,  attirés  par  le 
bruit  des  machines  que  faisaient  fonctionner  les  constructeurs 
pour  satisfaire  la  curiosité  des  uns  et  rintéri>t  des  autres.  Un 
grand  nombre  de  cultivateurs  visitaient  avec  la  plus  vive 
attention  toutes  les  parties  du  concours,  cherchant  surtout  à 
se  rendre  compte  des  perfectionnements  apportés  aux  instru- 
ments agricoles  dont  ils  sentent  de  plus  en  plus  la  nécessité, 
admirant  les  beaux  animaux  exposés  par  les  agriculteurs  qui 
tiennent  la  tête  du  progrès  dans  la  région  de  FEst. 

A  rentrée  du  concours,  se  trouvait  une  magnifique  expo- 
sition horticole  ;  rien  n'y  mau-iuait  :  pelouses,  rochers  artifi- 
ciels, massifs  d'arbres  verts,  plantes  potagères  forcées  ou  de 
pleine  terre,  plantes  de  sern?  chaude  et  de  serre  tempérée, 
dessins,  plans  de  jardins,  instruments  de  jardinage,  depuis 
les  sécateurs,  serpettes,  greffoirs,  jusqu'aux  modèles  de 
serres,  de  kiosques,  etc.  Le  soleil  seul  manquait  aux  magni- 
fiques collections  de  rosiers  fleuris  ;  ces  belles  fieurs  baissaient 
la  tête  et  piraissaii^nt  tout  élonriiMs  dVtn»  pissées  si  subite- 
ment de  la  douce  température  d'une  sernulonl  elles  faisaient 
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l'ornement,  dans  une  température  presque  hivernale.  Les 
plantes  de  serre  chaude,  quoique  abritées,  souffraient  encore 
plus  que  les  plantes  en  plein  air  :  plus  d'une  aura  trouvé  la 
mort  pour  avoir  voulu  se  produire  aux  yeux  du  public. 

J'ai  surtout  admiré  les  magnifiques  expositions  de 
MM.  Jacotot,  Blonde  et  Henry,  de  Dijon,  ainsi  que  l'exposition 
collective  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or.  Je 
voudrais  pouvoir  citer  tous  les  lots  qui  avaient  de  la  valeur; 
mais  pour  cela  il  faudrait  les  citer  tous,  et  j'ai  hâte  d'arriver 
à  Tagriculture. 

Après  l'exposition  horticole,  venaient  les  nombreuses  col- 
lections d'instruments  agricoles  placés  de  chaque  côté  de  la 
grande  allée;  puis  de  longues  lignes  d'animaux  reproducteurs 
de  l'espèce  bovine  se  prolongeant  jusqu'à  la  place  du  jet  d'eau. 
Tout  autour  rayonnaient,  à  droite,  les  bétes  ovines  et  por- 
cines; à  gaucho,  l'exposition  scolaire,  les  produits  agricoles, 
les  volailles  et  une  petite  exposition  hippique;  le  tout  cou- 
ronné par  trois  estrades  devant  servir  à  la  distribution  des 
prix.  Il  me  sera  impossible  de  faire  un  rapport  tant  soit  peu 
complet  sur  chacune  dos  parties  du  concours,  obligé  que  je 
suis  de  m'en  rapporter  presque  uniquement  à  mes  souvenirs. 

Je  ne  parlerai  qu'en  passant  des  heureux  lauréats  de  la 
prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux  :  M.  de  Vergnette- 
Lamotte,  MM.  Japiot  et  Terrand.  Les  deux  premiers,  surtout, 
sont  connus  do  longue  date,  l'un,  comme  viticulteur  distin- 
gué, l'autre,  comme  éleveur  de  moutons  hors  ligne  :  ses 
nombreux  succès  aux  différents  concours  ainsi  qu'à  la  der« 
nière  Exposition  universelle  lui  ont  valu  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur. 

Pour  suivre  l'ordre  dans  lequel  était  installé  le  concours, 
je  passerai  d'abord  en  revue  les  instruments,  en  commençant 
par  ceux  qui  ont  fût  l'objet  dos  divers  concours  spéciaux. 
I^a charrue  défonceuse  de  M.  Plissonnier  fils,  de  Loisy  (Saône- 
et- Loire),  a  obtenu  le  l^'  prix.  J'ai  entendu  faire  un  grand 
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éloge  de  la  charrue  de  M.  Yoirin,  de  fiarrérnont  (Haute-Marne); 
au  dire  môme  des  coucurreots,  ce  serait  la  seule  charrue  qui 
aurait  fonctioaué  d'uae  manière  satisfaisante  sur  le  champ 
des  essais;  elle  n'a  eu  que  le  3*  prix. 

C'est  M.  Pétrot,  de  Dijon,  qui  a  mérité  h»  !•'  prix  pour  les 
charrues  bisocs.  Cet  instrument  a  Tait  sos  preuves  dans  les 
différents  concours  ;  il  fonctionne  bien  et  exige  relativement 
moins  de  tirage  que  les  autres.  * 

M.  Plissonnier  a  encore  remporté  le  1"  prix  pour  les  appa- 
reils destinés  à  la  culture  de  la  vigne.  Ces  instruments  sont 
destinés  à  rendre  de  grands  services  à  la  viticulture. 

M.  Noël,  de  Paris,  est  toujours  au  premier  rang  pour  les 
pompes  à  vin. 

L'agencement  des  machines  mues  par  un  moteur  à  vapeur, 
de  M.  Harter  aîné,  de  Bar-sur- Aube,  a  été  reconnu  comme 
étant  le  plus  complet  et  le  mieux  entendu. 

Les  visiteurs  ont  beaucoup  remarqué  la  machine  électrique 
de  M.  Gamme,  exposée  par  M.  Fontaine,  de  Paris,  transmet- 
tant la  force  motrice  à  dislance  à  une  pompe  puissante,  ainsi 
que  les  appareils  incubateurs  de  MM.  llouiiler  et  Arnoult,  de 
Gambais  (Seine-et-Oise),  que  les  cultivateurs  appelaient 
fabrique  de  poulets. 

MM.  Paupier  et  Pilter,  de  Paris,  Pétrot  et  Meuguot,  de 
Dijon,  Converset,  de  Brie,  et  bien  d'autres  avaient  de  belles 
expositions  d'instruments. 

M.  Pinot-Mauiglier,  de  Vesonl,  représentait  grandement 
la  Haute-Saône;  sa  belle  collection  (rinslruments  agricoles 
des  mieux  choisis  est  une  de  celles  qui  a  été  1(*  plus  visitée; 
on  remarquait  surtout  son  moulin  à  bras,  sa  faucheuse  nou- 
velle Picskley,  sa  batteuse  Millot,  et  tous  ces  instruments 
faits  en  vue  de  venir  en  ai(l(î  à  la  petite  culture  :  houe,  bultoir, 
arracheuse  de  pommes  de  terre,  etc. 

En  somme,  on  trouvait  au  concours  de  Dijon  beaucoup  de 
bous  instruments,  mais  rien  de  nouveau  dei)uis  TKxposition 
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universelle  de  1878.  Je  crois  néanmoins  devoir  en  signaler 
quelques-uns  qui,  quoique  dôj.l  connus,  peuvent  rendre  de 
véritables  services  aux  agriculteurs. 

L'appareil  à  cuire  et  à  broyer  les  pommes  de  terre,  exposé 
par  M.  Pétrot,  de  Dijon,  me  paraît  bien  conçu  ;  il  en  est  de 
même  de  Tensacheur  de  M.  Cartier,  de  Nassandre  (Eure); 
des  auges  à  porcelets  et  de  Tabreuvoir  pour  moutons  de 
M.  Lhomme,  de  Chàtillon-sur-Seine;  du  bouche-bouteilles  de 
M.  Gerbois,  de  Bordeaux  ;  du  fouloir  et  de  Tégrappoir  de 
M.  Gaillot,  de  Beaune  ;  des  portes  de  ferme  de  MM.  Louet 
frères,  d'Issoudun  ;  des  herses  à  ressorts  de  M.  Puzenot,  de 
Bourbon-Lancy ;  des  brouettes  de  M.  Derayant,  de  Dijon;  du 
erible-paille  de  M.  Harter,  de  Bar-su r- A ube  ;  de  la  hotte  en 
tôle  pour  vendanges  de  M.  Lardin,  de  Varennes  (Haute- 
Marne)  ;  du  pressoir  Mabiie,  d'Amboise  (Indre-et-Loire)  ;  du 
cylindre  pour  broyer  les  raisins  blancs,  de  M.  Pothier,  de  Nuits 
(Côte-d'Or)  ;  des  fors  à  chevaux  de  M.  Sibut,  d'Amiens  (Somme). 
J'en  passe,  et  des  meilleurs. 

En  continuant  la  visite  du  concours  on  trouvait,  à  droite  et 
à  gauche  de  Tallée,  quatre  bandes  interminables  de  botes 
bovines  :  c'étaient  d'abord  les  magnifiques  reproducteurs  de 
race  charollaise.  Ces  animaux  n'ont  plus  guôrc  de  charoUais 
que  le  nom  ;  il  serait  plus  rationnel  de  les  appeler  Durham 
blancs  ;  quelques-uns  avaient  encore  les  cornes  de  la  race 
primitive,  mais  en  général  ce  n'étaient  pas  les  plus  beaux 
types.  Si  la  commission  chargée  de  juger  cette  catégorie 
avait  vouhi  tenir  compte  du  plus  ou  moins  de  sang  Durham 
infusé,  elle  aurait  été  très-embarrassée,  et  elle  aurait  dû 
éliminer  les  plus  beaux  sujets.  Les  animaux  de  M.  de 
Lalferriére,  à  Bierre-les-Semur  (Gôte-d'Or),  présentaient  une 
homogénéité  et  une  perfection  de  formes  qui  faisaient  l'ad- 
miration des  visiteurs;  le  développement  de  l'arriôre-train  a 
pris  dans  ces  animaux  des  proportions  telles,  qu'ils  laissent 
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loin  derrière  eux,  sous  ce  rapport,  les  plus  beaux  animaax 
de  la  race  Durham. 

ParallëlemcQt  aux  Charoliais  se  trouvaient  les  Durham  et 
les  croisements  Durham.  M.  de  Massol,  à  Souhey  (Gôte-d*Or), 
a  été  vainqueur  à  peu  près  sur  toute  la  ligne  ;  c'est  encore 
lui  qui  a  eu  le  prix  d'ensemble  des  races  bovines  autres  que 
la  race  charoUaise. 

Les  Charoliais  et  les  Durham  étaient  remarquables  par  leur 
finesse  et  leur  précocité.  Ces  deux  races  prennent  peu  d'ex- 
tension dans  la  Haute-Saône,  pays  de  petite  culture,  et  sont 
généralement  peu  appréciées  ;  on  leur  préfère  des  animaux  à 
plusieurs  fins.  Cependant  quelques  agriculteurs,  ceux  surtout 
qui  suivent  les  concours,  cherchent  à  améliorer  les  formes 
des  animaux  de  race  fémeliae  à  l'aide  de  reproducteurs 
charoliais  ou  Durham.  C'est  au  point  que  si  un  exposant  pré- 
sente des  animaux  ayant  une  belle  conformation,  ils  sont 
aussitôt  accusés  d\>tre  dos  croisements. 

La  race  fémeline  présentait  un  magnifique  ensemble; 
M.  Dubourg,  du  Doiibs,  M.  Mamy,  de  Condans,  et  MM.  Ver- 
nier,  de  Lure,  avaient  de  beaux  animaux  ;  M.  Marie,  d'Arc, 
exposait  une  génisse  hors  ligne  comme  finesse  et  confor- 
mation. 

La  race  de  Montbéliard  ou  tourrachc  était  bien  représentée 
par  MM.  Werlein,  du  Doubs,  et  Mougonot,  de  la  Ilaute-Saône. 

Dans  la  catégorie  dos  vaches  laitiôros  étrangères,  les  prin- 
cipaux prix  ont  été  obtenus  par  les  Hollandaises  de  M.  Graber, 
de  la  Haute-Saône,  et  par  les  Schwitz  de  M.  Tardy,  du 
Doubs. 

Les  animaux  exposés  formaient  un  ensemble  dos  plus 
remarquables  :  races  charollaisect  Durham,  comme  animaux 
de  boucherie,  proprv>s  surtout  aux  grandes  exploitations  et 
aux  plantureuses  prairies  d'ombouche  du  Charoliais  ;  les 
Hollandaises  et  les  Schwitz,  comm^^  races  laitières,  convenant 
surtout  aux  exploitations  à  proximité  dos  villes  ou  d  celles 
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qui  veulent  spéculer  sur  le  beurre  et  surtout  sur  le  fromage; 
races  fémeline  et  tourrache,  à  toutes  fins,  pour  les  petites 
exploitations  ;  croisements  Durham-fémelins,  pour  les  agri- 
culteurs qui  peuvent  nourrir  convenablement  leurs  animaux 
et  obtenir  par  là  une  meilleure  conformation  et  plus  de 
précocité. 

L'exposition  des  bêtes  ovines  laissait  à  désirer,  sous  le 
rapport  du  nombre  surtout.  C'est  M.  Japiot,  de  Châlillon-sur- 
Seine,  qui  a  eu  le  prix  d'ensemble  ;  ses  animaux,  quoique 
beaux,  ne  valaient  pas  ceux  des  années  précédentes.  Par 
contre,  le  troupeau  de  M.  Textoris,  de  Chiney  (Yonne),  s'est 
grandement  amélioré.  Quelques  béliers  venant  de  la  bergerie 
de  M.  Achille  Maître,  de  Châtillon,  étaient  aussi  très- 
remarquables.  Quant  aux  races  étrangères,  à  part  le  Dishley 
de  M.  Tiersionnier,  le  reste  n'était  pas  brillant. 

L'exposition  des  races  porcines  n'était  guère  plus  complète 
que  celle  de  l'espèce  ovine.  C'est  M.  de  Lénoncourt  qui 
a  obtenu  le  prix  d'ensemble  pour  ses  beaux  produits 
Yorckshire;  M.  Vernier,  de  Lure,  venait  au  second  rang. 
Nos  races  indigènes  étaient  assez  mal  représentées;  elles 
disparaissent  peu  à  peu  et  sont  avantageusement  remplacées 
par  des  croisements  anglais. 

Les  animaux  de  basse-cour  formaient  un  ensemble  inté- 
ressant. Les  visiteurs  admiraient  surtout  une  nombreuse 
famille  de  léporides  exposée  par  M.  Labouré,  de  Nuits.  Ce 
sont  les  belles  volailles  de  M.  Lemoine,  de  Crosae  (Seine-et- 
Oise),  qui  ont  mérité  le  prix  d'ensemble. 

L'exposition  des  produits  était  très-complète,  surtout 
pour  les  vins  et  les  laines.  Une  médaille  d'or  a  été  attribuée, 
pour  leurs  vins,  à  MM.  Guillem3t  et  Chauvin,  de  Dijon; 
Petitjean,  de  MeursauU  ;  Gaspard  Guillemot,  de  Decize(Saône- 
et-Loire),  ainsi  qu'à  M.  Guillemot,  de  Buncey,  pour  ses  belles 
toisons  mérinos. 

Comme  céréales,  il  n'y  avait  rien  de  remarquable,  si  ce 
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n'est  la  belle  collection  des  Frôres  des  Ecoles  chrétiennes  de 
Dijon  ;  leur  exposition  était  digne  de  remarque  par  le  nombre 
et  le  choix  des  échantillons  de  toutes  sortes  ;  elle  faisait 
partie  de  l'exposition  scolaire. 

Les  instituteurs  de  la  Haute-Saône  n'ont  pas  pris  part  à  ce 
concours. 

Il  resterait  à  parler  du  concours  hippique;  mais  cette 
exposition,  faite  au  dernier  moment,  était  très-incomplète; 
c'est  à  peine  si  on  trouvait  deux  ou  trois  reproducteurs  pos- 
sédant les  caractères  propres  aux  clu^vaux  do  trait. 

En  résumé,  les  exposants  de  la  Haute-Saône  ont  obtenu, 
pour  les  divers  produits  exposes  : 

Pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  2!  prix,  dont  5  pre- 
miers, 8  seconds,  4  troisièmes,  1  quatrième  et  3  prix  supplé- 
mentaires. 

Pour  l'espèce  ovine,  l  troisième  prix. 

Pour  l'espèce  porcine,  10  prix,  dont  4  premiers,  3  seconds, 
2  troisièmes  et  1  quitrième. 

Pour  les  animaux  de  basse-cour,  3  seconds  prix. 

Pour  les  instruments,  l  troisiènu^  prix. 

Pour  les  produits,  2  prix,  dont  1  troisième  et  1  quatrième 
prix. 

Sur  200  prix  distribués  aux  exposants  des  sept  départe- 
ments composant  la  rég-ion,  la  Haute-Saônt»  a  eu  38  nomina- 
tions, se  décomposant  ainsi  :  prcmiiTS  prix,  9  ;  seconds,  14; 
troisièmes,  10;  quatrièmes,  2;  prix  supplémentaires,  3. 

Ce  sont  toujours  à  peu  près  les  mènii^s  (exposants  qui  pré- 
sentent leurs  produits  dans  les  concours.  lUviucoup  d'éleveurs 
sont  arrêtés  par  la  crainte  des  dôp'^nses,  assez  élevées,  il  est 
vrai,  surtout  quand  \c.  siège  du  concours  est  éloigné;  de 
plus,  il  faut  une  certaine  habitude  des  concours  pour  réussir  ; 
on  est  obligé  bien  souvient  de  payer  son  apprentissage.  Autre 
considération  eiicon^  i)lus  déterminante  :  un  certain  nombre 
d'exposants  font  des  coneours  un  véritable  trafic  ;  d'un  cou- 
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cours  à  Tautre,  ils  parcourent  tout  un  pays  pour  trouver  de 
beaux  animaux  que,  trop  souvent,  ils  exposent  comme  étant 
nés  chez  eux.  Il  n'est  guère  possible  aux  cultivateurs  plus 
consciencieux  de  soutenir  la  concurrence  dans  de  semblables 
conditions  avec  chance  de  succès.  Cependant,  malgré  les  abus 
qui  se  glissent  dans  les  concours,  ils  ont  bien  leur  utilité  :  ils 
offrent  aux  appréciations  des  agriculteurs  des  produits  agri- 
coles de  premier  choix,  qui,  au  besoin,  pourront  servir  de 
termes  de  comparaison  et  en  même  temps  de  modèles  ;  des 
collections  d'instruments  agricoles  qui  leur  permettront  de 
choisir  avec  plus  de  sécurité  ceux  qui  leur  deviennent  déplus  en 
plus  indispensables  pour  remplacer  en  partie  la  main-d'œuvre 
devenue  si  rare  et  si  chère;  ils  fournissent  aux  cultivateurs 
l'occasion  d'échanger  leurs  idées,  de  les  discuter,  et  de  se 
mettre  au  courant  des  bons  procédés  qui  leur  permettront 
d'arriver  plus  proraptcment,  plus  sûrement  et  plus  écono- 
miquement à  faire  en  même  temps  une  culture  progressive 
et  rémunératrice. 


Après  la  lecture  de  ce  remarquable  exposé,  M.  Meillier, 
maire  de  Vesoul,  fait  remar(]uer  que  M.  Gordicr  a  commis 
une.  erreur,  sans  doute  bien  involontaire,  en  disant  que  les 
instituteurs  de  la  Haute-SaOnc  se  sont  abstenus  de  prendre 
part  à  l'exposition  scolaire  du  concours  régional.  On  sait,  en 
effet,  que  M.  Loyez,  directeur  de  l'école  annexe  de  Vesoul,  a 
obtenu  une  grande  médaille  d'or,  et  que  plusieurs  instituteurs 
ont  également  obtenu  d'autres  récompenses. 

M.  Galmiche  fait  observer  que  l'erreur  de  M.  Cordier  est 
très-compréhensible,  car  lui-même  a  eu  entre  les  mains  le 
catalogue  du  concours  régional,  et  il  n'y  a  pas  vu  figurer 
les  instituteurs  de  la  Haute-Saône.  Il  ne  peut  donc  pas  s'ex- 
pliquer comment  des  membres  de  Tinstruction  publique  de 
notre  département  ont  pu  obtenir  des  médailles  ou  d'autres 
marques  de  distinction. 
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M.  Loyez  prend  alors  la  parole,  et  exprime  le  regret  que 
MM.  Gordier  et  Galmiche  n'aient  pas  été  mieux  informés,  et 
qu'ensuite  de  la  lecture  du  rapport  de  M.  Gordier  et  des 
observations  de  M.  Galmiche,  il  puisse  rester  aux  membres 
de  la  Société  un  doute  sur  les  succès  incontestés  que  son  école 
et  d'autres  du  département  ont  obtenus  au  concours  de 
Dijon. 

Les  instituteurs  de  la  Haute-Saône  ne  figurent  pas,  en  effet, 
sur  le  catalogue  général,  parce  qu'ils  ont  été  informés  trop 
tard  qu'une  exposition  scolaire  était  organisée  à  Dijon. 
Le  catalogue  était  déjà  imprimé  lorsque  leurs  envois  sont 
arrivés.  Il  est  d'autant  moins  douteux  que  M.  Loyez  et  ses 
collègues  aient  obtenu  des  médailles,  qu'ils  figurent  sur  la 
liste  des  lauréats  publiée  par  les  soins  de  l'administration, 
liste  imprimée,  qui  est  mise  sous  les  yi^ux  de  la  Société. 

L'école  annexe  de  Vesoul  a  été  l'objet  d'une  distinction 
d'autant  plus  flatteuse,  que  la  médaille  grand  module  qu'elle 
a  obtenue  n'était  pas  prévue  au  programme,  et  que  la  com- 
mission a  demandé  cette  récompense  exceptionnelle  à  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  à  cause  du  mérite  tout  particulier 
de  l'exposition  de  M.  Loyez. 

Pour  donner  pleine  satisfaction  k  MM.  les  instituteurs  de  la 
Haute-Saône,  la  Société  décide  (|ue  la  liste  des  récompenses 
de  l'enseignement  agricole,  sur  laquelle  sont  mentionnés  les 
noms  de  M.  Loyez  et  de  ses  collègues,  sera  annexée  au  procès- 
verbal. 

CONCOURS   RËGIO.\AL   AGKICOLE   DB   DMO.\. 

EXPOSITION    SCOLAIRE.  —  Instituteurs  de  la  Haute-Saône 

réc(nnpensés. 

M.  Loyez,  directeur  de  l'école  annexe  de  Vesoul,  membre 
d(!  la  Société  d'agriculture,  a  obtenu  Vunique  médaille  d'or 
donnée  par  le  jury  à  IVxpositioii  scolaire  agricole,  etc. 

M.Menueglier,  instituteur  à  Navenue,  a  obtenu  une  médaille 
(rargent. 
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Médailles  de  bronze. 

MM.  Louvot,  instituteur  à  Arc-les-Gray. 

Milliot,         id.       à  NeuvclIc-les-La  Gliarité. 

Mentions  honorables. 

MM.  BidaU    instituteur  à  £chonoz-le-Sec. 
Brugirardy   id.       à  Echenoz-la-Meline. 
Chaloty        id.       à  Liévans. 
Pataillot,     id.       à  Vellefaux. 
Simonot,     id.       d  Bcaumotte-Ics-Montbozon. 

M.  le  Président  prononce  la  clôture  de  l'incident. 

M.  Travelet  a  la  parole  pour  diverses  communications  de 
la  section  d'archéologie. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  diverses  publica- 
(ioDS  envoyées  à  la  Société  pendant  le  mois. 

MM-  Saincère,  conseiller  de  préfecture,  Paul  Bidaux,  con- 
trôleur des  contributions  directes  à  Vesoul,  sont  proposés 
comme  membres  résidants,  et  M.  Achille  Bouillerot,  archéo- 
logue à  Cintrey,  comme  membre  correspondant. 

L'élection  aura  lieu  à  la  prochaine  réunion. 

M.  le  Préfet  annonce  (jue  le  banquet  par  souscription 
organisé  à  l'occasion  de  la  distribution  d(^s  médailles  commé- 
moratives,  aura  lieu  à  une  heure,  à  Thôtel  de  la  Madeleine. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 
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SÉANCE    DU    31    JUILLET   1879. 

Présidence  de  M.  le  marquis  d^Andelarre,  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Bailly,  Petitclerc,  Loyez,  ChavaDCi 
Bourgeois,  Miilot,  do  Beauséjour,  Bernard,  Félix  Galmiche, 
Henry  et  Travclet. 

En  Tabsence  de  M.  Dodelier,  secrétaire,  M.  de  Beaaséjour 
donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est 
adopté. 

M.  le  marquis  d'Andolarrc  explique  que  la  réunion  sera 
plus  courte  que  d'habitude,  i\  cause  du  concours  des  moisson- 
neuses qui  doit  avoir  lieu  aux  Rèpes  à  une  heure  précise. 

A  ce  sujet,  des  observations  sont  échangées  entre  les 
membres  présents  à  la  séance. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  décider  que  les 
discours  prononcés  à  la  deruière  séance  par  MM.  Bertereau, 
préfet  de  la  Ilaute-Saone,  et  Reboul  de  Neyrol,  président 
de  la  Société  d'agriculture,  seront  insérés  au  Bulletin, 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Bourg(îois,  professeur  d'agriculture,  explique  la  manière 
dont  la  commission  chargée  de  la  visite  des  fermes  a  Tin- 
tention  de  procéder  pour  la  distribution  des  diverses  primes. 

Afin  que  les  primes  soient  toutes  d'une  somme  suffisante 
et  convenable,  la  commission  est  obligt'ede  dépasser  de  50  fr. 
environ  la  somme  qui  a  été  prévue  au  budget  pour  cet  objet. 
M.  Bourgeois  demande  (|ue  cette  somme  soit  prise  sur  celle 
destinée  à  encourager  le  fauchage  et  le  moissonnage  méca- 
niques, qui,  cette  année,  comme  les  précédentes,  ne  trouvera 
pas  d'emploi. 

Cette  proposition,  combattue  par  un  certain  nombre  de 
membres,  est  enfin  votée  à  la  majorité. 
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Le  rapport  complet  de  M.  Bourgeois,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  la  visite  des  fermes  et  cultures,  sera  fait 
dans  une  prochaine  séance,  et,  s'il  j  a  besoin,  la  Société  sera 
convoquée  exceptionnellement  pour  en  entendre  la  lecture. 

Dès  aujourd'hui,  la  Société  décide  que  la  commission  devra 
visiter  la  ferme  de  M.  Blaison,  fermier  de  M.  Petitclerc,  à 
Thieffrans.  Ce  cultivateur  ayant,  il  est  vrai,  obtenu  la  prime 
d'honneur  précédemment,  ne  pourra  plus  l'obtenir  à  nouveau  ; 
mais  peut-être  y  aura-t-il  lieu  d'en  faire  le  rappel. 

M.  Dodelier  s'excuse,  à  cause  de  ses  occupations,  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion.  Il  le  regrette  d'autant  plus  qu'il 
eût  désiré  rendre  compte  à  la  Société  du  voyage  qu'il  a  fait 
à  Epinal  pour  remplir,  auprès  de  M.  Voulot,  conservateur  du 
musée  de  cette  ville,  la  mission  que  la  Société  lui  avait 
confiée.  Les  objets  qu'il  a  rapportés  offrent  le  plus  grand 
intérêt,  et  M.  Dodelier  propose  d'écrire  une  lettre  de  remer- 
cîments  à  M.  Voulot,  témoignant  de  la  gratitude  de  la  Société 
pour  les  soins  qu'il  a  bien  voulu  apporter  à  l'emballage  de 
tous  ces  objets,  et  pour  Taccueil  très-sympathique  fait  à  son 
délégué  dans  cette  circonstance. 

L'assemblée  décide  que  la  proposition  de  M.  Dodelier  doit 
être  accueillie,  et  que  personne  plus  que  lui  n'est  à  même  de 
transmettreàM.  Voulot  les  sentiments  degratitude  de  la  Société. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  de  MM.  Saincère,  conseiller 
de  préfecture,  etBidaux,  contrôleur  des  contributions  directes, 
en  qualité  de  membres  résidants,  et  de  M.  Bouillerot,  comme 
membre  correspondant.  L'élection  a  lieu  à  l'unanimité  des 
membres  présents. 

M.  Travelet  a  la  parole,  et  annonce  que  la  publication  des 
richesses  archéologiques  du  musée  sera  prochainement  ter- 
minée. Il  demande  qu'un  crédit  soit  ouvert  pour  payer  les 
diverses  dépenses  dont  le  détail  est  annexé  au  procès-verbal, 
et  qui  ont  été  nécessitées  par  celte  publication. 

TOME   V.  42 
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Le  crédit  do  345  fr.  44  c.  est  voté. 

Cette  somme  revient  pour  77  fr.  20  c.  à  M.  Paul  Pctitclerc, 
37  fr.  14  c.  à  M.  Marlin,  et  231  fr.  10  c.  à  M.  Travclet. 

La  Société  décide  également,  sur  la  proposition  de  M.  Tra- 
velet,  qu'une  barre  de  fer  sera  établie  au-devant  des  deux 
pierres  tombal(*s  qui  ont  été  dnvssées  près  de  la  porte  d'entrée 
avec  beaucoup  d(*  soin  et  de  goût  par  M.  Paul  Petilclerc.  Ces 
deux  lombes  sont  des  plus  remarquabl<\s  et  il  y  a  lieu,  en 
consc^quence,  de  les  préserver  de  tout  accident. 

M.  Petitclerc  annonce  que  la  collection  des  objets  rapportés 
du  Mont-Vaudois,  ainsi  que  plusieurs  autres  collections,  sont 
complètement  installées. 

A  midi,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


-     659    — 


SÉANCE  DU  28  AOUT  4879. 

Présidence   de  M.   Willemot,    vice -président. 

Etaient  présents  :  MM.  Dodelier,  L.  Cardot  de  la  Burthe, 
Bourgeois,  Travelet,  Paul  Petitclerc. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  au  rapporteur  de  la  Commission  des 
primes,  M.  Bourgeois,  qui  fait  la  lecture  de  son  rapport. 


de  la  Commission  cliargpée  de  la  visite  des  ezplol 
talions  rurales,  des  vl|^nes«  des  boisements,  dei 
écoles  primaires,  en  t^TO,  dans  l^arrondlsse* 
ment  de  Vesoul. 

M.  Cardot  de  la  Burthe,  Président; 
M.  A.  Bourgeois,  Rapporteur. 


Messieurs , 

La  Société  d'agriculture,  d'après  Tordre  admis,  a  décidé 
qu'en  1879  les  fermiers  ou  propriétaires,  les  sylviculteurs, 
les  viticulteurs  et  les  instituteurs  de  l'arrondissement  de 
Vesoul  seraient  appelés  à  concourir  pour  les  primes  qu'elle 
décerne. 

Dans  sa  séance  du  27  mai,  elle  a  désigné  une  Commission 
chargée  de  la  visite  des  exploitations  agricoles,  sylvicoles, 
viticoles,  et  des  écoles  primaires  dans  lesquelles  on  enseigne 
l'agriculture. 

Cette  Commission  se  compose  de  : 
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MM.  Cardot  de  la  fiurthe,  président  ; 
Bourgeois,  rapporteur  ; 
Vernier,  cultivateur  à  Lure. 
Les  primes  à  distribuer  sont  les  suivantes  : 

I.  —  r*  Prime  de  400  fr.  (prime  d'hoBBoar). 

An  cultivateur,  propriétaire  ou  Termier  qui,  sur  une  étendae 
de  10  hectares  au  moins  et  de  50  hectares  au  plus,  présentera 
la  culture  la  mieux  entendue  et  la  plus  prospère,  les  meilleures 
installations  pour  recueillir  et  conserver  les  engrais  de  la 
ferme,  le  meilleur  emploi  de  ces  engrais  ou  des  engrais  du 
commerce,  l'outillage  le  plus  complet  et  le  plus  perfectionné, 
les  étables  et  écuries  les  mieux  installées,  et  enfm  le  bétail 
le  mieux  entretenu,  le  mieux  choisi,  et  relativement  le  plus 
nombreux. 

IL  -  2»  Prime  de  200  fr.. 

Au  cultivateur,  propriétaire  ou  fermier  qui,  sur  une  étendue 
de  5  hectares  au  moins  et  de  10  hectares  au  plus,  remplira 
les  mômes  conditions. 

III  et  IV.   -  Prime  de  250  fr.  (diiisible). 

Aux  instituteurs  qui,  par  leur  onseigneraont,  leurs  conseils 
et  leurs  exemples,  auront  lo  plus  contribué  au  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture,  et  aux  élèves  qui  auront  le 
mieux  profité  de  cet  enseignemeiil. 

V.  —  Prime  de  200  fr.  (diiisible). 

Aux  particuliers  ou  aux  préposés  forestiers  qui  auront, 
depuis  l'année  1874,  exécuté  ou  fait  exécuter  les  travaux  de 
reboisement  ou  de  repcniplemont  les  plus  étendus  et  les 
mieux  conduits. 
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VI.  —  Priae  iê  200  fr.  (diiisihle). 

Aux  vignerons  qui  auront  opéré,  depuis  cinq  ans  et  plus, 
et  sur  une  surface  de  10  ares  au  moins,  les  améliorations  les 
plus  appréciables  soit  dans  la  préparation  du  sol,  soit  dans  le 
choix,  la  disposition  des  plants  sur  le  terrain  et  la  taille,  soit 
dans  l'ensemble  des  opérations  que  comporte  une  culture 
modèle. 

Les  demandes  parvenues  à  M.  le  Président,  et  remises  à  la 
Commission,  se  divisent  comme  il  suit  : 

I.  —  Ire  Prime  de  400  fr.  (prime  d  honnear). 

Cinq  concurrents, 

MM.  Thomas,  Nicolas,  fermier  à  Port-sur-Saône. 
Lafontaine,  Pierre,  propriétaire  à  Passavant. 
Bouvresse,  Jean-Claude,  fermi(»r  à  Munans. 
Mougin,  Antoine,  fermier  à  Varogne. 
Boulangey,  Joseph,  fermier  à  Bougey. 

II.  -  2-  Prime  de  200  fr. 

Un  seul  concurrent, 
M.  Villemin,  Timothée,  propriétaire  à  Jussey. 

m  et  IV.  -  Prime  de  250  fr.  (dii isible). 

Huit  concurrents, 

MM.  Lyautey,  Gabriel,  instituteur  à  Filain. 

Guilley,  Claude-Joseph,  instituteur  à  Vauchoux. 
Bidal,  Alexis,  instituteur  à  Echenoz-le-Sec. 
Millot,  instituteur  à  Neuvelle-les-La  Charité, 
lacquemard,  Jean-Baptiste,  instituteur  à  Boulot. 
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MM.  Lallouette,  instituteur  à  Scey-sur-Sadne. 
Pataillot^  inslitutcur  à  Maiziôrcs. 
Menncglicr,  instituteur  à  Navenne. 

V.  -  Prime  de  200  fr.  (difisible). 

Concurrents. 

MM.  Lefranc,  François-Auguste,  à  Flcurey-les-Faverney. 
Mirey,  Albin,  à  Velleguindry. 

Agents  forestiers  désignés  par  M.  le  Conservateur  des  forêts^ 
sur  la  demande  de  M,  le  Président  de  la  Société  d'agri'^ 
culture. 

i®  Brigade  de  Navenne.  —  Brigadier  :  Ricard,  Charles- 
Eugène 

2»  Brigade  de  Noidans-le-Ferroux.  —  Brigadier  :  Charrière, 
Nicolas. 

3*  Brigade  de  La  Roclière.  —  Brigaîlier  :  BauîT,  Ignac  î. 

VI.  -  Prima  de  200  fr.  (difisible). 

Concun*e7its, 

MM.  Minerot,  François-Valôre,  vign^Ton  à  Port-sur-Saône. 

Curot,  Louis,  à  Esprds. 

Genty,  Joseph,  à  Montcey. 
M""  Bourgeois,  FéHcie,  femme  Caricand,  à  Boulot. 
MM.  Eraey,  Je^n-Glaude,  k  Boulot. 

Roussel,  Pierre-Joseph,  à  Boulot. 

Mourgeon,  Jean-Baptiste,  à  Boulot. 

Varrain,  à  Jussey. 
Votre  Commission,  saisie  do  ces  demandes,  s'est  mise  en 
route  le  20  juin^  pourprocWcrà  Te.xamen  de  chacune  d'elles. 
Ces  visites  ont  été  terminées  le  9  juillet. 
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Elle  vient  vous  rendre  compte  de  sa  mission,  regrettant 
toutefois  d'ôtre  forcé  î  de  restreindre  son  rapport  autant  qu'il 
lui  sera  possible,  pour  ne  pas  abuser  du  temps  de  la  Société, 
et  ne  pas  prendre  une  Irop  large  place  dans  son  Bulletin 
annuel. 

M.  THOMAS,  fermier-propriétaire  à  Port-sur-SaOne  (33  hec- 
tares 65  arcs). 

M.  Thomas,  Nicolas,  cultive,  sur  le  territoire  de  Port-sur- 
Saône,  deux  fermes  :  Tune  de  9  hectares  3!  ares;  l'autre  de 
19  hectares  70  ares.  En  outre,  il  exploite  4  hectares  64  ares 
de  terres  et  prés  lui  appartenant,  soit,  en  totalité,  33  hec- 
tares 65  ares. 

Los  fermes  qu'il  cultive  sont  depuis  de  nombreuses  années 
entre  ses  miins,  et  toutes  les  améliorations  qu'elles  présen- 
tent sont  dues  à  son  initiative  et  cà  son  travail  personnel.  Sa 
bonne  culture,  ses  animaux  reproducteurs,  ses  cultures  spé- 
ciales ont  déjà  obtenu  plusieurs  récompenses  de  comices. 

Aujourd'hui,  c'est  pour  l'ensemble  de  l'exploitation  qu'il 
concourt. 

Son  personnel  se  compose  de  sa  ft^mme,  de  deux  fils,  de 
deux  filles,  et  d'un  domestique  de  vingt  ans,  au  gage  de 
215  francs.  Tout  le  monde  est  fort ,  brillant  de  santé,  et  tra- 
vaille vaillamment. 

On  ne  saurait  oublier  la  belle-mère  de  M.  Thomas,  qui, 
malgré  ses  nombreuses  années  (elle  a  quatre-vingt-un  ans), 
prend  encore  part  aux  travaux  des  champs. 

La  maison  d'exploitation  qu'occupe  M.  Thomas  est  sa  pro- 
priété, et  les  dépendances  qui  en  font  partie  ont  été  créées 
et  aménagées  par  lui. 

Il  lui  a  fallu  beaucoup  s'ingénier  pour  donner  à  sa  maison 
tout  le  développement  que  comporte  sa  culture,  car  Tétat 
des  lieux  est  loin  de  s'y  prêter. 

L'accès  de  l'habitation,  des  granges,  écuries,  hangars,  est 
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fort  incommode  ;  il  faut  une  rêell'3  habileté  pour  arriver  i 
engranger,  tant  est  resserré  le  passage  qui  conduit  à  la  grange. 

Kn  arrivant,  on  remarque,  sur  la  droite,  les  réduits  A  porcs; 
ces  réduits  renfermaient,  lors  de  notre  passage,  quatre  porcs 
déjà  gros,  bien  conformés,  et  en  bonne  santé;  A  la  suite,  se 
trouve  un  petit  logement  converti  on  grenier  à  fourrage. 
A  gauche,  sont  disposées  trois  écuries.  La  premi{»re,  haute, 
bien  plafonnée,  est  habitée  par  trois  remarquables  étalons 
anglo-normands,  provenant  d(»s  haras  de  TEtat. 

Dans  la  seconde,  se  trouvent  deux  belles  juments  de  trait 
léger.  Cette  seconde  écurie,  ainsi  que  la  troisième,  inoccupée 
en  ce  moment,  laissent  d  désin^  à  plusieurs  points  de  vue, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  dimensions  ;  malheureu- 
sement il  serait  fort  difFicile  de  les  agrandir. 

Au  fond  du  passage,  sur  la  droite,  se  présente  l'entrée  de 
rhabitation,  et  un  peu  plus  loin,  on  rolrail,  la  grange. 

Les  pièces  affectées  au  logement  sont  assez  nombreuses. 
Elles  sont  tenues  proprement. 

La  grange,  profonde  et  asst^z  larg.\  pcrmi»!  trahriter  plu- 
sieurs voitures  chargées  de  récolti^s.  Les  hébergeages  sont 
suffisants. 

Dans  le  prolongement  de  la  grange  existent  un  hangar  et 
une  bergerie.  La  bergerie  est  bien  aérée,  et  les  moutons  s'y 
trouvent,  pour  Tété  du  moins,  dans  d(î  très-bonnes  condi- 
tions hygiéniques.  Au  milieu,  un  rùtelier  double;  peut  s'élever 
ou  s'abaisser  à  volonté,  laissant  ainsi,  après  lo  repas,  plus 
d'espace  et  de  liberté  aux  bètes  à  laine.  Le  rAtelier  et  la 
crèche  n'offrent  rien  di^  particulier.  M.  Tiiomis  possédait, 
lors  de  notre  visite,  .'50  moulons,  40  l)re!)is,  3ï  agneaux  et 
2  béliers.  Ces  animaux,  de  la  race  du  pays,  n'oIVrent  de 
remarquable  que  leur  bon  état  d'entretien. 

Dans  le  même  corps  de  bAlinient,  sur  la  droite  de  la  grange 
et  du  hangar,  existent  deux  él;iblis,  un  peu  restreintes  comme 
dimensions.  La  première  était  babitée  par  deux  jeunes  tau- 
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reaux  fémelins,  bons  reproducteurs;  leur  conrormatioQ  laisse 
UQ  peu  à  désirer,  moias  cepeadant  comme  pureté  de  race 
que  comme  aptitude  générale  à  la  production  de  la  viande. 
La  seconde  étable  n'a  que  4  mètres  de  largeur  :  c'est  nota- 
blement insuffisant;  elle  a  16  mètres  de  long;  le  sol  n'est 
pas  pavé,  mais  il  faut  dire  que  M.  Thomas  fait  une  litière 
très-abondante. 

Derrière  les  bâtiments  d'exploitation  se  trouve  la  fumière  ; 
elle  est  entourét»  de  murs  sur  trois  côtés;  le  fond  de  l'aire  est 
formé  par  une  argile  battue,  imperméable,  et  tout  le  purin 
s'écoule  dans  une  fosse  maçonnée  et  cimentée,  d'une  capacité 
de  3  à  4  mètres  cul)es.  Cette  fosse  est  munie  d'une  bonne 
pompe  à  purin,  qui,  par  son  état,  atteste  les  services  qu'elle 
a  déjà  rendus. 

Au  moment  de  son  passage,  la  Commission  a  remarqué 
avec  plaisir  un  tonneau  ti  purin  monté  sur  deux  roues  et 
fréquemment  utilisé. 

C'est  là  un  des  titres  de  M.  Thomas  à  une  récompense  de 
la  part  de  la  Société  d'agriculture. 

Pour  terminer,  mentionnons  la  basse-cour,  composée  de 
150  poules,  sans  compter  les  oies  et  les  canards,  qui  ont 
toute  facilité  de  prendre  leurs  ébats  dans  la  SaOne,  dont  les 
rives  bordent  les  dépendances  des  bâtiments  d'exploitation. 

Le  jardin  de  M.  Thomas  (verger  et  potager)  occupe  une 
surface  de  20  ares. 

Un  petit  enclos  est  réservé  aux  ébats  des  poulains.  C'est 
dans  le  verger  que  se  dirigent  les  eaux  d'égout  de  la  ferme 
qui  n'ont  pas  accès  dans  la  fosse  à  purin. 

Ce  qui  caractérise  surtout  l'exploitation  de  M.  Thomas, 
c'est  l'emploi  des  machines  perfectionnées.  Malgré  les  vives 
critiques  dont  il  est  l'objet  de  la  part  des  cultivateurs  moins 
intelligents  que  lui,  et  bien  que  sa  culture  soit  peu  étendue, 
il  possède  un  outillage  aussi  complet  que  possible  :  trois 
chariots  ordinaires,  qu'il  transforme  en  chariots  à  plate-forme, 
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plus  commodes  h  charger  et  à  décharger ,  doux  charrues 
perfectionnées,  une  houe  à  cheval,  un  buttoir,  unearracheusc 
de  pommes  de  terre,  un  tonneau  d'arrosage,  un  rftteau  à 
cheval,  une  faucheuse-moissonneuse  Boulj-Joly,  une  machine 
à  battre  à  deux  chevaux,  etc. 

Toutes  ces  machines  sont  en  bon  étal,  utilisées  avec  intel- 
ligence et  louées  aux  cultivateurs  de  la  localité. 

M.  Thomas  a  déjà  plusieurs  fois  cédé  sa  houe  à  cheval,  son 
buttoir  et  son  arracheuse  de  pommes  de  terre,  qu'il  a  rem- 
placés alors  par  de  nouveaux  instruments  provenant  de  la 
même  fabrique. 

L'acquisition  de  la  faucheuse-moissonneuse  est  d'autant 
plus  louable  qu'elle  est  la  première  dans  toute  la  commune, 
dont  la  population  est  de  près  de  2,000  habitants,  et  dont  le 
territoire  comprend  2,460  hectares. 

CULTIRE. 

Le  sol  de  la  commune  de  Port-sur-Saône  est  assez  acci- 
denté et  de  nature  diverse.  On  y  reiicontn»  des  terres  froides 
à  sous-sol  imperméabb; ,  des  l(Tres  arprilo-calcaires,  des 
terres  sablonn<'usos  ;  ces  dernières  surtout  ont  besoin  de 
fumures  fréquentes  pour  être  proiinclivcs.  Le  rendement  des 
prés  de  M.  Thomas  est  ordinaire. 

La  Commission  s'est  (ransportée  sur  les  principales  par- 
celles composiut  Texploitalion  ;  elle  a  remarqué  quelques 
beaux  .champs  de  blé  bleu,  de  uv^Wil  et  iravoine;  mais,  en 
raison  de  l'année,  quelquï\s-uns  sont  médiocres. 

Les  pommes  de  terre,  cultivées  d  la  houe  à  cheval  et  au 
buttoir,  étaient  très-belles.  La  Commission  a  également 
remarqué  de  beaux  colzis,  de  très-belles  luzi'rnes,  des  semis 
de  betteraves,  de  carottes,  etc. 

Quoique  fermier,  M.  Thomas  a  exéculê  plusieurs  travaux 
d'amélioration,  un  drainage  et  quehiuj's  défrichements  de 
broussailles. 
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En  résumé,  si  l'on  considère  que  M.  Tiiomas  est  fermier  ; 
que  les  terres  de  l'exploitation  sont  très-morcelées,  dissé- 
minées ;  que  tous  les  travaux  sont  exécutés  par  sa  famille 
aidée  seulement  d'un  jeune  domestique  ;  que  ses  écuries  sont 
bien  tenues  et  composées  de  beaux  animaux  ;  qu'il  arrive  à 
posséder  et  à  entretenir  de  15  à  16,000  kilogrammes  de 
bétail  sur  33  hectares  de  terre  cultivéf^,  ou,  par  hectare, 
450  kilogrammes  au  moins  ;  que  ses  cultures  sont  générale- 
ment en  bon  état  ;  qu'il  s'est  livré  à  des  travaux  d'améliora- 
tion, bien  que  simple  fermier;  qu'il  possède  beaucoup 
d'instruments  perfectionnés,  dont  il  se  sert  avec  intelligence; 
qu'il  tient  ses  machines  à  la  disposition  du  public  (ce  qui  est 
d'un  excellent  effet  pour  la  propagation  des  machines  agri- 
coles) ;  qu'il  a  construit  une  bonne  fosse  à  purin,  pourvue 
d'une  pompe  avec  tonneau  d'arrosage,  —  si  l'on  considère, 
Messieurs,  tous  ces  raêritcs,  vous  reconnaîtrez  sûrement  que 
M.  Thomas  est  un  de  ceux  qui  doivent  être  encouragés.  Aussi 
votre  Commission  croit-elle  devoir  vous  proposer  de  lui 
accorder  la  prime  d'honneur  de  400  fr. 

En  terminant  son  rapport,  elle  regrette  d'avoir  à  constater 
que  M.  Thomas  ne  tient  point  de  comptabilité  agricole,  mais 
de  simples  notes,  insufTisantcs  pour  qu'il  puisse  se  rendre 
compte  de  sa  situation. 

Votre  Commission  Ta  fortement  engagé  à  commencer  par 
la  tenue  d'un  livre  de  caisse,  et,  en  lui  remettant  un  cahier 
réglé,  disposé  en  colonnes  Doit  et  Avoir  y  elle  lui  a  donné 
une  leçon  pour  la  tenue  de  ce  registre,  qui  est  la  base  d'une 
comptabilité  élémentaire  et  pratique. 

Concurrent»  pour  la  prime  n°  1 . 

M.  LAFONTAINE,  Pierre,  propriétaire-cultivateur  à  Passavant, 
canton  de  Jussey  (19  hectares  20  ares  95  centiares). 

M.  Lafontaine  est  un  homme  déjà  d'un  certain  âge,  actif. 
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intelligeat,  parfaitement  secondé  par  sa  femme  et  par  son  fils. 
Ce  fils,  âgé  de  trente-sept  ans,  qui  ix)ssôde  une  instruction  peu 
commune  à  la  campagne,  a  une  large  part  dans  la  direction 
de  la  culture. 

La  maison  d'exploitation  est  située  à  Textrémité  du  bourg 
de  Passavant,  dans  la  situation  la  plus  heureuse. 

Au  devant,  une  cour  close,  bordée  de  sapins,  sous  les- 
quels se  trouve  une  vaste  citerne  avec  pompe  et  abreuvoir; 
sur  la  droite,  d  abord  la  chambre  à  four  surmontée  d'un 
colombier;  à  h  suite,  un  hangar  qui  sert  à  abriter  les  instru* 
mcnts  de  culture  et  l(3s  voitures  chargées  de  récoltes  ;  au 
fond,  la  maison  d'habitation,  les  étables  et  la  grange  formant 
le  bâtiment  principal. 

La  maison  d'habitation  se  compose  de  deux  corps  de  logis 
séparés  par  un  large  corridor  ;  chacun  d'eux  comprend,  au 
rez-de-chaussée,  une  cuisine  et  un  poôlc  ;  à  l'étage,  deux 
chambres,  et  au-dessus,  un  grenier. 

Au-dessous,  une  belle  et  vaste  cave  ayant  son  entrée  sur 
la  cour. 

Toutes  les  pièces  du  logement  de  l'exploitant  se  recom- 
mandent par  leur  propreté  et  leur  confortable  sans  luxe. 

Entre  la  maison  d'habitation  et  la  grange,  se  trouvent  deux 
étables.  Chacune  d'elles  a  5  mètres  de  largeur,  10  mètres  de 
longueur  et  2  mètres  50  centimètres  de  hauteur. 

Le  sol  est  pavé  ;  au-dessus,  il  n'y  a  pas  de  plafond,  mais 
un  simple  plancher. 

En  arrière  du  bétail,  une  rigolo  conduit  les  urines  dans  un 
baquet.  Ces  urines,  ainsi  recueillies,  servent  à  arroser  le  pré 
voisin.  Les  étables  sont  suffisamment  éclairées,  et  aérées  par 
deux  fenêtres  placées  aux  extrémités  et  par  des  cheminées 
d'aérage. 

Les  animaux  sont  séparés  par  dos  stalles  ;  et,  dans  une  des 
étables,  la  disposition  hollandaise  a  été  adoptée  pour  les 
mangeoires  et  pour  le  mode  d'attache  des  animaux. 
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Le  fumier,  placé  derrière  le  hangar,  est  ombragé  par  des 
arbres,  et  les  purins  qui  s'en  échappent  sont  dirigés  dans  une 
excavation  communiquant  à  des  rigoles  bien  entretenues,  qui 
conduisent  les  purins  dans  le  pré  contigu  aux  bâtiments  de 
la  ferme. 

Le  fond  de  la  fumière  n'est  pas  bétonné,  mais  il  faut  dire 
que  le  fumier  n'y  reste  en  dépôt  que  pendant  peu  de  temps. 

Le  potager,  parsemé  d'arbres  fruitiers,  est  tenu  avec  soin. 
Sur  un  des  côtés,  on  remarque  quatre  ruches. 

Près  du  potager,  on  aperçoit  une  très-belle  vigne,  d'une 
surface  de  30  ares. 

M.  Lafontaine  possède  : 

3  chevaux  :  un  cheval  hongre  (anglo-normand),  une  jument, 
un  poulain  ; 

4  bœufs,  croisements  divers  ; 
3  vaches,  — 

3  génisses,  — 

4  veaux,  — 
2  porcs.              — 

Nous  avons  cru  pouvoir  estimer  à  un  peu  plus  de  400  kilo- 
grammes le  poids  du  bétail  à  l'hectare.  Ce  bétail,  générale- 
ment bien  conformé,  est  dans  un  excellent  état  d'entretien. 

M.  Lafontaine  emploie  deux  charrues  :  l'une,  construite 
par  M.  Garnier,  de  Bousseraucourt,  paraît  bonne  ;  c'est  une 
charrue  à  avant-train,  et  à  âge  droit;  le  ressort  et  le  soc  sont 
en  acier,  le  reste  est  en  fer  ;  le  règlement  de  profondeur  se 
fait  à  l'aide  d'un  levier  à  crémaillère  à  portée  de  la  main,  et 
pouvant  fonctionner  pendant  la  marche.  Cette  charrue  porte 
l'étrier  américain  ;  c'est  encore  une  amélioration  notable.  La 
demi-lune  ordinaire  sert  A  régler  la  largeur  du  labour.  L'autre 
charrue,  bien  connue  également  et  classée  parmi  les  meil- 
leures, est  celle  de  M.  Bouly-Joly. 

Les  h,T>es  employées  sont  les  herses  trapézoïdales.  Ces 
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herses  sont  des  moins  bonnes  parmi  celles  qae  Ton  connaît 
aiyourd'hui. 

M.  Lafontaine  possède  un  battoir,  une  houe  à  cheval,  un 
coupe-racines  à  disque  vertical,  une  machine  à  battre.  Il  n*a 
ni  faucheuse  ni  moissonneuse,  à  raison  du  peu  d'importance 
de  sa  culture. 

Les  19  hectares  de  culture  de  M.  Lafontaine  se  répar- 
tissent de  la  manière  suivante  : 

Blé,  2  hectares  50  ares  ; 

Orge,  50  ares  ; 

Seigle,  50  ares; 

Avoine,  2  hectares  50  ares  ; 

Betteraves,  50  ares  ; 

Pommes  de  terre,  50  ares  ; 

Carottes,  10  ares. 

Prairies  artiûcielles  : 

Trèfles,  50  ares  ; 

Luzernes,  3  hectares  50  ares  ; 

Prairies  naturelles,  7  hectares  ; 

Vignes,  30  ares. 

Ainsi  que  nous  le  savons  déjà,  M.  Lafontaine  est  proprié- 
taire. Les  terres  qui  composent  son  domaine  sont  de  trois 
natures  :  elles  sont  légères,  caillouteuses  ou  graveleuses; 
enfln  quelques-unes  sont  des  alluvions  de  bonne  nature 
(dites  terres  franches)  :  ce  sont  les  plus  fertiles. 

Les  champs  sont  en  général  peu  éloignés  de  Texploitation, 
et  six  parcelles  ont  une  étendue  de  1  à  2  hectares. 

M.  Lafontaine  nous  a  fait  une  observation  intéressante 
concernant  la  dépréciation  de  la  valeur  du  sol.  Par  des  exemples 
pris  à  Passavant,  il  nous  prouve  que  depuis  quinze  ans  la 
valeur  du  sol  a  diminué  d'un  tiers.  Ce  qui  autrefois  valait 
10,000 fr.,  ne  vaut  plus  aujourd'hui  que  6,000. 

M.  Lafontaine  a  compris,  et  c'est  là  son  plus  grand  mérite, 
l'importance  de  la  substituton  des  spéculations  animales  aux 
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spéculations  végétales.  Aussi  beaucoup  de  ses  terres  labou- 
rables ont-elles  été  transformées  en  prés.  Des  prairies 
artificielles  sont  créées  partout  où  la  chose  est  possible,  et 
une  partie  des  terres  est  consacrée  aux  cultures  de  racines 
fourragères. 

Dans  une  des  ses  nouvelles  prairies,  nous  avons  remarqué 
une  irrigation  établie  d'après  le  système  du  déversement  à 
rigoles  obliques. 

Ces  rigoles  (trop  profondes)  distribuent  dans  la  prairie 
Teau  qui  descend  de  chaque  côté  d'une  route  voisine. 

Les  gazons  qui  sont  enlevés  au  moment  de  leur  creusage 
servent  à  combler  les  déclivités  du  sol. 

Un  point  important,  capital  môme,  dans  l'étude  d'une 
exploitation  agricole,  c'est  le  produit  net  :  tout  bon  cultiva- 
teur doit  s'enrichir. 

Le  produit  brut,  dans  l'exploitation  de  M.  Lafontaine,  ne 
dépasse  guère  100  fr.;  c'est  très-faible.  11  est  vrai  que  les 
frais  d'exploitation  sont  peu  élevés. 

M.  Lafontaine  peut  vivre  au  large  sur  sa  ferme;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que,  pendant  les  années  précédentes,  il 
ait  pu  faire  des  économies  notables. 

Les  cultures  de  M.  Lafontaine,  si  Ton  tient  compte  de 
Tannée,  et  si  on  les  compare  aux  voisines,  témoignent  en 
faveur  de  l'exploitant. 

M.  Lafontaine  tient  une  comptabilité,  sommaire,  il  est  vrai, 
mais  qui  ne  fournit  pas  moins  de  très-bonnes  indications  ; 
il  serait  à  désirer  que  tous  les  cultivateurs  en  tinssent  une 
semblable.  Elle  consiste  principalement  dans  des  livres  de 
notes  et  dans  un  carnet  de  caisse,  sur  lequel  les  dépenses 
sont  groupées  par  catégories  :  dépenses  relatives  à  la  main- 
d'œuvre  ,  au  ménage,  au  bétail,  etc.  etc.  Il  en  est  de  même 
des  recettes. 

En  résumé,  l'exploitation  de  M.  Lafontaine  se  distingue  : 
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1*  Par  la  tendance  de  l'exploitant  à  remplacer  les  spécula- 
tions végétales  par  des  spéculations  animales  ; 

2""  Par  le  bon  aménagement  des  bâtiments  d^exploitatiou  ; 

3*  Par  une  comptabilité  ; 

4*  Par  remploi  de  la  houe  à  cheval,  du  buttoir  et  de 
charrues  perrectionnées. 

En  conséquence,  votre  Commission  vous  propose  d'accorder 
à  M.  Lafontaine  une  prime  de  100  fr.,  regrettant  de  ne  pou- 
voir récompenser  plus  largement  les  efforts  qu'il  fait  pour 
augmenter  la  production  du  sol,  donnant  ainsi,  dans  la 
région  reculée  qu'il  habite,  un  exemple  qui  a^rtainemcnt 
portera  des  fruits. 

M.  BOUVRESSE,  Jean-Claude,  fermier  à  Munans,  canton  de 

Montbozou  i50  liectares'i. 

M.  Bouvresse,  Jean -Claude,  exploite  comme  fermier, 
depuis  le  1"  février  1866,  une  ferme  appartenant  à  la  famille 
Bedon.  Cette  ferme,  située  sur  le  territoire  de  Munans,  section 
de  Larians,  se  compose  de  30  hectares  de  terres  labourables, 
2  hectares  de  prairies  artificielles,  17  hectares  de  prés,  1  hec- 
tare de  vigne.  Les  terres,  les  prés  et  la  vigne  se  trouvent 
dans  le  voisinage  des  bàlimcuts  de  la  ferme.  Quelques  pi(>ccs 
sont  assez  étendues;  une  d'elles  a  8  hectares,  une  autre 
en  a  6,  etc.  Eu  un  mot,  ce  domaine  ne  présente  pas  de  diHl- 
cultés  d'exploitation  cl  se  prùte  racilement  à  la  grande 
culture. 

Le  prix  de  la  location  est  de  4,800  fr.,  soit  environ  96  fr. 
l'hectare.  Ceci  prouve  en  faveur  de  la  richesse  du  sol.  Il 
est  de  nature  calcaire  sur  œrtaius  points,  et  a  pour  sous-sol 
un  diluvium  rocailleux.  Ailleurs,  ce  sont  des  alluvions  ou 
des  terres  plus  compactes. 

Le  personnel  de  la  ferme  se  comi»ose  de  vigoureux  tra- 
vailleurs :  du  chef  d'abord,  de  M'"'"  Bouv  resse,  de  diîux  fils. 
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de  trois  filles  et  de  deux  domestiques,  l'un  âgé  de  vingt-trois 
ans,  au  gage  de  300  fr.,  et  l'autre  do  vingt  ans,  au  gage  de 
290  fr.  par  an. 

M.  Bouvresse  est  un  cultivateur  intelligent,  spécialiste  en 
ce  qui  concerne  le  commerce  du  bétail. 

La  maison  de  ferm(3  est  parfaitement  aménagée  et  offre  des 
hébergtiages,  des  écuries,  des  aisances  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  de  Tespace,  de  Tliygiène,  de  la  facilité 
des  abords  et  de  Técouloment  des  produits.  L'habitation 
comprend  huit  pièces  spacieuses  en  deux  étages  ;  au-dessus, 
un  vaste  grenier  bien  éclairé;  au-dessous,  deux  belles  caves. 
Les  (Hables  ont  leur  entrée  sur  la  route.  La  première  est  une 
étable  double,  dos  à  dos,  pavée,  bien  éclairée  et  bien  aérée; 
elle  contenait,  lors  de  notre  passage,  17  bœufs.  La  seconde, 
qui  ne  laisse  également  rien  à  désirer,  renfermait  4  vaches 
et  8  veaux.  Enfin  la  troisième,  construite  comme  les  précé- 
dentes, était  occupée  par  2  chevaux,  2  juments  et  6  bœufs. 

Le  b;Hail  de  M.  lîouvres.se  est  vraiment  remarquable;  ses 
bœufs  proviennent  de  Suisse  [ce  sont  des  Bernois);  quoique 
d'une  forte  taille,  ils  sont  bien  conformés  et  donnent  une 
idée  de  leur  valeur  ;  il  me  suffira  de  mentionner  que 
M.  Bouvresse  les  vend  entre  1,500  et  1,900  fr.  la  paire.  Ces 
animaux  sont  de  beaucoup  supérieurs  aux  fémelins,  au  moins 
dans  les  conditions  de  culture  où  se  trouve  M.  Bouvresse. 

Pour  compl'îter  la  description  du  rez-de-chaussée,  il  faut 
ajouter  que,  parallèlement  la  tr  oisième  étable,  et  toujours 
à  la  suite,  se  trouvent  les  magasins  de  racines. 

La  grange  est  au-dessus  des  écuries,  et  les  voitures  y  ont 
accès  sans  difficulté  par  l'arrière  du  bâtiment.  A  droite  et  A 
gauche  s'étendent  de  magnifiques  hébergeages.  suffisants  pour 
abriter  toutes  les  récoltes  de  l'exploitation. 

Dans  une  construction  en  retour,  communiquant  avec  la 
grange,  sont  installés  la  machine  à  battre  avec  son  ma- 

TOML  V.  45 
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nége,  uae  bergerie  et  quelques  réduits  à  porcs.  Nous  avoDS 
remarqué  daas  Tua  d'eux  uq  verrat  Yorkshire  fort  beau , 
déjà  primé. 

Eu  face  de  la  grange  existe  un  vaste  hangar,  servant  à 
abriter  les  instruments  de  culture  et  les  chariots.  Quelques 
réduits  au  fond  du  hangar  contiennent  une  truie  Yorkshire 
et  5  porcelets  de  môme  race. 

La  fontaine  et  le  fumier  sont  de  l'autre  côté  de  la  route  ; 
la  fontaine  à  droite,  le  fumier  à  gauche. 

Le  fumier  occupe  une  surface  de  120  mètres  carrés,  et 
repose  sur  une  aire  en  terre  glaise  battue  ;  il  est  entouré  par 
des  rigoles  d'écoulement  conduisant  le  purin  dans  une  fosse 
contiguo,  maçonnée,  cimentée,  d'une  capacité  seulement  de 
2  mètres  cubes.  Il  est  à  regretter  que  cette  fosse  n'ait  pas  de 
plus  grandes  dimensions  et  qu'elle  ne  soit  pas  surmontée 
d'une  pompe  à  purin.  Il  est  regrettable  aussi  que  les  urines 
s'échappant  des  écuries  ne  soient  pas  recueillies  et  se  perdent 
sur  la  route. 

La  Commission  a  remarqué  un  tonneau  à  purin  qui,  mal- 
heureusement, paraissait  n'avoir  pas  beaucoup  servi. 

A  l'extrémité  de  la  maison  de  ferme  est  situé  le  jardin 
potager,  clos,  et  présentant  une  belle  végétation. 

M.  Bouvresse,  eu  raison  de  Tiraporlance  de  son  exploitation, 
est  assez  bien  outillé.  Il  possède,  outre  les  charrues,  les  herses 
et  les  chariots  nécessaires,  un  buttoir,  une  houe  à  cheval  et 
une  arracheuse  Howard,  mont('»s  sur  le  môme  bâti,  un  coupe- 
racines,  une  moissonneuse  Wood  (M.  Bouvresse  emprunte  la 
faucheuse),  un  râteau  à  cheval  automatique,  une  bascule,  etc. 

CULTURE. 

La  Commission  a  visité  successivement  les  diverses  cul- 
tures de  céréales  :  blé,  mcteil,  orge,  avoine;  —  de  racines  : 
bett(Taves  et  pommes  de  terre  ;  —  de  fourrages  verts  :  vesces 
mélangées  avec  du  maïs  et  de  Favoine. 
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Eq  général,  les  cultures  de  M.  Bouvr.^sse  laissent  peu  à 
désirer. 

Malgré  la  forte  proportion  de  prés  naturels  qui  sont  attachés 
à  la  ferme,  M.  Bouvresse  ne  néglige  point  les  prairies  arti- 
ficielles. La  Commission  a  remarqué,  près  de  TOgnon,  un 
champ  de  trèfle  de  3  hectares,  d'une  très-belle  végétation. 
Les  prés  situés  sur  les  bords  de  TOgnon  offrent  quelques* 
belles  parcelles  ;  Tune  d'elles,  notamment,  est  d'une  conte- 
nance de  8  hectares.  Ces  prés  sont  de  qualité  moyenne  ;  leur 
renflement  est  ordinaire.  La  Commission  a  constaté  qu'ils 
étaient  sillonnés  par  quelques  rigoles  d'irrigation  et  par 
quehiues  fossés  d'égouttement  (ces  rigoles  et  fossés  sont 
trop  peu  nombreux). 

M.  Bouvresse  a  transformé  en  prairie  un  champ  de  40  ares  ; 
ensemencé  seulemant  Tannée  dernière,  il  a  déjà  donné  cette 
année  une  récolte  passable 

Plusieurs  travaux  d'amélioration  ont  été  exécutés  par 
M.  Bouvresse;  nous  dirons  que  son  bétail  est  remarquable, 
que  ses  cultures  sont  très-belles,  qu'il  est  bien  outillé,  que 
sa  maison  est  bien  dirigée,  qu'il  réalise  des  bénéfices  impor- 
tants par  son  exploitation  intelligente. 

Voici  maintenant  la  part  de  la  critique  : 

Le  poids  du  bétail  à  l'hectare  est  un  peu  faible.  M.  Bou- 
vresse suit  l'assolement  triennal,  quoique  sur  beaucoup  de 
pièces  il  puisse  faire  autrement. 

Les  purins  ne  sont  pas  tous  recueillis,  et  ne  paraissent  pas 
très-bien  utilisés. 

Enfin  M.  Bouvresse  ne  tient  aucune  comptabilité. 

Votre  Commission  vous  propose  de  lui  accorder  une  prime 
de  100  fr.  à  titre  d'encouragement,  et  cette  prime  est  réelle- 
ment bien  méritée. 

M.  MOUGIN,  Antoine,  fermier  à  Varogne  (24  hectares). 
M.  Mougin  exploite  à  Varogne  la  moitié  d'une  ferme  appar- 
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tenant  à  M.  Bourqucnc;  ;  Taulre  moitié  est  exploitée  par  son 
frère.  La  contenance  de  cette  moitié  est  do  24  iiectares,  dont 
19  hectares  en  terres  labourables  et  5  hectares  on  prés. 

Les  terres  comprennent  des  parcelles  peu  étendues  et 
disséminées  sur  le  territoire  des  communes  de  Varogne, 
Vellefrie,  Flagy  et  Vilory.  Le  sol  est  de  qualité  ordinaire  ;  il 
n'offre  pas  de  difficultés  exceptionnelles  pour  la  culture. 

Les  bâtiments  affectés  à  Texploitation  longent  la  roule, 
présentent  un  beau  coup  d'œil,  sont  spacieux,  bien  aménagés, 
d'une  construction  irréprochable.  Le  bâtiment  principal  com- 
prend, au  rez-de-chaussée  :  cuisine,  poôle,  buanderie, 
chambre  A  coucher;  h  Télago,  quatre  pièces  servant  de 
chambres  à  coucher  ou  de  greniers.  Au-dessous  du  logement 
s'étend  une  vaste  c^ve,  haute  et  bien  éclairée. 

A  côté  des  pièces  affectées  à  rexploilation,  et  séparées  par 
un  large  corridor,  se  trouvent  Télabie,  ensuite  la  grange,  puis 
la  bergerie,  et,  au-dessus,  de  vastes  greniers. 

L'étable,  ayant  21  mètres  de  longueur  sur  7  mètres  de 
largeur,  est  haute  et  suffisamment  éclairée  ;  elle  est  pavée  et 
pourvue  de  quatre  cheminées  d'aérage. 

La  tenue  de  l'écurie  et  du  bétail  laissait  à  désirer  quand  la 
Commission  s'est  présentée  ;  mais  il  y  avait  une  circonstance 
bien  atténuante  :  le  jour  même,  M.  iMougin  avait  rendu  les 
derniers  devoirs  A  son  vieux  père. 

Dans  l'étable,  une  rigole  est  ménagée  pour  Técoulement 
des  urines,  qui  se  rendent  dans  une  fosse  placée  hors  de 
l'étable  ;  au  fond,  une  ange  sert  à  abreuver  h»s  bœufs  d'en- 
grais. Les  animaux  sont  placés  sur  deux  rangs.  Il  y  avait 
alors  I  cheval,  1  poulain,  2  bœufs,  1  taureau,  5  vaches, 
2  génisses,  13  veaux.  Ce  bétail  est  eu  bon  état  d'entretien. 

La  bergerie  contofiait  00  moulons,  2  béliers,  51  agneaux 
de  la  race  du  pays.  Au  bâtiment  ci-dessus  décrit  est  adossée 
une  chambe  à  four  avec  quelqui»s  réduits.  Ces  réduits,  bien 
établis  et  proprement  tenus,  renferment  5  truies,  I  porc  e! 
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2  porcelets.  Ces  animaux  ont  une  bonne  conformation  et  sont 
bien  portants.  Malheureusement,  il  n'y  a  pas  de  rigole  d'é- 
coulement pour  les  urines,  mais  on  y  supplée  un  peu  par  une 
litière  abondante. 

Le  fumier  occupe  une  surface  d'environ  60  mètres  carrés, 
et  le  purin  qui  s'en  écoule  vient  se  réunir  dans  une  fosse 
placée  à  l'un  de  ses  angles  ;  il  sert  à  arroser  le  fumier  et  le 
pré- verger. 

Derrière  la  maison  de  ferme  s'étend  un  vaste  terrain,  clos 
par  un  mur  au  levant  et  au  nord,  et  par  une  haie  sur  les  autres 
côt^s.  C'est  un  pré- verger  dont  les  murs  sont  garnis  d'espaliers 
assez  mal  taillés. 

Le  potager  attenant  à  la  maison  de  ferme  est  bien  cultivé; 
mais  la  treille  qui  est  adossée  au  mur  laissait  beaucoup  à 
désirer. 

L'outillage  de  M.  Mougin  est  assez  complet;  il  comprend 
trois  bons  chariots,  dont  un  est  à  plate-forme,  trois  charrues, 
deux  herses,  une  houe  à  cheval,  un  buttoir,  un  tarare,  un 
hache-paille,  un  coupe-racines,  une  faucheuse-moissonneuse 
Buchaye,  un  râteau  à  cheval,  une  bascule  pour  le  bétail, 
enfin  un  fourneau  pour  la  cuisson  des  aliments  destinés  aux 
porcs. 

Ce  matériel  est  convenablement  entretenu. 

CULTURE. 

La  Commission  a  visité  les  cultures  de  M.  Mougin. 

Le  sol  de  Varogne  est  un  peu  accidenté.  Sur  beaucoup  de 
points,  les  terres  sont  froides  et  argileuses. 

Les  blés,  généralement  beaux,  étaient,  à  cause  de  l'humidité 
de  la  saison,  remplis  de  mauvaises  herbes,  notamment  du 
vulpin  des  champs.  Les  autres  cultures,  avoine,  pommes  de 
terre,  choux,  betteraves,  à  quelques  petites  exceptions  près, 
témoignent  d'une  bonne  culture. 

M.  Mougin  mérite  une  mention  particulière  pour  sa  comp- 
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tabilité.  Il  tieat,  avec  beaucoup  d'ordre,  un  livre  de  caisse, 
UQ  registre  pour  les  comptes  particuliers  et  un  registre-copie 
de  lettres.  Chique  aunée,  au  1"  raii,  M.  Mougia  fait  son 
inventaire  et  se  rend  ainsi  compte  de  sa  situation. 

Pour  se  résumer,  la  Commission  constate  que  Texploitation 
de  M.  Mougin  révèle  un  homme  intelligent,  liborieux,  éco- 
nome; qu'il  est  bien  outillé,  que  son  bélail  est  bien  tenu, 
qu'il  tient  une  comptabilité,  que  les  bâtiments  d'exploitation 
laissent  peu  à  désirer,  qu'il  prépare  en  ce  moment  rirrigalion 
d'un  champ  transformé  en  prairie. 

La  Commission,  rendant  justice  à  M.  Mougin,  regrette  de 
n'avoir  pas  assez  de  primes  disponibles  pour  le  récompenser. 
Elle  espère  que,  persévérant  dans  la  voie  du  progrès,  il  ne 
tardera  pas  à  figun^r  parmi  les  lauréats  de  la  Société  d'agri- 
culture. 

M.  BOULANGEY,  Joseph,  fermier  d  Bougey  (50  hectares). 

M.  Boulangey  est  fermier  de  Thôpital  de  Vesoul.  Les 
50  hectares  qui  composent  sa  ferme  sont  situés  sur  le  terri- 
toire de  Bougey  et  sur  celui  de  Jussey. 

Il  paie  2,300  fr.  de  ferma.2:e,  soit  40  fr.  par  hectare. 

Le  personnel  de  rexploitation  se  compose  :  du  chef  de  la 
maison,  de  sa  femme,  de  six  enfants,  ayant  vingt-six,  vingt- 
trois,  dix-sept,  treize,  huit  et  cinq  ans,  do  deux  domestiques, 
l'un  de  soixante  ans,  gagnant  150  fr.,  Taulre  de  dix-huit  ans, 
gagnant  300  fr. 

M.  Boulangey  exploite  son  domaine  depuis  dix  ans,  et  il  a 
obtenu  en  1876,  au  comice  de  Jussey,  la  première  médaille 
pour  la  tenue  des  écuries. 

La  maison  (Pexploitation,  extérieurement  d'un  bel  aspect, 
exigerait  beaucoup  d(?  réparations;  mallieunMisement  elles 
doivent  être  faites  par  Thopital,  dont  le  principal  souci  paraît 
être  de  toucher  le  fermage  à  date  fixe. 
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L'intérieur  laisse  quelque  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de 
l'ordre  et  de  la  propreté. 

L'habitatioQ  comprend  trois  pièces  au  rez-de-chaussée, 
dont  une  cuisine,  trois  autres  pièces  à  Fêtage.  Près  du  loge- 
ment du  fermier  se  trouve  une  vaste  grange,  et  de  chaque 
côté,  la  gerbière,  qu'il  serait  urgent  de  réparer.  Au  fond  de 
la  grange  existe  une  bergerie,  habitée  par  25  brebis  et 
10  agneaux  de  la  race  du  pays. 

Deux  étables,  placées  de  chaque  côté  et  parallèlement  à  la 
grange,  ont  les  dimensions  suivantes  :  15  mètres  de-long, 
4"»50  de  large  et  2™50  de  haut. 

Il  n'y  a  pas  de  pavé;  l'aération  est  insuffisante,  et  les 
purins,  séjournant  dans  Tétable,  en  rendent  l'accès  difficile. 
Elles  sont  occupées  par  6  bœufs,  8  vaches,  5  génisses  et 
9  veaux  de  race  féraf3line.  Ces  animaux  ne  sont  pas  en  mauvais 
état;  mais  ils  n'offrent  rien  de  remarquable.  M.  Boulangey 
possède  2  chevaux  comtois,  3  juments  (croisements  perche- 
rons) et  2  poulains.  Les  réduits  sont  habités  par  10  porcs, 
1  truie  et  ses  porcelets.  Ces  animaux  sont  de  la  race  bressane. 

En  résumé,  M.  Boulangey  possède  environ  300  kilogrammes 
de  bétail  à  l'hectare. 

Il  y  a  deux  fumières,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  le  sol  naturel 
sur  lequel  il  dépose  le  fumier.  Il  n*y  a  ni  rigole  d'écoulement, 
ni  fosse  à  purin. 

Le  jardin,  assez  mal  clôturé,  n'offre  rien  de  particulier. 

La  Commission  a  visité  les  principales  cultures  de  M  Bou- 
langey. 

Les  blés  sont  beaux  pour  Tannée;  les  avoines,  d'une  bonne 
venue,  ne  sont  pas  très-propres  ;  les  pommes  de  terre  ont  un 
bel  aspect  ;  les  prairies  artificielles,  sauf  les  luzernes,  sont 
très-belles;  un  beau  champ  de  féveroles  a  surtout  frappé  la 
Commission. 

M.  Boulangey  ne  tient  pas  de  comptabilité. 

En  résumé,  l'intérieur  de  la  ferme  laisse  un  peu  à  désirer 
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SOUS  le  rapport  de  rorJre  et  de  la  propreté;  les  purins  ne 
sont  pas  recueillis  ;  il  n'y  a  pas  do  travaux  d'amélioration 
particulière,  pas  de  comptabilité. 

Mais  les  cultures,  difficiles  à  raison  de  la  distance  à 
laquelle  elles  se  trouvent  de  la  maison  dY'xploitation,  sont 
bien  faites,  et  les  récoltes  sont  belles  compai-ativcment  aux 
voisines.  Les  machines  agricoles,  buttoir,  houe  d  cheval, 
faucheuse -moissonneuse,  sont  utilisées  couramment  dans 
Texploitation.  La  faucheuse-moissonneuse  est  mise  à  la 
disposition  des  cultivateurs  de  voisinage. 

Tout  en  reconnaissant  certains  mérites  à  M.  Boulangey,  la 
Commission  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  liui,  pour  cette  année, 
de  lui  accorder  une  récompense. 

Prime  n"  II. 

Un    Beu.1    oonovirront. 

M.  VILLEMIN,  Timothé'S  propriétaire  ti  Juss(7  (9  hectares 

90  nres.) 

M.  Villemin  exploite  une  petite  propriété  de  près  de  10  hec- 
tares, répartis  sur  tout  le  territoire  de  Jnssey.  Le  personnel 
exploitant  se  compose  de  (lualre  personnes  :  le  chef  de  la 
famille,  sa  femme  et  deux  enfants,  une  fille  de  vingt  ans  et 
un  garçon  de  dix-huit  ans. 

En  général,  Tintérieur  th»  la  ferm<»  lais-^î  '  beaucoup  à  désirer  : 
tout  est  fort  restreint;  Tétable  est  insuHisiininient  aérée,  mal 
plafonnée;  les  n\t(»liers  sont  mal  agencés. 

Le  bétail  est  ordinaire.   Il  se  compose  de  i?  chevaux , 

2  juments,  1  poulain,  3  vaches,   1  veau,  2  porcs,  I  truie  et 

3  porcelets. 

En  arrière  de  riiahitalion,  se  trouve  h»  jardin  potager  qui 
n'offre  rien  de  renianiuahle.  La  Commission  a  été  surprise 
de  vuir,  il  la  suite  de  ce  potager,  n:i  terrain  à  pjMi  près  inculte. 


—    6M     — 

Il  faut  dire  que  le  sol,  très-incliaé,  est  peu  fertile.  Le  verger, 
situé  à  la  partie  supérieure  du  versant,  ne  donne  lieu  à  aucune 
observation. 

La  Commission  a  visité  les  cultures  de  M.  Villemin.  Elle  a 
remarqué  une  avoine  trùs-mêdiocre,  parsemée  de  beaucoup 
de  mauvaises  herbes,  un  blé  ordinaire,  dans  lequel  M.  Ville- 
min nous  a  dit  avoir  semé  des  graines  de  graminées  diverses, 
du  ray-grass  et  du  trèfle  blanc,  provenant  de  la  maison 
Vilmorin.  Sauf  ces  quelques  exceptions,  les  cultures  de 
M.  Villemin  sont  belles.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  un  beau 
blé,  une  belle  avoine,  et  un  champ  de  pommes  de  terre  de 
50  ares  fort  bien  cultivé  et  promettant  une  abondante  récolte. 

L'habitation  de  M.  Villemin  est  tenue  avec  beaucoup  d'ordre 
et  de  propreté;  on  peut  môme  ajouter  avec  un  certain  luxe. 
Il  faut  dire  que  M.  Villemin,  homme  actif,  très-industrieux, 
ne  s'occupe  pas  seulement  d'agriculture;  il  tient  un  cabinet 
d'alfaires ,  s'occupe  de  recouvrements  ,  d'escompte  de 
billets,  etc. 

Il  raisonne  bien  sa  culture,  et  a  fait  quelques  travaux 
d'amélioration  qui  sont  à  noU^r. 

Une  friche  de  1  hectare  a  été  transformée  en  vigne. 

Un  drainage  a  été  très-intelligorameiit  fait  dans  la  partie 
basse  d'un  pré  humide,  etc. 

M.  Villemin  est  le  seul  concurrent  pour  la  prime  n"*  2. 
S'il  ne  s'occupait  que  de  culture,  si  quelques  récoltes  ne 
laissaient  pas  autant  à  désirer,  si  h)  bétail  était  en  meilleur 
état  et  mieux  logé,  si  routillagc  était  plus  complet,  les 
hébergeages  et  dépendances  plus  en  rapport  avec  la  situa- 
tion de  fortune  du  concurrent,  la  Commission  vous  aurait 
proposé  de  lui  décerner  la  prime  n"*  2.  Mais,  Messieurs,  toutes 
ces  considérations  ne  lui  permettent  pas  de  vous  proposer 
d'admettre  M.  Villemin,  pour  cette  année  du  moins,  au 
nombre  des  lauréats  de  la  Société  d'agriculture. 
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Prime  n<>«  III  et  IV.  —  iSnaelsnement  af^lcole. 

M.  LYAUTEY,  Gabriel,  ÎQstiluleur  à  Filain. 

M.  Lyautey  est  un  vétéran  de  l'enseignement,  comptant 
trente-cinq  années  de  service,  dont  cinq  ans  et  demi  comme 
instituteur  à  Filain.  Cette  commune,  d'une  population  de 
231  habitants,  n'a  d'autre  industri(»  que  l'agriculture. 

M.  Lyautey  a  déjà  obtenu  plusieurs  mentions  honorables 
pour  son  enseignement  agricole,  et  ces  témoignages  flatteurs 
étaient  assurément  bien  justifiés. 

Dans  un  petit  mémoire  remis  à  la  Commission,  M.  Lyautey 
explique  sa  méthode  et  son  but.  Il  ne  cherche  point  à  faire 
de  ses  élèves  des  petits  savants.  Son  but  est  la  pratique, 
mais  une  pratique  facile.  Les  instruments  aratoires,  les 
engrais,  les  semailles,  la  tenue  des  écuries,  la  manière  de 
soigner  les  animaux,  la  comptabilité,  l'arpentage,  etc.,  tels 
sont  les  principaux  sujets  de  ses  leçons. 

En  outre,  toutes  les  fois  que  l'occasion  se  présente,  il  la 
saisit  pour  rehausser  Tagricullure  aux  yeux  de  ses  élèves, 
leur  inspirer  l'amour  des  champs,  en  établissant  un  parallèle 
entre  le  cultivateur  laborieux,  jouissant  d'une  bonne  santé, 
ayant  une  vie  indépendante,  et  rhorarae  du  bureau  ou  l'ou- 
vrier des  usines. 

Cette  bonne  instruction,  M.  Lyautey  Ta  donnée  pendant 
treize  ans  dans  la  commune  de  Vallerois-le-Bois.  A  Filain, 
l'enseignement  de  Tagriculture  est  continué.  Les  devoirs  de 
rédaction,  les  dictées,  les  problèmes,  tout  a  pour  objet  Tagri- 
cullure. 

Cette  instruction  théorique  est  complrtét»  par  des  applica- 
tions faites  pendant  les  promenades  au  dehors,  ou  au  jardin, 
où  Ton  apprend  à  tailler,  à  greffer,  etc.,  à  soigner  des  pépi- 
nières, à  préparer  des  composts,  etc. 


—    683    — 

La  protection  des  nids,  la  destruction  des  insectes  nuisibles, 
l'humanité  envers  les  animaux  font  aussi  partie  de  l'ensei- 
gnement de  M.  Lyautey,  elles  résultats  obtenus  l'encouragent 
à  poursuivre  son  œuvre  moralisatrice. 

Les  interrogations  et  les  cahiers  des  élèves  prouvent  qu'ils 
ont  déjà  acquis  de  bonnes  notions  agricoles. 

La  Commission  se  plaît  à  signaler  à  la  bienveillance  de  la 
Société  d'agriculture  les  élèves  ci-après  désignes  : 
Gardet,  Auguste; 
Lyautey,  Henri  ; 
Petit,  Joseph. 

Elle  propose  d'accorder  à  chacun  de  ces  élèves  un  livre 
d'agriculture  comme  récompense. 

Les  élèves  fréquentant  l'école  de  Filain  sont  nombreux  : 
57  en  hiver  et  22  en  été  ;  22  élèves,  répartis  en  deux  divisions, 
reçoivent  deux  leçons  d'agriculture  par  semaine,  pendant  la 
classe.  En  outre,  M.  Lyautey  fait  trois  fois  par  semaine  une 
leçon  d'agriculture  aux  adultes,  à  huit  heures  du  soir,  les 
mercredi,  vendredi  et  samedi. 

Le  jardin  de  l'école,  malheureusement,  est  peu  favorable  à 
l'enseignement  agricole;  à  peine  a-t-il  1  are  70  centiares  de 
surface. 

Placé  fortement  en  coQtre-bas  de  la  rue,  l'accès  en  est 
difficile  II  ne  renferme  point  d'arbres  fruitiers,  mais  des 
légumes.  C'est  un  jardin  bien  soigaé,  produisant  beaucoup. 

M.  Lyautey  est  un  des  rares  instituteurs  faisant  quelques 
observations  météorologiques.  Ces  observations,  et  en  parti- 
culier les  bulletins  sur  les  orages,  sont  envoyés  à  la  préfec- 
ture. 

La  Commission,  Messieurs,  est  heureuse  de  faire  ressortir 
à  vos  yeux  les  divers  mérites  de  M.  Lyautey.  Elle  vous  pro- 
pose de  récompenser  en  lui  le  vieux  serviteur  de  l'enseigne- 
ment, et,  en  môme  temps,  son  dévouement  à  la  cause  de 
l'agriculture. 
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Si  vous  partagez  sa  manière  de  voir,  vous  estimerez 
qu'uae  part  de  50  fr.  dans  la  prime  de  250  fr.  attribuée 
à  renseignement  agricole,  peut  lui  ôtro  accordée,  outre  une 
médaille  d'argent  moyen  module. 

M.  GUILLEY,  Claude-Joseph,  instituteur  à  Vauchoux. 

Depuis  huit  ans,  M.  Guilley  est  instituteur  A  Vauchoux,  el 
son  entrée  dans  renseignement  date  de  1847.  En  1863,  il 
obtenait  le  premier  prix  d'agriculture  à  la  suite  d'un  concours 
entre  IfS  instituteurs  du  canton  de  Dam  pierre-su  r-Salon. 

La  commune  de  Vauchoux,  p('u  p(Mip[ée,  n'a  qu'une  école, 
et  le  nombre  des  élèves  des  deux  sexes  la  fréquentant  ne 
s'élève  qu'à  3-2,  et  s(Milem(»nt  pendant  Thiver. 

Malgré  ce  peu  d'éléments,  M.  Guilley,  depuis  1871,  a  pré- 
senté Ô  candidats  pour  le  certificat  d'études  primaires,  et 
tous  ont  été  admis,  non-seuliMuent  pour  les  matières  ordinaires 
du  programme,  mais  encore  pour  Tagriculture.  Ce  résultat 
témoigne  haultîment  de  son  dévouement  à  ses  fonctions,  el 
notamment  de  son  zrle  pour  rens»Mgnem<^nt  agricole. 

La  Commission  a  regretté  de  ne  pouvoir  juger  par  elle- 
même  du  degré  d'inslriiclion  des  élèves  (jui  suiv(»nt  les  leçons 
d'agriculture;  tous  étant  occupés  aux  travaux  de  la 
fenaison,  il  a  été  impossible  de  les  interroger.  Cependant, 
peu  auparavant,  un  des  membres  de  la  Commission  (le  pro- 
fesseur d'agriculture)  les  avaiiMil  inu»rrogés,  et  avait  obtenu 
des  réponses  très-satislaisaiitî's.  S'en  rapportant  à  cet 
examen,  la  Commis ^iion  vous  propose  d'acconliT,  à  titre  d'en- 
couragement, cl  cliacini  dos  élèves  Guilley  et  Petit,  un  livre 
d'agriculture. 

Un  fait  constant,  c'est  qu'en  hiver,  trois  kçons  sont  données 
par  semaine;  une  le  samedi,  pendant  les  heures  de  la  cla.sse, 
les  autres  les  lundi  et  mercredi,  après  la  sortie  des  autres 
élèves. 
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De  temps  en  temps,  M.  Guilley  conduit  ses  élèves  &  la 
promenade,  et  leur  apprend  à  connaître  les  plantes  que  Ton 
rencontre  le  plus  communément,  les  différents  sols,  etc.  etc. 

Les  devoirs  d<îs  élèves,  que  nous  avons  examinés  sur  leurs 
cahiers,  ont  pour  objet  principal  Tagriculture  ;  ils  comprennent 
des  dictées  et  des  rédactions  sur  les  principales  questions 
agricoles,  semis,  amendements,  engrais,  instruments  d'agri- 
culture, etc. 

II  faut  ajouter  que  M.  Guilley  fait  les  plus  louables  efforts 
pour  inspirer  à  ses  enfants  des  sentiments  d'humanité  envers 
les  animaux,  pour  leur  faire  respecter  les  nids  des  oiseaux. 

Les  parents  des  élèves  ont  aussi  leur  part  de  conseils. 
M.  Guilley  s'attache  surtout  à  leur  montrer  combien  ils  ont 
tort  de  laisser  perdre  le  purin.  Aussi  la  Commission  a-t-elle 
remarqué  avec  plaisir  qu'à  côté  de  presque  tous  les  fumiers 
il  existe  de  petites  excavations  servant  à  recueillir  le  purin. 

Le  jardin  affecté  à  l'instituteur  est  d*une  faible  contenance, 
3  ares  environ.  Ce  jardin  est  bien  tenu,  et  les  murs  qui  Ten- 
tourent  sont  garnis  d'une  treille  en  bon  état. 

La  Commission,  prenant  en  considération  le  zèle  de 
M.  Guilley  pour  l'enseignement  agricole,  ses  efforts  pour 
inspirer  à  ses  élèves  le  goût  de  la  culture,  les  bons  conseils 
qu'il  donne  aux  adultes,  conseils  qui  ont  été  suivis  en  partie, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  soins  donnés  aux  fumiers, 
propose  de  lui  accorder  une  médaille  d'argent  moyen  module 
et  une  prime  de  40  fr. 

M.  BIDAL,  Alexis,  instituteur  à  Echonoz-le-Sec. 

M.  Bidal  est  instituteur  depuis  quatre  ans  à  Echenoz-le- 
Sec,  commune  dont  la  population  s'élève  à  400  habitants. 
Depuis  son  entrée  dans  l'enseignement,  qui  remonte  à  douze 
années,  M.  Bidal  a  déjà  obtenu  plusieurs  récompenses  :  un 
1"  prix  du  comice  de  Rioz,  un  2®  prix  à  Paris  pour  un 
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mémoire  contre  l'abus  du  tabac,  eada  une  mcation  honorable 
à  Dijon.  Ces  antécédents  lui  constituent  un  témoignage  dont 
la  Ck)mmission  a  tenu  grand  compte. 

Homme  intelligent  et  dans  la  force  de  i*Àge,  rempli  d'acti- 
vité et  de  bon  vouloir,  M.  Bidal  se  recommande  d'abord  par 
la  bonne  tenue  de  son  école.  En  hiver,  il  compte  sur  les  bancs 
de  la  classe,  50  élèves  En  été,  il  nVn  a  plus  que  20. 
25  élèves  reçoivent  plus  particuli(>rement  renseignement 
agricole,  qui  consiste  en  trois  leçons  d'agriculture  faites 
chaque  semaine,  en  dehors  des  heures  de  classe. 

Les  quelques  élèves  interrogés  ont  répondu  d'une  manière 
peu  satisfaisante.  Les  meilleurs  et  les  plus  forts  étaient 
occupés  aux  travaux  des  champs. 

La  Commission  doit  citer,  comme  ayant  obtenu  la  meilleure 
note,  le  jeune  Gardet,  Joseph. 

M.  Bidal,  eu  hiver,  ouvre  un  cours  d^adulles  ;  quatre  leçons 
sont  données  par  semaine,  et  renseignement  agricole  n'est 
point  oublié  ;  28  élèves  ont  suivi  ce  cours  pendant  Thiver 
dernier. 

Les  cahiers  visités  par  la  Commission  témoignent  en  général 
de  la  bonne  instruction  donnée  par  M.  Bidal.  Voici  quelques- 
uns  des  sujets  de  dictées  et  de  rédactions  :  composition  des 
terres,  végétaux  qui  couviennont  aux  diverses  natures  do 
terre,  choix  des  graines,  iuslrumeuts  agricoles,  labours, 
semailles,  horticulture,  etc.  etc. 

Cet  aperçu  suffit  pour  juger  de  renseignement  et  des  ten- 
dances du  maître. 

Pour  mieux  faire  saisir  la  théorie,  M.  Bidal  a  disposé,  sur 
les  murs  de  sa  classe,  de  petites  tiges  desséchées  avec  leurs 
racines,  des  sections  ligneuses,  diverses  grelles,  des  portions 
d'espalier  taillées,  etc. 

M.  Bidal  fait  faire  aux  élèves  des  dessins  d'instruments 
d'agriculture ,  charrues,  herses,  etc.  C'est  un  excellent  exer- 
cice, et  on  ne  p?ut  qu'engager  M.  Bidal  à  donner  plus 
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d'extension  encore  &  ce  mode  d'enseignement  graphique. 

M.  Bidal  nous  a  montré  un  bel  herbier  fait  par  un  de  ses 
élèves  âgé  de  quatorze  ans. 

Des  promenades  agricoles  sont  faites  aussi  régulièrement 
que  le  temps  le  permet. 

Le  côté  moral,  humanitaire,  n'est  point  négligé  par 
M.  Bidal.  Il  a  organisé  entre  ses  élèves  une  petite  Société 
pour  la  protection  des  nids,  et,  par  de  petites  récompenses, 
de  petits  livres,  il  sait  les  encourager  à  n'en  jamais  détruire. 

En  ce  qui  concerne  les  adultes,  M.  Bidal  fait  tous  ses 
efforts  pour  engager  les  cultivateurs  à  créer  des  prairies  arti- 
ficielles, à  employer  les  instruments  de  culture  perfectionnés 
(faucheuses,  moissonneuses,  houes  à  cheval),  à  faire  des 
fosses  à  purin,  etc. 

Le  jardin  de  l'école  est  de  faible  contenance ,  à  peine  2  ares. 
Il  est  CDUsacré  exclusivement  à  la  culture  potagère.  Le  sol 
est  un  peu  humide,  et  il  est  fâcheux  que  le  drainage  en  soit 
difficile  en  raison  de  l'état  des  lieux.  lacessamment  le  jardin 
sera  agrandi;  il  aura  alors  une  surface  de  6  ares.  M.  Bidal 
espère  pouvoir  faire  de  l'horticulture  pratique,  en  cédant  à 
chacun  de  ses  plus  grands  élèves  une  fraction  de  son  jardin. 

Ce  compte-rendu,  Messieurs,  suffira  pour  vous  faire  appré- 
cier le  mérite  de  M.  Bidal,  et  justifler  la  proposition  faite  par 
votre  Commission  de  lui  accorder  une  prime  de  40  fr.  et  une 
médaille  d'argent  moyen  module. 

M.  MILLOT,  instituteur  à  Neuvelle-les  La  Charité. 

M.  Millot,  à  en  juger  par  les  mémoires  qu'il  nous  a  fournis, 
entend  bien  l'enseignement  de  Tagriculture.  11  compte  déjà 
vingt-cinq  années  de  service  dans  l'enseignement;  il  est 
instituteur  à  Neuvelle  depuis  six  ans.  Malheureusement, 
l'absence  des  élèves  occupés  aux  travaux  des  champs,  ne 
nous  a  pas  permis  de  juger  des  résultats  de  son  enseigne- 
ment agricole. 
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M.  Millot  a  déjà  reçu  de  nombreuses  récompenses  pour 
son  enseignement  agricole  ;  deux  do  ses  élèves  ont  obtenu 
leur  cortiQcat  d'apprentissage  agricole  à  Saint-Remy,  Tun  en 
1869,  l'autre  en  1874. 

Ajoutons,  à  rhonneur  de  M.  Millot,  qu'il  prouve,  par  des 
faits,  son  amour  pour  l'agriculture  :  son  flls,  lui  aussi,  est  à 
l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint  -  Reniy  ;  il  occupe 
actuellement  le  premier  rang  dans  sa  promotion. 

Son  potager,  Tun  des  plus  beaux  que  nous  ayons  vus,  est 
cultivé  d'après  le  système  Gressont.  On  n'y  trouve  que  des 
légumes  de  choix,  et  il  met  obligeamment  les  somenc*>s  à  la 
disposition  des  habitants  de  la  commune. 

Les  espaliers  et  la  treille  qui  recouvrent  les  murs  sont  bien 
taillés. 

Tels  sont  les  titres  sérieux  qui  recommandent  M.  Millot 
à  la  bienveillance  de  la  Société  d'agriculture.  Votre  Com- 
mission vous  propose,  Messieurs,  (raccorder  à  M.  Millot  une 
médaille  de  bronze  grand  module  et  30  fr.  à  titre  d'encou- 
ragement. 

M.  L.VLLOUKTTE,  inslilulmir  à  Scev-sur-Saôm». 

M.  Lallouetto,  instituteur  -X  Sct^'-sur-Saône,  n'a  point  fait 
une  demande  à  TelFet  de  concourir  pour  la  prim«^  ;  mais  il  a 
été  signalé  par  M.  TinspectiMir  d'Académie  comme  Tun  des 
instituteurs  s'occupant  le  plus  efficacement  de  l'enseignement 
agricole  dans  Farrondissemeiit  de  Vesoul. 

Deux  terrains  sont  affectés  à  Tiustituteur  :  le  premier,  à 
proximité  de  la  maison  commune,  occupe  une  surface  de 
3  à  4  ares;  le  sous-sol  est  imp^Tinéabh»,  et,  par  consé(|U»Mit, 
le  sol  très-humide.  M.  Lallouetto  a  creusé,  à  Tun  des  angles 
de  ce  terrain,  une  excavation  qui,  pondant  Tété,  permet  un 
assèchement  partiel. 

Ce  carré  est  partagé  en  trois  parties  occupées ,  Tune  par 
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du  colza»  l'autre  par  du  blé,  et  enfla  la  troisième  par  du 
trèfle.  Ces  cultures  sont  fort  belles. 

Le  second  terrain,  placé  derrière  la  maison  commune, 
constitue  le  jardin  de  l'instituteur;  on  y  remarque  une  tOQ'- 
nelle  et  une  pompe.  M.  Lallouette  y  cultive  des  légumes, 
des  fleurs,  des  arbres  et  de  la  vigne  en  treille. 

Plusieurs  élèves  ont  été  interrogés ,  et  quelques-uns  ont 
répondu  d'une  manière  satisfaisante  ;  aussi  nous  vous  propo- 
sons, Messieurs,  de  vouloir  bien  accorder  une  petite  récom- 
pense à  l'un  d'eux,  l'élève  Greusy. 

Ces  interrogations  nous  ont  prouvé  que  M.  Lallouette  s'oc- 
cupe d'enseignement  agricole;  aussi  regrettons -nous  de 
n'avoir  pas  plus  de  récompenses  à  décerner.  Quoi  qu'il  en 
soit,  espérons  que  M.  Lallouette,  faisant  de  nouveaux  eflbrts 
pour  enseigner  l'agriculture  à  ses  élèves,  figurera  au  prochain 
concours  parmi  les  lauréats  de  la  Société  d'agriculture. 

M.  JAGQUEMARD,  instituteur  à  Boulot. 

M.  Jacquemanl,  Jean-Baptiste,  est  instituteur  à  Boulot 
depuis  près  de  sept  années,  et  compte  douze  années  de 
services  dans  renseignement.  Récemment,  il  a  obtenu  des 
comices  de  Rioz  et  de  Montbozon  une  prime  pour  une  c  Etude 
générale  sur  la  situation  de  l'agriculture.  » 

La  population  de  la  commune  de  Boulot  est  d'environ 
300  habitants  ;  l'école  est  mixte,  et  comprend,  en  jété, 
21  garçons  et  25  filles. 

Parmi  les  garçons,  12  élèves  environ  participent  à  l'en- 
seignement agricole  ;  4  sont  dans  la  première  division,  et 
8  dans  la  seconde. 

Chaque  semaine,  le  samedi,  deux  heures  de  leçons  sont 
consacrées  à  l'enseignement  agricole.  La  leçon  est  purement 
orale.  Il  est  regrettable  que  M.  Jacquemard  n'ait  pu  repré- 

TOMR   V.  kk 


—    690    — 

senter  à  la  Ciommission  ni  cahiers,  ni  devoirs  d'agriculture. 

M.  Jacquemard  ne  fait  point  de  cours  aux  adultes;  le  motif 
donné  par  lui  est  rationnel.  £n  hiver,  les  jeunes  gens  vont 
travailler  à  la  papeterie  de  Geneuille,  distante  de  Boulot  de 
trois  à  quatre  kilomètres,  et  ne  rentrent  que  tard  et  fatigués 
dans  la  famille. 

L'école  possède  une  petite  bibliothèque  agricole  bien 
composée,  et  les  élèves  interrogés  ont  témoigné  par  leurs 
réponses  qu'ils  avaient  profltô  de  l'enseignement  donné. 

La  Commission  signale  parmi  eux,  comme  méritant  d'être 
encouragés  : 

Lecheney,  Joseph,  âgé  de  dix  ans  ; 

Bas,  Constant,  âgé  de  quatorze  ans  et  demi. 

M.  Jacquemard  s'occupe  autant  qu'il  lui  est  possible  de  la 
protection  des  nids;  sans  favoriser  la  délation,  il  cherche,  par 
une  surveillance  active,  à  obtenir  des  renseignements  sur  les 
dénicheurs,  et,  après  les  exhortations,  les  réprimandes,  une 
punition  est  parfois  infligée  aux  élèves  incorrigibles. 

M.  Jacquemard  nous  a  communiqué  un  mémoire  sur  la 
viticulture,  rédigé  avec  simplicité  et  clarté. 

Le  jardin,  d'une  contenance  de  8  ares,  est  à  peu  près 
exclusivement  potager.  Il  est  bien  situé,  et  la  végétation  des 
légumes  témoigne  d'une  bonne  culture.  Mais,  comme  partout 
ailleurs,  rien  de  particulier  n'apparaît  pour  l'enseignement 
des  jeunes  élèves. 

M.  Jacquemard  nous  a  montré  une  treille  en  très-bon  état 
et  bien  entretenue.  Lorsqu'il  est  arrivé  à  Boulot,  le  jardin 
était  inculte  en  grande  partie.  Il  reste  encore  une  portion  du 
jardin  à  mettre  en  culture.  Il  y  a  une  grande  quantité  de 
déblais  à  enlever  et  un  terrassement  important  à  faire. 

La  Commission  se  plaît  à  constater  les  efforts  faits  par 
M.  Jacquemard,  et,  s'il  n'avait  pas  de  concurrents  plus  méri- 
tants encore,  il  aurait  droit,  assurément,  à  une  récompense. 
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M.  PATAILLOT,  instituteur  à  Maizières. 

M.  Palaillot  n'est  instituteur  à  Maizières  que  depuis  deux 
mois.  Pour  cette  raison,  il  n'a  pu  nous  justifier  de  résultats 
pouvant  lui  être  attribués. 

Il  est  fâcheux  pour  M.  Pataillot  que  la  Commission  n'ait 
pu  juger  de  son  enseignement  à  Vellefaux,  où  il  exerçait 
avant  de  venir  à  Maizières. 

M.  Pataillot  est  animé  des  meilleures  intentions,  et  la 
Commission  espère  qu'il  continuera  &  ôtre  du  nombre  des 
instituteurs  s'occupant  avec  le  plus  de  zèle  et  de  dévouement 
de  l'enseignement  de  l'agriculture. 

M.  MENNEGLIER,  instituteur  â  Navenne. 

M.  Menneglier  est  instituteur  à  Navenne  depuis  sept 
années.  Il  avait  été  signalé  à  la  Société  d'agriculture  par 
M.  l'inspecteur  d'Académie,  comme  s'adonnant  avec  fruit  à 
l'enseignement  agricole. 

Lorsque  la  Commission  s'est  présentée,  le  9  juillet, 
M.  Menneglier  lui  a  déclaré  que,  personnellement,  il  s'occu- 
pait beaucoup  d'horticulture  et  de  botanique,  mais  qu'il 
n'avait  commencé  son  cours  d'agriculture  que  depuis  peu  de 
temps,  et  que  ses  élèves  n'étaient  pas  encore  assez  avancés 
pour  être  interrogés. 

Le  jardin  de  M.  Menneglier  est  parfaitement  tenu. 

Les  plates-bandes  sont  occupées  par  les  plantes  utiles  les 
plus  communes.  Chacune  a  son  étiquette. 

M.  Menneglier,  qui  est  botaniste,  possède  un  fbrt  bel 
herbier.  S'il  s'était  occupé  davantage  d'enseigner  l'agricul- 
ture à  ses  élèves,  il  aurait  certainement  concouru  avec 
succi^s. 
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Charles,  brigadier-forestier,  et  à  La  Rochëre,  par  M.  Bauêr, 
Ignace»  brigadier-forestier. 

Une  somme  de  135  fr.  restant  disponible  sur  la  prime 
affectée  aux  reboisements,  votre  Commission  a  Thonneur  de 
vous  proposer,  Messieurs,  d'accorder  une  médaille  de  bronze 
grand  module  à  chacun  des  brigadicrs-rorestiers  ci-dessus 
mentionnés,  en  outre  une  somme  de  60  fr.  à  chacune  des 
deux  brigades  de  Noidans-le-Ferroux  et  de  Navenne. 

La  distribution  de  la  prime  en  argent  serait  effectuée  entre 
les  gardes  des  brigades,  suivant  leurs  mérites,  par  les  soins 
de  M.  le  Conservateur  des  forêts. 

Prime  n**  VI.  —  Culture  de  la  vlsne. 

M.  MINEROT,  François -Valère,  h  Port-Sur-Saône. 

M.  Minerot  possède,  sur  le  territoire  de  Port-sur-Saéne,  au 
lieu  dit  Sur-le-Tertre,  une  petite  propriété  de  40  ares  qu'il 
cultive  seul.  Cette  vigne  est  soutenue,  sur  une  partie,  à  Taide 
d'échalas  en  bois,  et  sur  Tautre,  à  l'aide  de  fils  de  fer.  Pour 
la  première  portion,  il  n'y  a  de  particulier  que  le  bon  état 
d'entretien  de  la  vigne,  sa  vigueur,  et  la  propreté  du  sol. 

Dans  la  seconde  portion,  dont  la  surface  est  de  13  ares, 
M.  Minerot  a  établi,  à  une  distance  de  1  métro  20  centimètres, 
des  treillages  en  fli  de  fer,  soutenus  h  Wrxivém'M  de  chaque 
ligne  par  deux  pieux  solidement  fixés  en  terre.  Les  Ois  de  fer, 
au  nombre  de  six,  tendus  par  des  raidisseurs,  sont  placés 
à  0"20  les  uns  des  autres. 

Les  ceps,  distants  de  O^SO,  forment  des  cordons  horizon- 
taux. Le  mode  de  taille  adopté  est  le  môme  que  pour  la 
treille.  Sur  les  cordons,  et  tous  les  20  ou  30  centimètres,  se 
trouve  un  crochet  portant  deux  bourgeons  vigoureux. 

Au  moment  du  passage  de  la  Commission,  tout  était  ébour- 
geonné,  et  la  récolte  s'annonçait  belle. 
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Quoique  les  lignes  soient  dislantcs  les  unes  des  autres  de 
1  mètre  20  centimètres,  M.  Minerot  n'emploie  pas  la  charrue 
vigneronne;  car,  entre  les  lignes,  il  cultive  toutes  sortes  de 
légumes  :  haricots  nains,  salade,  pommes  de  terre,  etc.;  ces 
cultures  intercalaires  permettent  au  propriétaire,  dans  les 
années  où  la  vigne  ne  donne  pas  de  fruit,  d'obtenir  une 
récolte  qui  le  dédommage  de  son  temps  et  de  ses  soins. 

Les  cépages  cultivés  sont  le  gamet  et  le  pineau  noir.  Cette 
vigne  est  d'une  vigueur  exceptionnelle.  La  Commission  a  pu 
voir  des  cordons  ayant  une  longueur  de  9  mètres,  et,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  portant  sur  toute  leur  longueur 
de  vigoureux  coursons  bien  distancés.  M.  Minerot  nous  a 
assuré  que,  sauf  quelques  rares  exceptions,  la  portion  de  sa 
vigne  ainsi  conduite  donnait  de  bonnes  récoltes  :  c'est  une 
conséquence  naturelle  de  cette  disposition,  de  laquelle  il 
résulte  que  les  cordons  du  bas  sont  abrités  par  ceux  du  haut. 
Une  particularité  intéressante  à  signaler,  c'est  que  M.  Minerot, 
lorsqu'il  a  affaire  à  des  vignes  d'une  pousse  très-vigoureuse, 
n'enlève  pas  entièrement  les  bourgeons  qui  apparaissent  à 
l'aisselle  des  feuilles  pendant  le  cours  de  l'été  ;  il  les  pince  à 
cinq,  six  feuilles.  Il  craindrait,  en  ébourgeonnant  complète- 
ment, de  favoriser  le  développement  des  bourgeons  les  plus 
rapprochés  de  la  branche-mère,  et  de  compromettre  ainsi  la 
récolte  de  l'année  suivante. 

Dans  la  môme  propriété,  M.  Minerot  a  créé  un  petit  jardin 
garni  d'espaliers  très-bien  soignés.  Chaque  année,  il  continue 
la  transformation  de  sa  vigne,  et  successivement  il  remplace 
les  échalas  en  bois  par  des  treillages  en  fil  de  fer,  analogues 
à  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

En  résumé,  Messieurs,  si  l'on  considère  que  M.  Minerot  n'est 
qu'un  simple  journalier,  qu'il  a  créé  des  vignes  donnant  une 
production  maxima,  n'hésitant  pas  à  consacrer  des  sommes 
relativement  importantes  à  l'achat  de  fil  de  fer  et  accessoires, 
que  son  système  de  culture  constitue  un  progrès  pratique, 
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que  sous  le  rapport  de  la  tenue,  sa  vigne  peut  être  proposée 
comme  modèle,  on  reconnaîtra  volontiers  que  M.  Mincrot  est 
un  de  ceux  qui  ont  droit  &  être  récompensés  par  la  Société 
d'agriculture. 

Aussi,  votre  Commission  vous  propose-t-elle  avec  empresse- 
ment de  lui  accorder  100  fr.  sur  la  prime  attribuée  à  Famé- 
lioration  de  la  culture  de  la  vigne,  outre  une'  médaille 
d'argent  moyen  module. 

M.  CDROT,  Louis-Claude,  à  Esprels. 

M.  Gurot  a  créé,  sur  le  territoire  d'Ësprels,  une  vigne  de 
41  ares  70  centiares;  cette  idée  était  d'autant  plus  hardie, 
qu'à  Esprels  la  vigne  est  A  peu  près  inconnue  (il  n'en  existait 
alors  que  deux  petites  parcelles).  Le  sol  est  argilo-calcaire, 
graveleux;  la  profondeur  de  terre  vc^gétale  est  d'environ 
40  centimètres,  et,  au-dessous,  on  rencontre  une  couche  de 
rocaille. 

Le  terrain  est  bien  orienté,  et  paraît  convenir,  en  eflfet,  à 
la  culture  de  la  vigne.  M.  Curot,  avant  de  commencer  ses 
plantations,  a  dû  défoncer  profondément,  et  les  pierres  qui 
ont  été  extraites  lui  ont  servi  à  élever  un  mur  de  clùtuî*e  à 
l'extrémité  touchant  à  un  chemin  de  défrichement.  Il  a 
employé  des  plants  enracinés,  gamet  et  melon  blanc,  qu'il  a 
recouchés  selon  la  méthode  adoptée  gt^néraleraent  dans  la 
Haute-Saône. 

Aujourd'hui,  les  lignes  sont  en  moyenne  espacées  de 
80  centimètres,  et  les  pieds  sont  distants  dan^  la  ligne  de 
60  centimètres.  La  régularité  ne  laisse  rien  à  désirer  ;  les 
ceps  sont  vigoureux,  bien  tailk^s,  et  promettent  une  bonne 
récolte  moyenne.  Le  sol  est  cultivée  la  main  ;  cependant 
rien  ne  serait  plus  aisé  que  d'employer  la  charrue  vigneronne. 
La  taille,  Tébourgeonnement,  Us  pincements  se  font  comme 
partout  ailleurs.  Entre  les  lignes,  M.  Curot  cultive,  çk  et  là, 
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les  baricots,  le  colza,  etc.;  c'est  une  compensation  qu'il  se 
ménage  en  cas  de  gelée  ou  de  coulure.  Il  reste  10  ares  de 
terre  labourable  qu'il  se  propose  de  planter  en  vigne  Tannée 
prochaine. 

Votre  Commission,  Messieurs,  prenant  en  considération 
non-seulement  la  bonne  tenue  de  la  vigne,  mais  encore  sa 
belle  végétation,  la  régularité  d'espacement  des  lignes  et  des 
ceps,  les  déroncements  exécutés  avant  la  plantation,  croit 
devoir  vous  proposer  d'accorder  à  M.  Curot,  pour  le  bon 
exemple  donné,  une  médaille  de  bronze  grand  module  et  une 
prime  en  argent  de  50  fr. 

M.  GENTY,  Joseph,  vigneron  à  Montcey. 

M.  Genty  possède  deux  parcelles  de  vigne  sur  le  territoire  de 
Montcey;  l'une,  d'une  contenance  de  7  ares 50  centiares,  est 
située  au  lieu  dit  Derrière-le-Village  ;  elle  est  entourée  de  murs 
en  pierres  sèches,  et  renferme  quelques  arbres  fruitiers,  noyers, 
pruniers,  pôchers  ;  elle  est  exposée  au  sud.  Le  sol  est  calcaire, 
pierreux;  il  y  a  peu  de  terre  végétale.  Les  lignes  sont 
distantes  les  unes  des  autres  de  70  centimètres,  et  les  ceps 
sont  distants,  dans  la  ligne,  de  50  centimètres.  L'échalasse- 
ment  n'offre  rien  de  particulier  ;  mais  la  taille  est  très-bien 
faite. 

M.  Genty  a  adopté,  sans  le  savoir,  une  partie  du  système 
préconisé  par  le  docteur  Jules  Guyot,  c'est-à-dire  la  taille 
longue.  Tout  nous  porte  à  croire  que  M.  Genty  n'avait  pas  lu 
notre  célèbre  viticulteur ,  mais  qu^l  a  été  conduit  à  ce  mode 
de  taille  par  l'observation  des  faits,  résultat  d'une  longue 
expérience.  Le  mode  de  provignage  est  celui  en  usage  dans 
le  département.  £n  résumé,  la  Commission  a  trouvé  cette 
vigne  dans  un  excellent  état  d'entretien,  parfaitement  taillée 
et  ébourgeonnée. 

La  seconde  vigne  a  une  contenance  de  4  ares  ;  elle  est 
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cultivée  toujours  d'après  les  mêmes  principes.  Malheureuse- 
ment, UQ  mur  qui  entoure  complètement  la  propriété  en  rend 
Taccës  difficile  ;  on  ne  saurait  guère  y  amener  du  fumier  qu^à 
dos  d'homme.  C'est  ce  qui  explique  le  moins  de  vigueur  de 
la  vigne  dans  celte  partie,  car  elle  ne  doit  être  fumée  que 
bien  rarement. 

M.  Gonty  paraît  être  un  brave  et  honnête  homme,  serviable, 
aimé  de  ses  concitoyens,  toujours  prêt  à  donner  des  conseils 
aux  autres  vignerons  ;  il  est  âgé,  et  ne  possède  que  de  faibles 
ressources. 

Votre  Commission  vous  propose  donc,  Messieurs,  de  lui 
accorder;  à  litre  de  récompense  pour  son  mode  de  taille  et  la 
bonne  tenue  de  sa  vigne,  une  médaille  de  bronze  grand 
module  et  une  prime  de  25  fr. 

M.  VARRAIN,  libraire  à  Jussey. 

M.  Varraîn  habite  Jussoy,  où  il  est  libraire.  Doué  d^uoe 
activité  remarquable,  d'une  vivacité  juvénile,  malgré  ses 
soixante  ans,  et  d'une  intelligence  spéculative  toute  particu- 
lière, il  s'adonne  en  ce  moment  à  la  culture  de  la  vigne.  Il 
achète  celles  qui  sont  ruinées  et  même  complètement  aban- 
données ;  alors  il  les  fait  cultiver  avec  soin,  les  rétablit  et 
continue  à  les  maintenir  en  bon  état.  Les  boues  de  la  ville 
de  Jussey,  les  plâtras,  etc.,  servent  à  les  fumer.  Il  pratique 
la  laille  longue ,  très-longue  môme ,  et  obtient ,  même 
dans  les  muivaisos  années,  une  abondante  production  de 
raisin  :  il  est  donc  complètement  dédommagé  de  tous  ses 
soins.  Cette  taille  a  l'inconvénient,  si  elle  produit  beaucoup» 
d'épuiser  rapidement  le  plant.  On  comprend  très-bien  que 
des  vignes  ainsi  rétablies  ne  puissent  avoir  toute  la  régula- 
rité d'une  nouvelle  plantation.  Malgré  cela,  il  emploie  la 
charrue  vigneronne,  et  il  nous  a  fait  observer  que,  si  cette 
charrue  abîmait  quelques  sarments  de  dislance  en  distance, 
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le  travail  fait  à  la  main  par  des  ouvriers,  malheureusement 
trop  peu  consciencieux,  ne  valait  généralement  pas  mieux, 
quelquefois  moins. 

Le  mérite  de  M.  Varrain  consiste  principalement  dans  le 
fait  de  la  mise  en  culture  d'une  très-grande  surface  de  vignes 
abandonnées  (près  de  3  hectares  50  ares),  qu'il  ftime,  et 
qu'il  force  à  produire  beaucoup.  Quand  elles  sont  épuisées,  il 
les  remplace  ou  il  utilise  le  sol  autrement. 

M.  Varrain  nous  a  montré  une  très-belle  propriété,  assez 
grande,  qu'il  a  à  peu  près  complètement  boisée. 

Votre  Commission,  Messieurs,  aurait  été  heureuse  de  pou- 
voir vous  proposer  de  récompenser  M.  Varrain,  soit  pour 
l'emploi  de  la  charrue  vigneronne,  pour  son  système  de 
taille,  le  bon  exemple  qu'il  donne,  soit  pour  les  services  qu'il 
rend  au  pays  en  occupant  de  nombreux  ouvriers  sur  des 
terres  peu  fertiles  ;  mais  le  crédit  affecté  par  vous  à  la  viti- 
culture étant  épuisé  au  profit  de  concurrents  plus  méritants, 
elle  ne  peut  que  décerner  à  M.  Varrain  une  mention 
honorable. 

M"*  BOURGOIN,  Félicie,  femme  CAllIGAND,  à  Boulot. 

Cette  personne  a  eu  le  malheur  de  voir  son  mari  frappé  de 
cécité.  Elle,  seule,  cultive  une  vigne  d'une  contenance  de 
36  ares  environ,  située  sur  le  territoire  de  Boulot.  Cette  vigne 
était  inculte  lorsqu'elle  fut  acquise  eu  1858  par  les  époux 
Caricand.  Le  sol,  de  naturj  argilo-calcaire,  est  de  bonne 
qualité,  mais  très-difficile  à  travailler.  La  vigne,  orientée  du 
nord-ouest  au  sud-est,  est  en  pente  assez  forte.  Comme  plan- 
tition,  comme  échalassement,  elle  n'oTre  rien  de  particulier, 
Dfiais  elle  promet  pour  cette  année  une  bonne  récolte.  L'année 
dernière,  cette  vigne,  nous  a-t-on  dit,  a  produit  675  litres  à 
l'ouvrée. 

M"*  Caricand  mérite  assurément  une  mention  honorable, 
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surtout  lorsqu'on  voit  dans  le  voisinage  d'autres  pièces  bien 
inférieures  comme  végétation,  comme  rendement  et  comoie 
état  d'entretien. 

M.  BMEY,  Jean-Claude,  à  Boulot. 

M.  £me;  possède  à  Boulot  une  vigne  de  10  ares  92  cen- 
tiares, achetée  en  1868;  lors  de  l'acquisition,  elle  était  à 
demi-ruinée.  Située  dans  la  môme  position  à  peu  près  que 
la  précédente»  c'est-à-dire  fortement  inclinée  du  nord  au  sud , 
elle  donne,  dans  la  partie  inférieure,  sur  le  chemin  de  Bussiëres. 
Cette  vigne  est  en  bon  état,  et  se  distingue  de  ses  voisines 
par  une  belle  végétation  et  de  bonnes  apparences  de  récolte. 
L'année  dernière,  elle  a  donné  860  litres  de  vendange  & 
l'ouvrée. 

Rendre  à  la  culture  un  terrain  inculte  est  sans  doute  une 
œuvre  méritoire  ;  mais  votre  programme,  Messieurs,  exige 
davantage  :  tout  en  engageant  M.  Emey  à  continuer  à  donner 
l'exemple  d'une  bonne  culture,  et  tout  en  le  félicitant  des 
résultats  avantageux  qu'il  a  obtenus  avec  les  procédés  ordi- 
naires, la  Commission  constate  que,  dans  la  vigne  visitée, 
l'échalassement,  la  taille,  le  provignage,  les  façons  données, 
tout  est  ordinaire,  aucun  progrès  n'est  réalisé. 

Votre  Commission  pense  donc,  Messieurs,  que  M.  Emey 
n'est  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  participer  à  la 
prime  offerte  par  vous  à  la  culture  intelligente  et  économique 
de  la  vigne. 

M.  ROUSSEL,  Pierre-Joseph,  à  Boulot. 

En  1868,  M.  Roussel  a  fait  Facquisition  de  la  vigne  pour 
laquelle  il  concourt.  Cette  vigne,  d'une  contenance  de  18  ares 
70  centiares,  était  presque  en  friche  lorsqu'il  Ta  achetée.  Ce 
n'est  qu'au  prix  de  grands  efforts,  de  travaux  soutenus,  qu'il 
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est  parvenu  à  la  mettre  en  bon  état  de  culture.  Comme  les 
précédentes,  elle  est  inclinée  du  nord  au  sud,  et  présente  un 
sol  argilo-caicaire,  pierreux  ;  elle  est  emplantée  en  gamet  et 
pineau.  Les  ceps  (pineau  et  gamet)  sont  en  lignes  et  à  la 
distance  habituelle,  60  centimètres  entre  les  lignes  et 
50  centimètres  dans  la  ligne.  M.  Roussel  cultive  au  crochet, 
pratique  la  taille  ordinaire,  emploie  les  échalas. 

En  résumé,  son  mode  de  culture  ne  diffère  en  rien  des 
méthodes  usuelles. 

La  Commission  reconnaît  volontiers  que  la  vigne  de 
M.  Roussel  est  cultivée  avec  soin ,  que  le  sol  est  propre , 
que,  sauf  quelques  places,  la  vigne  est  bien  peuplée ,  que 
les  ceps  sont  vigoureux  et  offrent  de  belles  grappes,  mais 
rien  d'exceptionnel,  et  la  Commission  ne  peut  la  signaler 
comme  méritant  une  récompense. 

MM.  MOURGEON,  Jean-Baptiste  et  Constant,  à  Boulot.  • 

Les  frères  Mourgeon  possèdent,  sur  le  territoire  de  Boulot, 
une  pièce  de  vigne  de  19  ares  31  centiares,  achetée  par  eux 
en  1868,  moyennant  le  prix  de  700  fr.,  soit  185  fr.  Touvrée. 
A  Tépoque  de  Tacquisitlon,  cette  vigne  était  en  mauvais  état, 
comme  celle  qui  lui  est  contiguë  à  Test,  et  que  nous  avons 
vue  en  friche.  Pour  la  mettre  en  bon  état  de  culture  et  lui 
donner  une  valeur  de  400  fr.  Touvrée,  d'après  l'évaluation 
des  propriétaires,  MM.  Mourgeon  ont  dû  se  livrer  à  de  nom- 
breux travaux  :  reports  de  terre,  emploi  de  composts, 
apports  de  boues  de  route,  fortes  fumures,  fossés  d'assai- 
nissement, extirpation  des  buissons,  défoncements,  etc.  Cette 
vigne,  comme  les  trois  précédentes,  fortement  en  pente,  est 
inclinée  du  nord  au  sud  ;  elle  présente  un  sol  argilo-caicaire, 
graveleux.  Les  ceps,  dans  une  moitié  de  la  vigne,  sont  plantés 
irrégulièrement,  et  dans  l'autre,  ils  sont  en  lignes  ;  l'espace- 
ment est  toujours  le  même  ;  le  plan  est  le  gamet  noir  ;  la 
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taille  est  bien  faite  ;  les  ceps,  généralement  vigoureux,  pro- 
mettent pour  Tannée  une  bonne  récolte  ;  il  faut  excepter 
seulement  quelques  vides.  Mais  cette  vigne  n'offre  rien 
d'exceptionnel  qui  puisse  mériter  une  récompense  d3  la 
Société  d'agriculture. 

Le  Rapporteur  de  la  Commission  y 

A.  BOURGEOIS, 
Proft^sscur  d'agriculture. 
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Dans  sa  séaace  du  28  août  1879,  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  après  avoir  entendu  la 
lecture  du  rapport  qui  précède,  a  adopté  les  coaclusions  de 
la  CommissioQ. 

Elle  a  décidé  eu  outre  que  la  prime  prévue  par  le  para- 
graphe 7  de  sou  programme,  et  applicable  au  moissonnage 
mécanique,  serait  délivrée  aux  ayants-droit  qui  ont  fourni  les 
justifications  exigées  dans  le  délai  prescrit;  qu'en  consé- 
quence il  serait  compté,  savoir  : 

A  M.  Loubaresse,  Hippolyte,  propriétaire -cultivateur  à 
Cintrey,  pour  23  hectares 70  fr. 

A  M.  Garret,  Joseph,  propriétaire-cultivateur,  maire  de 
Vellefaux,  pour  21  hectares  45  ares 65  fr. 

A  M.  Boulangey,  Joseph,  cultivateur  à  Bougcy,  fermier  de 
l'hôpital  de  Vesoul,  pour  6  hectares 20  fr. 


Les  propositions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

Quelques  questions  de  détail  sont  posées  par  M.  Cardot  de 
la  Burthe,  président  de  la  Commission  des  primes.  Ces 
questions  ayant  trait  à  la  cérémonie  de  la  distribution  des 
récompenses,  à  la  répartition  entre  les  agents  forestiers  d'une 
partie  de  la  prime  affectée  aux  reboisements ,  aux  encou- 
ragements à  distribuer  aux  élèves  des  écoles  primaires 
interrogés  sur  les  notions  de  l'agriculture,  etc.,  sont  résolues 
par  la  Société,  après  échange  de  quelques  observations. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Travelet  pour  une  communication 
concernant  un  travail  de  M.  Poly  sur  VHomme  préhistorique 
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dan$  la  Haute^Saône.  Les  coaclusioQS  de  son  rapport  sont 
adoptées.  En  coaséqueace,  rassemblée  décide  que  le  mémoire 
de  M.  Poly  sera  publié  au  Bidletin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Etudes  sor  FflomiDe  préhistoriqoe  dans  la  Haute-SaÔDe. 


1»  L'HOMME  TERTIAIRE. 


MÉMOIRE  PAR  M.  POLY,  Membre  de  la  Société. 


INTRODUCTION. 


Il  est  uoe  époque  daas  la  vie  de  rhumanité  qui  n'a  pas 
d'histoire  et  qui  ne  saurait  eu  avoir  :  c'est  cette  longue  série 
de  siècles  qui  s'est  écoulée  depuis  le  moment  où  l'homme  a 
été  jeté  faible  et  nu  à  la  surface  du  globe,  jusqu'à  celui  où 
la  tradition  orale  d'abord,  puis  l'écriture  commencèrent  à 
enregistrer  les  actes  de  son  existence. 

Cette  époque  ignorée,  il  n'y  a  guère  qu'un  quart  de  siècle, 
semblait  tout  d'abord  être  uniquement  du  domaine  de  la 
fiction  et  de  la  poésie.  L'inventeur  de  la  paléontologie, 
rimmortel  Guvier  lui-même,  se  refusait  à  croire  que  l'homme 
eût  existé  dans  les  premiers  temps  de  l'époque  quaternaire  : 
cela  lui  paraissait  d'une  antiquité  par  trop  prodigieuse. 
Presque  de  no^  jours,  les  savants  les  plus  illustres  de 
l'Europe  ne  voulaient  pas  admettre  que  les  silex  éclatés, 
trouvés  dans  les  alluvions  de  la  Somme  par  le  célèbre 
Boucher  de  Perthes,  fussent  des  produits  de  l'industrie 
humaine. 

Mais  depuis  cette  époque,  un  homme  éminent,  le  savant 
Edouard  Lartet,  a  fait  reculer  les  limites  de  l'inconnu  et  a 
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créé  en  quelque  sorte  une  science  nouvelle,  V archéogéologie 
ou  archéologie  préhistorique,  et  fait  revivre  les  sociétés 
humaines  disparues.  Il  a  retrouvé  Thomme  antique,  contem- 
porain du  mammouth  ;  il  a  refait  sa  biographie  et  sa  chrono- 
logie. Ses  collaborateurs  et  ses  successeurs  ont  encore  élargi 
la  voie  qu'il  a  tracée  et  ont  dégagé  cette  période  du  voile 
mystérieux  qui  la  couvrait. 

Aujourd'hui,  cette  science  a  déjà  obtenu  des  résultats 
précis,  certains,  quoiqu'il  reste  beaucoup  à  faire  encore. 
Elle  sait  que  l'homme  existait  des  milliers  d'années,  des 
milliers  de  siècles,  peut-être,  avant  les  temps  dits  historiques; 
elle  indique  dans  quels  lieux  et  comment  il  vivait  ;  elle  fait 
connaître  ses  mœurs,  ses  habitudes.  Elle  a  retrouvé  ses 
armes,  ses  ornements  primitifs,  les  outils  et  les  ustensiles 
de  sa  rustique  demeure  et  jusqu'aux  débris  de  sa  grossière 
nourriture. 

De  jour  en  jour,  les  découvertes  relatives  à  l'homme  pré- 
historique se  multiplient  sur  tous  les  points  du  globe,  et  dès 
à  présent  on  peut  s'en  faire  une  idée  parfaitement  exacte. 
A  l'heure  qu'il  est,  l'archéogéologie  est  peut-être  la  science  la 
plus  en  vogue  :  le  nombre  de  ses  chercheurs  est  immense. 
Elle  a  fourni  aux  collections  particulières  et  aux  musées 
d'innombrables  matériaux;  elle  alimente  les  discussions  des 
nombreuses  Sociétés  savantes.  Toutes  y  ont  fait  une  large 
part  dans  leurs  publications  et  dans  leurs  budgets. 

Notre  département  doit  être  riche  en  antiquités  préhisto- 
riques :  ici,  ce  sont  dévastes  cavernes  à  explorer;  là,  des 
abris  sous  roches  ;  et  partout,  des  points  culminants  qui  bien 
souvent  ont  été  des  stations  préhistoriques. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône  ne  pouvait  rester  en  retard  sur  ce  point  ;  elle  a  donc 
fait  un  appel  à  ses  membres,  et  cet  appel  a  déjà  été  entendu. 

Toutefois  il  est  évident  que  Tarchéologie  préhistorique 
n'est  pas  une  science  de  cabinet  ;  il  faut  des  chercheurs,  soit 
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que  l'on  opère  à  la  surface  môme  du  soi,  soit  que  Ton  s'en- 
gage dans  la  profondeur  des  cavernes.  C'est  pourquoi  nous 
avons  pensé  faire  une  œuvre  utile  en  faisant  paraître  dans 
les  Mémoires  de  notre  Société  un  exposé  succinct  de  cette 
science.  La  lecture  de  ce  travail  pourra  être  de  quelque 
avantage  pour  les  membres  qui  ne  peuvent  se  livrer  à  une 
étude  approfondie  d'un  passé  si  lointain.  Au  moyen  de  ce 
résumé,  ils  pourront  se  faire  une  idée  parfaitement  juste  de 
l'homme  préhistorique  et  des  principaux  objets  à  son  usage. 
Ils  seront  à  mOme  de  reconnaître  ces  derniers,  d'en  indiquer 
le  gisement  et  de  les  recueillir  au  besoin  pour  en  orner  nos 
collections. 

Ce  travail  sera  divisé  en  deux  parties  :  1  **  en  notions  générales 
sur  les  questions  archéogéologiques,  et  2«  en  études  particu- 
lières relatives  à  cette  science  et  concernant  tout  spécialement 
le  département  de  la  Haute-Saône. 

La  première  partie  formera  quatre  grandes  divisions  : 

1*>  La  première  sera  consacrée  à  V homme  tertiaire  {époque 
éolithique),  de  M.  de  xMorlillet  ; 

Les  trois  autres  s'appliqueront  à  l'homme  quaternaire  : 

2"  A  Vâge  paléolithique  ou  de  la  pierre  taillée  (périodes 
acheuléenne,  moustiérienne^  solutréenne  et  magdalénienne), 
du  môme  auteur  ; 

3®  A  Vâge  néolithique  ou  de  la  pierre  polie  (période 
rohenhausienne)  ; 

Et  4^  à  Vâge  des  métaux  ou  période  du  bronze  et  du  fer, 

La  seconde  portion  sera  également  divisée  en  quatre 
parties  : 

1<>  Dans  la  première,  nous  nous  attacherons  à  représenter, 
autant  qu'il  nous  sera  possible,  Vétat  successif  de  notre  sol 
départemental  aux  diverses  époques  géologiques  ; 

2'*  La  suivante  sera  affectée  à  la  description  détaillée  de 
nos  caveryies-haumesy  surtout  au  point  de  vue  archéologique  ; 

3**  En  troisième  lieu,  nous  parlerons  des  principaux  abris 
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iouê  roches,  des  staiiona  prèhiatoriqtAes  en  plein  air  et  des 
monuments  mégalithiques  ; 

Et  4''  enfin  nous  exposerons  sommairement  le  résultat  des 
recherches  et  des  découvertes  faites  alors,  sur  Vhomme  pré^ 
historique,  dans  le  département. 
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L'HOMME    PREHISTORIQUE. 


I. 


HiaXORIQUR     DE     l^fk     QUBflTIOW. 


Si  Tospèce  humaine  est  bien  vieille,  il  y  a  néanmoins  peu 
de  temps  que  Ton  s'occupe  sérieusement  d'en  connaître 
Torigine  primitive,  qu'il  faut  rechercher  jusque  dans  l'im- 
mense profondeur  des  âges  que  l'on  nomme  préhistoriques. 
Jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  il  avait  été  élevé  bien 
peu  d'objections  sérieuses  contre  la  durée  d'un  peu  moins  de 
six  mille  ans  que  l'on  s'accordait  généralement  à  donner  à 
l'homme.  Mais,  dès  que  la  géologie  eut  démontré  d'une 
manière  positive  que  notre  globe  était  beaucoup  plus  ancien 
qu'on  ne  l'avait  supposéjusqu'alors,  et  que  l'on  eut  constaté 
la  présence  de  nombreuses  coquilles  fossiles  formant  la  base 
d'un  certain  nombre  de  couches  terrestres,  on  en  vint  à  se 
demander  l'explication  de  leur  formation. 

Toutefois,  nous  devons  dire  qu'il  y  a  près  de  trois  siècles 
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déjà,  une  de  nos  célébrités  historiques  d'alors,  Bernard  de 
Palissy,  avait  dit,  le  premier,  que  ces  coquilles  avaient 
appartenu  à  des  espèces  autrefois  vivantes,  mais  on  en 
avait  immédiatement  conclu  qu'elles  avaient  été  détruites 
par  le  déluge  universel. 

Plus  tard,  lorsqu'on  découvrit  des  ossements  d'animaux 
gigantesques  des  âges  tertiaire  et  quaternaire  (  l),  mastodontes, 


(1)  Pour  l'intelligence  des  dénominations  géologiques  que  nous 
serons  forcé  d'employer  dans  le  cours  de  ce  travail,  nous  allons 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  nomenclature  des  terrains 
la  plus  en  vogue,  celle  d'EIic  de  Beaumont  ;  nous  y  ajouterons 
quelques  explications  venant  des  traités  de  MM.  Thirria  et  Coquand. 
Nous  partirons  des  couches  les  plus  centrales  pour  arriver  à  la 
surface  du  sol. 

CLASSIFICATION   DES   TERRAINS. 

g      /  (Terrain    volcanique/ 

c^  Terrains  volcaniques?    pro^)rcnlent  dit.    [  Volcans  à  cratère  et 

•S^[  'Terrain  basaltique. \    coulées,  basaltes, 

S>S  1  (Terrain  trachytiquoj    phonoiithes,  Ira- 

ôo^  jTerrains  trapéens..jTerrain      porphyri-[    cbytes. 

•p  g  /  (    que.  ^      \ 

g  "g  [Terrains  granitiques Granit  v&)  des  Vos- 

^     \  ges,  syénite,  etc. 

Il  -I (Terrain,  des  schis-i  ËkSchi^tos 

Il  .|(    tes  cristallisés.    (  (Talcschistes.' 

g  /  F^^-l^^"  ^^l"»''^V"i^"ÎGrès  et  schistes. 

1    Terrain  silurien..  ..L  neurou  canibrionl 

w  l  •iTcnain  silurien  su-^Térébratules,  calymnè- 

§  I  \     péricui.  ;     nés,  orthis,  asaphas. 

Terrain  dèvonicn  oui 
^   \Terrain  dévonien..j    du     vieux     grèsjSpirifer.Bellerophon 
g   /  (    rouge.  ( 


(9 


ÎProdijctus  ,  calami- 
tés. —  Houillères 
de  Uonchamp. 

(a)  Stratifié  veut  dire  disposé  jtar  couches,  du  latin  stralum. 

(b)  Granit,  c*est-à-dire  f/renu,  disposition  particulière  à  cette  roche  si  com- 
mune clans  le^  montagnes  dc'>  Vosgos. 


0) 
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hippopotames,  salamandres,  etc.,  dont  les  espèces  se  sont 

IGrès  rouge.  / 

Zechstcin ou  calcairejPlatysomus  striatus 
magnésifère  (a),    i    (omilichniles). 
Grès  vosgien.  \ 

Grès  bigarré  ou  nouf 'S^f  ^S^ 
veau  grès  rouge,    j    SoUa 

«..«ir.  ♦-;«no.«.,o    /  rAmmonites  nodosus 

errain  tnassique . .  ^Muschelkalk Encrinites  liliifor- 

(    mis. 

Marnes    irisées    oujAvicula.  —  Salines 
keuper.  i    de  Gouhenans. 

iTprrain  lia*;Rinno      t^mmonites  bifrons. 
Terrain jurassique(6{^^"^^"  liassique. . .      ^  Bucklandi,elc. 

(Terrain  oolithique.. (Terebratulesdigona. 

I Terrain  crétacé  infô-jDiceras,  Bclemnites 
rieur  ou  wealdien .  (    hastatus. 
Terrain  crétacé  su-  Pecten,  Ostrea  vesi 
périeur.  i    cularisetcolumba 

/  [Gypses  de  Montmartre  et  d'Aix.  Calcaire 

!•  Inférieur ouéocèneJ   Vossier  parisien.  Lignites  du  Soisson- 
1  iniorieuroueocenec    ^^^-^  ^^  ^^  Marseille  :  Anoplotherium  et 

g  l  V     Palcotherium. 

!§  I  /Molasse  de  la  Suisse  et  de  la  Provence, 

tî  LiTLTr^^^,, />..«, ;^«A««7    Faluns    et    calcaire     lacustre    de    la 

s  feo  Moyen  ou  miocène     Beauce.  Grès  de  Fontainebleau  :  Dino- 

Si  \    thorium.  Premières  traces  de  l'homme. 

g  1  /Argili's    subapennines.    Cailloux   de    la 

o  fonc.wA^:^ ^i:^  I     Bresse.   Sables  des  Landes.    Minerais 

H  l3«  Supérieur  ou  pho-j    ^j^  f^^  ^„  g^,,;„^  j^  ,^  Haute-Saône  : 

/  Mastodontes,  rhinocéros.  Traces  évi- 
\    dentés  de  l'homme. 

I  AUuvions  anciennes  des  plaines  et  des 
i    plateaux  ou  diluvium.  Minerai  de  fbr 

2  e  JAlluvions  anciennes]    pisiformc    ou    en    grains     remaniés. 

^^f  I     Blocs  erratiques:  Elephasprimigenius. 

g.\  \    L'homme  préhistorique. 

S  s/  /Deltas.    Dunes.  Tourbe.  Tuf.  Récifs  de 


00 


C 


s«  6)  *  n.,  :«r. .  ^«,i«..r,«.J  corail  :  Aucune  espèce  ne  s  est  étemte, 
î- «(Ailuvions  moaernesx  •  „^  „.  .»  ,„^  i\  r-.  j^  vi^^^^J 
^"^f  i    SI  ce  n  est  par   le  tait   de   1  nomme. 

H  Ev  (     Celui-ci  est  le  roi  de  la  création. 

(a)  Le  sechstein  (do  rallemand  zeichuen^  dessiner,  crayonner,  etttein,  pierre), 
pierre  à  marquer,  ne  se  rencontre  pas  dans  la  Haute-SaOne. 

(h)  Ainsi  appelé  de  la  chaîne  du  Jura  qui  sépare  la  Franche-Comté  de  la 
Suihse,  et  où  ce  terrain  abonde. 
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éteintes,  ne  sachant  comment  les  classer,  les  savants  dealers, 
s'inspirant  des  traditions  anciennes,  en  flrent  des  ossements 
de  géants  antédiluviens  ou  historiques  (I). 
On  opéra  d'une  manière  analogue  à  Tégard  des  silex  (2) 

(1)  On  connaît  Taudaciouse  supercherie  au  moyen  de  laquelle  un 
certain  Mazoyer  fit  accroire  à  ses  contemporains,  le  roi  Louis  XIII 
compris,  que  les  os  d'un  mastodonte  trouvés  en  1613,  près  du 
château  de  Gbaumont  en  Dauphinô,  étaient  les  restes  du  géant 
Teutobochus,  roi  des  Teutons,  qui,  battu  en  Provence  par  Marins, 
s'enfuit  en  Sëquanie  avec  un  petit  nombre  des  siens.  Fait  prisonnier 
par  les  Séquanes,  nos  ancêtres,  il  fut  livré  par  eux  au  vainqueur, 
qui  en  orna  son  triomphe. 

On  sait  aussi  qu'il  ne  fallut  rien  moins  que  la  science  de  Cuvier 
pour  démontrer,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  le  prétendu 
homo  diluvii  teslis,  «  l'homme  témoin  du  déluge  de  Scheuchzer,  » 
trouvé  en  1725  dans  les  schistes  argileux  d'ÛEningen  (Suisse), 
n'était  rien  autre  chose  qu'une  salamandre  gigantesque.  Schouchzer> 
naturaliste  et  théologien,  prétendait,  dans  un  ouvrage  publié  à  cette 
occasion,  que  c'était  une  relique  des  phis  rares  que  nous  ayons  de 
cette  race  géante,  de  cette  engeance  maudite  qui  fut  ensevelie  sous 
les  eaux. 

(2)  Le  silex  ayant  été,  dans  les  temps  préhistoriques,  un  des 
premiers  et  des  principaux  instruments  de  la  civilis^ation,  nous 
allons  essayer  d'en  donner  une  idée. 

Chimiquement  parlant,  le  silex  se  compose  de  deux  métalloïdes, 
le  silicium  et  Voxygène  :  c'est  une  agate  grossière  formée  de  la 
combinaison  de  ces  deux  corps  sim])les.  Lr^  silox  le  jïIus  j»ur  est  le 
crislal  hyalin  ou  crislal  de  roche  :  c'est  la  stalactite  de  la  silice. 

Quant  au  silex  proprement  dit,  celui  dont  on  fait  les  haches,  les 
couteaux,  etc.,  il  comprend  plusieurs  espèces,  dont  les  principales 
sont  pour  nous  le  silex  pyromnque  ou  pierre  à  fusil  et  le  silex  corné, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  a  la  couleur  do  la  corne.  Il  paraît  être  produit 
le  plus  souvent  par  la  substitution  lente  de  la  silice  à  des  corps 
organiques  par  voie  d'infiltration.  Cette  substance  déposée  par  les 
eaux  devient  insoluble  et  se  substitue  à  ces  corps,  dont  elle  prend 
la  forme.  C'est  par  ce  mode  d'action  que  se  reproduisent  silicifiés 
des  moulages  de  coquilles  et  d'animaux,  des  fragments  de  bois  et 
jusqu'à  des  troncs  d'arbre. 

La  période  crétacée  a  été  la  plus  abondante  en  silice,  car  alors 
les  sources  geysérieuncs  en  produisaient  en  grande  quantité  ;  on 
trouve  donc  beaucoup  «le  rui/noiis  de   silex   dans  la  craie.  Si  ces 
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que  Ton  rencontre  assez  fréquemment  à  la  surface  du  sol  ou 
dans  ses  profondeurs,  au  sein  des  cavernes  dites  préhisto- 
riques, silex  qui  tantôt  sont  si  grossièrement  taillés  que 
Ton  a  quelque  peine  à  y  reconnaître  le  travail  de  Thomme, 

rognons  arrivent  à  être  fragmentés  par  une  cause  naturelle,  les 
éclats  qui  en  résultent  n'offrent  à  l'œil  de  l'observateur  aucune 
forme  déterminée.  Si,  au  contraire,  la  pierre  a  subi  une  action 
intelligente,  ces  éclats  ont  une  forme  caractéristique. 

Lorsque  l'homme  a  voulu  travailler  cette  matière  pour  son  usage 
personnel,  il  l'a  employée  avec  plus  ou  moins  d'habileté;  mais  il  a, 
dans  ces  temps  primitifs,  presque  toujours  opéré  de  la  même 
manière.  Pour  faire  un  éclat  utile,  il  faut  tenir  fermement  le  silex, 
et  si  l'on  opère  par  la  percussion  —  c'est  la  seule  manière  que 
pouvait  employer  l'homme  tertiaire,  —  trois  chocs  de  percuteur 
sont  au  moins  nécessaires.  Cette  action  doit  se  produire  dans  des 
directions  quelque  peu  différentes  et  avec  une  force  définie.  Le 
rognon  étant  divisé,  on  aperçoit  à  chacun  des  points  où  le  choc  a  eu 
lieu  une  nodosité  que  l'on  nomme  bulbe  de  percussion  :  tout  silex 
portant  ce  certificat  d'origine  peut  être  considéré  comme  ayant  été 
travaillé  par  l'homme. 

Les  silex  d'une  certaine  taille,  affectant  une  forme  amygdaloïde, 
prennent  le  nom  de  haches.  Toutefois,  il  est  évident  que  la  hache 
en  silex,  à  l'époque  de  la  pierre  éclatée,  n'était  pas  analogue  à  notre 
hache  en  métal  et  emmanchée  comme  elle.  C'était  purement  et 
simplement  un  caillou  plus  ou  moins  aigu,  auquel  on  adaptait  un 
manche  d'une  manière  toute  primitive,  et  qui  enchâssait  la  hache 
au  lieu  d'être  enserré  par  elle. 

îiCs  éclats  de  silex,  soit  ceux  enlevés  lors  de  la  confection  des 
haches,  soit  ceux  éclatés  intentionnellement  d'un  rognon  de  silex, 
prennent,  suivant  Unir  forme,  difforonts  noms;  ceux  qui  sont  taillés 
en  lames  sont  appelés  couteaux;  si  l'éclat  est  venu  en  pointe,  c'est 
un  perçoir  ou  un  poinçon  ;  s'il  est  à  plusieurs  faces  tranchantes, 
c'est  un  racloir  ou  un  grattoir;  s'il  affecte  une  forme  triangulaire, 
il  a  dû  former  une  pointe  de  flèche;  avec  la  même  forme,  s'il  a  de 
4  à  5  centimètres  de  longueur,  c'est  une  pointé  d'épieu,  de  lance 
ou  de  javelot;  enfin  s'il  affecte  une  forme  jilus  ou  moins  ronde,  ce 
sera  une  pierre  de  fronde.  Généralement  ces  éclats  ont  été  re- 
touchés, souvent  d'une  manière  très-fine. 

Presque  tous  ces  silex  anciens  sont  revêtus  d'une  couche  blanche 
légèrement  teintée  de  jaune  que  l'on  nomme  patine  ou  cacholong. 
Toutefois,  ceux  qui  sont  restés  ensevelis  dans  la  terre  ont  conservé 
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et  tantôt  affectent  des  formes  analogues  à  celles  des  haches, 
des  couteaux  et  autres  instruments  dont  nous  nous  servons 
actuellement.  On  ijes  nommait  céraunies^  pierres  de  foudre, 
pierres  de  tonnerre ^  car  on  pensait  que  ces  pierres  étaient 
tombées  des  nues  avec  le  tonnerre.  Cette  même  idée  existait 
déjà  dans  les  temps  anciens,  et,  même  de  nos  jours,  bon 
nombre  de  ces  silex  servent  encore  d'amulettes  au  sein  de  nos 
campagnes. 

Cependant,  dès  1723,  Jussieu,  rapprochant  ces  cérauniet 
ou  pierres  de  foudre  des  instruments  alors  en  usage  chei 
quelques  peuplades  sauvages,  en  conclut  que  notre  continent 
avait  été  habité  autrefois  par  des  tribus  aussi  peu  avancées 
en  civilisation,  et  que  les  mêmes  besoins  avaient  produit  les 
mêmes  industries. 

En  1734,  Mahudel,  et  après  lui  Mercati,  osèrent  dire  que 
les  silex  étaient  des  armes  d'hommc^s  antédiluviens  ;  mais 
cette  assertion  fut  accueillie  comme  elle  devait  Têtre  alors, 
c'est-à-dire  par  la  raillerie. 

Goguel  (1758)  soutint,  sans  plus  de  succès,  la  même  thèse; 
il  fut  même  beaucoup  plus  affirmatif,  car  il  dit  formellement  : 
«  Il  est  clair,  par  la  seule  inspection  de  ces  pierres,  qu'elles 
«  ont  été  travaillées  par  la  main  de  rhommc.  »  Mais,  comme 
ceux  qui  Tavaient  précédé,  il  n'osa  pas  s'écarter  des  tradi- 
tions bibliques. 

Cependant,  lorsque  la  science  eut  fait  des  progrès  plus 
sérieux,  on  reconnut  qu'il  existait  un  ordre  de  succession 
dans  la  formation  des  couches  géologiques  de  la  terre,  et 


leur  couleur  naturelle.  Ondési^rnc  ces  silex,  dans  nos  contrées,  sous 
le  nom  de  vieilles  pierres  à  feu. 

Outre  le  silex,  un  grand  nombre  de  roches  dures  et  résistantes 
—  jaspe  rouge,  jade-néphrite,  obsidienne,  porphyre,  etc.,  —  ont  été 
employées  par  les  hommes  préhistoriques  pour  confectionner  leurs 
armes  et  leurs  outils.  On  nomme  nxideus  le  bloc  ou  rognon  dont 
on  a  tiré  des  éclats. 
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Arduino  (1759)  distinguait  déjà  les  roches  en  primaires^ 
êeeondaires  et  tertiaires,  Pallas  (1778)  eoseignait  à  diviser 
en  groupes  des  roches  qui,  eu  apparence,  appartenaient  à  un 
même  système  de  formation. 

A  la  môme  époque,  notre  illustre  Buffon,  dans  sa  Théorie 
de  la  terre,  émit,  un  des  premiers,  Tidée  que  ce  sont  les  eaux 
de  la  mer  qui  ont  produit  les  montagnes  et  les  vallées  de  la 
terre  et  qui  ont  formé  la  plupart  des  couches  du  globe  ;  mais 
que  les  eaux  du  ciel,  ramenant,  avec  le  temps,  tout  au  niveau, 
rendront  un  jour  cette  terre  à  la^mer,  qui  s'en  emparera , 
laissant  à  découvert  de  nouveaux  continents  semblables  à 
ceux  que  nous  habitons.  Plus  tard  il  admet,  il  est  vrai,  que 
la  mer  n'a  fourni  que  les  collines  et  les  montagnes  calcaires, 
et  que  les  autres  sont  dues  à  l'action  du  feu  primitif. 

Dans  ses  Epoques  de  la  nature^  il  alDrme  (1778)  que  les 
premiers  hommes  ont  commencé  à  aiguiser,  en  forme  de 
haches,  ces  cailloux  durs,  ces  jades  ou  pierres  de  foudre  que 
l'on  a  cru  tombées  des  nues  et  formées  par  le  tonnerre,  et 
qui  néanmoins  ne  sont  que  les  premiers  monuments  de  l'art 
de  l'homme  à  l'état  de  pure  nature  (1). 


(1)  Buffon  commence  ainsi  sa  septième  et  dernière  Epoque  de  la 
nature  : 

€  Les  premiers  hommes,  témoins  des  mouvements  convulsifs  de 
k  terre,  encore  récents  et  très-fréquents,  n'ayant  que  les  montagnes 
pour  asiles  contre  les  inondations,  chassés  souvent  de  ces  mômes 
asiles  par  le  feu  des  volcans,  tremblants  sur  une  terre  qui  tremblait 
sous  leurs  pieds,  nus  d'esprit  et  do  corps,  exposés  aux  injures  de 
tous  les  éléments,  victimes  de  la  fureur  des  animaux  féroces,  dont 
ils  ne  pouvaient  éviter  de  devenir  la  proie  ;  tous  également  pénétrés 
du  sentiment  commun  d'uneterreur  funeste,  tous  également  pressés 
par  la  nécessité,  n'ont-ils  pas  très-promptement  cherché  à  se  réunir, 
d'abord  pour  se  défendre  par  le  nombre,  ensuite  pour  s'aider  et 
travailler  de  concert  à  se  faire  un  domicile  et  des  armes?  Ils  ont 
commencé  à  aiguiser  en  forme  de  haches  ces  cailloux  durs,  ces 
jades,  ces  pierres  de  foudre,  que  l'on  a  cru  tombées  des  nues  et 
formées  par  le  tonnerre,  et  qui  néanmoins  ne  sont  que  les  premiers 
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Camper  (1787)^  à  son  tour,  exprima  Topinion  formelle 
que  certaines  espèces  d'animaux  ont  été  détruites  par  des 
catastrophes. 


monuments  de  Fart  de  l'homme  dans  Tétat  de  pure  nature  :  il  aura 
bientôt  tiré  du  feu  de  ces  mêmes  cailloux  en  les  frappant  les  uns 
contre  les  autres;  il  aura  saisi  la  flamme  des  volcans  ou  profité  du 
feu  de  leurs  laves  brûlantes  pour  le  communiquer,  pour  se  faire 
jour  dans  les  forêts  et  les  broussailles;  car,  avec  le  secours  de  ce 
puissant  élément,  il  a  nettoyé,  assaini,  purifié  les  terrains  qu'il 
voulait  habiter;  avec  la  hache  de  pierre,  il  a  tranché,  coupé  les 
arbres,  menuisé  le  bois,  façonné  ses  armes  et  les  instruments  de 
première  nécessité.  Et  après  s'être  muni  de  massues  et  d'autres 
armes  pesantes  et  défensives,  ces  premiers  hommes  n'ont-ils  pas 
trouvé  le  moyen  d'en  faire  d'offensives  plus  légères  pour  atteindre 
de  loin?  Un  nerf,  un  tendon  d'animal,  du  fil  d'aloès  ou  l'écorce 
souple  d'une  plante  ligneuse,  leur  ont  servi  de  cordes  pour  réunir 
les  deux  extrémités  d'une  branche  élastique  dont  ils  ont  fait  leur 
arc  ;  ils  ont  aiguisé  d'autres  petits  cailloux  pour  en  armer  la  flèche. 
Bientôt  ils  auront  eu  des  filets,  des  radeaux,  des  canots,  et  s'en  sont 
tenus  là  tant  qu'ils  n'ont  formé  que  de  petites  nations  composées 
de  quelques  familles,  ou  plutôt  de  parents  issus  d'une  mêmefamiUe, 
comme  nous  le  voyons  encore  aujourd'hui  chez  les  sauvages  qui 
veulent  demeurer  sauvages,  et  qui  le  peuvent,  dans  les  lieux  où 
l'espace  libre  ne  leur  manque  pas  plus  que  lo  gibier,  le  poisson  et 
les  fruits.  Mais  dans  tous  ceux  où  l'espace  s'est  trouvé  confiné  par  les 
eaux  ou  resserré  par  les  hautes  montagnes,  ces  petites  nations, 
devenues  trop  nombreuses,  ont  été  forcées  de  j)artager  leur  terrain 
entre  elles;  et  c'est  de  ce  moment  que  la  terre  est  devenue  le  domaine 
de  l'homme.  Il  en  a  pris  possession  par  ses  travaux  de  culture, 
et  l'attachement  à  la  patrie  a  suivi  de  très-prôs  les  premiers 
actes  de  sa  propriété.  L'intérêt  particulier  faisant  partie  de  l'intérêt 
national,  l'ordre,  la  police  et  les  lois  ont  dû  succéder  et  la  société 
prendre  de  la  consistance  et  des  forces.  » 

Nous  avons  tenu  ti  citer  en  entier  ce  remarquable  passage  de 
Buffon.  Le  tableau  qu'il  fait  de  l'homme  primitif,  bion  que  datant 
d'un  siècle  déjà,  est  encore  aujourd'hui,  au  point  de  vue  de  la 
science,  d'une  exactitude  remarquable;  seulement  ce  savant  n'aurait 
pas  été  assez  osé  alors  pour  l'appliqtier  à  l'homme  préhistorique. 
Il  n'avait  en  vue  que  la  situation  de  l'homme  pendant  les  seize  cent 
cinquante-six  ans  qui  se  seraient  écoulés  entre  l'apparition  d'Adam 
sur  la  terre  et  le  déluge  universel  de  Noë. 
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De  ces  faits  les  savants  d'alors  ont  conclu  que,  de  môme 
qu'il  existait  un  ordre  régulier  de  succession  dans  la  forma- 
tion des  terrains,  de  môme  aussi  un  ordre  analogue  avait  eu 
lieu  dans  Tapparition  des  espèces,  et  que  bon  nombre  d'entre 
elles  s'étaient  successivement  éteintes.  Ce  fut  alors  qu'apparut 
l'immortel  Cuvier,  le  fondateur  de  la  paléontologie.  C'est  à 
lui  que  l'on  doit  la  détermination  et  la  reconstruction  des 
nombreuses  espèces  fossiles  (1).  Dans  sa  théorie,  il  remplaçait 


(1)  On  désigne  sous  le  nom  de  fossiles  tout  corps  ou  tout  vestige 
de  corps  organisé  enfoui  dans  les  couches  terrestres  et  se  trouvant 
en  dehors  des  conditions  actueUes  et  normales  d'existence. 

Le  corps  organisés  fossiles  appartiennent  à  trois  classes  :  les  débris, 
qui  ont  conservé  leur  état  actuel,  du  moins  en  partie,  les  substances 
pétrifiées  et  les  empreintes. 

Les  débris  de  la  première  classe  sont  principalement  des  ossements 
et  même  des  squelettes  entiers,  qui,  après  avoir  été  dépouillés  de 
la  peau  et  de  la  chair  qui  les  couvraient,  sont  restés  les  uns  enfouis 
dans  la  terre,  les  autres  dans  de  profondes  cavernes. 

Les  pélri/lcalions  comprennent  généralement  tous  les  corps  pier- 
reux qui  ont  la  forme  d'un  corps  organique.  Dans  beaucoup  de  cas, 
un  suc  pierreux  a  coulé  dans  une  cavité  formée  par  un  corps  orga- 
nique qui  a  disparu.  Alors  le  liquide  pierreux  s'est  inGltré  dans  la 
cavité  qui  était  restée  vide,  et  a  pris  exactement  la  figure  extérieure 
des  corps  organiques  qui  les  occupaient  auparavant. 

Si  ce  corps  était  par  exemple  une  branche  ou  un  tronc  d'arbre, 
la  pierre  aura,  à  l'extérieur,  des  nœuds,  des  rugosités,  mais  à  l'in- 
térieur, elle  offrira  tous  les  caractères  d'une  vraie  pierre;  elle  ne 
sera,  pour  parler  avec  Uaûy,  que  la  statue  de  la  substance  qu'elle  a 
remplacée. 

D'autres  fois,  une  substance  végétale  ou  animale,  en  se  décom- 
posant lentement  et  par  degré,  est  déjà  entourée  et  pressée  par  un 
suc  pierreux.  A  mesure  qu'une  molécule  organique  se  dissout,  une 
molécule  pierreuse  la  remplace.  Ainsi,  de  molécule  en  molécule, 
la  matière  pierreuse  s'infiltre  peu  à  peu  dans  les  places  restées  vides 
par  la  retraite  lente  et  graduée  des  parties  végétales  ou  animales, 
et  en  se  moulant  dans  ces  cavités,  elle  prend  trait  pour  trait  la 
conformation  des  corps  organiques. 

Ainsi  s'exphque  la  formation  des  buis  pétrifiés,  imitation  si  fidèle 
du  vrai  bois  que,  sur  la  coupe  transversale,  on  distingue  l'apparence 
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le  déluge  universel  par  une  série  d'autres  déluges  et  de  nom- 
breux cataclysmes. 

Son  système  géologique  ne  lui  survécut  pas  longtemps. 
Après  son  renversement,  auquel  eut  la  plus  grande  part  le 
géologue  anglais  Ch.  LyelU  on  ne  fit  plus  intervenir  les 
catastrophes  ni  les  changements  à  vue,  mais  bien  les  agents 
naturels  dont  Faction  lente,  mais  continue,  se  fait  encore  sentir 
de  nos  jours. 

Cuvier,  et,  après  lui,  tous  les  savants  de  son  époque,  se 
refusaient  absolument  à  croire  que  l'homme  avait  pu  exister 
avant  la  dernière  période,  celle  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
de  moderne  ou  actuelle.  Pour  eux,  Thommo  était  le  dernier 
venu;  il  était  de  la  dernière  création,  et  il  ne  devait  être  âgé 
que  de  six  mille  ans  ;  mais  des  faits  patents,  indiscutables,  ne 
tardèrent  pas  à  démentir  leurs  assertions  et  à  prouver  que 
l'homme  est  bien  le  contemporain  des  grands  mammifères 
dont  la  race  a  disparu. 

En  effet,  dès  1828,  Tournai,  de  Narbonne,  annonçait  au 
monde  savant  qu'il  venait  de  trouver  dans  la  caverne  de  Bize 
(Aude),  des  débris  de  notre  espèce  —  un  fragment  de  mâ- 
choire supérieure,  —  et  des  restes  de  Tindustrie  humaine, 
confondus,  dans  une  brèche  cimentée  par  des  stalagmites, 
avec  des  ossements  d'animaux  que  Cuvier  lui-môme  consi- 
dérait comme  fossiles  dans  toute  l'acception  du  mot. 


des  couches  concentriques  qui,  dans  l'arbre  vivant,  viennent  de  son 
accroissement  annuel.  Souvent  on  peut  encore  reconnaître  dans 
les  linéaments  de  la  contexture  l'espèce  à  laqueUe  appartenait 
l'arbre  qui  a  été  reproduit  en  pierre. 

Les  empreintes  se  trouvent  entre  les  feuilles  de  certaines 
argiles,  de  certains  schistes  —  elles  sont  nombreuses  dans  le  bassin 
houiller  de  Ronchamp,  —  et  dans  plusieurs  espèces  de  calcaires. 
Ce  sont  des  reliefs  ou  des  creux  représentant  parfois  des  s(|nehatos 
d'animaux,  mais  surtout  des  coquillages,  dos  poissons,  des  feuilles, 
des  roseaux,  des  plantes  entières,  principalement  des  fougères,  plus 
ou  moins  gigantesques.  —  {MalU-Bum.) 
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Un  an  plus  tard,  de  Christol  décrivit  des  restes  humains 
recueillis  dans  les  cavernes  de  Pondres  et  de  Souvignargues 
(Gard),  dans  les  mômes  couches  que  les  os  d'une  hyène  et  d'un 
rhinocéros.  Des  fragments  de  poterie  étaient,  paraît-il,  mêlés 
aux  ossements  humains  dans  Tune  et  Tautre  grottes. 

Ces  faits,  et  quelques  autres,  tels  que  la  découverte  dans 
le  lœss  de  formation  glacière  de  Lahr  (Alsace),  de  la  moitié 
d'un  squelette  humain  enfoui  à  24  métras  de  profondeur 
avant  la  dénudation  du  terrain  par  le  ruisseau  le  Schutter, 
ossements  trouvés  par  un  géologue  bien  connu,  Ami-Boué, 
et  adressés  par  lui  à  Cuvicr,  n'avaient  pu  faire  changer  d'opi- 
nion ce  savant.  Il  est  vrai  de  dire,  à  sa  justification,  qu'alors 
ou  n'avait  pas  encore  trouvé  de  singes  fossiles,  et  qu'il  se 
refusait  à  admettre  Texistence  de  l'homme  quaternaire  pour 
cette  cause. 

En  1833,  le  docteur  Smerling  publia  le  résultat  de  ses 
recherches  daos  plusieurs  cavernes  de  la  province  de  Liège 
(Belgique);  il  constatait,  surtout  à  Ëogis  et  à  Ëngihoul,  la 
présence  de  crânes  et  de  squelettes  humains,  mêlés  à  ceux 
de  l'ours  des  cavernes,  de  l'éléphant,  de  l'hyène,  du  rhino- 
céros, etc.  Des  os  travaillés  et  des  silex  éclatés  furent  extraits 
des  mêmes  gisements  ;  ils  ne  firent  que  confirmer  ce  savant 
dans  l'idée  que  l'homme  avait  vécu  en  môme  temps  que  les 
espèces  animales  éteintes  et  dont  il  exhibait  les  débris* 

En  1844,  M.  Aymard  décrivait  des  restes  humains  fossiles 
trouvés  dans  une  brèche  volcanique  de  la  Denise  près  du  Puy 
(Haute- Loire).  Ces  ossements  ne  furent  sérieusement  examinés 
qu'en  1856  par  des  savants  réunis  au  Puy. 

Nous  arrivons  enfin  aux  célèbres  découvertes,  tant  con- 
testées, de  Boucher  de  Perthes. 

Possesseur  d'une  grande  fortune,  et  amateur  des  voyages, 
ce  savant  avait  beaucoup  étudié  et  beaucoup  vu  :  il  s'était 
épris  d'une  vive  passion  pour  l'archéologie.  Il  habitait  à 
cette  époque  (183G)  Abbcville  (Somme),  où  Ton  élevait  des 
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fortifications.  Eo  creusant  des  fossés,  à  une  profondeur  de 
8  à  9  mètres,  et  au-dessus  de  la  surface  de  la  craie,  on 
découvrit  des  os  d'animaux  de  races  perdues,  tels  que  le 
mammouth,  le  rhinocéros,  Tours  des  cavernes. 

Son  attention  fut  attirée  par  ces  faits  :  il  se  transporta  sur 
les  lieux  et  y  Ht  faire  des  fouilles.  C'est  alors  qu'il  découvrit 
les  haches  de  silex  grossièrement  taillées,  qui  n'avaient  qu'un 
rapport  bien  éloigné,  pour  le  travail,  avec  les  haches  en 
pierres  polies  qui,  seules,  avaient  été  remarquées  jusque-là. 
Il  les  exhiba  comme  les  restes  de  l'industrie  primitive  d'une 
race  humaine  préhistorique,  contemporaine  des  grands 
manmiifères  disparus,  aux  ossements  desquels  ils  étaient 
associés.  Il  n'obtint  pas  m(>me  la  moindre  attention  des 
Sociétés  savantes  auxquelles  il  s'adressa. 

Ses  haches  et  ses  couteaux  du  diluvium  firent  sourire  les 
géologues  et  leur  inspirèrent  des  doutes  sur  Tétat  mental  de 
l'homme  qui  venait  leur  soumettre  ses  découvertes.  Et 
«  pendant  près  de  vingt  ans,  méconnu ,  dédaigné,  il  lutta 
«  vainement  contre  le  préjugé  de  la  jeunesse  du  genre 
«  humain,  i 

Enfin,  en  1851,  l'attention  de  l'Institut  fut  appelée  sur  ses 
découvertes  à  l'occasion  d'un  mémoire  du  docteur  Rigollot, 
autrefois  l'adversaire  déclaré  de  Boucher  de  Perthes,  mais 
alors  partisan  de  ses  idées;  toutefois,  il  faut  s'avouer  que 
cette  attention  ne  fut  rien  moins  que  bienveillante. 

Ce  n'est  que  quelques  années  plus  tard,  le  15  septembre 
1855,  à  une  réunion  scientifique  à  Aberdeen  (Ecosse),  que 
sir  Ch.  Lyell  se  déclara  partisan  de  l'homme  quaternaire. 
L'adhésion  d'un  des  savants  les  plus  illustres  de  l'Europe  fut 
décisive. 

A  sa  suite,  plusieurs  savants  anglais  franchirent  le  détroit 
et  vinrent  décider  de  la  question  sur  les  lieux.  C'est  à  eux 
que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  comprendre  au  monde 
lettré  les  travaux  de  Boucher  de  Perthes. 
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En  1859,  Lyell  put  faire  extraire  en  sa  présence,  et  dans 
l'espace  de  quelques  jours,  des  graviers  alluvionnaires  de  la 
Somme»  soixante^lix  outils  ou  instruments  en  silex. 

Ce  fut  en  1863  que  Boucher  de  Perthos  trouvait  enfin,  à 
Moulin-Quignon,  la  fameuse  mâchoire,  ou  plutôt  la  moitié 
de  mâchoire  humaine  qui  fit  tant  de  bruit.  Accompagnée  de 
silex  taillés,  de  hachettes  du  type  de  Saint-Acheul  et  de  dents 
de  mammouth  [Elephas  primigeniua),  elle  était  enfoncée  de 
4  mètres  50  centimètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  couche 
de  sable  noir  argilo-ferrugincux,  et  reposait  immédiatement 
sur  la  craie. 

Un  autre  savant  français  venait  alors,  à  son  tour,  d'entrer 
dans  la  lice  :  c'était  Edouard  Lartot.  Cet  homme  éminentest, 
ajuste  titre,  regardé  comme  le  fondateur  de  V archéogéologie 
ou  archéologie  préhistorique, 

Edouard  Lartet  a  débuté  dans  les  sciences  par  des  recherches 
palêontologiqucs  de  premier  ordre.  Elles  ont  eu  pour  eflfet, 
en  France,  la  découverte  de  singes  fossiles  anthropomorphes, 
et  ont  ainsi  amené  le  renversement  du  seul  obstacle  que  les 
savants  pouvaient  encore  faire,  scientifiquement  parlant,  à 
l'ancienneté  géologique  de  Tespèce  humaine. 

Dés  1837,  il  avait  trouvé  dans  la  colline  célèbre  de  Sausan 
(Gers)  le  Pliopithecus antiquus^  voisin  des  gibbons.  Plus  tard, 
il  décrivit  le  premier  grand  singe  anthropomorphe  fossile,  le 
DHopithecus  Fonta7ii.  Ce  singe  avait  été  découvert  par 
M.  Fontan,  dans  le  miocène  moyen  (1),  à  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne),  eu  1850. 


(1}  Les  terrains  lerlîaircs  ont  été  divisés  par  le  célèbre  géologue 
anglais  Lyell  en  trois  étages  :  Véloge  éocène,  Vêlage  miocène  et  Vêlage 
pliocène,  11  a  pris  pour  base  de  ses  divisions  le  nombre  plus  ou 
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Eq  1855,  Lartet  adressa  à  I* Académie  des  sciences  un  pre- 
mier mémoire  sur  les  Migrations  anciennes  des  mammifères  de 
l'époque  actuelle:  il  obtint  alors  les  hooneurs  de  Timpression. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  môme  lorsqu'en  1860,  il  remit 
à  la  même  Société  un  second  mémoire  sur  YAndenneté 
géologique  de  Vespèce  humaine  dans  VEurope  occidentale. 
Il  lui  fallut,  cette  fois,  aller  demander  Thospitalité  à 
l'Angleterre  :  ce  fut  la  Société  royale  de  Londres  qui  le  fit 
connaître.  Ce  n'est  qu'un  an  plus  tard  que  cet  écrit  fut 
réimporté  en  France,  et  publié  dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles.  Il  eut  alors  un  grand  retentissement  et  fit  faire  à 
la  science  un  pas  immense. 

Quelque  temps  avant,  Ch.  Lyell  avait,  lui  aussi,  publié 
un  excellent  ouvrage  :  L'Antiquité  de  l'homme  prouvée  par 
la  géologie. 

Ces  deux  publications  célèbres  mirent  les  savants  et  les 
érudits  à  même  de  tenter  de  nouvelles  recherches.  Les 
découvertes  s'accumulèrent  dès  lors  en  si  grand  nombre 
qu'on  en  est  arrivé  à  ne  plus  les  compter. 


moins  considérable  de  coquilles  récentes  comparé  au  nombre  des 
coquilles  fossiles  qu'ils  renferment. 

L'étage  inférieur,  làocène  (de  eds,  aurore,  et  kaïnos,  récent),  c'est- 
à-dire  le  dépôt  tertiaire  le  plus  ancien,  contient  3  1/2  p.  0/0  seule- 
ment d'espèces  identiques  aux  espaces  actuelles.  Le  miocène,  ou 
étage  moyen  (de  meïon,  moins,  et  kaïnos,  récent),  est  celui  où  les 
coquilles  récentes,  en  nombre  plus  considérable  que  dans  l'éocène, 
offrent  la  proportion  de  17  à  20  p.  0/0  comparativement  aux  espèces 
perdues.  Cette  proportion  s'élève  à  40  ou  50  p.  0/0  dans  les  terrains 
pliocène  —  étage  supérieur,  ~  (de  pleïon,  plus,  et  kaïnos,  récent  . 

Une  remarque  importante  a  été  fiiito  :  c'est  que  les  trois  étages 
tertiaires,  tels  qu'ils  sont  établis  en  Europe,  ne  sont  pas  les  équi- 
valents assortis  des  étages  éocène,  miocène  et  ;)/iocèn^  de  l'Amérique; 
en  thèse  générale,  les  formes  de  chacun  de  ces  étages  américains 
semblent  être  plus  anciennes  que  celles  de  l'étage  correspondant  de 
notre  hémisphère. 
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En  1863,  MM.  Ed.  Lartet  et  Christy  foiiilîaiont  la  station, 
depuis  si  célèbro,duMoiistier(Dor(logne);  le  professeur  Cocchi 
recueillait  dans  la  colline  de  TOlmo,  près  d'Arrezzo  (Italie),  un 
crâne  très-ancien  et  devenu  célèbre  depuis,  et  M.  Desnoyers 
trouvait  des  traces  d'incisions  intentionnelles  dans  des  osse- 
ments de  Tépoque  pliocène. 

L'année  suivante  (1864),  M.  Lartet,  en  compagnie  de 
MM.  Falconet  et  Verneuil,  découvrait  dans  les  cavernes  de 
la  Dordognc  la  première  gravure  sur  os.  Presque  immé- 
diatement, M.  de  Vibraye  faisait  aussi  plusieurs  découvertes 
de  ce  genre. 

La  môme  année,  le  gouvernement  belge,  par  une  initiative 
qui  rhonore,  faisait  faire,  sous  la  direction  de  M.  Dupont, 
des  fouilles  dans  les  cavernes  des  vallées  de  la  Meuse  et  de 
la  Lesse,  et  ces  rechercbes  régulières  et  multipliées  étaient 
riches  en  résulats. 

En  1865,  M.  de  Mortillet  fondait  ses  Matériaux  pour  VhU- 
toire  primitive  et  naturelle  de  Vhomme,  qui  imprimèrent  une 
si  vive  impulsion  à  la  science.  Ce  savant  administrateur  du 
musée  de  Saint-Germain  fonda  en  même  temps,  sous  le  nom 
de  Congrès  bisannuel  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré" 
historique,  des  assises  scientifiques  où  se  discute  et  se  sanc- 
tionne chaque  découverte  importante.  On  sait  quel  a  été  le 
succès  de  ces  congrès  où  se  doiment  rendez-vous  tous  les 
savants  de  l'Europe,  et  qui  sont  devenus  les  agapes  interna- 
tionales de  la  science. 

Nous  ne  sommes  pas  éloigné  du  jour  —  et  on  peut  le  prévoir 
d'ores  et  déj;\— où  des  notions  sur  l'archéogéologie  et  l'homme 
préhistorique  feront  partie  de  nos  études  classiques  et  seront 
en  tête  de  tous  les  programmes.  C'est,  du  moins,  ce  que  fait 
pressentir  l'importance  toujours  croissante  de  la  science 
dont  nous  venons  de  parler. 
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IL 


L'HOMME     TERXIAIRE. 


Si  nous  en  croyons  les  géologues,  la  terre  a  été,  dans  son 
principe,  une  énorme  masse  fluide  et  incandescente;  peu  à 
peu  elle  s'est  solidifléc,  et  une  croûte  s'est  formée.  Les  vapeurs 
répandues  dans  Tair,  par  Taclion  de  la  chaleur,  se  sont  con- 
densées à  la  surface  du  globe  et  ont  formé  les  mers. 

On  désigne,  en  géologie,  celte  première  enveloppe,  cette 
croûte,  sous  le  nom  de  terrain  igné  non  stratifiéy  c'est-à-dire 
non  disposé  par  couches.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
terrain  plutonien,  parce  qu'il  s'est  formé  sous  l'action  du  feu. 
Il  n'existe,  dans  cette  formation,  aucune  trace  d'êtres  ou 
de  substances  organisées. 

Au  fond  de  ces  mers  antiques  se  sont  déposés  les  terrains 
dits  primitifs  ou  cristallisés^  puis  les  terrains  de  transition. 
A  ceux-ci  succèdent,  toujours  en  procédant  du  centre  à  la 
circonférence,  les  terrains  secondaires,  les  terrains  tertiaires, 
les  terrains  quatamaires,  dits  aussi  terrains  diluviens  ou 
le  diluviumy  et  enfin  les  terrains  modernes  ou  actuels.  Tous 
ces  terrains  sont  dits  sédimentaires  ou  neptuniens,  par  oppo- 
sition aux  plutoniensy  et  renferment  de  nombreux  débris 
d'animaux  et  d'êtres  organis  s.  Ces  êtres  sont  d'autant  plus 
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parfaits,  d'autant  plus  semblables  à  nos  espèces  actuelles, 
qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  l'époque  où  nous  vivons. 

En  zoologie,  on  divise  le  règne  animal  en  quatre  grandes 
classes,  savoir  : 

1*  Les  animaux  rayonnes  ou  zoophytes; 

2^  Les  mollusques; 

3*  Les  articulés; 

4**  Les  vertébrés^  qui  se  subdivisent  eux-mêmes  en  quatre 
groupes  :  les  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mam- 
mifères. 

L'ensemble  de  ces  quatre  classes  existe  dans  la  série  des 
âges  géologiques  ;  mais  chaque  époque  est  caractérisée  par 
la  prédominance  relative  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  classes. 

Ainsi,  les  terrains  de  transition  sont  formés  de  dépôts 
antérieurs  à  l'apparition  des  reptiles,  des  ammonites  et  des 
bélemnites.  Ces  terrains  se  sont  formés  lorsque  les  mers 
anciennes  n'étaient  encore  habitées  que  par  des  polypes,  des 
encrines,  des  trilobites,  quelques  mollusques  et  un  petit 
nombre  de  poissons. 

Les  terrains  secondaires  sont,  au  contraire,  caractérisés  par 
des  restes  de  reptiles,  dont  quelques-uns  étaient  énormes,  par 
des  coquilles  de  toute  nature,  et  par  l'abondance  des  ammo- 
nites, des  bélemnites  et  autres  espèces  analogues.  Mais  ces 
dépôts  sont  antérieurs  à  l'apparition  de  tous,  ou  de  presque 
tous  les  grands  mammifères. 

C'est  dans  les  terrains  tertiaires  que  nous  trouvons  des 
débris  nombreux  des  grands  mammifères  fossiles,  tels  que 
le  mastodonte,  le  grand  hippopotame,  dont  les  espèces  sont 
éteintes  depuis  longtemps.  On  y  rencontre  aussi  les  princi- 
paux types  des  êtres  actuels;  mais  les  espèces  diffèrent 
essentiellement  de  celles  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  dépôts  formés  par  les  derniers  grands  bouleversements 
du  globe  composent  ce  que  l'oa  nomme  les  terrains  quater^ 
naires.  On  v  trouve  des  restes  de  mammouth,  d'ours  des 
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cavernes,  de  rhinocéros,  etc.,  dont  les  espèces  ont  aussi,  à 
leur  tour,  disparu. 

Enfin  l'âge  où  nous  vivons,  qui  se  compose  de  dépôts  de 
Vépoque  actuelle. 

Nous  allons  franchir,  sans  nous  y  arrcHiM-,  ces  deux  der- 
nières époques,  pondant  lesquelles  Texistonce  de  Thomme 
n'est  plus  contestée,  et  nous  allons  nous  enfoncer  dans  les 
immenses  profondeurs  de  Vâge  tertiaire,  pour  y  rechercher 
les  traces  de  Toriginc  primitive  de  Thumaiiité. 

Le  premier  résultat  dt^s  découvertes  successives,  dont  nous 
venons  de  faire  l'historique,  a  été  de  faire  considérer  la  faune 
et  la  flore  actuelles  comme  étant  bien  récentes  Au  fur  et  à 
mesure  que  Ton  remonte  d:ins  Timmi^nsité  des  Agi^s  précé- 
dents, on  voit,  avec  éloanemout,  apparaître  toute  une  série 
de  créations  ant:'Tieures  qui  se  présentent  sous  un  tout  autre 
aspect,  et  qui  nous  montrent  des  espèces  toujours  plus 
nombreuses  et  plus  dissemblables  de  C(^llt?s  qui  existent 
actuellement  à  la  surface  du  globe. 

Nous  sera-t-il  donné  de  savoir  un  jour  comment  les  époques 
géologiques  se  sont  succéléles  unes  aux  auln3s?  La  science 
pourra-t-elle  jamais  nous  dire  le  secret  de  pareils  change- 
ments? 

La  nature,  fatiguée  de  ses  œuvres,  s'est-elle  plu  à  détruire, 
comme  elle  avait  pris  plaisir  à  créer?  El  devons-nous  croire 
que  des  cataclysmes,  répétés  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés,  ont  anéanti  chaque  fois,  sans  exception,  tous  les 
êtres  vivant  alors  sur  la  terre,  pour  faire  place  à  d'autres 
espèces  subitement  éclos(*s  sous  un  souffle  créateur? 

Ou  bien  la  vie  est-elle  apparue  pour  la  première  fois,  sur 
notre  planète,  sous  la  forme  d'organismes  complètement 
élémentaires,  cellules  ou  protozoaires? 

Dans  l(î  premier  cas,  l(\s  (\spèc«\s  auraient  dû  être  créées  par 
couples,  à  l'état  adulte,  afin  (1<*  pouvoir  vivre  et  se  défendre. 
Ces  créations  répétées  bion  des  fois,  auraient  eu  lieu  à  des 
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époques  séparées  les  unes  des  autres  par  d'immenses  inter- 
valles. Telle  est,  réduite  à  sa  plus  simple  expression,  la 
théorie  longtemps  incontestée  de  la  fixité  des  espèces. 

Dans  le  second  cas,  au  contraire,  par  une  longue  série  de 
transformations,  les  ôtres  auraient  procédé  les  uns  des  autres, 
en  commençant  par  les  plus  élémentaires  pour  flnir  par  les 
plus  complexes.  Ainsi,  d'un  faible  germe  seraient  sorties 
toutes  les  races  qui  animent  actuellement,  ou  ont  animé  la 
surface  du  globe  depuis  les  époques  géologiques  les  plus 
reculées,  et  Thumanité  devrait  remonter  à  cette  humble  ori- 
gine pour  y  trouver  son  acte  de  naissance. 

La  durée  de  Vâge  tertiaire  fut  immense.  Les  terrains  dont 
la  formation  remonte  à  cette  époque  on  ont  laissé  des  preuves 
incontestables.  Ainsi,  dans  certaines  parties  de  la  France,  il 
s'est  formé  un  ensemble  de  dépôts  qui,  grain  par  grain,  os  par 
os,  coqïilile  par  coquille,  constitue  au  minimum  une  épais- 
seur de  300  mètres  à  répartir  entre  les  périodes  pliocène^ 
miocène  et  éocène,  formant  les  trois  grandes  subdivisions  de 
cette  époque. 

Ces  constatations  confondent  l'imagination ,  surtout  si  Ton 
considère  de  quels  éléments  minuscules  se  composent  ces 
couches  diverses.  Ainsi,  dans  les  formations  dont  nous  venons 
de  parler  il  existe  des  bancs  de  silice  pulvérulente  de  plus 
de  dix  mètres  d'épaisseur,  composés  en  entier  de  gaines 
ou  coquilles  excessivement  ténues,  de  petites  larves,  presque 
microscopiques,  du  genre  frigane.  Quelle  longue  série  de 
siècles  n'a-t-il  pas  fallu  pour  produire  un  tel  amas  de 
dépouilles  dans  des  couches  stratifiées  régulièrement  et 
formant  des  lits  de  cette  épaisseur  ! 

Nulle  part,  dans  la  nature,  on  ne  trouve  superposée,  et  dans 
leur  ordre  de  formation  naturelle  et  successive,  toute  la  série 
des  terrains.  Notre  globe  a  subi  tant  de  bouleversements,  tant 
de  dislocations,  que,  sur  aucun  point  de  sa  surface,  on  ne  peut 
espérer  les  reconstituer.  Ici,  les  terrains  tertiaires  reposent 
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sur  les  terrains  ignés;  là,  les  alluvions  quaternaires,  sur  les 
couches  secondaires.  C'est  au  géologue  de  nchorcher  ces 
feuillets  êpars  dans  le  grand  livre  de  la  nalure.  Toutofois,  il 
est  peu  de  contrées  plus  favorisées  sous  ce  rapport  que  le 
département  de  la  Ilaute-SaOne,  où,  sur  une  petite  surface,  so 
trouve  réunie  presque  toute  la  série  des  terrains  composant 
la  croûte  du  globe. 

La  paléontologie  est  la  science  qui  a  pour  but  la  recherche 
et  la  reconstruction  des  espèces  animales  éteintes.  Elle  vient 
le  plus  souvent  prêter  son  concours  h  la  géologie  :  c'est  sur 
ces  deux  sciences  réunies  que  les  savants  s'appuient  pour  se 
guider,  au  milieu  des  ténèbres  profondes  qui  recouvrent 
encore  les  temps  préhistoriques,  et  surtout  l'époque  tertiaire, 
où,  à  leur  suite,  nous  allons  nous  engager. 

Les  grands  fleuves  de  répo([ue  suivante,  la  quaternaire, 
n'avaient  pas  encore  alors  découpé  profondément  le  sol  par 
un  réseau  de  vastes  et  profonds  sillons.  D'autres  cours  d'eau, 
dirigés  souvent  dans  une  direction  opposée,  et  des  lacs  nom- 
breux, couvraient  la  plus  grande  partie  d»^  ce  qui,  plus  tard, 
devait  être  la  Frmce.  L?s  sommets  du  plate  m  central  — 
Monts  d'Auvergne,  Plomb  de  Gant  d,  montagnes  de  la  Mar- 
geride,  immuables  depuis  les  premières  formations  géolo- 
giques, et  les  Ballons  des  Vosges,  émergés  peu  après,  — 
s'allongeaient  pour  former  les  assises  fondamentales  du  sol 
français.  Les  Alpes  centrales,  si  élevées  depuis  —  le  Mont- 
Cenis,  le  Mont-Blanc  et  le  Mont-Ilose,  —  n  odraient  encore 
qu'un  bien  faible  relief,  qui  élait  en  partie  submergé.  La 
chaîne  du  Venteux  n'existait  pas  encore. 

A  la  même  époque,  la  Métiiterranée  jetait  un  golfe  profond 
dans  toute  la  valb'^e  du  llhoiie;  celle  du  Rhin  ci  une  grande 
partie  de  rAliemagne  étaient  le  fond  d'une  vaste  mer  qui  allait, 
à  travers  la  Russie,  rejoiiidn»  la  mer  Gaspienn(\  L'Angleterre 
n'était  pas  encore  séparée  de  la  Franc(»;  en  suppo>ant  qu'Abbe- 
ville  et  Londres  eussent  cAisté  alors,  un  voyageur  aurait 
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pu  se  rendre  à  pied  de  l'une  à  l'autre  de  ces  villes.  La  mer 
du  Nord  nous  envoyait  un  grand  golfe  qui  occupait  le  sol 
actuel  des  départements  du  Calvados,  du  Loir-et-Cher  et  de 
rindre-et-Loire.  Si  la  partie  nord-ost  de  la  Haute-Saône, 
celle  qui  touche  aux  Vosges,  était  depuis  longtemps  déjà 
exondéc,  par  contre,  la  portion  sud-ouest  était  alors  occupée 
par  des  lacs  nombreux  d'eau  douce  qui  y  ont  laissé  des  traces 
bien  visibles  de  leur  existence. 

Nous  avons  dit  que  Ton  partage  Vâge  tertiaire  en  trois 
grandes  époques,  soit,  en  partant  du  point  le  plus  rapproché 
de  nous,  les  périodes  pliocène,  miocène  et  éocène.  Dans  la 
première,  on  a  trouvé  dans  les  couches  de  cet  âge  des  osse- 
ments incisés  par  la  main  de  l'homme  et  des  silex  travaillés  ; 
mais  les  savants  sont  encore  divisés  sur  la  question  des  débris 
humains. 

Ainsi,  en  1844,  M.  Aymard,  naturaliste  bien  connu,  de 
l'Auvergne,  annonça  au  monde  savant  la  découverte  qu'il 
venait  de  faire  de  plusieurs  débris  humains  dans  une  brèche 
volcanique  de  la  montagne  de  la  Denise,  près  du  Puy  (Haute- 
Loire).  Sur  l'autre  flanc  de  la  montagne,  dans  une  brèche 
identique  à  la  pr(3cédentc,  il  trouva  des  restes  de  grands 
mammifères,  tels  qu'éléphant,  rhinocéros,  cerf,  etc.,  appar- 
tenant à  des  espèces  éteintes,  voire  môme  des  ossements  de 
mastodonte  [Elephas  meridionalis);  il  en  conclut  dès  lors  que 
l'homme,  ou  plutôt  los  doux  hommes,  l'un  jeune  et  l'autre 
adulte,  avaient  été  leur  contemporain. 

Les  géologues  de  Tépoque  repoussèrent  ses  conclusions; 
mais,  actuellement,  l'âge  seul  de  la  brèche  ou  tuf  volcanique 
où  sont  engagés  ces  débris  donne  encore  lieu,  parmi  les 
savants,  à  quelque  divergence  d'opinion.  Le  plus  grand 
nombre  soutient  que  le  terrain  est  bien  pliocène,  et  qu'en 
conséquence,  l'homme  de  Denise  a  bien  été  contemporain  du 
mastodonte  ;  les  autres  pensent  que  la  couche  en  question 
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est  quaternaire^  et  lui  dorment  pour  compagnon  le  renne  et 
le  mammouth. 

En  1863,  un  géologue  distingué,  M.  Dosnoyers,  fit  nattre 
dans  le  monde  savant  une  certaine  émotion  lorsqu'il  vint 
annoncer,  à  Tlnstitut,  qu'il  avait  trouvé,  dans  les  sables  non 
remaniés  de  Saint-Presl  (Eure-et-Loir),  des  preuves  de  la 
contemporanéité  de  Thomme  avec  VElephas  meridionalis,  le 
Rhinocéros  leptorinus  et  autres  grands  mammifères  éteints 
des  terrains  tertiaires  supérieurs.  Gi^s  preuves,  c'étaient  des 
incisions,  des  stries  variables  de  forme  et  de  longueur  que 
M.  Desnoyers  avait  remarqué(*s  sur  les  os  de  ces  animaux.  Il 
les  attribuait  à  l'action  d'un  homme  plus  primitif  encore  que 
celui  des  cavernes  «1  ours,  et  n'ayant  eu,  comme  ce  dernier, 
pour  armes  et  pour  instruments  que  des  silex  grossièrement 
travaillés. 

Les  couches  pliocènes  à  mastodonte  de  Saint-Prest  sont 
formées  de  sables  quartzeux  et  de  graviers  mélangés  de  galets. 
Elles  sont  recouvertes  par  un  dépôt  de  limon  et  de  terrains 
alluvionnaires  plus  récents.  Ces  couches  reposent  sur  la  craie, 
dont  elles  remplissent  les  vides.  A  leur  partie  inférieure,  elles 
n'en  sont  séparées  que  par  un  lit  de  rognons  siliceux.  Les 
ossements  striés  et  incisés  du  mastodonte,  recueillis  par 
M.  Desnoyers,  gisaient  bien  dans  celte  couche  tertiaire;  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  à  cet  égard. 

En  1866,  l'abbé  Bourgeois,  directeur  alors  du  collège  de 
Pontlevoy  (Loir-et-Cher),  a  rencontré,  dans  les  terrains  du 
même  âge,  les  preuves  les  plus  positives  de  Texistence  de 
riiomme.  Ce  sont  des  sil(^\  taillés  d'une  manière  très- 
élémentaire,  et  auxquels  ou  donne  les  noms  de  pointes  de 
lance  ou  de  flèche,  de  couteaux,  de  marteaux,  elc. 

Franchissons  sans  nous  y  arrètiîr  des  milliers  d'années  et 
arrivons  aux  tiMups  miocènes. 

A  chaque  période  nouvelle,  la  distribulion  des  mers  et  des 
continents  change  et  se  modilie.  xV  ce  moment,  les  eaux 
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couvrent  une  grande  partie  de  la  surface  de  l'Europe  actuelle. 
Ces  mers  sont  le  centre  de  trois  bassins  principaux  :  la  Médi- 
terranée communique  avec  TOcéan  Atlantique  par  TAnda- 
lousie. 

La  faune  de  Tépoque  miocène  ne  ressemble  plus  en  rien  à 
celle  qui  existe  actuellement;  il  y  a  dos  différences  non- 
seulement  d'espèces,  mais  bien  de  gonres.  Plus  on  s'éloigne 
de  nous,  plus  le  règne  animal  est  diffèrent  du  nôtre. 

Le  roi  de  Cv^s  créations  tertiaires  éteintes  était  le  mastodonte, 
ainsi  nommé  de  ses  dents  mamelonnées.  On  lui  donne  aussi 
le  nom  d'éléphant  méridional  (Elephas  meridionalis]  :  c'est  le 
plus  ancien  type  de  cette  espèce  (l).  C'était  un  énorme  probosci- 
dien,  au  front  proéminent;  sa  trompe  était  entourée  de  quatre 
défenses,  dont  deux  grandes  et  deux  petites.  Ces  dernières 
n'avaient  que  de  35  à  40  centimètres  de  longueur  ;  dans  les 
luttes  qu'il  avait  à  soutenir,  il  devait  s'en  servir  en  guise  de 
poignards,  tandis  que  ses  grandes  défenses,  de  P50  à  I"80. 
représentaient  assez  exactement  deux  lances  en  arrêt.  [Voir 
la  Figure  n'»  i.)  Cette  espèce  était  fort  nombreuse,  même  en 
France  ;  elle  sert  à  désigner  la  première  période  de  l'âge 
paléolithique,  et  s  *s  débris  fossiles  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  toutes  les  contrées  du  Nord.  Toutefois,  en  Amé- 
rique, le  mastodonte  a  continué  à  vivre  pendant  toute  la 
période  quaternaire. 


(1)  Les  paléontologistes  distinguent  trois  espèces  principales  d'élé- 
phant fossile  : 

1®  UElfphas  meridionalis,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  a  été 
trouvé  aux  envinms  de  Chartres,  et  qui,  par  conséquent,  n'est  pas 
du  tout  méridional; 

î«  h' Elephas  anliquus,  qui,  malgré  le  nom  d'antique  qu'il  porte, 
est  moins  ancien  que  le  précédent  ; 

3°  Ij  Elephas  pnmigenius,  ou  premier-né,  qui  est  le  plus  récent 
des  trois.  Exemple  frappant  de  l'inconvénient  des  noms  trop  spé- 
ciaux en  sciences. 
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Son  compagnon  était  le  grand  hippopotame  [ïlippopoiamus 
major)^  plus  fort  d'un  tiers  environ  que  Tespôce  actuelicmeot 
vivante,  dont  il  ditrêrait  à  peu  près  autant  que  le  masto- 
donte de  Téléphant.  Toutefois  les  espèces  éteintes  du  genre 
hippopotame  étaient  bien  plus  nombreuses  que  celles  qui 
existent  encore ,  car  on  en  a  déjà  découvert  et  Ton  en  compte 
actuellement  jusqu'à  quatre  variétés  disparues- 

Les  rhinocéros  à  une  ou  deux  cornes  existaient  déjà,  mais 
étaient  peut-être  moins  abondants  qu'à  Tàge  suivant  —  le 
quaternaire;  —  nous  y  reviendrons  dès  que  nous  nous 
occuperons  de  cette  époque. 

Mais  le  plus  grand  de  fous  c(»s  gigantesques  mammifères 
était  le  Dinotherium.  Cet  animal  appartenait  aussi  au  genre 
éléphant  —  pachyderme  proboscidien;  —  il  avait  la  mâchoire 
inférieure  armée  de  deux  fort(»s  défenses  recourbées  et  se 
dirigeant  vers  la  terre.  Cet  étrange  animal  était  évidemment 
destiné  à  vivre  dans  les  lacs  et  les  fleuves  immenses  de  cette 
époque.  Le  poids  énorme  de  ses  dêlenses  devait  singulière- 
ment alourdir  sa  marche,  et  il  ne  devait  faire  (|ue  de  courtes 
apparitions  sur  la  terre.  Habituellement,  il  devait  vivre  dans 
les  eaux  plus  ou  moins  marécageuses,  où  ses  défenses  lui 
permettaient  de  fouiller  dans  la  vaso  pour  y  déterrer  les 
racines  féculentes  nécessaires  à  sa  nourriture. 

Le  cheval  n'existait  pas  alors  ;  son  précurseur,  son  primate 
était  VïUpparioti.  Cet  anim  il,  grOle  et  élancé,  était  bien  loin 
d'avoir  une  conformation  aussi  bien  adaptée  que  celle  du 
cheval  actuel  à  l'usage  que  nous  en  faisons.  Son  pied  était 
muni  de  trois  doigts  au  lieu  d'un  sabot  unique. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  divers  autres  genres  de 
cet  âge  qui  ont  complêtem(*nl  disparu  :  tels  sont  les  Pterodon, 
les  Palœotherium^  les  Acerotheriumy  puis  plus  tard  les 
Megatherium,  les  Macrotherium^  et  enfin  des  singes,  les 
Dryopithecus,  Pendant  la  période  plioceney  ou  voit  apparaître 
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un  grand  nombre  d'espèces  qui  se  continuent  pendant  Vépoque 
diluvienne. 

La  température  était  alors  élevée,  et  à  peu  près  égale  à  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui  dans  les  pays  tropicaux,  car  les  végé- 
taux qui  croissaient  en  France  n'ont  plus  actuellement  leurs 
analogues  que  près  de  Téquateur.  C'étaient  des  palmiers,  des 
figuiers,  des  orchidées,  des  passiflorées,  etc.,  qui  formaient 
une  végétation  luxuriante.  On  en  trouve  des  débris  à  chaque 
pas  dans  les  terrains  tertiaires. 

Nous  arrivons  à  Tépoque  dite  falunienne,  La  mer  a  franchi 
les  limites  des  premiers  temps  miocènes,  elle  s'avance 
jusqu'au  centre  de  la  France.  Cette  mer  occupait,  en  môme 
temps,  les  Landes,  la  Gironde,  la  Belgique  et  l'Autriche  ;  elle 
est  môme  venue  flotter  contre  les  cimes  du  Jura.  Partout  elle 
a  laissé,  en  souvenir  de  son  existence,  des  couches  de  sable 
et  de  grès  d'une  épaisseur  d'environ  i  mètre.  Ces  dépôts  sont 
remplis  de  coquilles  marines  et  do  fragments  de  polypiers. 
On  y  distinguo  des  vertébrés,  des  gastéropodes,  des  échinides, 
des  pectens,  des  bryozoaires,  etc. 

Gréologiquomcnt  parlant,  cette  submersion  fut  de  courte 
durée  :  le  peu  d'épaisseur  des  couches  le  prouve.  Sous  ces 
terrains  neptuuieiis  déposés  par  la  mer  des  faluns,  il  existe 
un  dépôt  nymphéen  formé  par  l'eau  douce  :  ce  terrain  conti- 
nue la  série  descendante  des  couches  tertiaires. 

Cette  dernière  formation  présente  à  sa  partie  supérieure 
une  apparence  compacte,  avec  graviers  et  rognons  de  sub- 
stances diverses  liées  entre  elles  et  mêlées  à  une  grande 
quantité  do  bivalves.  C'est  un  dépôt  blanchâtre  qui  s'est 
constitué  au  fond  des  eaux  douces,  et  dont  les  diverses 
parties  se  sont  agrégées  entre  elles  comme  un  ciment.  Cette 
particularité  est  importante  à  noter,  puisque  partout  où  elle 
se  présente,  elle  joue  le  rôle  d'un  dallage  solide  qui  a  protégé 
le  sol  inférieur  contre  toutes  les  attaques  du  temps  et  des 
hommes. 
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Ce  terrain  forme  tout  spéciaicmeot  dans  la  Beauce,  renommée 
aujourd'hui  pour  sa  fertilité,  une  des  couches  inférieures  du 
sol.  C'était  alors  le  fond  d'un  grand  lac,  et  c'est  sur  les  bords 
de  ce  lac  qu'habitait  le  fabricant  de  silei  dont  nous  allons 
parler. 

Sous  l'espèce  de  plafond  formé  par  l'eau  douce  dont  il 
vient  d'être  question,  s'étenJent  des  couches  de  marnes  et 
d'argiles  tritonuiennes  ;  c'est  dans  ces  terrains  que  l'abbé 
Bourgeois,  qui  vient  tout  récemment  d'être  enlevé  à  la 
science,  a  recueilli,  à  Thenay  (Eure-et-Loir),  de  nombreux 
fragments  de  silex  qui  lui  ont  paru  porter  des  traces  évidentes 
d'un  travail  régulier,  voulu,  systématique.  L'âge  des  couches 
susdites  est  déterminé  d'une  maiiiùre  exacte  par  la  présence 
des  débris  d'un  animal  caractéristique  du  miocène  moyen, 
VAcerotherium  ou  rliinocéros  à  quatre  doigts,  espèce  dont  le 
nez,  trop  étroit,  ne  paraît  pas  avoir  été  surmonté  d'une 
corne. 

Les  argiles  et  les  marnes  de  Thenay  sont  placées  immé- 
diatement sur  des  couches  beaucoup  plus  anciennes,  qui 
appartiennent  à  la  fin  de  l'époque  secondaire  et  dite  période 
crétacée.  Les  terrains  éocèues,  formant  habituellement  la 
partie  inférieure  des  couches  tertiaires,  y  manquent  com- 
plètement. On  désigne  ce  terrain  sous  le  nom  de  parisien, 
parce  qu'il  occupe  une  large  place  autour  de  la  capitale. 

Ce  serait  donc  dans  ce  vieux  terrain,  exondé  et  resté  intact 
depuis  que  la  mer  de  craie  a  disparu,  que  Thomme  miocène 
aurait  imprimé  ses  premiers  pas,  et  c'est  à  la  surface  de  cetle 
craie  qu'il  aurait  trouvé  la  matière  nécessaire  à  sonoutillagi» 
primitif,  le  silex,  qui  abonde  dans  les  terrains  crétacés.   • 

Si  l'homme  a  été  contemporain  de  l'époque  miocène,  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  les  produits  de  son  in- 
dustrie des  instruments  bien  perfectionnés  :  c'est  évidemment 
la  première  enfance  de  l'art.  Il  serait,  en  elfct,  déjà  bien 
étonnant  dy  trouver  quelques  outils  primitifs,  ré.luits  aux 
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éclats  informes  de  quelques  grossiers  silex  utilisés  en  ma- 
nière de  scie.  C'est  là  surtout  ce  que  Ton  a  rencontré  dans 
les  terrains  tertiaires  do  Thenay.  Il  n'y  avait  là  que  des 
racloirs  et  les  percuteurs  ou  marteaux  ayant  servi  à  les 
fabriquer. 

Si,  par  tiasard,  un  éclat  est  venu  en  forme  de  pointe,  on 
Fa  employc)  comme  perçoir;  un  morceau  plus  ou  moins 
tranchant  a  pu  servir  de  racloir;  mais  on  n'a  jamais  rien 
trouvé  qui  puisse,  mùme  de  loin,  en  rappeler  la  forme  inten- 
tionnelle. 11  y  a  une  immense  étape  à  franchir  pour  arriver 
au  type  de  Sainl-Acheul,  et,  à  plus  forte  raison,  à  celui  du 
Moustier. 

Ces  outils  sont  si  grossièrement  façonnés  que,  bien  long- 
temps, les  savants  ont  hésité  à  les  prendre  pour  des  silex 
taillés  intentionnellement. 

La  matière  employée  à  cette  fabrication  est  un  silex  vcr- 
dâtre,  à  grain  très-fin,  à  cassure  esquilleuse,  et  impropre 
à  recevoir  une  belle  façon.  C'est  le  silex  de  la  craie,  le  seul 
qui  existât  à  cette  époque  dans  les  termins  crétacés  et  qui  se 
trouvait  alors,  tout  naturellement,  à  la  surface  du  sol. 

On  comprendra  facilement  que  pour  affirmer  la  réalité 
d'une  action  voulue  et  intelligente  dans  la  fabrication  de  ces 
silex,  si  grossièrement  façonnés  et  si  profondément  ensevelis, 
il  a  fallu  Texameu  approfondi  des  princes  de  la  science. 
En  1867,  au  Congrès  international  d'anthropologie  archéolo- 
gique de  Paris,  la  taille  intentionnelle  ne  trouva  que  quelques 
adhérents.  La  plupart  des  savants,  habitués  aux  formes 
symétriques  et  au  travail  régulier  des  époques  postérieures, 
n'acceptèrent  pas  les  vues  de  l'abbé  Bourgeois. 

Celui-ci  n'eu  continua  pas  moins  ses  recherches,  qui  ne 
firent  qu'affirmer  ses  convictions,  et  en  187-2,  au  Congrès  de 
Bruxelles,  il  apporta  le  résultat  de  ses  nouveaux  travaux. 
Quinze  membres  réunis  en  comité  furent  appelés  à  juger  la 
question  ;  la  majorité  donna  gain  de  cause  à  la  taille  inten- 


-     736     - 

tionnelle,  et,  parmi  eux,  M.  de  Mortillet.  Il  était,  en  effet, 
difficile  quUl  en  fût  autrement. 

Ces  silex,  qui  ont  généralement  la  forme  de  grattoirs,  ne 
sont,  pour  la  plupart,  travaillés  que  sur  un  de  leurs  cOtés,  01) 
Ton  remarque  de  nombreuses  petites  cassures  en  arêtes 
vives  et  disposées  de  manière  à  offrir  une  sorte  de  biseau  ; 
le  plus  grand  nombre  semblent  en  outre  avoir  été  éclatés 
par  le  feu,  ce  qui  se  reconnaît  à  Tabsence  de  la  cassure 
concHoïdale  que  donne  la  percussion.  Or,  que  le  hasard  eût 
donné  à  un  silex  Tapparence  d'une  pierre  taillée,  soit  ;  mais 
que  ce  hasard  se  soit  renouvelé  une  centaine  de  fois,  tou- 
jours sur  le  môme  point  et  de  la  môme  manière,  cela  est 
matériellement  impossible. 

Néanmoins,  et  malgré  cette*  décision,  comme  Ton  avait 
objecté  qu'il  aurait  pu  y  avoir  des  remaniements  de  lorrains,  et 
qu'un  incendie  ou  la  foudre  aurait  pu  faire  éclater  les  silex, 
l'abbé  Bourgeois  a  continué  ses  recherches  de  manière  à 
écarter  défluitivement  ces  objections.  Pour  cela,  il  flt  creuser 
un  puits  très-vaste  à  travers  les  terrains  à  étudier,  puits  qui 
traversait  perpendiculairement  toutes  les  couches  géologiques 
supérieures  jusqu'au  béton  dont  nous  avons  parlé  ;  alors  il 
trouva  dans  les  marnes  miocènes,  inférieures  à  celui-ci,  des 
silex  complètement  identiques  à  ceux  de  ses  premières 
découvertes. 

Parmi  les  silex  recueillis  (Voir  la  Figure  n^  2)y  il  en  est  un 
bon  nombre  qui  présentent  des  caractèri^s  absolument  cer- 
tains de  fabrication  :  tels  sont  un  petit  disque  garni  de 
retailles  sur  toute  sa  circonférence,  et  un  racloir  qui  porte  sur 
un  de  ses  côtés  toute  une  sme  de  petites  reloiiclies  faites 
intentionnellement  et  régulièrement  espacées.  L'examt^n 
impartial  de  ces  objets  ne  pcnit  laisser  auciui  doute  dans 
l'esprit  des  connaisseurs;  aussi  les  plus  incrédules  qui  ont 
vu  ont  cru. 

Comme  nous  Tavons  dit,  à  côté  de  la  fabrication  ordinaire, 
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éclatée  avec  un  percuteur  en  pierre,  la  plupart  de  ces  silex 
portent  dos  traces  de  l'action  du  feu  qui  les  a  fendillés  et 
craquelés,  et  ce  fait  se  reproduit  sur  tous  les  points 
où  on  les  a  découverts  et  sur  une  surface  de  plusieurs 
kilomètres.  Cette  action  du  feu  ne  peut  être  qu'intentionnelle, 
car  on  voit  que  ces  silex  ont  été,  pour  ainsi  dire,  taillés  au  feu, 
et  que  la  percussion  n'a  ici  pour  effet  que  d'en  rectifler  la 
taille.  Aussi  M.  de  Mortillet  a-t-il  donné  à  cette  époque  le 
nom  d'âge  éolithique  ou  de  la  pierre  étonnée.  On  la  désigne 
encore  sous  le  nom  de  thenaysienney  du  nom  de  la  localité 
où  ces  silex  ont  été  trouvés. 

Depuis  lors,  deux  découvertes  sont  encore  venues  sanc- 
tionner la  manière  de  voir  de  l'abbé  Bourgeois  et  entraîner 
toutes  les  convictions. 

M.  Rame  a  trouvé,  dans  le  Cantal,  dans  une  couche  du 
miocène  moyen,  couche  tertiaire  par  conséquent,  des  silex 
identiques  à  ceux  de  Thenay.  A  coté  de  ces  silex,  gisaient 
d'énormes  côtes  de  mammifère  contemporain  —  une  baleine, 
—  qui  portaient  lod  traces  évidentes  d'encoches  faites  volon- 
tairement alors  que  les  os  étaient  encore  frais.  Le  caractère  de 
ces  incisions,  leur  forme,  la  présence  de  reprises  successives 
dans  le  tracé  de  leur  longueur  indiquent  une  main  déjà 
exercée,  et  le  siège  de  ces  encoches  nous  montre  le  but  que 
poursuivait  l'ouvrier. 

De  nos  jours  encore,  les  sauvages  habitants  de  la  Terre  de  Feu 
(Amérique  méridionale),  les  Fuégiens,  lorsque  le  hasard  où 
leur  bonne  fortune  amène  sur  leur  côte  inhospitalière  quelque 
carcasse  de  baleine,  se  précipitent  sur  elle  et  entrent  volon- 
tiers dans  son  intérieur  armés  d'outils  en  pierres  qui  leur 
servent  à  gratter  et  à  arracher  les  chairs.  Leur  faim  est-elle 
assouvie,  ils  s'attaquent  aux  côtes  de  l'animal  et  les  entaillent 
au  niveau  des  points  où  s'insèrent  les  tendons  musculaires, 
afln  de  les  arracher.  Ces  tendons  sont  composés  de  fibres 
d'une  certaine  résistance,  et  chacune  d'elles  formera  un  fil  pou- 
tome  V.  47 
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vant  servir  à  attacher  les  diverses  parties  de  leur  vêtement, 
ainsi  que  leurs  armes  et  les  objets  de  leur  parure. 

Ainsi  avaient  dû  opérer  les  habitants  tertiaires  du  Cantal, 
sur  une  baleine  qui  était  venue  s'échouer  sur  le  rivage,  aux 
temps  où  la  mer  miocène  venait  baigaer  le  pied  des  volcans 
éteints  de  l'Auvergne,  mais  alors  en  pleine  activité. 

Il  y  a  trois  ans,  en  1876,  au  Congrès  scicntiflque  de  Buda- 
Pesth,  M.  Capellini  a  présenté,  lui  aussi,  des  ossements 
portant  la  trace  évidente  de  la  main  de  Thomme. 

Ce  sont  encore  des  côtes  d'une  petite  baleine  fossile 
trouvée  près  de  Bologne  (Italie).  Les  entailles  qu'elles  portent 
sont  toutes  sur  leur  face  convexe;  c'est  absolument  comme  si 
elles  avaient  été  faites  par  des  iadividus  qui  auraient  enlevé, 
avec  des  silex,  la  chair  de  cette  baleine  alors  qu'elle  était 
échouée  sur  le  flanc. 

Les  naturalistes  auxquels  M.  Capellini  a  présenté  ces  osse- 
ments ont  été  d'avis  que,  par  la  forme  et  la  place  à  laquelle 
ces  couches  se  trouvent,  elles  témoignent  d'une  manière 
irréfutable  de  l'action  d*un  être  qui  maniait  un  instrument. 

Mais  de  cet  être,  que  l'on  appelle  provisoirement  Thomme 
pliocène,  nous  ne  savons  encore  rien.  Parmi  coux  que  nous 
connaissons  aujourd'hui,  aucun  autre  que  Thomme  n'est  à 
même  d'allumer  du  feu,  ni  môme  de  rcnlretonir,  pas  plus 
que  de  s'en  servir  pour  faire  éclater  des  silex  d'une  manière 
utile.  Aucun  autre  ne  peut,  par  des  retailles,  donner  la  faculté 
de  couper,  de  percer  ou  de  scier  à  une  lame  de  silex  plus 
ou  moins  dure;  Touvrier  de  Thenay,  du  Cantal  et  de  Bologne 
était  donc  un  homme  :  donc  l'homme  tertiaire  a  existé. 

Si  son  existence  est  parfois  encore  contestée,  rappelons- 
nous  que  celle  de  l'homme  quaternaire  l'a  été  bien  davantage. 

Le  nom  de  l'abbé  Bourgeois  restera  donc  attaché  au  premier, 
comme  celui  de  Boucher  de  Perthos  au  second. 

En  face  de  ces  témoignages  irrécusables,  on  devrait  pou- 
voir dire  :  où  est  l'instrument,  là  est  Thomme.  Donc,  à  ce  point 
de  vue,  l'homme  primitif  n'aurait  pas  seulement  été  témoin 
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des  révolutions  quateraaircs,  mais  il  aurait  antérieurement 

parcouru  une  efTrayante  série  de  phases  géologiques,  et  nous 

en  avons  la  preuve  dans  son  établissement  sur  les  marnes 

des  bords  des  lacs  tertiaires  de  la  Beauce  et  môme  ailleurs. 

Toutefois,  la  question  est  loin  d'être  aussi  simple  qu'elle 
le  paraît. 

L'ouvrier  qui  s'est  révélé  par  ses  œuvres,  au  sein  d'un 

monde  complètement  disparu,  a  été  l'objet  de  longues  et 

sérieuses  discussions.  Voici  à  cet  égard  l'opinion  d'un  de  nos 

savants  les  plus  autorisés,  M.  Gabriel  de  Mortillet  : 

«  Depuis  l'époque  dont  nous  parlons,  c'est-à-dire  depuis 
le  miocène  moyen,  il  n'y  a  plus  actuellement  une  seule 
espèce  d'animaux  existant  à  cette  période.  Depuis  lors,  la 
faune  s'est  modifiée  complètement  au  moins  trois  fois,  et 
entre  celle  du  miocène  moyen  et  celle  des  temps  actuels,  il  n'y  a 
pas  seulement  des  diiïérences  d'espèces,  mais  bien  des  diffé- 
rences de  genres.  D'un  autre  côté,  plus  les  animaux  sont 
complexes,  plus  leurs  formes  se  renouvellent  rapidement. 
L'homme,  le  premier  des  mammifères,  le  roi  de  la  création, 
ne  peut  qu'avoir  subi  la  loi  commune. 

«  De  môme  qu'il  ne  peut  y  avoir  deux  physiques  ni  deux 
chimies  différentes,  de  môme  il  ne  peut  exister  deux 
biologies  ni  deux  paléontologies  diverses,  l'une  à  l'usage  de 
l'homme,  l'autre  à  l'usage  des  animaux  qui  l'entourent. 

a  C'est  en  vertu  de  ces  considérations,  d'une  justesse  incon- 
testable, que  la  taille  des  silex  de  Thenay  a  été  attribuée  à  un 
primate  ou  précurseur  de  l'homme. 

«  La  possibilité  du  précurseur  de  l'homme  est  donc,  sinon 
démontrée,  du  moins  parfaitement  admissible  en  principe. 
Seulement  les  savants,  partisans  du  transformisme,  en  font 
notre  ancêtre,  tandis  que  les  autres,  attachés  à  une  stricte 
interprétation  des  traditions  bibliques,  sont  disposés  à  ne 
voir  dans  ce  précurseur  qu'une  espèce  ancienne  disparue 
sans  retour,  comme  tant  d'autres,  et  ayant,  à  son  temps,  laissé 
la  place  libre  pour  la  création  de  riiommc.  » 
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Malgré  toute  l'autorité  scientifique  dont  jouit  M.  de  Mor- 
tillet,  bon  nombre  de  savants  penscut  que  le  fabricant  de 
silex  de  Thenay  était  bien  un  homme  dans  toute  l'acception 
du  mot. 

L'homme,  disent-i]s>  est  un  être  exceptionnel;  c'est  le  seul 
qui  habito  ou  qui  peut  habiter  sous  toutes  les  latitudes  con* 
nues;  aussi  le  voyons-nous  régner  partout,  près  des  pôles 
comme  sous  l'équatour.  Il  sait  modifier  ses  mœurs,  ses  habitu- 
des et  les  adapter  au  climat  sous  lequel  il  vit.  Dans  le  Nord, 
il  s'empare  des  dépouilles  des  animaux  à  fourrures  et  il  sait  se 
garantir  du  froid,  tandis  que  sous  Téquateur,  il  sait  s'abriter 
contre  l'ardeur  des  rayoas  du  soleil  ;  aussi  la  terre  entière  est- 
elle  son  domaine.  Muni  du  feu,  il  peut  braver  les  rigueurs  des 
longs  hivers,  et  il  a  dû  posséder  de  bonne  heure  cet  élément, 
surtout  dans  notre  pays,  où  les  volcans  de  l'Auvergne  étaient 
à  l'époque  tertiaire  en  pleine  ignition.  Il  serait  môme  extra- 
ordinaire que  le  feu,  dérobée  la  flamme  de  ces  volcans,  ne  se 
fût  pas  communiqué  de  proche  en  proche  parmi  les  rares 
tribus  qui  couvraient  alors  le  sol  de  ce  qui  devait  être  plus 
tard  la  France. 

L'espèce  de  culte  que  l'oa  rendait  autrefois  au  fou,  soit  en 
Perse,  soit  à  Rome,  où  les  Vestales  avaient  mission  d'entre- 
tenir nuit  et  jour  le  feu  sacré  et  dont  Textinctiou  était  consi- 
dérée comme  un  immense  malheur,  ne  serait-i^lle  pas  une 
réminiscence  de  ces  temps  primitifs  où  l'homme  ignorait 
l'art  de  se  procurer  artificiellement  du  feu? 

Dans  ces  conditions,  Thomme  primitif  aurait  parfaitement 
pu  braver  les  cataclysmes  qui  ont  amené  la  destruction  des 
grands  mammifères  ses  contemporains  et  se  perpétuer  sans 
interruption  jusqu'à  nos  jours. 
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SEANCE   DU   30  OCTOBRE  1879. 

Présidence  de  M.  Reboul  db  Neyrol. 

Présents  :  MM.  d'Andelarre,  Willemot,  Bargûy,  Cardot  de 
la  Burthe,  Chavane,  Meillier,  Bourgeois,  Lévy,  Loyez, 
Bernard,  Boisselet,  de  Beauséjour,  Luzet,  Âudibert,  Laroche, 
A.  Noirot. 

M.  le  secrétaire  absent  ne  pouvant  lire  le  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  la  Société  charge  son  bureau  d'en 
prendre  connaissance  et  de  l'adopter  s'il  y  a  lieu. 

L'ordre  du  jour  appelle  Texamen  du  rapport  de  M.  Reboul 
de  Neyrol  sur  les  tarifs  douaniers. 

M.  Reboul  de  Neyrol  rappelle  qu'il  a  fait  ce  travail  pour  se 
conformer  au  désir  qui  lui  a  été  manifesté  par  la  Société  i 
une  précédente  séance.  Il  demande  à  être  autorisé  i  le  faire 
insérer  dans  la  prochaine  publication  de  la  Société. 

M.  Noirot  exprime  le  regret  de  n'avoir  pu  assister  à  la 
séance  dans  laquelle  a  été  discutée  la  question  des  tarifs 
douaniers;  il  aurait  certainement  fait  entendre  une  protesta- 
tion contre  les  conclusions  qui  ont  été  adoptées. 

On  s'effraie,  dit-il,  de  la  concurrence  américaine,  et  on 
sollicite  un  droit  d'entrée  sur  les  blés  étrangers. 

Qui  proûtera  de  cette  mesure?  Ceux-là  seulement  qui 
vendent  leur  blé,  c'est-à-dire  un  très-petit  nombre  ;  ceux  qui 
le  consomment  ou  ceux  qui  l'achètent  ne  feront  qu'en  souffrir. 
Or  il  y  a  à  peu  près  500,000  propriétaires  qui  recueillent  le 
bénéûce  ;  le  reste  de  la  population  paiera.  C'est  l'ouvrier  qui 
devra  s'imposer  les  sacriûces  et  les  privations.  Bien  loin  de 
voir  un  péril  dans  le  bas  prix  du  pain ,  on  devrait  se  réjouir 
du  précieux  concours  de  l'Amérique  dans  un  moment  où  la 
récolte  est  absolument  insuffisante,  où  la  baisse  des  salaires 
peut  se  produire  et  le  travail  faire  défaut. 
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Que  Ton  cherche  ailleurs  le  remède  à  apporter  au  mal 
dont  souffre  Tagricullure.  Organisatloa  du  crédit  agricole, 
emploi  des  machines,  amélioration  de  Toutillage,  perfec- 
lionneraent  des  cultures,  voilà  les  moyens  à  employer  ;  le 
droit  protecteur  n'est  que  de  Terapirisme. 

M.  Ghavane  répond  que  la  Société  n'a  pas  choisi  son  heure 
pour  agir;  elle  a  dû  suivre  Timpulsion  des  hommes  les  plus 
compétents  et  proQter  du  momeul  où  to:is  les  intéressés 
plaidaient  leur  cause  devant  les  Chambres. 

Le  droit  réclamé  aura  pour  conséquence  Télévation  du 
pain,  c'est  incontestable.  Mais  qui  profitera  de  la  mesure? 
C'est  le  petit  cultivateur  qui  se  plaint  le  plus  et  le  fermier 
qui  a  son  ren taire  à  payer. 

M.  Noirot  a  dit  que  les  grands  propriétaires  n'avaient  pas 
beaucoup  à  se  plaindre,  puisque  depuis  le  commencement 
du  siècle  pour  arriver  à  1879,  le  revenu  de  la  terre  à  monté 
de  1,200  millions  à  3  ou  4  milliards.  Mais,  en  supposant 
cette  statistique  exacte,  l'argent  s'iîst  avili  dans  une  propor- 
tion qui  excède  celle  de  1  à  3.  La  situation  des  propriétaires 
est  au  contraire  très-mauvaise  ;  on  ne  trouve^  plus  do  fermiers; 
les  salaires  agricoles  augmentent  cousidérablement,  et  on 
trouve  à  grand'peine  des  ouvriers. 

Assurément  l'agricullure  devra  faire  un  effort  et  recourir  à. 
de  nouveaux  procédés.  Mais,  en  attendant,  il  faut  se  défendre  ; 
c'est  ce  que  font  tous  les  pays  voisins. 

M.  Meillier  dit  que  dans  le  mot  agriculteur  on  comprend 
tout  ce  qui  est  propriétaire  ou  fermier.  Il  faut  faire  une 
distinction.  Celui  qui  cultive  par  lui-même  fait  ses  affaires  ; 
il  suffit  de  parcourir  nos  campagnes  pour  voir  qu'il  y  a  plus 
d'aisance  qu'autrefois.  Les  caisses  d'épargae  témoignent  de 
la  situation  prospère  du  cultivateur.  Celui  qui  n'est  que  pro- 
priétaire voit  son  revenu  diminu(»r.  Est-ce  un  mal?  L'outil 
paraît  mieux  placé  entre  les  mains  de  celui  qui  sait  s'en 
servir  qu'entre  celles  de  celui  qui  ne  sait  que  le  louer. 
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Le  remède  au  mal  est  uniquement  dans  la  transformation 
des  méthodes  de  culture. 

M.  Willemot  réplique  que  Tagriculture  est  l'industrie  la 
plus  importante.  Toutes  les  industries  françaises  sont  proté- 
gées. Pourquoi  Tagriculture  ne  le  serait-elle  pas  ?  Or,  bien 
au  contraire,  on  frappe,  d'un  côté,  d'un  droit  d'entrée  les 
engrais  et  les  machines,  qui  nous  reviennent  plus  cher,  et, 
de  l'autre,  on  laisse  entrer  en  franchise  le  bl^étranger.  C'est 
là  une  situation  intolérable.  Ou  le  libre-échange  complet,  ou 
la  protection  pour  le  blé.  Le  droit  de  3  fr.  que  l'on  réclame 
serait,  du  reste,  imperceptible. 

M.  Noirot  n'admet  pas  la  parité  absolue  que  l'on  veut 
établir  entre  l'industrie  et  l'agriculture.  Le  blé  est  un  produit 
d'un  ordre  tout  particulier. 

M.  d'Andelarre  approuve  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  néces- 
sité de  transformer  l'agriculture.  Mais  il  faut  considérer  le 
moment  présent.  Les  cultivateurs  sont  tous  dans  la  môme 
situation,  grands  et  petits.  Celui-là  môme  qui  consomme  son 
blé  a  besoin  de  trouver  dans  son  travail  le  salaire  qu'il  se 
paie  à  lui-môme  et  les  autres  dépenses  nécessaires  à  la  vie, 

L'intérôt  de  la  production  est  la  cherté  ;  celui  de  la  con- 
sommation est  le  bon  marché.  Les  deux  intérêts  sont-ils 
également  protégés  ?  Non.  Le  blé  ne  coûte  que  20  fr.  Le 
culivateur  n'est  pas  rémunéré.  Que  lui  reste-t-il?  Le  bétail? 
Mais  il  perd  aussi  sur  le  bétail. 

Il  faut  que  l'on  arrive  à  produire  beaucoup.  Je  n'ai  jamais 
vu  d'années  ai  rémunératrices  que  celles  où  le  blé  était  à  bas 
prix,  mais  abondant.  Pour  arriver  à  la  transformation,  il  y  a 
deux  moyens  :  ceux  que  j'indiquais  au  Comice  de  Pôrt-sur- 
Saône,  et  les  moyens  législatifs.  Que  les  Chambres  prêtent 
à  l'agriculture  comme  elles  prêtent  aux  chemins  vicinaux. 
Les  30  millions  qui  seront  produits,  par  exemple,  par  le 
droit  protecteur  sur  le  blé  pourront  être  prêtés  aux 
cultivateurs. 
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M.  Reboul  de  Neyrol  rappelle  dans  quelles  conditions  le 
travail  quMl  a  préparé  lui  a  été  demandé.  11  est  le  développe- 
ment et  la  justification  des  conclusions  adoptées  précédem- 
ment. Tout  le  système  qui  y  est  soutenu  part  de  cette  idée 
formulée  récemment  au  Reichstag  :  «  Il  faut  que  le  profit  du 
travail  national  appartienne  à  la  nation.  » 

MM.  Lévy  et  Meiilier  font  observer  qu'il  est  difficile  d'au- 
toriser la  publication  d'un  mémoire  dont  on  n'a  pas  entendu 
la  lecture. 

M.  Noirot  reconnaît  que  le  mémoire  est  trop  étendu  pour 
qu'il  puisse  en  être  donné  lecture  en  séance.  Il  n'en  connaît 
pas  Téconomie  ;  mais  s'il  était  possible  d'eu  supprimer  tout 
ce  qui  a  trait  au  blé,  il  consenlirait  parfaitement  à  la  publi- 
cation du  surplus^  tout  en  réservant  son  opinion.  Mais  il 
n'admettra  jamais  une  mesure  qui  conduise  au  surenchérisse- 
ment du  pain. 

Après  quelques  explications  échangées,  la  Société  décide 
que  le  mémoire  sera  communiqué  et  lu  k  la  Commission  des 
tarifs  douaniers,  qui  fera  un  rapport  succinct  ensuite  duquel 
la  Société  statuera  à  la  prochaine  séance. 

M.  Audibert  fait  quelques  communications  relatives  au 
phylloxéra.  Il  a  obtenu  de  bons  résultais  par  le  sulfate  de 
carbone  et  par  la  greffe  de  plant  français  sur  plant  américain. 
Le  Moniteur  universel  en  a  rendu  compte. 

M.  Bourgeois  pense  que  le  phylloxéra  n'existe  pas  dans  la 
Haute-Saône.  Il  a  visité  quel(|U(»s  communes  limitrophes  de 
la  Côte-d'Or.  Quelques  vignes  sont  malades  ;  mais  il  a  constaté 
sur  les  racines  la  présence  de  champignons  (|ui  expliquent 
le  mal  et  n'ont  rien  do  commun  avec  le  phylloxéra. 

En  raison  de  l'heure  avancée,  la  suite  do  Tordri^  du  jour 
est  renvoyée  à  une  séance  extraordinaire  qui  est  fixées  au 
13  novembre. 

La  séance  est  levée  î\  quatre  heures  et  demie. 
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SEANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  13  NOVEMBRE  1879. 
Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 

Présents  :  MM.  Willemot,  A.  Noirot,  Dodelier,  Burgûy, 
Cardot  de  la  Burthe,  Bardeaet,  Bailly,  Lévy,  de  Belenet, 
Bourgeois,  Boisselet,  Cockborne,  Chavane,  Félix  Galmiche, 
Paul  Petitclerc,  Finot,  Meillier,  Thevenin,  Jannol,  Rochet, 
Membrey,  d'Andelarre,  de  Beauséjour. 

M.  Noirot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance. 

Après  quelques  explications  échangées  entre  le  secrétaire, 
MM.  Chavane  et  Willemot,  le  procès- verbal  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Belenet,  rapporteur  de  la 
Commission  des  tarifs,  sur  le  mémoire  présenté  à  la  Société 
par  M.  Reboul  de  Neyrol- 

M.  le  rapporteur  expose  que  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  qui  a  provoqué  Tétude  des  questions  agitées  dans  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône,  a  pris  en  ces 
derniers  temps  une  extension  considérable;  que  cette  Société, 
qui  constitue  un  congrès  très-sérieux  auquel  se  rattachent 
tous  les  hommes  de  valeur  qui  s'occupent  en  France  des 
intérêts  agricoles,  émet  des  vœux  qui  sont  transmis  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  où  ils  sont  pris  en 
grande  considération.  Cette  année,  la  question  du  libre- 
échange  et  de  la  protection  s'y  est  présentée;  dans  de  longues 
assises,  les  orateurs  pour  et  contre  ont  été  entendus,  et  la 
Société,  après  des  débats  remarquables,  a  pris  des  résolutions 
qui  vous  ont  été  soumises. 

Vous  avez  été  saisis  de  ces  questions  ;  une  Commission  a 
été  nommée  pour  en  faire  l'étude  ;  vous  avez  fait  appel  aux 
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comices  et  aux  agriculteurs  connus,  qui  ont  pris  part  aux 
délibérations  et  au  vote  de  la  Société  motivé  par  d'amples 
renseignements;  M.  le  Président  a  ensuite  présenté  un  travail 
qui  résume  les  résolutions  adoptées  par  la  Commission. 

Ces  résolutions  ont  été  ensuite  soumises  à  la  Société,  qui 
les  a  adoptées,  et  M.  d'Andelarre  a  été  désigné  par  vous  pour 
les  présenter  au  Ministre  avec  les  délégués  des  Sociétés  agri- 
coles, réunis  en  congrès  à  Paris. 

Laqucslion  était  doncépuisée,  lorsqu'une  brochure  anonyme 
a  été  publiée  à  Gray,  critiquant  vivement  les  décisions  de  la 
Société.  On  s'est  demandé  d'abord  si  on  répondrait  à  ce  factum, 
dont  la  forme  était  injurieuse,  mais  dont  l'auteur  avait  jugé  à 
propos  de  ne  pas  se  faire  connaître.  Cependant,  cette  publi- 
cation, assez  répandue,  affirmant  dos  déductions  contraires 
aux  principes  qui  motivaient  vos  résolutions,  vous  avez  alors 
prié  votre  Président,  M.  Rcboul  de  Neyrol,  de  rédiger  un 
travail  spécial  retenant  les  faits  de  principe,  et  reproduisant 
les  arguments  mis  en  avant  par  la  Société. 

Ce  travail  vous  ayant  été  présenté  avec  les  développements 
qu'il  comporte,  vous  avez  décidé  de  le  renvoyer  à  la  Com- 
mission chargée  d'en  prendre  connaissance,  pour  apprécier 
s'il  exprimait  exactement,  en  elfet,  les  intentions  de  la 
Société. 

M.  le  rapporteur  conclut  à  cet  exposé,  en  déclarant  que  la 
Commission  a  été  d'avis  unanime  que  la  rédaction  qu'elle  a 
examinée  répond  bien  aux  vues  de  la  Société,  et  qu'elle  a 
décidé  de  proposer,  en  consé(iuence,  que  le  travail  demandé 
à  M.  le  Président  fût  imprimé  au  prochain  Bulletin  de  ses 
publications. 

Dans  ces  termes,  et  sans  vouloir  engager  de  nouveau  la 
question  du  fond,  qui  a  été  épuisée  dans  les  délibérations 
précédentes,  M.  le  Président  met  aux  voix  les  propositions 
de  la  commission. 

M.  Noirot  demande  la  parole  pour  dire  que,  n'ayant  pas 
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pris  part  aux  discussions  qui  oot  motivé  les  résolutions  de  la 
Société,  il  ne  peut  laisser  passer  cette  décision  sans  faire  des 
réserves.  La  question  du  blé,  qui  est  la  question  du  pain, 
domine  toutes  autres  considérations  dans  le  débat  qui  s'agite, 
et  il  propose  comme  amendement  un  ordre  du  jour  qui  est 
ainsi  conçu  : 

«  La  Société  d'agriculture,  reconnaissant  que  les  droits 
sur  les  blés  ne  profiteraient  qu'aux  propriétaires  importants  ; 

«  Qu'ils  auraient  pour  conséquence  immédiate  de  suren- 
chérir le  pain  et  d'augmenter  dans  de  notables  proportions 
les  charges  de  tous  les  ménages,  dans  le  but  unique  d'arrêter 
la  baisse  d'un  certain  nombre  de  fermages; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  cette  partie  de  la 
délibération  du  13  mars  1879,  et  n'autorise  que  sous  cette 
réserve  la  publication  d'un  nouveau  mémoire.  » 

M.  Chavanc  fait  observer  que  la  proposition  de  M.  Noirot 
tendrait  à  faire  revenir  la  Société  sur  les  résolutions  par  elle 
prises.  Or,  comme  la  Société,  le  jour  où  elle  les  a  prises, 
s'était  adjoint  les  délégués  de  tous  les  comices  du  départe- 
ment, et  comme  aujourd'hui  ces  délégués  ne  sont  pas  là,  la 
Société  ne  saurait  convenablement  reprendre  la  discussion 
des  questions  vid(>es. 

M.  Noirot  rappelle  que  M.  deBelenet,  rapporteur,  a  ramené 
le  débat  eu  précisant  que  M.  le  Président  affirme  une  fois  de 
plus  dans  son  travail  les  résolutions  prises  dans  la  délibéra- 
tion du  13  mars,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  blé,  et  il 
propose  d'accepter,  du  reste,  le  mémoire,  mais  en  réservant 
la  question  du  blé. 

M.  Reboul  de  Neyrol  fait  remarquer  que  dans  la  dernière 
séance,  et  par  courtoisie  pour  M.  Noirot,  on  est  rentré  mo- 
mentanément et  incidemment  dans  le  débat,  afin  d'entendre 
les  développements  qu'il  paraissait  désirer  lui  donner; 
ensuite  de  quoi,  le  rapport  a  été  renvoyé  à  la  Commission 
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pour  y  être  examiné  au  point  de  vue  de  Texpression  des 
décisions  de  la  Société. 

Dans  cette  situation,  Tamendement  qui  est  présenté  aurait 
pour  objet  de  faire  remettre  on  discussion  une  résolution 
votée  après  délibération.  M.  Noirot  proteste  contre  cette  réso- 
lution, c'est  son  droit;  et  l'insertion  au  proc^'S-verbal  de 
Tameodement  qu'il  propose  lui  donno  une  suffisante  satisfoc- 
tion,  sans  qu'il  puisse  prétendre  à  faire  revenir  sur  la  décision 
qui  a  été  prise  en  pleine  connaissance  de  cause.  Par  cette 
considération  y  l'amendement  émis  à  titre  do  protestation  ne 
peut  être  mis  en  discussion. 

M.  Noirot  répond  que  la  Société,  en  ouvrant  le  vote  sur 
les  conclusions  de  la  Commission,  donno  par  cela  même  le 
droit  de  présenter  un  amendement  à  ces  conclusions. 

M.  le  Prc^sident  :  Mais  la  question  du  blé  est  dominante 
dans  la  réponse  délibérée  par  la  Société,  et  l'admettre  serait 
se  déjuger.  Dans  cette  situation,  peut-on  encore  proposer  un 
amendement  ? 

Après  des  tentatives  faites  par  MM.  Meillier  et  Bardenet  pour 
rentrer  dans  la  discussion,  M.  le  Président  ferme  le  débat,  en 
vertu  et  par  application  du  règlement. 

1<>  Il  met  aux  voix  l'amendement,  sous  forme  d'ordre  du 
jour  motivé,  qui  a  été  proposé  par  M.  Noirot.  L'amende- 
ment n'est  pas  adopté  par  la  Société. 

2"  Les  conclusions  de  la  Commission,  conformément  au 
rapport  de  M.  de  Belenet,  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

Dans  le  vote  qui  vient  d'avoir  lieu,  le  rédacteur  du  rapport 
soumis  à  la  Commission  s'est  abstenu. 


(Suit  le  Mémoire  d'autre  part.) 
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LES    TARIFS   DOUANIERS 


ET  L'AGRICULTURE. 


Le  13  mars  t879,  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône  a  publié,  sous  ce  titre,  un  avis  motivé,  favorable  au 
système  protectionniste;  elle  s*est  mêlée  par  cet  acte  au  débat 
engagé  très-vivement  entre  les  partisans  de  ce  système  et  ceux  du 
libre-échange,  à  la  veille  de  Texpiration  des  traités  libres-échangistes 
de  18G0.  Dans  la  même  réunion,  elle  a  chargé  un  de  ses  membres 
de  présenter  cet  avis  à  l'assemblée  générale  des  délégués  des 
associations  agricoles  réunis  à  Paris  sous  la  présidence  de 
M.  Estancelin,  ancien  député,  et  lui  a  conGé  le  soin  d'en  défendre 
les  conclusions.  La  Société  avait  donné  à  son  mémoire  la  forme 
condensée  d'une  série  de  thèses  et  de  déductions  destinées  à  servir 
de  base  à  la  discussion  qui  pouvait  s'engager  tant  dans  son 
sein  qu'au  sein  de  l'assemblée  des  délégués.  Elle  a  compris  néan- 
moins qu'elle  ne  pouvait  pas  borner  à  cette  simple  manifestation  le 
témoignage  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  l'agriculture  ;  qu'elle  devait  à 
cet  intérêt,  qui  est  l'objet  plus  spécial  de  sa  mission,  une  expression 
encore  plus  énergique,  en  se  tenant  prête  à  répondre  aux  attaques 
que  ne  manqueraient  pas  de  susciter  un  avis  et  des  conclusions 
contraires  au  système  économique  importé  en  France,  depuis  vingt 
ans,  par  les  Anglais.  En  conséquence,  elle  avait  confié  à  son  Prési- 
dent le  soin  de  préparer  un  second  mémoire  en  forme  de  démon- 
stration, où  les  arguments  des  adversaires  seraient  examinés  et 
réfutés  à  l'aide  de  la  statistique  officielle. 

Cette  tâche  avait,  dans  les  circonstances  du  moment,  l'importance 
d'un  devoir,  et  par  cela  même  elle  s'imposait  à  la  Société  ;  c'est  ce 
qui  nous  a  déterminé  à  nous  en  charger. 
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Pour  remplir  ses  intentions  aussi  scrupuleusement  que  possible, 
il  nous  paratt  convenable  de  rappeler  sommairement  les  principes 
les  plus  essentiels  de  son  programme  du  mois  de  mars  : 

En  matière  d'économie  sociale,  la  production  d'un  pays  et  sa 
consommation  sont  intimement  liées  l'une  à  l'autre  et  pour  ainsi 
dire  solidaires. 

En  général,  tout  consommateur  est  producteur;  on  ne  peut  pas 
nuire  à  la  production  sans  porter  atteinte  à  la  consommation. 

Il  est  donc  d'un  intérêt  économique  de  premier  ordre  de  protéger 
ia  production  indigène  dans  la  mesure  de  ses  besoins. 

De  cette  protection  dépendent  la  prospérité  d'un  pays  et  le  bien- 
être  de  ses  habitants. 

Parmi  les  mesures  les  plus  propres  à  obtenir  ce  résultat,  il  y  a 
lieu  de  recommander  très-particulièrement  1  adoption  d'un  système 
de  tarifs  douaniers  compensateurs,  se  prêtant  à  toutes  les  modi- 
fications reconnues  nécessaires,  sans  que  l'Etat  ait  à  consulter 
d'autres  intérêts  que  ceux  de  ses  nationaux. 

La  Société  a  résumé  sa  pensée  dans  ces  simples  formules  :  con- 
server à  la  nation  le  marché  national  et  ne  lo  rendre  accessible  aux 
productions  étrangères,  ({ue  sous  la  réserve  do  certaines  conditions 
que  la  production  indigène  pourra  sup])ortcr  sjins  nuire  à  son 
développement;  assurer  autant  que  possible  la  sécurité  de  la  pro- 
duction en  rendant  le  pays  indépendant  des  autres,  en  ce  qui 
concerne  son  alimentation. 

Dans  son  premier  travail,  la  Société  est  restée  lidèle  au  langage 
purement  scientifique  et  ne  s'est  jamais  écartée  du  ton  calme  qui 
appartient  à  la  vérité.  Le  caliier  de  ses  vœux  a  été  se  joindre  à  tous 
les  autres  cahiers  j)ubliés  sur  la  même  question  et  destinés  à  éclairer 
le  Gouvernement  et  le  Corps  législatif  sur  l'état  Je  l'opinion  publique, 
au  sujet  des  traités  de  1860  et  des  besoins  de  Tindustrie  nationale 
dans  toutes  ses  branches.  Il  s'agissait  pour  la  Société  d'un  intérêt 
de  premier  ordre,  de  la  branche  industrielle  la  plus  considérable 
de  la  France,  en  un  mot  de  l'industrie  agricole,  qui  fait  vivre  ou 
occupe  plus  de  la  moitié  de  la  ])Opulatiou. 
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Eq  défendant  résolument  cet  intérêt  dans  un  second  travail,  la 
Société  n*aura  aucune  peine  à  rester  en  dehors  des  mouvements 
de  la  passion  qui  semble  entraîner  la  plupart  des  écrivains  ou  des 
orateurs  engagés  dans  la  discussion.  Nous  n'aurons  nou8*mème, 
comme  interprète  de  sa  pensée,  qu'une  préoccupation,  celle  de 
répondre  à  ses  intentions  par  la  plus  scrupuleuse  impartialité  à 
reproduire  les  arguments  des  deux  parties  et  sa  façon  de  les  envi- 
aager. 

La  première  question  qu'il  est  nécessaire  de  résoudre,  en  pr^ 
sence  de  l'ardent  antagonisme  qui  anime  les  contradicteurs,  est  celle 
de  l'origine  des  deux  systèmes  opposés. 

Le  système  protectionniste  n'a  pas  d'âge,  ou  pour  mieux  dire,  il  a 
toujours  existé,  et  longtemps  même  avec  une  extrême  intensité, 
non-seulement  par  les  douanes  internationales  qui  interdisaient 
l'entrée  des  produits  étrangers,  mais  encore  par  des  règlements 
intérieurs  qui  organisaient  les  maîtrises  et  les  jurandes,  et  s'effor- 
çaient de  garantir  l'excellence  du  travail  aux  dépens  de  la  liberté 
du  travailleur  et  de  la  coucurrence.  C'est  une  situation  bien  connue , 
décrite  dans  toutes  les  histoires  sérieuses,  et  particulièrement  dans 
l'ouvrage  publié,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Levasseur,  membre 
de  l'Institut,  sur  les  Classes  ouvrières.  Depuis  que  ces  entraves  à  la 
liberté  du  travail  ont  été  supprimées,  et  que  la  concurrence  est 
devenue  un  principe  essentiel  de  l'industrie  et  du  commerce  inté- 
rieurs, le  système  de  la  protection  a  été  reporté  ti  la  frontière  et  s'y 
est  maintenu  jusqu'en  1860  avec  une  certaine  énergie,  quoiqu'à 
des  degrés  divers,  chez  tous  les  peuples  de  l'Europe.  La  protection 
était  la  loi  commune  ;  elle  a,  même  après  1860,  conservé  quelque 
chose  de  son  ancienne  rigueur  et  pris  l'autorité  d'un  principe  de 
droit  international  en  matière  de  productions  littéraires  et  de  brevets 
d'invention. 

Le  libre-échange,  au  contraire,  a  une  origine  très-récente,  et  n'a 
été  admis  par  plusieurs  nations  de  l'Europe  qu'à  titre  d'essai  et 
pour  un  temps  limité.  M.  Pouyer-Quertier  en  a  fait  l'historique 
dans  l'assemblée  générale  des  délégués  des  associations  agricoles. 
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4  D*abord,  Messieurs,  a  dit  Tancien  ministre  des  finances,  quelque 
«  utilité  que  je  trouve  à  voir  bannir  la  politique  d'une  réunion 
«  d'agriculteurs  assemblés  pour  s'occuper  des  intérêts  généraux  de 
c  nos  campagnes  et  de  nos  populations  agricoles,  je  dois  dire  que 
€  la  question  politique  dans  les  traités  de  commerce  s'est  singu- 
«  lièrement  restreinte,  quand  on  examine  combien  la  situation  a 
«  changé  depuis  1860.  Ah  !  oui,  en  1860,  on  a  pu  croire  qu'il  y 
«  avait  là  un  grand  principe.  Vingt  filateurs  s'étaient  réunis  en  1842  ; 
c  écrasés  déjà  sous  le  poids  d'une  production  désordonnée,  ils 
«  reconnaissaient  qu'ils  n'avaient  plus  de  débouchés  pour  leurs 
c  produits.  Ces  filateurs  cherchaient  par  tous  les  moyens  possibles 
«  à  les  faire  naître  dans  le  monde  entier,  et  ils  inventaient,  eux, 
«  les  Manchestermen,  le  libre-échange  (C'est  vrai!  Très-bien!) 
«  sous  la  direction  des  Bright,  des  Cobden,  des  Disraeli,  qui  cher- 
«  chaient  dans  ce  nouveau  procédé  l'intérêt  de  leurs  nationaux,  de 
«  leurs  électeurs. 

«  Tous  les  producteurs  étaient  engloutis  sous  la  masse  des  produits 
«  qui  pesaient  sur  leurs  tètes.  Ils  se  sont  dit,  et  Robert  Peel  l'a 
c  répété  après  eux  :  nous  sommes  les  plus  forts,  nous  avons  le  fer, 
c  la  houille  à  meilleur  marché,  nous  avons  plus  de  capitaux  et  à 
«  plus  bas  prix  que  nos  concurrents,  nous  pouvons  nous  fier  à  notre 
«  marine,  car  elle  est  la  plus  puissante  du  monde;  pour  assurer 
«  nos  approvisionnements,  sacrifions  l'agriculture  anglaise  et  sau- 
«  vons  notre  industrie.  Nous  ferons  venir  les  blés  et  les  produits 
«  alimentaires  de  l'étranger  ;  nous  ne  risquons  rien,  puisque  nous 
a  sommes  les  plus  forts  ;  nous  sommes  dix  contre  un  !  Luttons. 
«  Voilà  la  bravoure  de  ces  vingt  filateurs  qui  ont  inventé  cette 
«  théorie  qu'ils  ont  cru  faire  accepter  par  le  monde  entier. 

a  Depuis  1846,  elle  s'est,  en  effet,  répandue  dans  beaucoup  de 
a  contrées  ;  on  s'est  laissé  séduire.  Il  faut  prendre  les  produits  là 
«  où  on  les  trouve  à  meilleur  marché;  oui,  quand  on  parle  d'une 
«  manière  abstraite,  si  on  trouve  un  produit  à  deux  sous  et  qu'il 
«  faille  le  payer  trois,  il  vaut  mieux  ne  le  payer  que  deux;  mais  si, 
«  par  suite  de  circonstances  exceptionnelles,  par  suite  de  charges 
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c  nationales,  on  n*a  pas  un  sou  pour  le  payer,  il  vaut  mieux  encore 
«  le  payer  trois,  et  que  les  salaires  obtenus  par  l'ouvrier,  c'est-à-dire 
«  par  le  vrai  producteur,  lui  en  assurent  quatre. . .  »  (1). 

Le  même  champion  du  système  protectionniste  reproduisait, 
quelques  semaines  plus  tard,  en  présence  des  délégués  des  chambres 
de  commerce  réunis  à  Paris  au  nombre  de  61,  le  langage  publique- 
ment tenu  dans  une  réunion  de  libres-échangistes  de  Manchester, 
par  M.  Brassery.  Les  industriels  anglais,  avait  dit  ce  disciple  de 
Robert  Peel,  devaient  se  déterminer,  s'il  le  fallait,  à  imposer  à  leurs 
ouvriers  de  nouveaux  sacrifices  pour  écraser  les  industries  rivales 
du  pays  voisin  ;  les  salaires,  déjà  réduits  de  50  p.  0/},  subiraient 
une  nouvelle  réduction,  si  la  lutte  engagée  en  imposait  la  nécessité. 
Ce  chiffre,  d'abord  contesté  par  la  presse  anglaise,  a  été  confirmé 
et  même  élevé  à  52  p.  0/0  par  l'Bconomist,  Tune  des  revues  anglaises 
les  plus  répandues  et  les  plus  favorables  au  libre-échange. 

Enfin,  au  sein  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  un  député 
ayant  fait  une  motion  tendant  à  ce  qu'aucun  traité  de  commerce 
ne  fût  approuvé  par  le  gouvernement  avant  que  le  Corps  législatif 
n'en  eût  délibéré,  le  ministre  des  affaires  étrangères  lui  répondit 
que  le  traité  français  avait  été  assez  avantageux  à  l'Angleterre  pour 
que  le  parlement  pût  se  fier  au  gouvernement  du  soin  de  traiter 
cette  affaire  par  la  voie  diplomatique. 

Telle  est  la  réponse  à  la  première  question. 

Le  libre-échange  est  sorti  un  beau  jour,  tout  d'une  pièce,  d'un 
excès  de  production  de  l'industrie  anglaise,  de  la  supériorité  de 
cette  industrie,  jusqu'alors  protégée,  et  du  sentiment  des  forces  dont 
disposait  le  gouvernement  anglais  pour  assurer  en  tout  temps  à  la 
nation  la  liberté  de  ses  communications  avec  le  monde  entier.  Il 
fallait  à  l'industrie  anglaise,  pour  arrêter  les  suites  de  son  impru- 
dence, de  nouveaux  débouchés  ;  elle  les  a  cherchés  dans  des  traités 
qui  lui  ouvraient  toutes  les  portes.  Elle  n'a  pas  hésité,  pour  assurer 
le  succès  de  son  entreprise,  à  sacrifier  l'agriculture  nationale  et  à 

(1)  Assemblée  générale  des  présidents  et  délégués  des  Sociétés  agricoles 
de  France  (p.  67). 
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impo^r  à  son  immense  population  d'ouvriers  une  réduction  de 
salaires  qui  dépasse  50  p.  0/0. 

La  protection  douanière,  au  contraire,  est  un  produit  de  rhisloire, 
une  œuvre  de  Texpérience,  une  conquête  des  idées  libérales,  an 
grand  progrès  sur  les  idées  du  passé.  La  barrière  commerciale 
et  industrielle  reportée  à  la  frontière  géographique  du  pays,  con- 
fondue avec  la  frontière  politique,  consacrant  à  la  fois  la  liberté  du 
travail  et  l'uniformité  des  conditions  légales  du  commerce  et  de  Tîn- 
dustrie  à  l'intérieur,  fixant  à  tous  les  habitants  une  surface  comme 
celle  de  la  France  pour  le  plein  usage  de  leur  initiative,  et  36 
millions  d'habitants  pour  assurer  l'écoulement  du  fruit  de  leur 
travail ,  ce  n'est  point  un  de  ces  faits  accidentels  que  l'on  puisse 
désavouer  à  la  légère,  ou  contre  lesquels  on  puisse  réagir  sans 
scrupule,  comme  s'ils  étaient  dus  à  des  causes  purement  acciden- 
telles. 

Sommes-nous  disposés  à  le  combattre  par  les  procédés  anglais,  en 
sacrifiant  notre  agriculture,  ou  en  imposant  à  nos  ouvriers  une 
réduction  de  leurs  salaires  de  50  p.  0/0?  Non,  répondent  les  partisans 
de  la  protection  avec  soixante-dix  associations  agricoles  et  quatre- 
vingts  chambres  de  commerce,  parmi  lesquelles  figure  celle  de 
Besançon.  Nous  pensons  que  nos  libres-échangistes  eux-mêmes,  s'ils 
étaient  mis  aux  prises  avec  les  faits,  rompraient  avec  la  spéculation  et 
ne  diraient  pas  oui  ;  ils  préfèrent  se  soustraire  A  leur  autorité  en  les 
ignorant  ou  en  feignant  de  les  ignorer  ;  ils  trouvent  plus  commode  de 
se  réfugier  dans  la  sphère  des  théories  humanitaires,  sous  l'autorité 
des  docteurs  de  la  science  économique,  parce  que  la  science  va 
volontiers  au-devant  des  temps  à  venir,  pour  offrir  à  son  époque 
des  progrès  dont  elle  entrevoit  et  souhaite  ardemment  la  réali- 
sation, et  qu'avec  les  nombreuses  illusions  qui  lui  sont  familières, 
elle  finit  par  croire  immédiatement  réalisables. 

Ce  qu'il  y  a  de  beaucoup  plus  certain,  c'est  que  les  Anglais, 
dans  leurs  négociations  avec  la  France,  se  sont  armés  des  maximes 
de  leurs  grands  économistes  pour  flatter  notre  vanilé  ot  nous  per- 
suader que  nous  étions  m:*rs  pour  l'application  de  ces  maximes;  ce 
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n'est  pas  ilans  l'histoire  de  leur  commerce  et  de  leur  industrie  qu*ils 
en  ont  trouvé  la  justificalion,  mais  bien  dans  la  détresse  de  Tun  et  de 
l'autre,  et  comme  un  expédient  de  la  dernière  heure.  Ce  qui  ne  l'est  pas 
moins,  c'est  qu'ils  ont  été  assez  habiles  pour  pallier  cette  origine 
et  pour  déterminer  des  hommes  politiques  à  imposer  à  la  France, 
comme  un  progrès  immédiatement  réalisable,  la  suppression,  ou  à 
peu  près,  de  la  frontière  commerciale  française  ;  et  qu'aujourd'hui, 
66S  mêmes  hommes,  ou  leurs  disciples,  veulent  rendre  définitif  un 
ëtat  qui  est  à  l'industrie  de  la  nation  ce  que  serait  à  sa  sécurité 
la  suppression  de  ses  frontières  militaires.  Les  hommes  de  l'école, 
les  théoriciens,  les  soutiennent  et  les  encouragent,  tandis  que  la 
grande  majorité  des  hommes  de  la  pratique  invoquent  cette  période 
de  vingt  ans  d'essais  et  d'efforts  énergiques  dont  ils  constatent  le 
complet  insuccès,  pour  en  demander  l'abandon  et  renoncer  au 
système  de  traités  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Us  protestent 
contre  toute  espèce  de  prolongation  d'un  état  de  choses  qui,  d'année 
en  année,  se  traduit  par  la  diminution  de  nos  exportations,  compa- 
rées à  nos  importations.  On  ne  fera  croire  à  personne  que  si  notre 
production  nationale  avait,  pendant  cette  période  de  vingt  ans, 
marché  en  progression  assez  puissante  pour  rémunérer  le  travail, 
couvrir  les  risques  de  l'entreprise,  et  faire  rendre  au  capital  ce  que 
l'ouvrier,  l'entrepreneur  et  le  capitaliste  ont  le  droit  d'en  attendre , 
les  plaintes  et  les  doléances  auraient  présenté  l'ensemble  et  la  con- 
tinuité qui  les  distinguent.  Si  elles  n'avaient  eu  que  la  spéculation 
pour  objet,  nous  n'assisterions  pas  au  spectacle  de  ces  nombreuses 
réunions  formées  sur  tous  les  points  de  la  France,  et  où  prennent 
la  parole  les  homm^^s  les  plus  éminents  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture, tous  élevés  dans  le  travail  et  par  le  travail,  et  ne  demandant 
que  sa  conservation  et  son  développement. 

Chose  étrange,  pendant  que  la  France  industrielle  luttait  sans 
être  encouragée  par  l'espoir  du  succès,  et  que,  au  contraire,  elle 
avait  le  sentiment  d'un  danger  sans  cesse  grandissant,  la  grande,  la 
libre  Amérique  relevait  ses  tarifs  pour  protéger  son  travail  et  se 
créer,  par  les  douanes,  des  ressources  destinées  à  l'amortissement  de 
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sa  dette  de  guerre.  La  Russie,  l'Autriche,  l'Italie  maintenaient  let 
leurs;  r Allemagne  s'enveloppait  de  défenses  qui,  sur  bien  des  pointa, 
équivalent  à  la  prohibition;  et  enfin  les  colonies  anglaises,  le 
Canada,  l'Inde  et  l'Australie,  recouraient  à  la  même  mesure. 

Ainsi,  de  toutes  parts,  on  fermait  les  portes  à  la  France,  en  lui 
disant  :  Payes  et  l'on  vous  ouvrira.  Ce  langage  n'a  point  déconcerté 
nos  libres-échangistep,  qui  ont  répondu  Gérement  :  Vous  voulez 
remonter  au  chaos!  Nous  sommes  les  lumières  de  la  liberté  mo- 
derne, vous  entrerez  chez  nous  sans  payer.  Eh  !  quoi,  répliquaient 
les  industriels,  on  nous  interdit  les  marchés  où  nous  pourrions 
concourir  avantageusement,  où,  tout  au  moins,  nous  serions  sur  le 
pied  de  l'égalité;  on  nous  ouvre  seulement  celui  où  nos  produits  ne 
peuvent  pas  soutenir  la  concurrence,  et  on  veut  laisser  le  nôtre 
ouvert  à  tout  le  monde  !  Ce  n'est  ni  conséquent,  ni  prudent,  ni  juste. 
Aussi  voyez  ce  qui  se  passe:  nos  exportations  diminuent,  nos  impor- 
tations augmentent;  nous  sommes  débordés  de  tous  les  côtés;  au 
nom  du  travail  national,  protégez  l'industrie. 

L'industrie,  avec  ses  énormes  capitaux  mis  en  péril,  avec  des 
millions  de  travailleurs  menacés  dans  leur  travail,  était  dans  son 
rôle  en  protestant  de  la  sorte. 

L'agriculture  en  a  fait  autant  pour  des  motifs  identiques,  et  chose 
plus  inattendue,  elle  l'a  fait  avec  l'appui  de  l'industrie  et  d'une 
grande  partie  du  commerce.  M.  Pouyer-Quertier,  dans  la  vigou- 
reuse campagne  qu'il  mène  en  faveur  du  travail  national,  confond 
dans  le  même  intérêt  le  travail  sous  toutes  ses  formes.  Longtemps 
l'industrie  proprement  dite,  celle  qui  s'appuio  sur  l'association  des 
capitaux,  sur  des  ateliers  puissants,  pourvus  d'un  savant  outil- 
lage, avait  eu  seule  la  parole.  Elle  a  Uni  par  comprendre  que  l'agri- 
culture, elle  aussi,  était  une  industrie  qui,  comptant  ?0  millions 
d'intéressés,  plus  de  la  moitié  de  la  population,  avait  le  droit  de  se 
faire  entendre.  En  sorte  qu'aujourd'hui  tous  les  ouvriers  de  la  for- 
tune nationale,  sans  distinction,  prennent  part  au  débat  d'une  cause 
qui  leur  est  commune.  Au  fond,  ce  sont  les  vrais,  les  seuls  inté- 
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ressés.  Ils  peuvent  ne  pas  tenir  le  même  langage ,  mais  ils  ont 
incontestablement  le  droit  de  parler. 

S'ils  étaient  restés  seuls  militants  dans  la  cause,  le  procès,  c'est 
du  moins  notre  conviction,  aurait  été  plus  promptement  terminé. 

Mais  parmi  eux  se  sont  mêlés  les  théoriciens  et  un  certain 
nombre  de  commerçants,  qui  ont  introduit  dans  la  discussion,  les 
premiers,  des  doctrines  humanitaires,  sans  doute  fort  respectables, 
les  leçons  très-larges  de  l'école,  et  les  seconds,  les  considérations 
très-étroites  de  leur  profession. 

Le  commerçant  ne  produit  rien  par  lui-même;  il  s'alimente  avec 
les  produits  de  l'industrie  et  de  l'agriculture,  et  sert  d'intermédiaire 
entre  le  producteur  et  le  consommateur.  Il  rend  à  l'un  et  à  l'autre 
un  service  qu'il  se  fait  payer  par  tous  les  deux.  Il  arrive  ainsi,  par 
un  drainage  en  partie  double,  à  amener  dans  sa  caisse  une  portion 
plus  ou  moins  considérable  des  produits  de  l'industrie  ou  des  valeurs 
créées  par  elle.  Dans  cette  situation  de  parasite,  il  peut  être  conduit  à 
se  soucier  fort  peu  du  pays  de  provenance  ;  ce  qu'il  demande,  c'est  de 
pouvoir  se  procurer  au  plus  bas  prix  possible  l'objet  de  son  négoce. 
Il  a  également  le  plus  grand  intérêt  à  vendre  vite  et  à  renouveler 
fréquemment  ses  achats.  Si  son  rôle  utile  est  incontestable,  le 
caractère  improductif  de  ce  rôle  ne  l'est  pas  moins.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  s'il  y  a  des  commerçants  en  assez  grand  nombre 
parmi  les  libres-échangistes. 

Les  théoriciens  du  système,  les  philosophes  du  parti,  sont  portés 
vers  un  idéal  très-attrayant,  celui  d'un  marché  universel  où  se 
dresserait  la  statue  de  Mercure  appuyé  sur  Thémis. 

c  ...  Je  crois  à  l'harmonie  des  grandes  concentrations  humaines, 
«  disait  au  concours  régional  de  Lille  M.  Tirard,  ministre  de  l'agri- 
€  culture  et  du  commerce,  et  je  ne  puis  admettre  comme  une 
«  calamité  publique  le  résultat  légitime  des  travaux  gigantesques 
€  exécutés  par  tous  les  peuples  de  la  terre  pour  franchir  la  distance 
c  qui  les  sépare. .  .  » 

Soit  ;  mais  l'histoire  contemporaine  nous  montre  que  les 
peuples  modernes  sont  encore  aussi  éloignés  de  cet  idéal  que  de 
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celui  auquel  Montesquieu  prétendait  arriver  de  son  temps  par 
rinfluence  des  traités  internationaux.  Gardons-nous  toutefois  de 
mal  parler  de  ces  nobles  penseurs;  écoutons  leurs  enseignements; 
mais,  tout  en  les  écoutant,  gardons-nous  aussi  de  leurs  entraîne- 
ments vers  un  lointain  insaisissable  :  c'est  de  Tactualité  qu'il  nous 
faut  et  non  des  horizons  à  perte  de  vue. 

G*est  ce  qu*ont  bien  compris  les  chambres  de  commerce  les  plus 
clairvoyantes,  et  qui,  fort  heureusement,  senties  plus  nombreuses; 
pénétrées  du  sentiment  de  Tintérêt  national,  elles  se  sont  déclarées 
pour  une  protection  efficace  de  Tindustrie  indigène. 

Et  maintenant,  appuyé  sur  les  faits,  nous  demanderons  aux 
théoriciens  du  libre-échange,  en  premier  lieu,  comment  il  se  fait 
que  les  nations  les  plus  puissantes,  les  plus  laborieuses  et  les  plus 
productives,  les  mieux  pourvues  de  ce  gigantesque  outillage  destiné, 
selon  la  théorie,  à  enfanter  la  concorde  par  l'abaissement  de  toutes 
les  barrières,  soient  aussi  les  plus  préoccupées  du  soin  de  s'assurer 
la  supériorité  de  la  force  en  vue  du  combat  et  de  fortifier  leurs 
barrières  en  vue  de  la  défense. 

Nous  leur  demanderons,  en  second  lieu,  de  bien  vouloir  nous 
signaler  les  passions  politiques  ou  d  ambition,  (os  rivalités  natio- 
nales qu'ont  apaisées,  prévenues  ou  écartées  d'une  façon  durable  les 
nombreux  traités  de  paix  qui  se  sont  succédé  depuis  des  siècles, 
et  ce  qu'ont  pu,  pour  la  même  noble  cause  de  l'entente  des  peuples, 
ces  grandioses  expositions  des  temps  modernes  qui  ont  mis  les 
habitants  des  deux  mondes  la  main  dans  la  main.  C'est  le  combat 
pour  la  vie  qui  apparaît  en  léte  des  programmes  des  nations,  et  non 
l'harmonie  entre  les  peuples.  Nous  ajouterons  volontiers  que 
les  économistes  philosophes  font  bien  de  professer  un  grand  amour 
pour  la  concorde,  élément  premier  de  l'âge  d'or;  mais,  pour 
le  moment,  nous  allons  à  ce  que  réclame  notre  pays  de  production, 
afin  qu'il  ne  succombe  pas  dans  une  expérience  ouvertement  pré- 
parée pour  sa  ruine. 

D'un  autre  côté,  nous  dirons  aux  commerçants  qui  se  sont  jetés 
dans  la  lutte  :  le  débat  est  engagé  entre  les  producteurs  de  chaque 
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nation  ;  vous  n'êtes  pas  producteurs,  laissez  donc  la  discussion  se 
circonscrire  entre  eux,  et  puisque  vous  vivez  de  leurs  produits, 
fiez-vous  à  eux  du  soin  de  plaider  la  cause  do  la  productioa. 

Il  y  aurait  d'ailleurs  erreur  à  croire  que  l'Angleterre,  l'in- 
venteur opportuniste  du  libre-échange,  est  d'une  logique  bien 
rigoureuse  avec  son  principe.  L'anecdote  suivante,  de  date  toute 
récente,  nous  fournit  du  contraire  une  preuve  entre  mille. 

Il  s'est  formé  dans  le  Canada  une  Société  puissante  pour  l'exploi- 
tation du  bétail  vivant,  très-abondant  sur  le  continent  américain, 
élevé  presque  sans  frais  dans  les  pampas,  et  qu'on  peut  acheter  sur 
le  marché  de  Chicago  au  prix  moyen  de  175  fr.  La  Société  possède 
une  flotte  de  quinze  vaisseaux  de  transport,  et  peut  verser  sur  le 
continent  anglais  500  bœufs  par  semaine.  Sa  première  expédition 
avait  effectivement  cette  importance,  et  ce  n'était  qu'un  début, 
mais  un  début  gros  de  dangers  futurs  pour  les  éleveurs  anglais. 
Qu'allait  faire  le  gouvernement  libre-échangiste?  Oh!  quelque 
chose  de  décisif  en  faveur  du  système...  protectionniste.  Sans 
sourciller,  mais  aussi  sans  médire  du  libre-échange,  il  a  fait  mettre 
l'embargo  sur  les  navires  canadiens,  sous  prétexte  de  peste  bovine  ; 
il  a  prescrit,  en  vertu  des  lois  anglaises,  une  quarantaine  longue  et 
rigoureuse,  et,  par  ces  mesures,  il  a  si  bien  élevé  les  frais  imprévus 
de  la  Société,  que  sa  concurrence  n'avait  plus  rien  d'alarmant. 

Erudimini  qui  judicatis, , . 

Terminons  aussi  par  un  récit  le  sujet  des  commerçants  libres- 
échangistes  ;  c'est  eAcore  l'Angleterre  qui  nous  en  fournira  les  élé- 
ments. Dans  ce  pays  si  attentif  à  ses  intérêts  qu'il  est  devenu  un 
type  d'égoïsme  national,  on  comprend  très-bien  que  le  commerçant 
vit  aux  dépens  du  producteur  et  du  consommateur,  et  que  c'est 
rendre  un  important  service  à  ces  derniers  que  de  leur  éviter  les 
charges  de  cet  intermédiaire.  Ce  sentiment  n'est  pas  resté  à  l'état 
platonique;  il  a  donné  naissance,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  aux 
pioimiers  de  Roshdale,  et  successivement  aux  nombreuses  Sociétés 
coopératives  de  consommation,  et  môme  de  production,  qui  couvrent 
l'Angleterre.  Les  commerçants  en  détail  réclament  contre  les  effets 
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ruineux  pour  leur  commerce  de  ces  coalitions  de  consommateurs 
qu'encouragent  et  soutiennent  tous  les  rangs  de  la  société,  et  jusqu'à 
des  membres  influents  de  la  haute  administration.  La  coopération 
n'en  poursuit  pas  moins  sa  marche  ascendante  au  bénéGce  de  la 
vie  à  bon  compte  et  sans  aucun  dommage  pour  la  fortune  nationale. 

Ija  question  générale  débarrassée  de  la  sorte  de  théories  senti- 
mentales qui  appartiennent  à  un  état  de  l'humanité  encore  bien 
loin  de  nous»  nous  pouvons  maintenant  la  ramener  à  ce  qui  con- 
cerne plus  particulièrement  l'industrie  agricole,  et  chercher  à  noua 
rendre  compte,  d  après  les  chiffres  do  la  statistique,  de  la  situation 
réelle  de  cette  industrie,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  touche  aux 
intérêts  du  plus  grand  nombre. 

Sous  l'expression  •  industrie  agricole  »  nous  comprenons  l'agri- 
culture proprement  dite  et  les  industries  qui  en  dérivent,  telles  que 
les  sucreries,  les  féculeries,  les  distilleries,  les  salaisons,  les  soieries, 
les  toiles,  etc. 

La  Société  relève  à  ce  propos,  fort  justement,  la  condition  légale 
que  les  lois  françaises  font  à  la  propriété.  Tout  le  monde  comprend 
que  le  parcellement  excessif,  résultant  do  nos  lois,  est  un  obstacle 
insurmontable  à  l'introduction  un  peu  étendue  de  certains  procédés 
mécaniques  familiers  aux  grandes  cultures  de  rAmérique  du  Nord 
et  de  l'Angleterre;  qu'en  outre,  il  nécessite  des  chemins  ruraux, 
des  murs  et  des  haies  de  séparation  nombreux,  qui  fontpordre  beau- 
coup de  terrain  fertile  et  beaucoup  de  temps  en  allées  et  venues 
d'une  parcelle  à  l'autre.  Tout  le  mondo  ^ait  également  que  les 
charges  publiques  en  France,  les  impôts  directs  et  indirects,  le 
service  de  l'armée,  etc.,  n'ont  pas  le  môme  caractère  de  nécessité 
dans  tous  les  pays,  ni  la  même  importance,  et  qu'ils  font  à  la  culture 
une  situation  relative  qui  influe  sensiblement  sur  les  prix  de 
revient.  Nos  cultivateurs  connaissent  aussi  la  diflioulté  de  se  pro- 
curer de  l'argent  à  des  conditions  tolérables,  le  danger  des  emprunts 
qui  grèvent  la  propriété,  et  enfin  ce  que  pèsent  les  frais  de  main- 
d'œuvre. 

M.  Jacquemart,  dans  sa  déposition  devant  la  commission  législative 
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des  tarifs,  a  déclaré  que,  dans  le  Nord,  à  la  ferme  de  Masny,  qui  a 
obtenu  un  grand  prix  d'honneur  au  concours  régional,  la  main-d'œuvre, 
par  hectare,  s'était  élevée  de  80  à  1*25  fr.  ;  que  la  dépense  en  chevaux, 
harnais,  ferrage,  bœufs,  etc.,  qui,  en  1853,  était  de  82  fr.  par  hec- 
tare, allait  aujourd'hui  à  177  fr.,  quoique  les  ouvriers  travaillassent 
moins  bien  et  moins  longtemps;  que  le  montant  des  fermages  et  des 
contributions,  qui  s'élevait,  à  la  même  époque,  à  139  fr.  par  hectare, 
était  aujourd'hui  de  173  fr.,  tandis  que  les  produits  avaient  diminué 
de  valeur.  La  laine,  qui  valait  3  fr.  le  kilogramme,  ne  vaut  plus 
que  1  fr.  70  c;  le  lin,  qui  valait  24  fr.,  n'en  vaut  plus  que  15; 
qu'enûn  les  prix  de  revient  du  blé,  qui,  en  1863,  se  chiffraient  en 
moyenne  à  16  fr  ,  vont  aujourd'hui  à  21  fr.  l'hectolitre.  Or  n'ou- 
blions pas  qu'à  la  ferme  de  Masny,  la  culture  du  blé  est  intensive 
et  rend  de  30  à  40  hectolitres  par  hectare.  Si  du  Nord  nous  passions 
au  Midi  ou  au  Centre,  nous  trouverions  les  mêmes  charges  de 
l'impôt  sous  toutes  ses  formes,  les  charges  de  la  main-d'œuvre,  du 
morcellement  extrême,  des  emprunts  difficiles,  etc.,  avec  une 
culture  faible  et  de  faible  rendement. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  au  contraire,  le  prix  de  revient  du 
blé  n'atteint  pas  la  moitié  des  prix  français,  et  quoiqu'il  soit  dans 
les  provinces  de  l'Est  de  6  fr.  plus  élevé  que  dans  celles  de  l'Ouest, 
le  blé  américain,  rendu  au  Havre  et  mis  en  wagon,  peut  se  vendre 
au  prix  moyen  de  18  à  19  fr.  Les  frais  qui  restent  encore  à  subir 
pour  le  transport  dans  toutes  les  directions  de  la  France,  laisseront 
aux  négociants  américains  et  français  assez  de  marge  pour  qu'ils 
aient  intérêt  à  développer  le  trafic  des  blés  et  farines  des  Etats- 
Unis.  Ces  denrées  ne  paient  aucuns  droits  à  leur  entrée  en  France, 
tandis  que  si  l'on  voulait  les  réexporter  dans  un  port  américain, 
elles  paieraient  3  fr.  d'entrée  par  quintal  métrique.  Il  est  résulté  de 
cette  situation  relative,  dit  M.  Charles  Renouard  dans  le  Journal  de 
^Agriculture  pratique  du  24  mai  dernier,  que  les  blés  français  ne 
se  sont  pas  vendus,  ou  se  sont  mal  vendus.  Il  en  sera  de  même  à 
l'avenir,  sinon  pire  encore;  car  avec  une  nation  aussi  énergique 
et  entreprenante  que  l'est  la  nation  américaine,  il  faut  s'attendre  à 
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la  voir  nou8  înoader  de  ses  produits,  si  nous  no  leur  fermons  pas  la 
porte. 

Les  autres  denrées  et  produits  agricoles  français  les  plus  impor- 
tants sont  danH  la  même  situation  inf>rieurc  à  l'égard  des  produits 
similaires  des  Etats-Unis. 

Il  résulte  d'un  rapport  authentique,  de  source  anglaise,  analysé 
par  M.  de  la  Tréhonnais  dans  le  numéro  du  1  i  juin  du  même 
journal,  que  les  éleveurs  américains  peuvent  vendre  à  Gbicago, 
avec  bénéfice,  au  prix  de  175  fr.,  des  bœufs  de  quatre  ans  repré- 
sentant en  Angleterre  une  valeur  en  viande  de  700  fr.;  des  vachea 
du  même  âge,  à  125  fr.,  et  des  veaux  d'un  an,  à  50  fr.  En  Angle- 
terre, le  lard  américain  se  vend  15  centimes,  et  le  jambon  25  cen- 
times la  livre. 

La  conséquence  immédiate  de  ces  prix  est,  pour  Tagriculture 
anglaise,  l'impossibilité  de  lutter  et  la  nécessité  de  recourir  à  des 
moyens  extrêmes.  C'est  du  reste  le  sort  auquel  elle  était  vouée  par 
l'école  de  Manchester.  Les  fermiers  anglais  ont  réclamé  l'exonéra- 
tion d'une  partie  des  taxes  qui  pèsent  sur  la  terre  en  proportion 
des  prix  de  ferme.  Ils  ont  établi,  devant  la  commission  des  taxes, 
que  les  baux  les  plus  récemment  renouvelés  avaient  réduit,  en 
moyenne,  les  prix  de  ferme  de  30  p.  O/l). 

La  terre  subit  donc  tout  naturellement  une  forte  dépréciation  de 
sa  valeur  rentaire.  C'est  ce  qu'a  mis  encore  plus  en  évidence  la 
récente  location  des  grands  et  riches  pAtu  rages  du  nord  de  l'An- 
gleterre, qui  a  eu  lieu  en  1879  avec  une  baisse  de  40  et  jusqu'à 
60  p.  0/}  sur  les  anciens  baux.  Cette  situation  a  pris  un  caractère 
alarmant  et  déterminé  le  gouvernement  de  la  Reine  à  le  faire  étudier 
par  une  commission.  De  son  côte,  un  des  chefs  du  parti  libéral, 
M.  Shaw-Lefèvre,  membre  du  parlement,  en  a  fait  l'objet  d'un  rap- 
port spécial  qu'il  a  lu  au  congrès  scientifique  de  Sheflield,  et  publié 
sous  le  titre  de  Crise  agiHcole  fin  Angleterre  et  Concurrence  américaine. 
En  même  temps,  en  Irlande,  l'agitateur  Perwoll  a  mis  à  profit  le 
trouble  causé  dans  les  esprits  par  les  embarras  des  colons  et  des 
fermiers,  pour  reprendre  le  projet  séparatiste  d'O'Connel.  Malheu- 
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reusement,  comme  au  temps  des  fénians,  le  mécontentement 
populaire  se  traduit  par  de  nombreux  attentats  contre  les  personnes. 
81  nous  transportons  en  France  les  mêmes  éléments  de  concur- 
rence, ils  y  produiront  les  mêmes  effets,  mais  avec  une  aggravation 
sensible.  Ce  que  les  propriétaires  anglais,  réduits  au  nombre  de 
40  ou  50,000,  et  possesseurs  do  fortunes  considérables,  ont  pu 
supporter;  ce  que  des  fermiers  nombreux  et  solvables,  généralement 
beaucoup  plus  instruits  que  les  fermiers  français,  ont  pu  obtenir, 
parce  qu'ils  ont  des  baux  de  longue  durée,  des  capitaux  à  bon 
marché,  et  qu'ils  font  de  la  ferme  une  affaire  d'industrie  spéculative, 
nos  petits  propriétaires,  qui  se  comptent  par  millions,  nos  tenanciers 
de  petits  domaines,  qui  sont  dans  la  proportion  de  95  p.  0/)  sur 
Tenscmbledes  exploitations  rurales^qui  n'ont  que  des  baux  à  courte 
échéance,  peu  d'instruction,  peu  de  fonds,  et  des  fonds  très-chers,  le 
pourront-ils?  Nous  laissons  à  de  plus  habiles  que  nous  le  soin  de 
répondre  par  l'afTirmati  ve.  Si  sir  Robert  Peel  a  pu  dire  avec  certitude 
à  l'agriculture  anglaise,  la  plus  belle  de  l'Europe  :  Nous  vous  sacri- 
fions à  l'industrie  ;  il  le  faut,  prenez-en  votre  parti,  au  nom  du  salut 
de  la  fabrique  nationale  ;  quel  langage  pourrait  tenir  un  homme 
d'Etat  français,  parlant  à  des  cultivateurs  français,  pour  leur  recom- 
mander le  libre-échange,  lorsqu'il  est  constant  que  l'agriculture 
française,  dans  son  ensemble,  est  notoirement  inférieure  à  l'agri- 
culture anglaise?  Nos  petits  propriétaires,  nos  petits  fermiers,  qui 
déjà  sont  obligés  d'avouer  que  la  culture  du  blé  ne  rend  pas  ce 
qu'elle  coûte ,  et  que  très-ordinairement  ils  ne  la  conservent  que 
pour  ne  pas  abandonner  leurs  champs  ou  ne  pas  rester  eux-mêmes 
inoccupés,  n'admettront  jamais,  comme  on  a  essayé  de  le  leur  faire 
croire  au  concours  régional  de  Lille,  qu'il  est  inutile  d'imposer  les 
blés  étrangers  à  leur  entrée  en  France,  parce  que  nous  n'en  produi- 
sons pas  assez  pour  notre  consommation,  et  que  nous  pourrions 
décourager  les  importateurs.  On  a  affirmé,  d'ailleurs,  au  congrès 
des  agriculteurs  de  France  et  au  comice  de  Lille,  que  le  droit 
demandé  ne  suffirait  pas  à  rémunérer  nos  cultivateurs,  et  qu'en 
outre  il  aurait  l'inconvénient  d'élever  le  prix  du  pain.  Ces  diverses 
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objections  n*ont  rien  de  sérieux.  Le  droit  de  3  fr.  par  100  kilo- 
grammes de  blé,  réclamé  en  faveur  de  la  culture  française  tant 
que  le  prix  principal  à  l'intérieur  n'atteint  pas  le  chiffre  de  30  fr. 
les  100  kilogrammes,  et  qui  sera  suspendu  à  partir  de  ce  chiffre, 
équivaut  à  une  augmentation  du  prix  du  pain  de  i  centime  et  une 
fraction  de  centime,  pendant  les  années  d'abondam^c  seulement.  Or 
les  fluctuations  des  prix  courants  de  la  boulangerie  présentent  assez 
ordinairement  des  écarts  doubles  et  triples  de  ce  chiffre  sans  que 
l'on  songe  à  s'en  émouvoir.  Ce  droit  d'entrée  a  été  jugé  nécessaire 
par  l'assemblée  des  délégués  que  les  associations  agricoles  avaient 
envoyés  à  Paris  pour  débattre  les  intérêts  de  l'agriculture;  c'est 
également  celui  que  l'empire  d'Allemagne  a  adopté,  et  que  les 
Américains  eux-mêmes  exigent  des  importateurs  de  blés  étrangers. 
Nous  nous  y  tenons,  ne  prétendant  point  ùtre  plus  clairvoyants  que 
les  intéressés.  Il  vaudrait  au  Trésor  français  quelques  dizaines  de 
millions  que  l'Etat  pourrait  consacrer  à  la  diminution  de  sa  dette 
ou  à  celle  des  impôts.  Quant  à  croire  qu'il  serait  de  nature  à 
décourager  les  importateurs,  il  est  puéril  d'en  manifester  la  crainte. 
Les  pays  grands  producteurs  de  céréales,  l'Amérique,  la  Russie  et 
l'Egypte,  produisent  à  bien  meilleur  compte  que  nous,  et  leurs 
commerçants  ou  les  nôtres  opèrent  sur  des  bases  assez  larges  pour 
ne  point  se  décourager  devant  un  droit  d'entrée  qui  pourrait  tout 
au  plus  restreindre  leurs  bénéfices.  Si  nous  voulons  nous  faire  une 
juste  idée  du  degré  d'intimidation  qu'exerce  sur  la  culture  des 
céréales  en  Amérique  la  perspective  d'un  droit  d'entrée  aux  fron- 
tières des  Etats  européens,  lisons  les  renseignements  que  nous 
fournit  la  statistique  officielle  de  Washington  sur  la  marche  de  la 
production  agricole  aux  Etats-Unis.  Nous  voyons  qu'en  1860, 
on  n'évaluait  pas  à  plus  de  120  à  125  millions  de  francs  la  valeur 
des  céréales  qu'ils  exportaient  ;  que  dix-huit  ans  après,  on  trouve 
ce  chiffre  porté  à  j)rès  d*un  milliard.  Le  chiffre  donné  pour  1877  est 
de  785,416,472  hectolitres,  récoltés  sur  37,200,115  hecUres,  et 
valant  5,177,852,390  fr.  Pour  la  môme  année,  la  production  du 
beurre  est  évaluée  à  950  millions  de  livres,  et  celle  du  fromage  à 
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310  millions,  dont  1^3,784,000  livres  avaient  été  livrées  à  l'expor- 
tation. Les  autres  produits  agricoles  sont  dans  les  mêmes  propor- 
tions progressives  comme  quantités  et  comme  exportations.  En 
viandes  conservées  seulement,  les  exportations  s'étaient  élevées 
du  chiffre  de  1,500,000  fr.  à  celui  de  25  millions  de  francs,  et  celles 
des  animaux  sur  pied,  du  chiffre  de  3,500,000  fr.  à  celui  de 
29  millions  de  francs. 

U  résulte  de  la  même  statistique  qu'après  l'Angleterre,  c'est  la 
France  qui  reçoit  les  plus  fortes  quantités  de  blé  américain.  Il  est 
donc  à  présumer  que  si  cette  redoutable  concurrence  conservait 
les  conditions  privilégiées  que  lui  ont  faites  les  traités  de  commerce, 
l'agriculture  française  subirait  infailliblement  et  rapidement  le  sort 
de  l'agriculture  anglaise,  qui,  malgré  sa  supériorité  sur  la  nôtre,  a 
dû  restreindre  sa  production  en  céréales  et  subir  une  forte  dimi- 
nution du  chiffre  de  sa  valeur  rentaire. 

Or  n'oublions  pas  ces  sages  paroles  prononcées  à  Lille  par 
M.  Pouyer-Quertier  :  «  J'ai  acquis  cette  conviction  dans  l'étude 
c  des  questions  économiques,  c'est  qu'un  pays  ne  peut  être  grand 
«  et  riche,  qu'il  ne  peut  donner  l'aisance  et  le  bien-être  aux  popu- 
c  lations  qui  vivent  sur  son  territoire,  qu'à  la  condition  que  l'agri- 
€  culture  y  soit  florissante  et  que  l'industrie  s'y  développe  dans 
€  une  large  mesure.  9 

Si  nous  en  jugeons  par  le  mouvement  des  échanges,  il  est  incon- 
testable que,  comparativement  aux  Anglais,  aux  Américains»  aux 
Italiens  et  aux  Allemands,  notre  progression  dans  l'industrie  et 
dans  l'agriculture  n'a  pas  été,  depuis  les  traités  de  1860,  ce  qu'elle 
était  avant.  De  tous  ces  Etats,  celui  qui  a  poussé  le  système  pro- 
tectionniste à  outrance,  l'Amérique  du  Nord,  a  développé  sa  puissance 
industrielle  hors  de  toute  proportion  avec  les  autres  nations. 
Ses  étals  de  douane  actuels  accusent  dans  les  droits  acquittés  par  les 
importations  une  diminution  de  plus  de  400  milHons  sur  les  anciens 
états  ;  c'est  la  preuve  la  plus  éclatante  de  son  indépendance  indus- 
triello.  L'industrie  et  l'agriculture  ont  donc  marché  du  même  pas, 
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à  l*aide  de  la  protection.  Nous  avons  vu  qu*en  Angleterre,  le  libre- 
échange  portait  des  fruits  bien  différents  pour  les  ouvrien  de 
l'industrie,  aussi  bien  que  pour  ceux  de  la  terre. 

Revenons  maintenant  à  notre  pays,  et  rendons-nous  compte, 
également  par  les  chiffres,  de  Tinfluence  exercée  sur  ragriculture 
française  par  le  libre-échange. 

Prenons  pour  exemple  les  industries  dérivées  de  ragricultare, 
et  en  premier  lieu  les  sucreries. 

Les  fabricants  de  sucre  ont  un  comité  central,  chargé  de  défendre 
leurs  intérêts.  M.  Henri  Jacquemart  a  été  délégué  par  ce  comité 
pour  déposer  devant  la  commission  législative  des  tarifs.  Nous 
extrayons  de  sa  déposition  les  renseignements  suivants  : 

Divers  gouvernements  accordent  des  primes  de  sortie  aux  sucres 
indigènes,  et  diminuent  ainsi  les  frais  de  production. 

En  Autriche,  l'impôt  repose  sur  la  betterave  employée  ;  il  est  de 
18  fr.  25  c,  payables  en  papier,  ou  de  15  fr.  20  c,  payables  en  or, 
par  1 ,000  kilogrammes,  qui  peuvent  être  traités  en  vingt-quatre 
heures,  dans  un  appareil  de  1  hectolitre,  et  ou  paie  l'impôt  sur 
1,100  kilogrammes,  (quelle  que  soit  la  quantité  de  betteraves  qui 
passe  dans  l'appareil.  Les  appareils  le  plus  en  usage  ont  une  capa- 
cité de  126  ou  de  90  hectolitres,  dans  lesquels  on  ne  devrait  traiter 
que  138,000  ou  99,000  kilogrammes;  mais,  dans  la  pratique,  on  en 
traite  jusqu'à  300,000  dans  les  premiers  et  200,000  dans  les  autres, 
ce  qui  réduit  l'impôt,  pour  les  uns,  à  69  p.  Q/O,  et  pour  les  autres, 
à  45  p.  0/0.  C'est-à-dire  qu'au  lieu  do  18  fr.  2&  c,  ou  de  15  fr.  20  c., 
le  fabricant  ne  paie  en  réalité  que  11  fr.  60  c,  ou  8  fr.  45  c,  et 
même  7  fr.  60  c.  pour  1 ,000  kilogrammes. 

Le  dravrback  remboursé  à  l'exportateur  étant  de  22  fr.  75  c.  par 
quintal  métrique,  il  en  résulte  qu'en  déQnltivc  le  producteur 
reçoit,  par  quintal  métrique,  une  prime  du  Trésor  public. 

Les  sucres  d'Autriche  sont  exportés  en  Angleterre,  où  ils  font 
les  cours  à  Londres,  et  de  Londres  à  Paris. 

Les  primes  en  Prusse  soi^t  de  2  et  de  ô  fr.,  et  en  Belgique,  do 
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La  situation  que  ces  primes  font  à  la  sucrerie  française  est 
désastreuse,  ajoute  M .  Jacquemart  ;  elles  la  resserrent  dans  des  limites 
de  plus  en  plus  étroites.  Le  nombre  des  fabriques,  qui  était  en  1875 
de  530,  est  tombé  déjà  à  501,  et  la  production,  de  440  millions  de 
kilogrammes  à  383  millions. 

Les  produits  de  la  sucrerie,  au  temps  de  sa  prospérité,  se  calcu- 
laient de  la  manière  suivante  : 

Sucre,  440  millions  de  kilogrammes 264.000.000' 

Mélasses,  235  millions  de  kilogrammes 26.000.000 

Pulpes,  12  millions  de  tonnes 20.000.000 

Engrais,  900,000  mètres  cubes 2 .  700 .  000 

Total 312.700  000 

L'agriculture  de  cinq  ou  six  départements  avait  sa  bonne  part 
dans  celte  somme,  par  8  millions  de  betteraves  qu'elle  livrait  aux 
fabricants,  au  prix  de  160  millions  de  francs,  par  15,000  quintaux 
d'huile,  par  50  à  60  millions  de  main-d'œuvre. 

La  main-d'œuvre  en  fabrique  était  de  5  fr.  40  c  à  6  fr.,  de  4  fr. 
60  c,  4  fr.  et  3  fr.  40  c.  pour  les  hommes,  et  de  2  fr.  pour  les  femmes. 
En6n  la  culture  des  betteraves  occupait  200,000  à  220,000  hectares 
de  terrain,  fournissait  la  nourriture  de  100,000  tètes  de  gros  bétail, 
et  donnait  abondamment  de  la  viande  et  des  engrais. 

La  même  enquête  a  fait  ressortir  les  graves  dommages  que  les 
traités  de  1860  ont  infligés  à  l'industrie  des  alcools.  Les  faits,  c'est- 
à-dire  les  chiffres,  remplaceront  utilement  ici  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  à  ce  sujet  et  au  sujet  d'autres  industries.  Je  les  puise 
dans  le  discours  prononcé  dans  la  conférence  agricole  et  industrielle 
de  Lille,  par  M.  Pouyer-Quertier,  le  grand  apôtre  de  la  protection. 

Avant  1860,  l'indu^^trie  prospérait  et  se  développait  d'année 
en  année  d'une  façon  remarquable.  De  729  millions  de  produits 
fabriqués,  exportés  en  1849,  nous  étions  arrivés,  en  1859,  à 
1  milliard  661  millions.  Chaque  année  fournissait  en  exporta- 
lions  un  bénéfice  de  100  millions  de  francs.  En  1877,  le  premier 
tableau  officiel  publié  par  le  gouvernement  nous  donne  1  milliard 
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634  millioiis  d'exportations,  c'est-à-dire  une  diminution  de  pIuMeurs 
millions  sur  1859,  après  dix-huit  ans  de  libre-échange. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  au  concours 
régional  de  Lille,  s'est  applaudi  de  ce  que  la  France  avait  exporté 
en  1878  pour  1  milliard  8G7  millions  de  produits  fabriqués,  tandis 
qu'elle  n'en  avait  reçu  de  l'étranger  que  pour  665,890,000  fr.,  soit 
une  différence  de  1  milliard  200  millions  en  notre  faveur.  Mais 
d'abord,  cette  situation  n'était  pas  nouvelle  ;  jusqu'à  cette  époque, 
la  France  avait  plus  exporté  qu'elle  n'avait  importé.  La  diffé- 
rence à  notre  avantage  était  de  1  milliard  661  millions  en  1859, 
puis  descendue  en  1877  à  1  milliard  638  millions.  De  1877 
à  1878,  nous  avons  encore  perdu  438  millions  sur  1877  et  461  mil- 
lions sur  1859.  Si  la  progression  de  100  millions  par  an , 
accusée  de  1849  à  1859,  s'était  continuée  après  les  traités  comme 
avant,  nous  aurions  atteint  aujourd'hui  le  chiffre  de  3  milliards  661 
millions  d'exportations  en  excédant  sur  les  importations,  tandis 
qu'à  la  fin  de  1878,  cet  excédant  n'était  que  de  1,200  millions.  Nos 
exportations  ont  diminué  au  proût  de  l'Angleterre. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  un  certain  nombre 
de  nos  opérations  commerciales  avec  les  pays  étrangers,  nous  y 
trouverons  de  nouveaux  motifs  de  croire  que  les  traités  ne  nous 
ont  pas  été  favorables,  et  que  si  nous  avons  marché  dans  le  dé- 
veloppement générai  du  travail  national,  nous  avons  marché  plus 
lentement  que  les  étrangers. 

INDUSTRIES     TEXTILES . 

En  1849,  toutes  les  industries  textiles  :  soie,  laine  et  coton,  expor- 
taient ensemble,  importations  compensées,  pour. .     380.000.000' 

En  1859,  ce  chiffre  s'éuit  élevé  à 750.000.000 

En  1869,  dix  ans  après  les  traités,  il  n'était  plus 

que  de 677 .000.000 

En  1877,  il  tombait  à 433  000.000 

Aujourd'hui,  nous  sommes  descendus  plus  bas  encore. 

La  diminution  a  parliculièrement  porté  sur  les  soieries,  tandis  que 
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la  production  de  ces  dernières  s'est  développée  en  Angleterre,  ne 
en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis.  Une  autre 
grave  conséquence  de  la  concurrence  des  bas  prix  a  été  de  jeter 
notre  industrie  des  soies  dans  la  fausse  voie  où  est  entrée  Tindustrie 
des  cotons  en  Angleterre,  celle  de  l'affaiblissement  de  la  qualité  de 
la  marchandise,  d'où  il  est  résulté  que  le  commerce  européen  a 
donné  la  préférence  aux  produits  de  meilleure  qualité. 

INDUSTRIE  AGRICOLE  PROPREMENT  DITE. 

L'industrie  agricole  a  subi  les  mêmes  effets  des  traités  libres- 
échangistes,  en  ce  qui  concerne  le  développement  des  importations. 
Ces  importations,  en  bétail,  qui  n'étaient  en  1859  que  de  1,334,610  fr., 
dépassaient  déjà  le  chiffre  de  100  millions  en  1878. 

L'exportation  des  \inâ  français  avait,  avant  les  traités,  atteint  le 
chiffre  de  225  millions  de  francs.  En  1877,  on  n'en  a  plus  exporté 
que  pour  la  somme  de  192  millions  de  francs,  réduite  aujourd'hui 
à  celle  de  1 46  millions.  La  consommation  anglaise,  ajoute  M.  Pouyer- 
Quertier,  prophétisée  au  cours  de  la  préparation  des  traités^ 
devait  à  elle  seule  épuiser  notre  production.  Or  elle  égale  à  peine 
la  consommation  d'une  de  nos  villes  de  100,000  habitants. 

Les  vrais  consommateurs  de  nos  vins  français,  ce  sont  les  pro- 
ducteurs, les  travailleurs  français,  mais  à  la  condition  que  ïios  viti- 
culteurs soient  rendus  à  leur  prospérité  première  par  des  tarifs 
protecteurs  contre  les  vins  étrangers. 

Les  exportations  en  alcools  et  eaux-de-vie  sont  tombées,  de  1859 
à  1869,  en  dix  ans  de  libre-échange,  de  85  millions  de  francs  à 
40  millions. 

Mais  nous  ne  nous  sommes  pas  arrêtés  sur  cette  pente,  nous 
avons  continué  à  la  descendre  avec  une  affligeante  rapidité.  Nos 
exportations  ont  constamment  diminué,  et  nos  importations  ont 
augmenté. 

D'après  une  première  publication  officielle  sur  le  mouvement 
commercial  de  la  France  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1869, 
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les  importations  se  sont  élevées  à  1  milliard  831  millions,  tandis 
que  nos  exportations  sont  tombées  à  1,261,311,000  fr.  La  différence, 
au  profit  de  l'importation,  était  donc  de  570,552,000  fr  ,  portant 
principalement  sur  les  objets  d'alimentation ,  qui  figurent  dans 
les  importations  pour  la  somme  de  671,493,000  fr.,  en  augmenta- 
tion de  142,662,000  fr.  sur  celles  de  1878.  Aujourd'hui,  après  neuf 
mois  d'exercice,  les  importations  l'emportent  sur  les  exportations 
de  plus  d'un  milliard. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  encore,  c'est  d'entendre  les 
partisans  du  libre-échange  se  féliciter  de  cette  évaluation  comme 
d'un  signe  éclatant  de  notre  prospérité.  Voici,  à  l'appui  de  leur  satis- 
faction,  quelques-uns  des  chiffres  publiés;  nous  ne  donnons  que 
ceux  qui  intéressent  directement  l'agriculture  : 

Grains  et  farines 600.000.000' 

Sucres 1 16.000.000 

Bestiaux 240.000.000 

Viandes  fraîches  ou  salées 7 1 .000.000 

Graisses 86 .  000 .  000 

Graines  oléagineuses 72.000.000 

Alcools 15.000.000 

Vins 62.000.000 

Nous  pourrions  constater  le  même  mouvement  rétrograde  dans  les 

articles  confectionnés,  dans   la  lingerie,  dans   les   constructions 

navales,  etc.  Les  traités  de  1860  les  ont  considérablement  amoindris. 

Quel  est  au  fond  le  vrai,  l'inéluctable  argument  que  nous  devons 

tirer  de  cette  situation?  Raisonnons  un  peu. 

Supposons  un  propriétaire,  cultivateur  de  vigne,  réduit  par  la 
concurrence  étrangère  à  ne  plus  pouvoir  produire  du  vin  à  un  prix 
rémunérateur;  le  libre-échangiste  le  console  en  lui  disant  :  — Le 
prix  du  vin  ne  paie  pas  vos  peines?  Il  vous  met  en  perte  d'une 
portion  de  vos  frais?  Qu'à  cola  ne  tienne,  renoncez  à  votre  culture 
et  allez  vous  pourvoir  de  vin  chez  le  marchand  voisin  ;  il  vous  en 
vendra  d'aui-si  bon  que  le  vôtre  et  à  meilleur  compte;  vous  y 
gagnerez  la  différence.  -  Le  vigneron  pourra  répondre  à  son  donneur 
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d*avi8  :  C'est  fort  bien  dit;  mais  si  j'abandonne  mon  travail  et  ma 
culture,  comment  pourrai-je  avoir  un  autre  emploi  de  mon  temps, 
et  un  emploi  plus  utile?  —  Eh  bien,  réplique  le  libre-échangiste, 
vous  vous  livrerez  à  une  autre  culture.  —  A  laquelle?  Mon  terrain, 
favorable  à  la  vigne,  ne  Test  pas  du  tout  aux  céréales  ni 
aux  plantes  fourragères  ;  mettez-vous  à  ma  place ,  que  feriez 
vous?  —  Mon  ami,  lui  répond  son  interlocuteur,  l'Etat  a  fait  son 
devoir  en  assurant  à  la  consommation  du  vin  des  conditions  meil- 
leures, le  reste  ne  le  regarde  pas. 

Le  même  personnage  va  du  vigneron,  peu  satisfait,  au  cultivateur 
de  blé  et  lui  dit  :  —  Mon  ami,  on  a  ouvert  nos  frontières  au  blé  des 
Américains,  qui  en  produisent  des  quantités  énormes  et  à  bien 
meilleur  compte  que  vous,  puisqu'ils  possèdent  le  long  de  leurs 
grands  fleuves,  de  leurs  canaux  et  de  leurs  chemins  de  fer  de 
l'Ouest  et  de  l'Est,  des  plaines  immenses  qu'ils  exploitent  avec  de 
puissantes  machines  et  une  grande  économie  de  main-d'œuvre, 
sans  parler  du  bas  prix  auquel  les  cultivateurs  peuvent  se  procurer 
des  terres  arables,  ni  des  faibles  impôts  qui  les  grèvent.  Je  renonce 
à  votre  blé  et  vais  me  pourvoir  de  blé  américain  ;  faites  comme  moi, 
et  vous  y  gagnerez  encore.  —  Mais  avec  quoi  le  paierai-je,  si  je  ne 
tire  plus  rien  de  ma  terre  ?  — Je  vous  conseille  de  changer  de  culture, 
et  de  faire  du  bétail,  par  exemple,  comme  en  Suisse,  en  Normandie, 
en  Flandre  et  en  Angleterre.  -  Je  le  voudrais  bien,  mais  il  me  faudra 
du  temps  et  beaucoup  d'argent  que  je  n'ai  pas,  pour  produire  des 
fourrages,  avoir  des  étables  spacieuses  et  le  reste;  et  si,  comme  on 
me  l'assure,  le  Gouvernement  ouvre  aussi  nos  frontières  aux  bestiaux 
d'Amérique,  qui  vivent  par  troupeaux  innombrables  dans  des 
pâturages  qu'on  ne  cultive  pas,  comment  pourrai-je  lutter  contre 
cette  concurrence,  qu'on  dit  exercée  par  des  Sociétés  puissantes,  en 
possession  de  capitaux  et  de  flottes  considérables?  Comment  paierai-je 
l'intérêt  de  mes  emprunts,  les  gages  de  mes  domestiques,  l'entre- 
tien de  ma  famille,  mes  impôts,  etc.?  —  Que  voulez- vous  que  j'y  fasse, 
répète  son  imperturbable  interlocuteur;  nous  aurons  le  pain,  le  vin 
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et  la  viande  à  bon  marché.  Le  reste  ne  nous  regarde  pas;  tous 
ferez  de  vos  forces  productives  un  autre  emploi. 

G*est  ainsi  que  le  libre-échange  conçoit  la  vie  à  bon  marché. 
Il  détruit  par  la  concurrence  étrangère  la  culture  nationale,  sans 
s'apercevoir  qu'avec  chaque  culture  il  supprime  une  somme 
importante  de  travail  productif,  et  avec  le  travail,  les  moyens  de  se 
procurer  ces  denrées  étrangères,  importées  à  des  prix  inférieurs. 

Si  les  bètes  parlaient,  le  phylloxéra  et  le  ver  à  soie  nous  fourni- 
raient sur  une  immense  échelle  la  preuve  de  cette  vérité  écono- 
mique. Allez  donc,  libre-échangiste,  dans  ces  contrées  désolées, 
privées  de  leurs  vignobles  et  de  leurs  soies,  et  dites,  par  exemple, 
aux  vignerons  :  Mes  amis,  nous  avons  des  vins  d'Espagne  et  dltalie 
à  bien  meilleur  compte  que  ceux  que  vous  produisez  ;  renoncez 
à  repeupler  vos  coteaux,  changez  de  culture.  Il  y  a  dix  ans  que  ces 
provinces  sont  affligées  du  terrible  fléau,  et  que^  malgré  bien  des 
efforts  et  des  saoriGces,  elles  ne  parviennent  pas  à  se  relever, 
rejetées  qu'elles  sont  constamment  dans  un  avenir  plus  lointain  par 
la  concurrence  des  viticulteurs  étrangers,  et  s'ingéniant  en  vain  à 
chercher  l'équivalent  de  ce  qu'elles  ont  perdu. 

Renversons  le  problème,  ouvrons  sur  un  point  quelconque  une 
source  de  travail  productif,  dans  un  pays  qui  en  manquait,  et  nous 
verrons  immédiatement  la  consommation  de  ce  pays  et  sa  prospé- 
rité grandir  parallèlement.  Chacun  connaît  l'histoire  du  lac  Fucino, 
qui,  avant  qu'il  fût  desséché,  entretenait  la  fièvre  paludéenne  parmi 
les  habitants  clair-semés  de  ses  rives,  languissants,  pauvres  et  peu 
encouragés  au  travail.  Depuis  que  le  prince  Torlonia  a  transformé 
le  lac  en  terre  fertile,  toute  la  contrée  s'est  transformée  en  un  pays 
de  travail,  de  forts  salaires,  de  production,  de  consommation  et  de 
salubrité,  et  la  population  s'accroît  rapidement. 

Il  est  des  maximes  qui  ne  perdent  rien  à  vieillir,  au  contraire. 
Telle  est  celle  qui  concerne  l'indépendance  d'une  nation.  Quand  les 
Anglais  ont  dit  :  «  Nous  pouvons  sacrifier  notre  agriculture  sans 
craindre  pour  notre  indôi)cndance;  nous  sommes  assez  forts  pour  être 
certains  de  maintenir  ouverts  tous  les  chemins  qu'on  tenterait  do 
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nous  fermer,  »  ils  ont  rendu  hommage  à  la  garantie  de  liberté  qu'une 
agriculture  prospère  assure  à  une  nation.  Et  quand  le  libre- 
internationaux  ,  il  oppose  à  la  réalité  une  hypothèse  de  fantaisie. 
Les  traités  n'ont  jamais  rien  garanti ,  car  ils  sont  toujours  Tœuvre 
du  plus  fort  ou  du  plus  habile,  et  consèqucmment  lui  assurent  des 
avantages  qui  engendrent  des  regrets,  et  les  regrets  des  peuples  sont 
rarement  exempts  de  dangers. 

Le  libre-échangiste  fait  une  autre  supposition.  Il  met  le  consom- 
mateur en  présence  de  deux  produits  similaires;  l'un  de  provenance 
française  et  l'autre  de  provenance  étrangère.  Le  premier  coûte,  par 
exemple,  18  fr.  au  producteur,  qui  le  vend  20  fr.,  pour  rentrer  dans 
ses  déboursés  et  avoir  le  bénéfice  de  sa  peine;  l'autre  coûte  15  fr. 
seulement,  rendu  sur  place.  Le  consommateur  donnera,  sans  aucun 
doute,  la  préférence  à  ce  dernier.  Mais  voici  le  revers  de  la  médaille. 
Le  producteur  indigène,  dont  les  produits  sont  délaissés  par  le  con- 
sommateur, abandonnera  son  travail  pour  ne  pas  travailler  à  perte, 
et  tout  naturellement  aussi  il  tombera  dans  la  gêne,  et  avec  lui  sa 
famille  et  ses  ouvriers  restreindront  leur  consommation.  Les  pro- 
ducteurs qui  leur  en  fournissaient  les  divers  éléments  seront  à 
leur  tour  amenés  à  réduire  d'autant  leur  production.  Les  uns  et  les 
autres,  consommateurs  et  producteurs,  souffriront  dans  la  même 
proportion.  Si  l'hypothèse  que  nous  analysons  n'intéresse  qu'une 
industrie  isolée,  peu  étendue,  entreprise  témérairement,  sans  appui 
dans  les  habitudes  et  les  besoins  de  la  nation,  le  mal  se  renfermera 
dans  d'étroites  limites,  et  le  producteur  ne  pourra  s'en  prendre  qu'à 
lui  des  suites  de  son  imprévoyance.  Mais  si  elle  s'applique  à  une 
industrie  très-étendue,  occupant  des  milliers  de  bras,  employant 
des  capitaux  considérables,  et  constituant  une  partie  appréciable  de 
la  fortune  nationale,  elle  ira  à  la  ruine  des  entrepreneurs,  à  la  perte 
des  capitaux,  à  la  suppression  du  travail  des  ouvriers,  et,  par  une 
réaction  inévitable,  elle  étendra  sa  funeste  influence  sur  la  consom- 
mation que  soutenait  cette  population  aujourd'hui  privée  de  ses 
moyens  de  production.   Nous  répéterons  donc,  avec  M.  Pouyer- 
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Quertier,  que  les  conBommateurs  qui,  avant  ranéantissement  de 
leur  travail  par  l'admission  libre  des  produits  étrangers,  achetaient 
à 20  fr.  le  produit  indigène,  parce  qu'ils  en  gagnaient  22,  n'achète- 
ront pas  le  produit  étranger  à  15  fr.,  parce  qu'ils  ne  gagneront  plus 
rien  ou  pas  assez. 

Remarquons,  en  outre,  que  quand  la  diminution  du  travail  pro- 
ductif et  des  salaires  atteint  la  population  agricole,  éparse  dans  des 
villages,  des  hameaux  ou  des  fermes,  sobre,  calme,  s'aidant 
dans  sa  détresse  par  des  moyens  subsidiaires  que  la  nature  met  à 
sa  portée,  le  mal  causé  n*entraine  pas  nécessairement  le  trouble  do 
la  paix  publique;  mais  qu'il  n'en  serait  peut-être  pas  de  même 
si  cette  diminution  atteignait  les  ouvriers  de  l'industrie,  beaucoup 
plus  groupés,  très-surexcités  par  les  extravagances  économiques  de 
notre  époque,  qui  en  a  vu  tant  éclore;  ils  pourraient  bien,  sous  les 
inspirations  de  la  souffrance  qu'ils  supportent  moins  docilement, 
s'abandonner  à  des  manifestations  regrettables. 

Le  libre-échangiste  vit  de  mirage  et  de  synthèses  philanthro- 
piques, parce  qu'il  ne  veut  pas  analyser  les  faits  et  observer  ce  que 
ses  théories  deviennent  dans  la  pratique.  Quand  il  dit  :  «  La  vie  à 
bon  marché,  voilà  ce  que  je  poursuis;  c'est  par  l'ôpargnc  dans  la 
consommation  que  les  sociétés  s'enrichissent,  »  il  ne  saisit  que  la 
moitié  du  problème  de  la  prospérité  publique.  La  vraie  sagesse  dit 
au  travailleur  :  travaillez,  produi&ez  et  consommez  à  bon  compte  ; 
c'est-à-dire  travaillez  assez  pour  que  votre  travail  vous  permette 
d'acheter  aibément  ce  qui  constitue  le  bien-être,  entretient  les  forces 
et  la  santé,  et  vous  donne  le  moyen  d'épargner  pour  l'avenir. 

Nous  allons  maintenant  aborder  le  fameux  théorème  de  l'aug- 
mentation de  la  fortune  nationale  en  proportion  du  chiffre  des 
importations,  quelle  que  soit  la  nature  des  objets  importés.  Les 
docteurs  de  l'Ecole,  et  à  leur  tôte  l'illustre  Bastiat,  M.  Frédéric 
Passy  et  bien  d'autres  économistes  on  renom,  descendant  en  droite 
ligne  d'Adam  Smith  et  de  J.-B.  Say,  le  résolvent  par  l'affirmative. 
Ils  partent  de  ce  point  de  vue  que  l'achat  et  la  vente  sont  les  deux 
éléments  de   tout  acte  d'exportation  ou  d'importation,  c'est-à-dire 
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de  l'acte  qu'on  appelle  échange,  et  que  le  plus  sûr  moyen  de  le 
rendre  avantageux  aux  deux  parties,  c'est  de  le  dégager  de  toute 
espèce  d'entraves,  de  le  rendre  libre  ;  que  les  nations  les  plus  pro- 
ductives, les  plus  commerçantes,  les  plus  éclairées  par  l'expérience, 
sont  attentives  à  supprimer  ou  à  alléger  tous  les  obstacles  et  les 
difGcultés  qui  pourraient  gêner  la  liberté  des  échanges  à  l'intérieur; 
que,  notamment,  elles  enlèvent  tout  caractère  fiscal  aux  services 
des  postes,  des  télégraphes,  des  routes  et  des  chemins,  etc.,  destinés 
à  faciliter  les  communications;  que,  logiquement,  on  a  le  droit  de 
s'étonner  que  des  hommes  d'Etat  et  des  hommes  pratiques  hésitent 
à  étendre  ces  facilités  aux  relations  de  peuple  à  peuple;  que  s'il 
est  vrai  qu'en  général,  les  personnes  qui  accomplissent  entre  elles 
un  acte  d'échange,  qu'elles  soient  de  même  nationalité  ou  de  natio- 
nalité différente,  ne  s'y  déterminent  qu'avec  la  conviction  qu'elles 
font  un  acte  avantageux  à  chacune  d'elles,  il  n'y  a  qu'utilité  à 
étendre  et  à  faciliter  les  échanges;  que  c'est  ce  but  que  l'on  pour- 
suit en  supprimant  dans  les  relations  internationales  l'obstacle  des 
douanes  et  des  tarifs  douaniers. 

Aux  yeux  des  libres-échangistes,  a  la  balance  du  commerce  »  est 
un  vieux  mot  qui  n'a  jamais  exprimé  qu'une  erreur,  et  il  faut 
renoncer  à  s'en  servir,  puisque  toujours  les  choses  échangées  dans 
l'exportation  et  l'importation,  quoique  de  nature  diverse,  sont  de 
même  valeur  et  assurent  à  chaque  partie  l'avantage  qu'elle  poursuit 
au  moyen  d'argent  ou  d'autres  valeurs. 

Il  en  est  de  cette  théorie,  toute  simple  en  apparence,  comme  do 
celles  que  nous  avons  qualifiées  de  sentimentales;  elle  ne  supporte 
pas  l'analyse,  et  n'est  pas  de  nature  à  nous  expliquer  les  effets  du 
libre-échange,  qui  se  traduisent  par  d'incontestables  souffrances 
dans  les  industries  inférieures,  par  la  qualité  et  par  le  prix,  aux 
industries  similaires  des  nations  étrangères.  En  effet,  si  le  chiffre 
des  importations,  en  t?e  modifiant  on  faveur  d'un  pays  étranger, 
n'apportait  aucun  changement  dans  la  situation  du  pays  où  les 
importations  ont  lieu,  et  s'il  n'était  jamais  que  l'équivalent  des 
valeurs  reçues  on  échange,  avec  la  même  utilité  pour  les  deux  pays, 
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comment  donnerait-il  lieu  à  ces  Bouffrances?  I>a  raison  de  cet  effet 
serait  insaisissable,  tandis  qu'elle  se  dégage  du  problème  sans 
beaucoup  de  peine,  parce  que,  au  fond,  il  y  a  une  question  de 
trarail  productif  et  de  salaires,  dont  la  formule  libre-échangiste 
ne  tient  aucun  compte. 

Les  importations  peuvent  consister  soit  en  matières  premières, 
soit  en  produits  fabriqués  ou  récoltés,  soit  en  machines  ou  parties 
de  machines,  en  outils,  en  appareils,  etc.,  soit  enfin  en  métaux 
précieux,  sous  forme  de  lingots  ou  de  monnaies. 

Ces  diverses  hypothèses,  qui  sont  les  principales,  et  celles  qu'on 
pourrait  encore  y  ajouter  pour  épuiser  toutes  les  combinaisons  de 
rimportation,  aboutissent  à  la  même  solution  :  le  travail  national 
productif,  encouragé  ou  affaibli. 

Un  pays  importe  des  matières  premières  pour  alimenter  son 
industrie.  Il  en  acquitte  le  prix  au  moyen  de  son  épargne,  repré- 
sentée par  de  l'argent  ou  des  valeurs  fiduciaires.  Cette  épargne, 
partiellement  sacrifiée  à  une  production  étrangère,  va  encourager 
et  rémunérer  cette  production.  Si  elle  avait  pu  s'appliquer  à  la 
production  similaire  indigène,  elle  aurait  eu  uno  double  utilité  : 
elle  aurait  encouragé  une  branche  de  travail  national  et  aidé  à  pro- 
duire la  matière  nécessaire  à  l'alimentation  d'autres  branches  de  ce 
travail.  Quoi  que  vous  puissiez  dire  et  faire,  môme  dans  une  hypo- 
thèse aussi  simple  et  aussi  fréquente,  la  nation  qui  importe  de  la 
matière  première  fait  une  opération  moins  bonne,  au  point  de  vue 
de  la  fortune  publique,  que  lorsqu'elle  peut  se  procurer  celte  matière 
sur  son  propre  sol. 

S'il  s'agit  de  produits  fabriqués  ou  récoltés,  importés  soit  parce 
qu'ils  n'existent  pas  dans  le  pays,  soit  parce  que  l'étranger  les 
fabrique  à  meilleur  compte,  le  raisonnement  est  le  même  ;  on  les 
paie  avec  l'épargne  du  pays,  qui  va,  sous  forme  do  valeur  monétaire 
ou  fiduciaire,  encourager  et  rémunérer  les  forces  productives  du 
pays  importateur.  Les  produits  importés  sont  consommés,  ou 
simplement  employés  à  un  usage  qui  ne  les  détruit  qu'à  la  longue. 
On  ne  peut  pas  leur  dénier  un  rôle  utile,  mais  ce  rôle,  au  point  de 
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vue  ëconomique,  n*est  pas  à  comparer  avec  celui  de  la  portion  de 
répargne  qui  a  servi  à  en  acquitter  le  prix.  L'un  fortifie  Faction 
productive  de  la  nation  qui  importe,  l'autre  ne  vise  que  la  consom- 
mation qui  détruit  sans  retour  ;  l'un  augmente  l'épargne,  Tautre  la 
diminue. 

S'il  8*agit  d'instruments  ou  de  machines  destinés  à  faciliter  le 
travail  productif  et  à  en  augmenter  l'importance,  les  éléments  de 
la  question  ne  sont  que  modifiés,  mais  la  solution  est  toujours  la 
même. 

Après  la  vente,  l'instrument  et  la  machine  qu'un  pays  étranger 
nous  livre  sont  représentés  dans  la  fortune  de  ce  pays  par  une  portion 
de  l'épargne  du  nôtre.  Appliqués  à  une  industrie  indigène,  dont  ils 
faciliteront  les  opérations  soit  en  les  rendant  plus  rapides,  soit  en 
diminuant  la  main-d'œuvre,  ils  sont  une  force  nouvelle  plus  puis- 
sante que  le  capital  qu'ils  ont  coûté.  Mais  si  nous  suivons  ce  capital 
à  l'étranger,  nous  voyons  qu'il  va  récompenser  et  encourager  la 
production  de  pareils  instruments  que  le  pays  de  production  peut 
utiliser  tout  aussi  bien  que  le  nôtre.  D'où  il  résulte  que,  tandis  que 
nous  donnons  à  l'étranger  une  partie  de  notre  épargne  pour  améliorer 
notre  industrie,  l'étranger  a  les  mômes  moyens  d'amélioration,  sans 
toucher  à  son  épargne  ou  à  la  fortune  nationale,  ot  en  bénéficiant 
de  la  nôtre.  Que  l'on  multiplie  ces  combinaisous,  et  qu'on  les  ana- 
lyse avec  soin,  on  arrivera  toujours  aux  mêmes  conclusions  :  la 
diminution  de  l'épargne  nationale  par  l'importation  étrangère. 

Il  pourrait  môme  résulter  de  cette  diminution,  prolongée  pendant 
un  certain  temps,  un  grand  aflaiblissement  des  ressources  du  pays. 
C'est  l'exemple  que  nous  a  donné  l'Espagne,  à  partir  du  règne  de 
Philippe  II.  Le  gouvernement  espagnol,  depuis  la  découverte  de 
l'Amérique,  n'a  jamais  songé  au  travail  national;  il  était  persuadé 
qu'avec  les  masses  métalliques  qu'il  recevait  de  ses  colonies,  il 
resterait  le  plus  riche  et  le  plus  puissant  gouvernement  de  l'Europe. 
Il  se  trompait;  ses  trésors  n'ont  jamais  été  à  la  hauteur  de  ses 
besoins.  Il  recevait  de  l'importation  les  matériaux  nécessaires  à  ses 
armées  et  à  sa  marine ,  une  partie  de  ses  approvisionnements  de 
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Tout  récemment  encore,  nos  hommes  d'Etat  libres-échangisteB 
viennent  de  faire  implicitement  Taveu  de  la  faiblesse  de  leur 
doctrine.  Nous  empruntons  le  fait  à  la  presse  quotidienne. 

La  Compagnie  Générale  Transatlantique  a  eu  besoin  de  12  navires 
à  vapeur  pour  son  service  de  Port-Vcndres  à  Alger.  Elle  était  pressée 
d'installer  sa  nouvelle  ligne  de  navigation.  Les  constructeurs  français, 
depuis  longtemps  découragés  par  le  défaut  de  protection,  n'avaient 
plus  ni  le  personnel,  ni  le  matériel,  ni  Toutillage  exigés  pour  une 
promptecxécution.Lesconstructeursanglaisontobtcnu  la  préférence. 
Le  libre-échange  laissait  à  la  Compagnie  la  plus  entière  liberté  à 
cet  égard;  elle  en  a  usé.  Mais  alors  il  s'est  produit  un  fait  qui  nous 
a  rappelé  celui  des  quarantaines  anglaises.  Lorsque,  au  Havre  et 
dans  tous  nos  ports,  on  a  connu  l'importante  commande  faite  aux 
chantiers  anglais,  on  s'en  est  vivement  ému  ;  le  journal  le  Havre, 
lihre^changUUy  s'en  est  indigné;  la  République  française,  libre^ 
échangiste,  a  fait  écho,  et  les  comités  républicains  se  sont  réunis 
d'urgence  pour  aviser.  M.  Pculvé,  député  libre-échangiste,  M.  Sieg- 
fried, maire  libre-échangiste,  ont  partagé  leurs  sentiments,  et  se  sont 
chargés  de  les  porter  à  la  connaissance  de  M.  le  Ministre  des  postes 
et  des  télégraphes  ;  M.  Cochery,  libre-échangiste,  n'a  pas  hésité  à  les 
accueillir  et  à  en  faire  l'objet  d'une  conférence  avec  le  directeur  de 
la  Compagnie,  qui  a  bien  voulu  consentir  à  réserver  deux  steamers 
pour  les  chantiers  du  Havre. 

Voilà  donc,  en  vertu  des  traités  de  l'Empire,  qui  ont  empêché  nos 
chantiers  de  construction  de  se  di»velopper,  15  à  ÎO  millions  de 
capitaux  français  appliqués  à  enrichir  une  industrie  anglaise,  à 
assurer  à  des  ouvriers  anglais  5  millions  de  main-d'œuvre,  et  à 
pourvoir  une  Compagnie  française  de  transports  maritimes,  des 
machines  nécessaires  à  son  fonctionnement.  Lt'  Uhro-échange  vous 
dit  :  rien  de  plus  simple,  la  France  a  en  steanKMS  l'équivalent  des 
millions  qu'elle  a  donnés  aux  constructeurs;  c'est  donc  une  impor- 
tation compensée.  La  voix  publique  y  a  vu  plus  clair  et  s'est  montrée 
plus  pratique.  L'examen  le  plus  sommaire  du  fait  suffit  à  nous 
édifier  sur  sa  signification. 
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Dans  la  combinaison  libre-échangiste,  les  ouvriers  français 
perdent  5  millions  de  travail  ;  les  chantiers  français,  une  belle  affaire, 
de  nature  à  les  enrichir;  l'industrie  courante,  les  bénéfices  de  la 
consommation  des  ouvriers  et  de  leurs  familles  en  possession  des 
5  millions  de  main-d'œuvre,  et  le  fisc,  sa  part  correspondante  des 
impôts  de  consommation. 

Renversons  le  problème;  faisons  commander  12  steamers  S 
l'industrie  française  par  les  Anglais  ;  ce  sera  une  œuvre  d'expor- 
tation où  les  5  millions  de  main-d'œuvre,  le  développement  d'une 
industrie  nationale,  l'industrie  générale  du  pays  et  le  fisc  auront 
les  avantages  plus  haut  indiqués. 

Supposons  enfin  une  dernière  combinaison,  celle  de  la  Compagnie 
Atlantique  commandant  ses  12  steamers  à  des  chantiers  français; 
nous  aurons,  outre  les  avantages  précités,  celui  de  conserver  à  la 
France  les  25  millions  pris  dans  les  caisses  de  la  Société  et  versés 
dans  celles  des  chantiers,  et  nous  aurons  en  môme  temps  la  pro- 
priété et  le  produit  des  12  steamers.  MM.  Cochery,  Peulvé  et 
Siegfried,  les  comités  républicains  et  les  ouvriers  des  chantiers  du 
Havre  ne  s'y  sont  pas  trompés. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  arguments  par  l'absurde 
auxquels  ont  rocours  los  adversaires  de  la  protection,  lorsqu'ils 
nous  somment  d'être  conséquents  et  de  protéger  des  industries 
impossibles,  s'il  prend  fantaisie  à  des  Français  d'en  entreprendre, 
ou  de  protéger  le  travail  des  ouvriers  français  sur  le  territoire 
national  contre  la  concurrence  des  étrangers  qui  viendraientaccroître 
le  nombre  dos  ouvriers,  et  pourraient  conséquemment  exercer 
une  certaine  influence  sur  les  salaires.  Il  n'y  a  rien  d'absolu  dans 
la  science  sociale;  elle  n'a  pas  la  rigueur  des  mathématiques. 
Exclure  les  étrangers  du  sol  français,  ce  serait  violenter  les  mœurs 
et  le  droit  international  modernes;  ce  serait  braver  ces  mœurs  et 
ce  droit,  au  risque  de  soulever  de  nation  à  nation  des  conflits 
bien  autrement  dommageables  que  l'admission  d'ouvriers,  de  com- 
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merçants  et  d*indu8triels  étrangers  dans  nos  ateliers  et  dans  nos 
places  de  commerce  et  d'industrie. 

Quand  nous  parlons  de  protéger  et  d'encourager  par  la  protection 
le  travail  national,  nous  n'entendons  parler  que  des  industries  qui 
ont,  en  France,  des  conditions  certaines  de  prospérité,  soit  parce  que 
le  sol  en  fournit  ou  peut  en  fournir  d'abondants  éléments,  soit 
parce  que  ces  éléments  peuvent  ôtre  obtenus  par  les  industriels 
français  aux  mêmes  conditions  que  par  les  industriels  des  autres 
nations. 

Prenons  pour  exemple  le  travail  agricole,  objet  principal  de  notre 
étude. 

L'agriculture  est  la  ressource  en  capital  et  en  travail  de  '20  mil- 
lions de  personnes,  comprenant  5  à  6  millions  de  propriétaires  et 
d'exploitants  avec  leurs  familles  et  leurs  ouvriers.  La  propriété 
agricole  est  évaluée  par  les  uns  à  73  milliards,  et  par  les  autres  à 
100  milliards.  En  blé  seulement,  elle  rapporte,  en  moyenne,  1 10  à 
115  millions  d'hectolitres,  dont  50  à  60  millions  servent  à  la  nour- 
riture de  leurs  producteurs,  et  40  ù  50  millions  à  colle  de  la  popu- 
lation non  agricole.  Elle  représente  donc,  avec  ce  simple  produit, 
un  revenu  de  1  milliard,  destiné  à  concourir,  avec  les  autres  produits 
de  la  terre,  à  la  rémunération  des  producteurs  et  de  leurs  familles, 
à  leur  entrelien  et  à  l'amélioration  de  leur  épargne.  Si  nous  ajou- 
tions à  ce  premier  rapport  de  l'industrie  afçricole  ceux  du  bétail, 
de  la  vigne,  des  mûriers,  des  forêts,  etc.,  nous  arriverions  à  un 
revenu  total  de  près  de  4  milliards.  Il  est  donc  permis  do  penser 
qu'une  population  qui  a  do  pareilles  forces  à  sa  disposition  est  un 
puissant  agent  de  consommation  qu'il  importe  i\  l'industrio  propre- 
ment dite,  et  conséqucmnient  à  la  nation  tout  entière,  do  voir 
prospérer.  Quel  est  le  marché  européen,  même  en  l'ouvrant  sans 
réserve  du  midi  au  nord  et  de  l'est  à  l'ouest,  qui  pourrait  remplacer 
pour  l'industrie  française  ces  "20  millions  d'habitants  placés  ù  côté 
d'elle,  mêlés  à  ses  habitudes,  ayant  la  mémo  langue,  la  môme 
patrie  et  les  mômes  intérêts?  Aucun,  i)arce  (|ue,  sur  tous  les  points 
de  l'Europe,  les  industries  rivales  des  divers  peuples  sont  en  con- 
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eurrence,  se  jalousent  et  se  nuisent  au  lieu  de  se  soutenir.  Tel 
n*est  pas  le  cas  de  l'agriculture  nationale  en  face  des  autres  indus- 
tries; tandis  qu'elle  produit  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  nourriture, 
elle,  de  son  côté,  leur  ouvre  pour  son  entretien  un  débouché  sans 
rival,  si  l'Etat  sait  comprendre  le  lien  intime  qui  unit  ces  divers 
intérêts. 

L'agriculteur  français,  pour  motiver  ses  doléances  et  déterminer 
rStat  à  lui  assurer  une  protection  convenable  contre  une  concur- 
rence désastreuse,  dit  :  Bst-ce  ma  faute  si  l'agriculture  étrangère  a, 
sur  nos  marchés  français,  de  meilleures  conditions  que  celles  qui 
me  sont  faites  ?  J'ai  contre  moi  le  morcellement  des  terres,  les 
lourds  impôts,  la  loi  sur  les  successions  et  sur  les  hypothèques, 
TinsufQsance  de  mon  instruction  générale  et  spéciale,  la  rareté  et 
la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  la  difficulté  de  me  procurer  de 
l'argent,  le  danger  d'en  emprunter.  Est-ce  ma  faute?  Non,  c'est 
celle  de  la  législation.  Mais  cette  responsabilité  de  la  loi  fait-elle, 
peut-elle  faire  que  je  ne  sois  pas  l'industrie  la  plus  nécessaire,  la 
plus  générale,  celle  qui  occupe  le  plus  de  bras,  qui  a  la  plus  grosse 
part  dans  les  charges  publiques,  qui  influe  le  plus  sur  la  prospérité 
générale,  et  plus  particulièrement  sur  celle  du  commerce  et  de 
l'industrie?  Faut-il  s'étonner  qu'elle  demande  protection  dans  les 
limites  modérées,  indiquées  par  la  plus  simple  prévoyance,  contre 
une  concurrence  illimitée,  affranchie  de  toute  charge  envers  l'Etat? 

De  quoi  s'agit-il,  en  définitive  ?  D'un  droit  d'entrée  à  acquitter 
à  la  frontière  par  les  importateurs,  pour  100  kilogrammes  de  blé 
importé  dans  les  années  prospères  où  le  blé  indigène  est  abondant, 
mais  à  suspendre  du  jour  où,  par  l'effet  d'une  insufQsance  de  récolte, 
le  prix  du  blé  indigène  atteindra  le  prix  de  30  fr.  les  100  kilo- 
grammes, ou  2'i  fr.  les  75  kilogrammes,  poids  moyeu  de  l'hectolitre. 
C'est  éventuellement  une  augmentation  du  prix  du  pain  de  1  cen- 
time et  une  fraction  de  centime,  augmentation  peu  sensible,  en 
admettant,  ce  qui  même  est  douteux,  qu'elle  se  produise.  Mais  les 
délégués  des  associations  agricoles  jugent  le  droit  d'entrée  suffisant 
pour  donner  la  sécurité  aux  20  millions  d'intéressés  de  l'agriculture 
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et  soutenir  la  branche  la  plus  importante  du  travail  qui  les  &it 
vivre.  Qui  fera  l'avance  du  droit?  L'importateur.  A  qui  profiterait- 
il?  A  l'Etat»  sauf  à  le  voir,  peut-être,  se  répartir  comme  charge 
sur  la  nation  tout  entière. 

Par  quelle  contradiction  singulière  des  esprits  une  combinaison 
tutélaire,  aussi  utile  à  l'Etat  et  à  l'agriculture,  at-elle  le  pouvoir 
d*émotionner  et  d'inspirer  quelque  crainte,  lorsque  des  combinaisons 
de  même  nature  en  faveur  des  autres  industries,  notamment 
celles  qui  produisent  les  tissus,  les  instruments  agricoles,  le  sel, 
le  sucre,  les  allumettes  chimiques,  le  vin,  etc.,  ne  donnent  lieu 
qu'à  de  tranquilles  débats? 

Par  quel  rai&onnement  arrivons -nous  à  ne  pas  voir  que  les  3  mil- 
liards do  charges  que  nous  acquittons  envers  l'Etat  pour  l'aider 
à  remplir  ses  engagements,  à  donner  à  tous  les  services  publics 
l'activité  désirable,  à  régler  les  intérêts  de  son  énorme  dette  de 
guerre  et  de  libération,  sont  prélevés  sur  le&  produits  du  travail  de 
la  nation^  sur  son  épargne,  sans  distinction  de  nature  ni  d'origine,  et 
qu'ils  mettent  les  objets  divers  de  la  consommation  des  nationaux  à  un 
prix  en  rapport  avec  leur  part  dans  l'impôt  public?  Quand  nous  rési- 
gnerons-nous à  reconnaître  que  si  l'Etat,  au  nom  de  l'intérêt  public, 
ne  recule  pas  devant  l'inconvénient  de  faire  payer  au  travailleur 
un  peu  plus  son  sel,  son  vin,  sa  viande,  son  linge,  ses  vêtements, 
son  chauffage,  sa  demeure,  ses  instruments  de  travail,  etc.,  il  n'y  a 
aucune  bonne  raison  i>our  placer  le  pain  en  exception  dans  une 
question  de  détiùl  minime,  tandis  qu'en  fait,  sous  sa  forme  première 
de  blé,  il  est  compris  dans  les  matières  imposèi's  au  budget  normal? 
A  quel  titre  dès  lors  n'assurerait-on  pas  au  producteur  du  blé,  dans 

la  mesure  jugée  utile,  la  sécurité  et  la  rémunération  de  snn  travail, 
comme  on  le  fait  ailleurs,  et  comme  ou  le  fait  en  France  i»our  le 
travail  des  ouvriers  de  l'industrie? 

Qui  ne  voit  jkis  que  notre  système  d'octrois  aux  portes  des  villes 
pèse  bien  plus  lourdement  sur  les  denrées,  autres  que  le  blé, 
nécessaires  à  l'existence  ?  ('epiîudant  ni  l'Etat  ni  les  municipalités 
ne  songent  à  réformer  les  octrois;  au  contraire,  ils  semblent  jdutôt 
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disposés  à  les  étendre,  parce  que  leurs  produits,  affirment-ils»  sont 
affectés  à  des  services  publics  indispensables  ou  d'une  incontestable 
Utilité,  dont  les  bienfaits  contribuent  au  bien-être  de  la  population 
urbaine,  et  que,  en  outre,  par  une  connexité  indéniable,  ils  réagissent 
sur  celui  de  la  population  rurale,  en  lui  assurant  la  vente  des 
denrées  à  un  bon  prix,  pour  l'entretien  des  travailleurs  des  autres 
industries. 

Quelques  libres-écbangistes,  les  plus  hardis  du  parti,  ceux  qui 
n*adinettent  pas  qu'un  travail  puisse  avoir  un  caractère  national  et 
ne  soit  pas  toujours,  sous  toutes  les  formes,  l'apanage  do  tous  les 
travailleurs,  comme  aussi  la  ressource  de  tous  les  consommateurs, 
disent  aux  uns  comme  aux  autres  :  Nous  ne  connaissons  que  des 
consommateurs,  et  c'est  d'eux  seuls  que  nous  avons  à  nous  occuper; 
quant  à  la  production,  nous  déclarons  aux  producteurs  qu'ils  n'ont 
qu'à  faire  choix  do*  travail  pour  lequel  ils  ont  de  l'aptitude  et  de 
bonnes  chances  de  succès  ;  qu'on  n'a  pas  à  s'occuper  d'eux  pour  les 
soutenir  quand  môme  aux  dépens  des  consommateurs;  que  si  les 
producteurs  de  blé,  en  particulier,  n'ont  pas  de  leur  produit  un  prix 
convenable,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  des  droits  pro- 
tecteurs, ils  doivent  se  résoudre  à  abandonner  leurs  terres  à  blé  et 
à  renoncer  à  une  partie  de  leurs  rentes. 

Ce  cosmopolitisme  est  tout  simplement  le  contraire  du  patrio- 
tisme. Il  n'est  pas  difficile  de  voir  qu'il  mène  à  la  ruine  de  la  nation 
qui  ne  produit  pas  à  aussi  bon  compte  que  sa  voisine,  et  qu'il  y 
mène  par  l'effet  d'une  séparation  absolue  très-peu  scientifique  et 
encore  moins  pratique  —  celle  du  producteur  et  du  consommateur  — 
sans  tenir  compte  du  lien  de  solidarité  qui  existe  entre  eux,  et  qui 
s'impose  à  quiconque  veut  se  donner  la  peine  d'étudier  les  faits. 

A  côté  de  cette  doctrine  antinationale,  il  en  est  une  autre  qui  se 
borne  à  offrir  ses  conseils  avec  une  remarquable  ampleur  de 
confiance.  Utilisez  les  immenses  ressources  que  vous  offre  la 
science,  dit-elle  aux  travailleurs,  et  vous  produirez  autant  et  à  un 
aussi  bas  prix  que  vos  concurrents.  Ici,  c'est  à  l'ouvrier  lui-même 
qu'on  s'en  prend,  s'il  n'est  pas  aussi  avancé  que  ses  concurrents. 

TOME  V.  50 


—     786     — 

En  vérité,  on  a  quelque  peine  à  prendre  au  sérieux  ces  deux 
adversaires  de  la  protection. 

Il  y  a  des  pays  où  l'agriculture  est  plus  florissante  qu'on  France, 
parce  que  la  propriété  agricole  s*y  trouve  moins  morcelée,  moins 
chargée  d'impôts;  l'instruction  professionnelle  y  est  plus  géné- 
ralement répandue;  les  institutions  de  crédit  y  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  accessibles;  la  durée  des  baux  y  est  plus  longue - 
la  main-d'œuvre  y  est  plus  facilement  remplacée  par  la  méca- 
nique; enfin  l'esprit  d'association  y  produit  des  effets  que  nous 
leur  envions  sans  pouvoir  nous  les  assurer.  Nous  le  demandons  à 
nos  contradicteurs,  quelle  part  de  responsabilité  peut  bien  être 
attribuée  aux  agriculteurs  dans  cctU^  situation?  Evidemment  aucune. 
Gela  n'empêche  pas  la  France  d'être  en  possession  d'un  immense 
terrain  agricole,  d'un  climat  favorable  à  la  culture,  d'une  agriculture 
aussi  vieille  que  la  population,  et  d'être  autorisée,  aussi  bien  que 
les  peuples  plus  avancés  en  agriculture,  à  qualifier  de  national  lo 
travail  agricole. 

Il  en  est  de  même  des  travaux  industriels  qui  en  font  partie  ou  qui 
en  dérivent,  tels  que  ceux  du  vin,  des  alcools,  des  fécules,  des 
sucres,  des  huiles,  des  soieries,  des  laines,  etc. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  du  travail  métallurgique  et  de  ses 
dérivés  :  nous  avons  en  abondance  des  minerais  et  des  charbons, 
éléments  de  sa  prospérité. 

Pour  l'industrie  des  cotons,  nous  avons  les  mêmes  ressources  et 
les  mêmes  aptitudes  que  les  autres  nations  de  l'Europe. 

Nous  pourrions  aussi  facilement  trouver  dans  chacune  des  indus; 
tries  portées  sur  la  liste  de  celles  dont  la  Société  a  demandé  la 
protection,  le  même  caractire  d'utilité  nationale,  les  mêmes  condi- 
tions favorables  à  leur  développement  en  France,  en  prenant  pour 
guides  les  ressources  du  pays  et  les  besoins  de  la  population.  Il  n'y 
aurait  donc  aucun  motif  de  les  en  faire  sortir. 

Nous  irons  encore  plus  loin,  et  nous  dirons  que,  dans  rhyiK)thèse 
d'une  industrie  nouvelle,  introduite  ou  inventée  en  France  et  pré- 
sentant des   conditions  incontestables  d'utilité,   il  faudrait,  sans 
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hésiter,  la  porter  sur  la  liste  des  industries  protégées  à  raméri- 
caine.  Notre  maxime  est  celle  de  ITJnion,  celle  du  parlement  de 
Tempire  d'Allemagne  :  développer  le  travail  national  et  assurer  à 
la  nation  le  bénéfice  de  son  travail. 

Tant  qu'il  y  aura  dos  nations  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  origines  diverses,  par  les  lois,  par  les  mœurs,  par  la  langue, 
par  des  luttes  violentes,  par  des  rivalités  d'intérêts,  etc.,  nous  répé- 
terons qu'il  faut  qu'une  nation,  comme  une  famille,  travaille  pour 
se  suffire,  qu  elle  ait  le  bénéfice  de  son  travail  comme  elle  en  a  les 
charges,  et  qu'elle  s'assure,  en  sufQsant  à  tous  ses  besoins,  princi- 
palement à  ses  besoins  alimentaires,  l'indépendance  et  la  considé- 
ration qui  en  découle. 

C'est  par  application  de  ces  principes  que  la  Société  d'agriculture 
de  la  Haute-Saône  a  demandé  que  le  Gouvernement  fasse  succéder 
le  régime  des  tarifs  à  celui  des  traités,  comme  l'ont  fait  jusqu'à  ce 
jour  l'Amérique  et  l'Allemagne. 

Une  enquête  bien  conduite  doit  amener  à  la  connaissance  exacte 
des  conditions  de  production  des  produits  divers  dont  la  France 
doit  désirer  la  possession  libre  et  indépendante.  Impôts,  frais  de 
main-d'œuvre  et  autres,  prix  de  la  matière  première,  frais  de 
transport,  etc.,  tous  ces  éléments  doivent  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  l'établissement  d'un  tarif,  qui  a  et  aura  toujours  sur  les  traités 
l'avantage  de  se  prêter  à  une  révision  annuelle,  sans  avoir  à  subir 
la  contradiction  plus  ou  moins  grosse  de  dangers  d'une  puissance 
contractante. 

L'industrie,  une  notable  partie  du  commerce  et  l'agriculture 
ont  émis  le  même  vœu  dans  des  assemblées  très-nombreuses,  com- 
posées de  la  manière  la  plus  large  et  formées  sous  l'empire  d'un 
événement  grave,  qui  tenait  les  esprits  en  suspens,  non  point  en 
France  seulement,  mais  dans  toute  l'Europe.  C'était  une  échéance 
attendue  depuis  vingt  ans  par  les  hommes  d'Etat,  pour  l'échange 
de  nouvelles  conventions  ou  pour  l'abandon  du  système  suivi 
depuis  1861,  et  par  les  nations,  pour  le  dépouillement  comparatif 
de  la  situation  que  ce  système  avait  faite  à  chacune  d'elles. 
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C'est  le  point  de  départ  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  si  Ton 
veut  conserver  le  calme  nécessaire  à  l'étude  des  questions  qui  s'y 
rattachent,  et  éviter  de  s'engager  dans  un  ordre  de  considérations 
qui,  brusquement,  ont  essayé  de  troubler  l'attention  publique.  Nom 
connaissons  ces  buées  de  la  fermentation,  et  nous  avons  pris,  pour 
les  éviter,  les  précautions  que  commandaient  une  rigoureuse  impar- 
tialité et  un  absolu  désintéressement.  Nous  n'avons  voulu  que 
donner  notre  avis  dans  un  débat  où  chacun  avait  le  droit  de  parler, 
et  où  les  représentants  des  intérêts  discutés  avaient  le  devoir  de  se. 
faire  entendre. 

Nous  croyons  aux  immenses  conséquences,  bonnes  ou  mauvaises 
pour  la  France,  qui  suivront  la  résolution  du  Gouvernement. 

La  Société  d'agriculture  s'est  résolument  placée  du  côté  des  faits 
accomplis  pour  apprécier  les  théories  ;  du  côté  des  preuves  authen- 
tiques pour  éviter  les  entraînements  de  la  science  pure,  trop  aisé- 
ment accessible  aux  charmes  des  horizons  infinis,  vt  pour  rester 
soumise  aux  grands  intérêts  immédiats  de  la  patrie. 

Nous  ne  partageons  nullement  l'optimisme  olympien  qu'afl'ectent 
les  profès  du  libre-échange,  les  fidèles  du  laisser- faire,  laisser^ 
aller,  de  son  premier  grand-pontife,  Adam  Smith.  Ils  sont  persuadés 
que  ce  principe  doit  résister  à  toutes  les  contradictions  et  triompher 
de  tous  les  obstacles,  même  des  faits  les  plus  nuisibles  à  la  fortune 
nationale.  On  a  beau  leur  démontrer  par  les  chiffres  ofliciols  que 
les  excédants  des  exportations  ont  été  en  grandissant  d'année  en 
année,  jusqu'en  1860,  sous  le  régime  de  la  protection,  et  qu'ils  ont 
atteint  le  chiffre  de  t,C0O  millions;  qu'à  partir  de  1861,  époque  où 
les  traités  de  libre-échange  ont  fait  leur  apparition,  l'évolution 
s'est  opérée  dans  un  sens  opposé;  que  roxcèdaut  des  importations 
sur  les  exportations  a  gagné  du  terrain;  qu'il  a  passé,  pendant  la 
durée  de  vingt  ans  qui  nous  sépare  do  1859,  de  1,600  millions 
de  déficit  à  un  excédant  de  i)lus  d'un  milliard.  Qu'importe,  répon- 
dent-ils? 

On  a  beau  leur  montrer  que  la  balance  de  l'entrée  et  de  la  sortie 
des  métaux  précieux  en  lingots  ou  on  nionnaio,  qui  était,  il  y  a 
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quelques  années,  de  500  millions  en  lingots  d'or,  et  de  200  à  300 
millions  en  monnaie,  en  faveur  de  la  Franco,  est  tombéC;  en  1879, 
en  lingots  d'or,  à  9  millions,  et  en  monnaie,  à  12  millions. 
Qu'importe  ? 

Qu'importe  que  la  Banque  de  France  elle-même  s'alarme  de 
cette  situation,  et  qu'après  avoir  vu  son  encaisse  métallique  dimi- 
nuer, en  peu  de  temps,  de  200  millions,  elle  ait  élevé  son  escompte 
pour  modérer  ce  dangereux  drainage? 

Ils  ont  pu ,  en  outre,  constater  dans  le  département  de  la  Drôme, 
pendant  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  s'y 
trouvait  pour  l'inauguration  d'un  canal,  que  les  filatures  de  soie 
arrêtent  leur  travail;  qu'à  Montélimart,  notamment,  sur  28  fa- 
briques, il  n'en  reste  plus  que  2  ;  qu'à  La  Salle,  sur  600  bassines, 
il  n'y  en  a  plus  que  240  en  activité  ;  que  dans  l'Ardèche,  de 
100  moulinages  il  n'en  reste  plus  que  2;  que  si,  du  Midi,  on  passe 
au  Nord,  à  Lille,  à  Rouen  et  dans  d'autres  centres  industriels  de 
même  importance,  les  fabricants  réduisent  leur  personnel  d'ouvriers 
ou  les  heures  de  travail,  quand  ils  ne  ferment  pas  complètement 
leurs  usines.  Qu'importe? 

Ils  savent,  comme  tout  le  monde,  que  la  concurrence  américaine 
a  pris,  sous  l'action  du  système  protectionniste,  des  proportions 
redoutables,  dont  un  écrivain  fort  estimé,  M.  Bergasso,  nous  a  fait 
connaître  les  principales  conditions;  il  nous  apprend,  pour  nous  en 
tenir  à  deux  faits  significatifs,  qu'à  côté  d'un  outillage  de  production 
à  la  hauteur  de  tous  les  besoins,  les  Américains  ont,  seulement  en 
Angleterre,  une  réserve  de  i  1  milliards  en  comptes  courants  ou  en 
dépôts  dans  les  Banques,  tandis  que  nous  n'en  avons  que  2  dans 
les  mômes  conditions.  Qu'importe? 

Ils  voient,  avec  tout  le  monde,  que  les  Etats  qui  nous  entourent 
réagissent  éncrgiquement,  après  une  longue  épreuve,  contre  le 
laisser- faire,  le  laisser-passer.  Qu'importe? 

Ils  ne  peuvent  pas  ignorer  que  les  Américains  sont  parvenus, 
avec  les  produits  de  leurs  douanes,  à  éteindre  une  partie  de  leur 
dette  ;  que  la  France  plie  sous  le  poids  de  la  sienne;  qu'il  est  temps 
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d'aviser  aux  moyens  de  i*alléger  et  de  diminuer  le  poids  des  impôts; 
qu'importe?  Qu'importe,  répliquent  imperturbablement  les  théori- 
ciens du  libre-échange  :  le  libre-échange  aura  raison  de  toutes  ces 
objections  passagères. 

Ce  qui  importe,  le  voici  : 

n  importe  de  faire  travailler  les  ouvriers  français  plutôt  que  des 
ouvriers  américains  ou  anglais; 

Il  importe  d'aller  à  l'amélioration  des  salaires  plutôt  qu'à 
leur  diminution,  d'encourager  les  industries  nationales  et  non  les 
industries  étrangères; 

Il  importe  de  travailler  à  l'indépendance  et  à  l'enrichissement  de 
la  France,  plutôt  que  de  préparer  son  appauvrissement  et  sa  dé- 
chéance. 

Voilà  pourquoi  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  de- 
mande que  le  Gouvernement  français  abandonne  le  système  des 
traités  internationaux,  basés  sur  le  libre-échange,  et  le  remplace 
par  celui  des  tarifs  généraux,  basés  sur  les  droits  compensateurs; 
qu'en  ce  qui  concerne  plus  spécialement  les  céréales,  ces  droits 
soient  fixés  à  3  fr.  les  100  kilogrammes  aussi  longtemps  que  le  prix 
du  blé,  à  l'intérieur,  n'atteindra  pas  le  cliilTre  de  30  fr.,  et  qu'à 
partir  de  ce  chiffre,  ils  soient  suspendus. 


Le  PrHUleni , 
REBOUL  DE  NEYROL. 
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M.  Cardot  de  la  Burthc  rend  compte  de  la  distribution  des 
prix  du  concours  annuel  qui  a  eu  lieu  à  Port-sur-Saôoe,  et  il 
donne  lecture  de  son  rapport,  qui  est  ainsi  conçu  : 


Canpte-readii  de  la  distribation  des  primes  et  réconpenset 
décernées  en  1879.  par  la  Société  d'agricDltare ,  aax 
exploitatioBS  rnrales,  à  la  fiticaltore,  à  la  sjlficnltDre,  à 
reaseigDeBent  agricole,  etc. 


Cette  année,  c'était  à  Port-sur-Saône  que  le  Comice  des 
cantons  réunis  de  Vesoul,  Port-sur-Saône,  Scey-sur-Saône 
et  Noroy-le-Bourg  devait  tenir  ses  assises.  D'après  le  roule- 
ment suivi,  c'était  aussi  à  ce  Comice  que  devait  se  joindre  la 
Société  d'agriculture  pour  la  distribution  des  primes  et 
récompenses  décernées  par  elle  cette  annnée  à  Tarrondisse- 
ment  de  Vesoul. 

En  l'absence  de  notre  Président  empêché,  M.  Willemot, 
vice-président,  avait  été  chargé  de  représenter  la  Société 
à  la  solennité  agricole  de  Port-sur-Saône,  et  de  veiller  aux 
détails  d'organisation  de  la  distribution  ;  la  mission  conflée 
a  été  remplie  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Dimanche  1 4  septembre,  jour  fixé  pour  le  concours  et  la 
distribution  du  Comice,  M.  le  marquis  d'Andelarre,  président  du 
Comice  et  aussi  vice-président  de  notre  Société,  et  M.  Willemot 
descendaient,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  à  la  gare  de 
Port-sur-Saône,  accompagnés  de  plusieurs  membres  de  la 
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Société.  A  leur  arrivée,  ils  étaient  reçus  par  le  maire  de  Port- 
sur-Saôûo,  M.  Longchamps,  qui  les  attendait  pour  leur 
souhaiter  la  bienvenue  et  les  conduire  sur  remplacement 
du  concours. 

Le  lieu  choisi  était  le  champ  de  foire,  vasto  terrain  d'un 
accès  facile,  entrecoupé  de  pelouses,  planté  de  beaux  arbres 
ombreux  et  situé  à  proximité  de  la  pare  ;  le  soleil  était 
radieux,  le  ciel  sans  nuage  ;  tout  présageait  une  belle  journée. 
Au  fond  d'une  allée  pavoisée  de  drapeaux  s'élevait  une 
estrade  entourée  de  feuillages  verts  ;  dans  les  allées  voisines 
étaient  rangés,  par  catégories,  les  animaux  présentés  au  con- 
cours, les  machines  et  instruments  agricoles  exposés  par 
divers  industriels. 

Deux  commissions  furent  immédiatement  formées  :  Tune, 
composée  de  MM.  Trelut,  vétérinaire,  Auguste  Vernier, 
agriculteur  à  Lure,  et  Loyez,  directeur  de  Técole  annexe  de 
Vesoul,  fut  chargée  d'examiner  les  jeunes  taureaux  et  les 
vaches;  l'autre,  composée  de  MM.  Atliey,  vcMérinaire,  Virot 
et  Clerc,  cultivateurs,  eut  pour  mission  d'examiner  les 
taureaux  de  service,  les  porcs,  les  moulons  et  Lis  instruments 
agricoles. 

Il  est  à  regretter  que  les  animaux  exposés,  ainsi  que  les 

machines  et  instruments  d'agriculture,  n'aient  pas  été  plus 

nombreux.  Onze  taureaux  de  service,  douze  jeunes  taureaux, 

quatre  vaches,  quatre  lois  de  moutons,  deux  lots  di»  porcs  : 

est  le  contingent  des  animaux  am«Miés  pour  le  concours. 

Parmi  les  instruments,  outils  et  machines  intéressant 
l'agriculture,  on  remarquait  une  charrue  EcolTe!,  des  charrues 
cl  crémaillère  de  M.  Louis  JulliarJ,  de  Port-sur-SiôUi»;  une 
machine  à  battre  de  M.  Parmentier,  de  Raou-l'Etape  ;  une 
bascule  pour  le  bétail,  des  tarares,  des  barattes,  un  pressoir, 
un  moulin  d  vendange,  un  presse-jus,  des  brouettes,  des 
petites  meules  à  aiguiser,  présentés  par  M.  Tisserand-Jacobus, 
constructeur-mécanicien  A    Porl-sur-Saone.  Des  étiquettes 
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placées  sur  les  objets  exposés  iDdiquaient  le  prix  de  vente 
aux  amateurs. 

Les  opérations  du  jury  étant  terminées,  M.  le  marquis 
d'Anielarre  et  M.  Willemot  prirent  place  sur  l'estrade  ;  autour 
d'eux  se  groupèrent  le  maire  de  Port-sur-Saône,  MM.  Noirot, 
député,  Lemairo,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  Bailly, 
président  du  Cooscil  général,  Gartaux,  président  du  Comice 
de  Jussey,  Lambert,  secrétaire  du  Comice  de  Vesoul,  Cardot 
de  la  Burtlie,  Trelut,  Atliey,  Loyez,  Virot,  Auguste  Vernier 
(de  Lure),  tous  membres  de  notre  Société  ;  M.  Clerc,  juge  de 
paix  de  Port-sur-Saône,  et  plusieurs  notabilités  du  canton. 

M.  le  marquis  d'Andclarre  ouvrit  la  séance  par  un  discours 
très-applaudi,  rempli  d'excellents  conseils  et  d'encourage- 
ments à  l'adresse  des  cultivateurs,  et  de  plus,  renfermant  des 
considérations  économiques  fort  intéressantes,  basées  sur  la 
statistique  et  les  faits. 

Voici  ce  discours  : 


«  Mesdames  et  Messieurs, 

€  En  vous  donnant  rendez- vous  l'année  dernière,  pour  la 
prochaine  distribution  de  nos  primes  à  Port-sur-Saône , 
j'étais  loin  de  prévoir  l'éclat  inaccoutumé  de  cette  fête  pure- 
ment agricole,  où  nous  avons  à  regretter  l'absence  du 
premier  magistrat  du  département,  qui  en  avait  accepté  la 
présidence  d'honnour,  mais  qui  me  charge,  par  dépèche  de 
ce  jour,  de  vous  exprimer  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  à  cette  fête,  dont  nous  devons  l'éclat  à  votre  pré- 
sence, Mesdames  ;  à  l'accueil  si  courtois  et  si  empressé  de 
M.  le  raiire  et  de  MM.  les  cons nllers  municipaux  de  Port- 
sur-Saône  ;  à  la  présence  de  tant  d'agriculteurs  et  de  personnes 
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distinguées  qui  ont  bien  voulu  se  réunir  à  nous  ;  à  celle  de 
la  Société  d^agriculture,  qui  a  voulu  mêler  ses  primes  à  nos 
primes  et  son  concours  à  notre  concours  ;  à  Tempressement 
de  nos  nouveaux  collègues,  MM.  les  instituteurs  de  la  cir- 
conscription, qui  ont  accepté,  avec  Tassentimcnt  le  plus 
sympathique  de  l'autorité  académique,  le  titre  de  membres 
correspondants,  et  la  mission  de  propager  et  de  vulgariser 
dans  leurs  écoles  et  dans  nos  communes  les  fruits  de  nos 
efforts,  de  nos  recherches  et  de  notre  expérience. 

«  Et  pourquoi  ce  concours  fraternel,  pourquoi  cette  réunion 
dont  nous  sommes  si  heiuvux  et  si  fiers,  et  qui  se  groupe 
autour  de  notre  modeste  distribution  de  primes  ? 

€  C'est  que,  comme  je  le  disais  l'année  dernière  à  Scey- 
sur-Saône,  Tagriculture  est  un  terrain  neutre,  sur  lequel  ne 
se  livrent  jamais  que  des  luttes  pacifiques;  c'est  que  plus 
que  jamais,  à  l'heure  des  épreuves,  Tagriculture  est  le  plus 
puissant  intérêt  de  35  millions  de  Français  et  l'affaire  de  23  ; 
c'est  qu'elle  est  le  bon  sens  comme  elle  est  le  patriotisme  ; 
c'est  qu'elle  prend  rarement  la  parole,  mais  qu'elle  ne  la 
prend  jamais  en  vain. 

«  Voilcl  pourquoi  la  faveur  populaire  s'attache  à  la  distri- 
bution de  nos  primes;  voilA  pourquoi  TKtat,  le  département 
et  les  communes  mettent  à  notre  disposition  des  fonds  qu'ils 
placent  à  gros  intérêts,  et  que  nous  leur  rendons  au  cen- 
tuple. 

«  Et  quel  temps  fut  jamais  mieux  choisi  pour  ce  concours 
des  esprits  et  des  cœurs,  que  Tépoque  où  nous  vivons, 
époque  de  transformation,  o\\  l'agriculture  doit  renouveler 
son  outillage  avec  des  capilaux  qu'elle  n'a  pas;  où  elle 
fléchit  sous  les  charges  qui  pèsent  sur  elle,  et  dont  ses  con- 
currents soQt  exempts,  et  sous  le  poids  de  la  cherté  et  de  la 
rareté  de  la  main-d'œuvre  ;  où  elle  est  obligée  de  combattre 
avec  des  armes  d'autant  plus  inégales  quï^llcs  ont  vieilli,  et 
qu'elle  ne  peut  triompher  dans  la  lutte  qu'avec  des  produits 
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plus  abondants  qu'elle  ne  peut  obtenir  qu'à  Taide  de  sacriflces 
qu'elle  ne  peut  faire  ! 

«  Tirer  l'agriculture  de  la  crise  où  elle  est  engagée  par  la 
marche  du  temps,  par  les  besoins  nouveaux,  par  la  concur- 
rence des  produits  étrangers  qui  lui  font  la  loi  sur  ses  propres 
marchés  ;  soutenir  les  forts  et  ne  pas  laisser  tomber  les  faibles 
dans  le  découragement  ;  tailler  dans  le  vif  et  démontrer  par 
l'enseignement,  par  l'exemple,  ce  qu'il  y  a,  d'une  part,  de 
suranné  et  de  ruineux  dans  nos  vieilles  pratiques,  non  pas 
toutes,  —  Dieu  me  garde  de  couper  le  fil  du  passé,  qui  est 
le  guide  de  l'avenir  !  — -  mais  dans  plusieurs  de  ces  pratiques 
que  l'on  regarde  comme  l'arche  sainte,  et  qu'il  faut  réformer 
sans  pitié,  comme  l'assolement  triennal  ;  ce  qu'il  y  a,  d'autre 
part,  d'actuel  et  de  fécond  dans  les  procédés  nouveaux,  dans 
les  nouveaux  modes  de  culture,  dont  la  Société  des  agricul- 
teurs de  Fi*ance,  la  Société  nationale  d'agriculture,  les 
Sociétés  départementales  et  les  Comices  se  sont  fait  les 
apôtres,  en  portant  partout  la  bonne  nouvelle  (t). 

«  Que  si,  au  risque  d'amortir  notre  zèle  et  de  nous  faire 
retomber  dans  l'ornière  de  la  routine,  on  nous  oppose  les 
progrès  réalisés  et  le  bion-cHre  relatif  de  nos  petits  culti- 
vateurs, nons  dirons  d'abord  que  ces  progrès  sont  notre  bien 
et  notre  fait,  qu'ils  sont  loin  de  ceux  que  nous  voulons 
réaliser,  et  que  si  ces  progrès  sont  pour  nous  une  cause  de 
satisfaction,  il  ne  faut  pas  qu'ils  nous  fassent  prendre  le 
change  et  nous  arrêtent  dans  la  voie  que  nous  nous  sommes 
ouverte,  et  qui  a  pour  objet  de  subslituepies  vaches  grasses 
aux  vaches  maigres,  l'abondance  aux  petites  récoltes,  en 
remédiant  aux  insuffisances  que  nous  signalions  l'an  dernier 
à  Scey-sur- Saône. 


(1)  Le  Congrès  agricole  de  Dijon  du  5  mai  1879  avait  inscrit  sous 
le  numéro  i  de  son  programme  «  la  transformation  des  assolements 
au  point  de  vue  du  développement  de  l'élevage.  » 
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«  Insuffisance  de  la  main-d'œuvre,  —  I^e  jour  est  venu, 
le  monde  agricole  la  compris,  vous  en  aurez  la  preuve  dans 
la  distribution  que  nous  allons  faire,  de  remplacer  la  main- 
d'œuvre  al)sente  par  les  macliinos,  qui  ont  toujours  eu  pour 
résultat,  nous  lo  disons  trôs-liaut  afin  que  tout  le  monde  le 
sache,  non  de  réduire  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  qui  a  sa 
part  dans  les  économies  qu'elles  amènent  à  leur  suite  :  je 
n'en  veux  d'autres  prcîuves  que  ce  qui  s'est  produit,  il  y  a 
un  demi-siècle,  lors  de  Tintroduction  des  machines  à  battre, 
introduction  qui  a  été  imraédialemcMit  suivie  de  l'économie 
dans  les  frais  de  culture,  et  du  renchérissement  de  la  main- 
d'œuvre. 

tt  Insuffisance  du  rendement  du  blé  par  hectare.  —  Le 
blé,  ce  produit  français  par  excellence,  et  qui  ne  mpporte  en 
moyenne  que  14  hectolitres  par  hectare,  mais  qui  en  rapporte 
moyennement  18  en  Angleterre,  avec  un  sol  inférieur  au  sol 
français,  il  faut  l'élever  à  20  hectolitres.  —  Pourquoi  cette 
infériorité  et  comment  y  remédier?  Celte  infériorité,  je 
n'hésite  pas  à  le  dire,  elle  est  tout  entière  la  conséquence 
forcée  et  logique  de  l'assoleraient  triennal  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure,  par  cette  raison  sans  réplique  que,  soumettant 
brutalement  le  tiers  du  sol  arable  à  la  culture  du  blé,  il  ne 
fait  aucune  distinction  entre  la  qualité  des  terres,  dépense 
en  fumier,  en  semence  et  en  travail  beaucoup  plus  que  ne 
rapporte  la  récolte,  qui  ne  s'élève  quelquefois  pas  à  plus  de 
8  hectolitres  par  hecl^ire,  et  abaisse  la  moyenne  de  la  récolte 
françiiise,  en  ruinant  le  cultivateur.  Quel  est  le  remède  à 
cette  situation?  Avant  tout,  la  suppression  de  Tassolement 
triennal  et  par  conséquent  de  la  culture  du  blé  dans  des 
terres  qui  ne  rapportent  pas  au  moins  un  minimum  de 
10  hectolitres,  et  qui,  ne  pouvant  donner  un  produit  rému- 
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nérateur  en  blé,  le  donneraient  largement  en  prairies  natu- 
relles, artificielles  ou  temporaires,  laissant  libre  une  somme 
de  fumier,  de  travail  et  de  semence  qui  rendraient  beaucoup 
plus  rémunératrice  la  récolte  obtenue  dans  les  terraius 
médiocres,  comme  cela  s'est  pratiqué  eu  Angleterre,  où  Ton  a 
employé  avec  succès  le  mode  de  culture  que  je  me  permets 
de  préconiser  ici. 

«  Enfin,  insuffisance  de  bétail  de  rente  et  de  travail.  — 
Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  dont  le  principal  instrument 
de  travail  est  le  bœuf,  Taccroissement  considérable  du  bétail 
produira  à  la  fois  et  plus  d'argent  et  plus  de  travail,  par  cette 
raison  également  sans  réplique  que  chaque  paire  de  bœufs 
travaillera  moins  et  travaillera  mieux,  et  que  Ton  peut  dire 
avec  vérité  qu'ils  s'engraissent  en  travaillant  et  travaillent 
en  s'engraissaut,  double  résultat  dont  le  produit  est  l'abon- 
dance. 

«  L'adondance,  Messieurs,  voilà  notre  seul  Messie,  voilà 
le  but  auquel  doivent  tendre  nos  efforts  et  nos  sacrifices, 
et  qui  laissera  loin  derrière  elle  les  moyens  législatifs  et 
gouvernementaux  invoqués  jusqu'ici,  et  dont  je  n'ai  pas  à 
m'occuper  aujourd'hui,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  dans  nos 
mains,  mais  dans  celles  du  Gouvernement  et  du  législateur, 
à  qui  nous  nous  adresserons  ensuite  pour  lui  dire  ce  que 
nous  attendons  de  lui. 

«  Et  s'il  était  besoin  de  vous  donner  la  preuve  que  la 
prospérité  de  l'agriculture  n'est  pas  dans  les  hauts  prix, 
mais  dans  l'abondance,  je  vous  demanderais  la  permission 
de  mettre  sous  vos  yeux  le  résultat  de  mon  expérience  semi- 
séculaire,  qui  m'a  appris  que  jamais  je  n'ai  fait  autant 
d'argent  de  mon  blé  que  dans  les  années  où  il  était  le  moins 
cher  et  le  plus  abondant,  suivant  le  relevé  que  j'ai  fait  sur 
mes  livres  et  sur  les  cotes  officielles,  qui  m'ont  appris  que 
dans  ces  rac^mes  années  la  moyenne  du  prix  était  de  16  fr. 
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53  c.  contre  20  fr.  72  c,  et  la  moyenne  du  produit  16  hecto- 
litres 47  contre  14  hectolitres  18  (*). 

c  Ainsi  la  prospérité  de  ragricullurc  est  bien  moins  dans 
le  haut  prix  du  blé  que  dans  Tabondance  ;  on  le  comprendra 
facilement  en  se  rendant  compte  que,  dans  les  années 
d'abondance,  il  y  a  non-seulement  accroissement  du  produit, 
mais  encore  que  le  prélèvement  fait  par  le  cultivateur  sur  sa 
récolte,  pour  sa  nourriture  et  pour  sa  semence  qu'on  peut 
évaluer  à  25  p.  0/0  dans  une  année  moyenne,  ne  variant  pas 
et  étant  au  contraire  toujours  le  môme,  peso  d'un  bien  autre 
poids  sur  une  année  mauvaise,  et  môme  sur  une  année 
médiocre,  et  qu'au  contraire  le  disponible  augmente  par  le 
fait  dans  une  année  d'abondance. 

«  Ainsi  obtenue  :  par  le  travail  ;  par  un  aménagement  plus 
rationnel  des  terres;  par  remploi  des  machines  qui  suppléent 
au  défaut  de  la  main-d'œuvre;  par  un  bétail  plus  nombreux 
et  mieux  nourri  ;  par  les  sacriûces  que  vous  ferez,  ou,  je 
n'hésite  pas  à  le  dire,  que  d'autres  feront  pour  vous, 
Messieurs  les  cultivateurs,  Tabondanco  est  le  seul  but  que 


Années 


Prix  de  rhectol. 


1848 

1858 

1859 

18G4 

16^27^ 

16Ui<^ 

16^68» 

17^15^ 

1865 


1CM5C 


Moyenne  générale  :  16  fr.  53  c. 


Années 


Produit 


1848 

1858 

1859 

1864 

16^32» 

16^75^ 

1  Gf  56« 

16^88* 

1865 


16M5« 


Moyenne  générale  :   16  fr.  47  c. 
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VOUS  ayez  à  poursuive,  et  pour  lequel  vous  aurez  à  élever  la 
voix  auprès  du  Gouvernement  et  du  législateur. 

€  Cette  voix,  élevée  par  tous  les  corps  agricoles  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure  et  par  vous.  Messieurs,  a  été  entendue, 
et  elle  a  engagé  M.  le  Ministre  do  Tagriculture  à  dresser  un 
questionnaire  des  plus  pratiques  et  des  plus  complets,  sur 
lequel  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'appeler  votre  attention  et  sur 
lequel  je  me  permets  d'appeler  de  nouveau  vos  méditations, 
parce  qu'il  ouvre  la  porte  à  toutes  les  plaintes,  et  l'étude  à 
tous  les  moyens  d'y  pourvoir. 

«  Pour  ce  remarquable  travail  et  qui  n'est  que  la  première 
page  du  grand  livre  de  l'agriculture  au  XIX*  siècle,  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  semble  s'être  inspiré  de  ces  paroles 
mémorables  de  M.  Necker  dans  son  livre  de  la  législation 
sur  le  commerce  des  grains,  que  je  demande  la  permission 
de  répéter  en  finissant  : 

«  Les  hommes  qui  méditent  dans  leur  cabinet,  pleins  du 
«  louable  désir  d'éclairer  le  monde,  mais  trop  facilement 
disposés  à  croire  que  c'est  toujours  faute  d'esprit  qu'une 
administration  est  imparfaite,  pressés  de  délier  le  nœtui 
gordien,  établissent  un  principe,  le  généralisent,  le 
poussent  à  Vextrême,  et  en  étendant  ainsi  son  empire^ 
l'affaiblissent  et  le  dénaturent, 

«  C'est  au  milieu  de  ce  choc  continuel  d'intérêts,  de  prin- 
cipes et  d  opinions,  que  le  législateur  doit  chercher  la 
vérité.  Rempli  d'un  saint  effroi  à  l'aspect  du  bien  qu'il 
peut  faire  et  qu'il  ose  tenter,  il  doit  s'élever  par  la  pensée 
au-dessus  des  différents  motifs  qui  remuent  la  société,  il 
doit  la  considérer  dans  toute  son  étendue  et  lier  dans  sa 
bienfaisance  tous  ces  ordres  de  citoyens  ;  il  doit  surtout 
être  le  prolecteur  de  cette  multitude  d'hommes  qui  n'ont 
pas  d'orateurs  pour  exprimer  leurs  plaintes,  et  dont  il  faut 
étudier  les  souffrances  parce  que  leur  voix  ne  s'élève  que 
dans  la  détresse.  » 
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c  Comme  du  k^mps  de  M.  Necker,  nous  n'avons  pas  d'ora- 
teurs pour  exprimer  nos  plaintes,  mais  le  législateur  n'en  est 
que  plus  tenu  à  étudier  nos  souiïrances,  parce  que  notre  voix 
ne  s'élève  que  dans  la  détresse^  et  nous  sommes  résolus  à 
rélever  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entendue.  » 

En  donnant  ensuite  la  parole  au  Vice-Président  de  notre 
Société,  M.  le  marquis  d'Andelarre  Tinvita  de  la  manière  la 
plus  courtoise  à  inaugurer  la  distribution  des  récompenses 
par  la  proclamation  des  lauréats  de  la  Société  d'agriculture. 

M.  Willemol,  après  avoir  gracieusement  remercié  M.  le 
Président  du  Comice,  prononça  le  discours  suivant  : 


«  Messieurs, 

a  La  Société  d'agriculture  a  pour  obj«H  île  répandre  la  con- 
naissance (les  découvertes  et  des  inventions  utiles  à  l'agri- 
culture, de  travailler  à  son  progrès  ainsi  qu'à  celui  des 
industries  accessoires. 

«  C'est  pour  atteindre  ce  but  qu'elle  distribue  des  primes, 
spécialement  : 

(i  A  la  culture  la  mieux  entendue  et  la  plus  prospère; 

fn  Aux  instituteurs  qui,  par  leur  enseignement  y  leurs 
conseils  et  leurs  exemples^  ont  ^;  plus  contribué  au  progrès 
de  Vagriculturey  et  aux  élèves  qui  ont  le  mieux  profité  de 
cet  enseignement; 

€  Aux  possesseurs  de  moissonneuses  perfectionnées  qui 
ont  employé  ces  machines  au  service  du  public  dans  le 
département,  . .  i 

«  C'est  par  le  travail,  une  direction  intelligente,  la  science 
et  les  ressources  qu'elle  doit  en  retirer,  que  Tagriculture 
française  sortira  triomphante  de  la  lutte  où  elle  est  engagée 
contre  la  pénurie  dt's  bras  cl  les  producteurs  étrangers. 
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«  Sans  doute  la  concurrence  de  ces  derniers,  celle  de 
TAmérique  surtout,  apparaît  redoutable. 

€  Ce  pays,  en  effet,  n'a-t-il  pas  des  moyens  de  reproduc- 
tion extraordinaires,  un  sol  neuf,  fertile  et  d'une  étendue 
indéûnie,  mettant  à  la  disposition  des  nouveaux  occupants, 
presque  sans  prix,  des  terres  et  des  prairies  d'une  production 
merveilleuse,  et  non-seulement  les  machines,  mais  encore 
la  vapeur  :  toutes  choses  qui  semblent  lui  assurer  la  prédo- 
minance sur  tous  les  marchés. 

«  Tout  en  reconnaissant  ces  avantages,  gardons-nous  de 
nous  laisser  aller  au  découragement,  de  ne  pas  rendre  justice 
au  sol  de  la  patrie  et  de  nous  faire  justement  accuser  de  fai- 
blesse dans  ce  combat  paciDque. 

«  Nous  aussi  nous  avons  un  sol  fertile,  des  voies  de  com- 
munication complètes,  une  situation  topographique  que  de 
tous  temps  les  nations  ont  vantés  et  enviés. 

«  Ce  qui  nous  manque,  ce  n'est  pas  la  résignation,  le 
labeur  patient,  obstiné,  l'économie,  qui  sont  nos  vertus  ; 
c'est  la  volonté  forte  et  éclairée  qui  cherche,  dans  une 
situation  nouvelle,  dos  moyens  nouveaux  et  demande  à  la 
science  des  armes  contre  ses  adversaires.  Une  élite  d'hommes 
travaille  à  donner  à  Tagriculturc  ces  armes  dont  elle  a  besoin. 
Il  ne  lui  reste  qu'à  s'en  emparer  et  à  s'en  servir. 

«  C'est  assurément  un  grand  travail,  et  il  faut  s'y  préparer 
de  bonne  heure.  C'est  par  Técole  et  par  l'enfant  que  l'agri- 
culture doit  être  régénérée.  Que  tous  les  hommes  de  cœur  et 
de  bon  sens  se  mettent  à  l'œuvre  ;  que  dès  son  jeune  âge,  le 
fds  de  cultivateur  soit  initié  aux  premiers  éléments  de 
l'histoire  naturelle,  aux  découvertes  modernes;  alors  il 
s'atlaclicra  au  toit  paternel,  et,  arrivé  à  l'âge  d'homme, 
il  saura  substituer  la  machine  aux  bras  absents  ou  trop 
coûteux,  améliorer  ses  terres  par  des  amendements,  les 
enrichir  par  des  engrais,  choisir  les  plantes  que  le  sol  peut 
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porter,  faire  varier  son  mode  d'exploitation,  élever  un  nom- 
breux et  beau  bétail . . . 

«  Ce  n'est  pas  Ik,  Messieurs,  un  idéal  irréalisable.  En 
France,  dans  des  contrées  moins  bien  partagées  que  notre 
département,  on  obtient,  au  moyen  de  Tintervention  de  la 
science  dans  Tagriculturc,  avec  des  dépenses  que  vous  aussi 
vous  pourriez  faire,  des  produits  que  leur  qualité  et  leur 
quantité  rendent  rémunérateurs. 

c  Ainsi  exercée,  l'agriculture  n'est  pas  seulement  cette 
occupation  qui  fait  les  bommes  forts  et  honnêtes,  qui  donne 
une  existence  modeste  mais  assurée,  c'est  encore  une  industrie 
qui  enrichit. 

«  Cette  prospérité  de  Tagriculture  n'est  pas  seulement  le 
vœu  de  ceux  qui  l'exercent,  c'est  le  désir  de  lous.  Si  cette 
grande  source  de  la  fortune  publique  vient  à  baisser,  toute 
la  société  en  souffre  :  une  bonne  récolte  est  un  grand  bonheur 
pour  la  France.  C'est  ce  qui  explique  l'intérêt -que  toutes  les 
classes  de  la  société  et  le  Gouvernement  prennent  à  vos 
travaux  et  à  vos  progrès.  Cela  doit  aussi  nous  faire  espérer 
que  si,  contre  toute  attente,  vous  ne  pouviez  pas  arriver  à 
combattre  à  armes  égales  vos  concurrents  étrangers,  le 
gouvernement  du  pays  viendrait  en  aide  à  l'agriculture 
française. 

«  Le  passé  et  le  présent  nous  répondent  de  l'avenir;  les 
progrès  réalisés  nous  assurent  de  ceux  qui  pourront  l'être 
encore.  Ainsi,  cette  année,  comme  les  années  précédentes,  la 
Société  d'agriculture  a  eu  à  regretter  que  les  ressources  dont 
elle  dispose  ne  lui  aient  pas  permis  de  récompenser  tous  les 
mérites  que  sa  Commission  a  reconnus. 

«  Sur  cinq  concurrents  A  la  prime  d'honneur,  elle  n'a 
pu,  même  en  divisant  sa  prime,  décerner  que  trois  récom- 
penses. 

a  Sur  huit  candidats  à  la  prime  de  IVnseignemeut  agri- 


—     803     — 

cole,  elle  n'a  pu  distinguer  que  quatre  instituteurs  et  neuf 
élèves. 

«  Trois  possesseurs  de  machines  qui  ont  moissonné 
70  hectares  pour  le  public  recevront  la  récompense  promise. 

«  A  ma  connaissance,  28  moissonneuses  ont  été  achetées 
cette  année  dans  le  département. 

«  Il  y  a  là,  Messieurs,  d'heureux  présages  que  j'invoque 
en  terminant. 

«  Les  mérites  appréciés,  ceux,  nombreux  aussi,  qui  se 
sont  modestement  dérobés  à  nos  investigations,  permettent 
de  penser  que  la  situation  est  déjà  comprise  des  agriculteurs, 
et  que  du  bon  sens  général  uni  à  la  science  agricole  bien 
entendue,  sortira  une  prospérité  qui  sera  le  salut  de  notre 
agriculture.  » 

Ce  discours,  bien  dit,  bien  pensé,  fut  suivi  des  plus  sym- 
pathiques applaudissements. 

M.  Cardot  de  la  Burthe,  président  de  la  Commission  des 
primes,  proclama  ensuite  les  noms  des  lauréats  de  la  Société. 
Presque  tous  répondirent  à  l'appel,  et  vinrent  eux-mêmes 
recevoir  leurs  récompenses.  Ils  paraissaient  tous  heureux  et 
fiers  de  la  marque  de  distinction  dont  ils  étaient  l'objet. 

Notre  distribution  terminée,  le  secrétaire  du  Comice, 
M.  Lambert,  proclama  les  noms  des  lauréats  du  Comice. 
Trente-cinq  primes  en  argent,  s'élevant  à  1,870  fr.,  furent 
attribuées  aux  exploitations  rurales,  aux  serviteurs  ruraux, 
à  l'enseignement  agricole  par  les  instituteurs,  aux  acquéreurs 
de  machines  agricoles,  aux  détenteurs  de  taureaux  de  service, 
aux  éleveurs  de  jeunes  taureaux,  aux  propriétaires  de  vaches 
et  d'animaux  de  l'espèce  porcine  et  de  l'espèce  ovine.  Une 
somme  de  5  fr.  fut  en  outre  remise,  à  titre  d'indemnité  de 
déplacement,  aux  propriétaires  des  taureaux  non  primés. 

Voici,  au  surplus,  la  liste  de  tous  les  lauréats  : 
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Existe  ipénérale   des   récompensea  dlAtrlbuéen  pcii* 
le  O>mloe  de  Vesoul  au  ooncourii  de  Port-nur- 
lône,  le  14  septembre  ISTO. 


PRIME  d'honneur. 

MM.  Thomas,  Nicolas,  à  Port-sur-Saôae,  médaille  d'argent 

et 80' 

Mougin,  Antoine,  à  Varogne,  médaille  de  bronze 
et 60 


SERVITEURS  RURAUX. 

MM.  Beauquis,  Jean-Claude,  domestique  à  Aude- 
larre  :  ayant  20  ans  de  service  dans  la  môme 
exploitation  agricole;  médaille  d'argent  et. .      40' 

Renard,  Jean,  à  Noidans-le-Ferroux  :  11  ans 
de  service;  médaille  de  bronze  et 30 

Bertin,  Claude,  berger  communal  à  Mailley  : 
14  ans  de  service  dans  la  môme  commune  ; 
médaille  de  bronze  et 20 


ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

MM.  Guilley,  instituteur  à  Vauchoux,  médaille  d'ar- 
gent et 40' 

Barthélémy,  instituteur  à  Chantes,  médaille  de 
bronze  et 35 

Morel,  instituteur  à  Port-sur-Saùne,  médaille 
de  bronze  et 30 
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VULGARISATION  DES   MACHINES   AGRICOLES. 

MM.  Favret,  Joseph,  à  Rosey 120' 

Berthiot,  à  Pusey 120 

Duveut,  à  Andelarre 100 

Langrogaet,  Constant,  à  Vy-le-Ferroux 100 

Hon,  Georges,  à  Quincey 100 

Raguet,  Jcan-Bapliste,  à  Raze 90 

Dubois,  Philibert,  à  Ponteey 90 

Mention,  Louis,  à  Calmoutier 80 

CONCOURS      d'animaux. 

Taureaux  de  service. 

l*'prix,    M.  Huguenot,  à  Conflandey 55' 

2*  prix,    M.  Joly,  à  Pusy 45 

3*  prix  I  M""'  veuve  Curie,  à  Pusey 35 

(ex  œquo)\  M.  Thomas,  Nicolas,  à  Port-sur-Saône.  35 

4*^  prix,    M.  Volf,  à  Colombier 25 

5*  prix,    M.  Manteau ,  à  Borey 20 

Prime  aiix  éleveurs  de  jeunes  taureaux, 

l^'prix,  M.  Joly,  à  Pusy 75' 

2*  prix,  M.  Guigiiard,  à  Scye 70 

3*  prix,  M.  Biot,  à  Port-sur-SaOnc 65 

4'  prix,  M"™'  veuve  Curie,  à  Pusey 55 

5'  prix,  M.  Goux,  à  Quinoey 50 

6*  prix,  M.  Caseau,  à  Scey-sur-Saône 40 

Vaches, 

.    {  M.  Villy,  Joseph,  à  Mont-le-Vemois. ..  30' 
^  *    )  M.  Barberot,  Ignace,  à   Monligny-les- 

(exœquo)^           Vesoul 30 

2'  prix,    M.  Bernard,  à  Port-sur-Saône 20 

3*'  prix,    M.  François,  Etienne,  à  Port-sur-Saône.  20 
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Espèce  porcine. 
Prix  unique,  M.  Dormoy,  à  Port-sur-SaOûc 25' 

Espèce  ovine. 

i'^prix,  M.  Gciigenbaclier,  à  Sœy-sur-SaOne 25' 

2*  prix,  M.  Berlin,  Claude,  à  Mailley 15 

Il  a  élô  accordé  en  outre  une  somme  de  5  fr.  à  chaque 
propriétaire  de  taureaux  non  primés,  au  nombre 
de  8,  soit 40 

Le  rapporteur  ne  saurait  oublier  do  rappeler  que  la  fanfare 
de  Port-sur- Saône  prêta  gracieusement  son  concours  à  la 
solennité,  en  faisant  entendre,  à  dilTérentes  reprises,  les  plus 
jolis  morceaux  de  son  répertoire. 

La  distribution  des  récompenses  lUant  achevée,  M.  le 
président  du  Comice,  M.  le  vice-président  de  la  Société  et 
M.  le  maire  de  Port-sur-Saône,  accompagnés  de  toutes  les 
notabilités  qui  occupaient  Testrade  et  (l(^s  lauréats,  se  ren- 
dirent à  la  mairie,  où,  suivant  Tusage,  devait  avoir  lieu  un 
banquet  par  souscription.  Le  cortège,  suivi  par  une  nombreuse 
population,  était  précédé  par  la  fanfare. 

Dans  la  grande  salle  de  la  mairie  était  dri^ssée  une  table 
en  fer  à  cheval,  où  s'assirent  avec  empressement  près  de 
soixante  convives;  parmi  eux,  on  voyait  avec  plaisir  figurer 
les  serviteurs  ruraux,  dont  ks  nombreuses  années  de  bons 
senices  venaient  d'être  récompensées  :  c'étaient  les  invités 
du  Comice. 

Au  d(\ssert,  plusieurs  toasts  furent  portés  et  accueillis  par 
les  applaudissements  des  convives  : 

Le  premier  fut  porté  par  M.  le  Président  du  Comice  à 
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M.  le  Maire  et  à  la  Municipalilé  de  Port-sur-Saône  pour  les 
remercier  de  leur  cordiale  réception. 

Le  second  fut  porté  par  M.  le  Maire  de  Port-sur-Saône 
à  H.  le  Président  du  Comice  et  à  toutes  les  notabilités  qui 
avaient  bien  voulu  se  déplacer  pour  prendre  part  à  la  fête 
agricole,  et  dont  la  présence  témoignait  de  leur  sympathie 
pour  la  commune  de  Port-sur-Saône. 

Le  troisième  fut  porté  par  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
préfeclure,  M.  Lemaire,  à  l'Agriculture  et  au  Gouvernement 
républicain,  qui  s'inspire  de  cette  parole  de  M,  Thiers  : 
«  L'avenir  est  au  plus  sage.  » 

M.  Noirot,  député  de  Tarrondissement  de  Vesoul,  ayant 
demandé  la  parole  au  Président  du  Comice,  exposa,  dans  une 
brillante  improvisation,  les  conquêtes  morales  des  trois 
Républiques  de  1792,  1848  et  1870,  puis  termina  son  allo- 
cution en  rendant  hommage  aux  vertus  républicaines,  à  la 
sagesse  du  gouvernement  de  M.  Grévy,  enfant  de  notre 
Franche-Comté. 

Pendant  le  banquet,  la  fanfare,  placée  dans  une  pièce 
voisine,  fit  entendre,  à  divers  intervalles,  des  airs  nationaux. 

Pour  compléter  ce  compte-rendu,  il  faut  ajouter  que  l'en- 
train et  la  cordialité  ne  cessèrent  de  régner  pendant  le  repas, 
et  que  chacun  dut  emporter  un  excellent  souvenir  de  cette 
fête  agricole. 


La  Société  remercie  M.  Cardot  de  la  Burthe  du  travail 
qu'elle  vient  d'entendre,  et  décide  que  l'insertion  en  sera 
faite  au  Bulletin. 

Au  sujet  de  ce  compte-rendu,  M.  Noirot  fait  remarquer 
que  les  comices  manquent  d'action ,  et  que  les  concours 
deviennent  bien  insignifiants.  Il  pense  qu'il  y  a  quelque 
chose  à  faire  pour  engager  les  comices  à  entrer  dans  la  voie 
d'un  progrès  mieux  marqué;  le  plus  souvent,  dit-il,  les 
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primes»  si  elles  ne  sont  pas  sérieusement  disputées,  paraissent 
peu  méritées. 

M.  Chavane  répond  que  les  comices  s;>  plaignent  de  l'in- 
suffisance des  moyens  d'encouragement  mis  à  leur  disposition. 
Celte  insuffisance  des  primes  est  cause  que  Ton  no  se  présente 
plus  aux  concours. 

M.  Meillier  pense  qu'il  serait  utile  d'appeler  la  Société  à 
délibérer  sur  des  modiflcations  à  introduire  dans  le  programme 
des  primes. 

Cette  proposition  est  admise  par  la  Société,  qui  nomme  à 
cet  effet  une  commission  composée  de  MM.  d'Andelarre, 
président,  Noirot,  de  Belenet,  Willemot,  Félix  Galmiche, 
Bourgeois  et  Thevenin. 

Afln  que  le  travail  de  la  commission  aboutisse  à  temps  utile, 
il  est  convenu  que  celle-ci  se  réunira  mercredi  prochain 
19  courant,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  au  local  ordinaire 
de  la  Société,  sous  la  présidence  de  M.  d'Aodelarre. 

Par  suite  de  l'absence  de  M.  Poly,  la  communication  qu'il 
avait  annoncée  sur  le  camp  de  Villers  et  la  grotte  de  Chaux- 
les'Port  est  renvoyée  à  une  prochaine  séance. 

La  communication  que  M.  Luzet,  distillateur  à  Luxeuil, 
devait  faire  à  la  Société  sur  un  projet  de  réforme  de  l'impôt 
des  boissons,  est,  par  la  môme  raison  d'abseneo  de  son  auteur, 
renvoyée  à  une  autre  réunion. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  reçu  : 

Une  communication  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  appelant  l'attention  de  la  Société 
sur  les  échanges  de  publications  demandés  par  un  certain 
nombre  de  Sociétés  savantes  de  Belgique,  et  offrant  de  faire 
les  transmissions  de  ces  échanges  ;  à  la  lettre  ministérielle 
est  jointe  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Introduction  à  la 
bibliographie  de  Belgique. 

Une  pétition  à  la  Chambre  des  députés  pour  la  destruction 
du  phylloxéra  de  la  vigne,  et  demandant,  à  cet  effet,  une  loi 
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protectrice  pour  les  petits  oiseaux,  que  la  chasse  à  la  pipée 
tend  à  faire  disparaître  des  culluros  livrées  aux  insectes 
de  toutes  sortc^s. 

En  même  temps,  une  circulaire  de  M.  le  PrcHet  de  la 
Haute-Saône  concernant  la  cn^ation  de  syndicats  pour  la 
recherche  de  l'insecte,  et  frappant  d'interdiction  l'entrée 
dans  le  département  d'aucuns  plants  do  vigne,  sarments 
et  boutures  provenant  de  territoires  phylloxerés. 

M.  le  Président  a  demandé  A  M.  le  Préfiit  de  seconder  la 
Sociét(î  dans  les  moyens  de  faire  des  recherches,  afin  d'établir 
la  statistique  départementale  du  phylloxéra,  au  cas  où  il  y 
aurait  invasion  de  l'insecte',  et  il  a  été  convenu  que  Ton  se 
mettrait  d'accord  avec  l'administration  sur  les  moyens  qui 
n'entraîneront  jamais  pour  les  propriétaires  de  vignes  â  de 
graves  consé(juences. 

Un  dossier  de  documents  à  consulter  accompagne  cette 
communication,  et  est  mis  à  la  disposition  de  la  Société. 

Une  enquête  est  ouverte  par  hvs  agriculteurs  de  France  sur 
les  baux  de  fermage»,  accompagnée  de  l'envoi  d'un  question- 
naire; M.  le  Président  voudra  bien  s'entourer  des  rensei- 
gnements nécessaires  pour  y  répondre. 

M.  Cordier,  directeur  de  TEcole  pratique  d'agriculture  de 
Saint-Remy,  a  adressé  le  compte-rendu  de  son  administration 
(1877-1S78).  Getto  brochure  est  remise  cà  M.  Bourgeois,  pro- 
fesseur d'agriculture,  chargé  d'en  faire  une  analyse  qui  sera 
communiquée  à  la  Société. 

L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


—    810    — 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1879. 

Présidence  de  M.  Rbboul  de  Nbtrol. 

Présents  :  MM.  Willemot,  Cardot  de  la  Burthe,  Dodelier, 
de  Bclenet,  Baverey  Dis  (de  Saint-Germain),  Parmentier, 
Chavane,  Clerc,  Paul  Petitclerc,  Boisselct,  de  Cockborne, 
d'Andelarre,  Bailly,  Loyer,  Lambert. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  les  explications  générales  provoquées  par  la  lecture 
de  ce  document,  M.  Chavane  demande  la  parole,  et  il 
ajoute  : 

Lors  de  la  discussion  qui  s'est  élevée  dans  la  dernière 
séance,  M.  Moillier,  à  l'appui  de  sa  thèse,  a  affirmé  que  toute 
l'agriculture  n'était  pas  unanime  à  réclamer  dr,s  droits  pro- 
tecteurs ou  compensateurs  ;  que,  par  exemple,  les  départe- 
ments viticoles  protestent  contre  toute  mesure  contraire  au 
principe  du  libre-(^change. 

J'ai  contesté  cette  assertion,  et  fait  connaître  que  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault,  pays  essentiellement  viticole,  a 
émis  le  vœu  que  les  vins  de  l'Hérault  soit  protégés  contre 
l'introduction  des  vins  espagnols. 

Aujourd'hui  j'apporte  la  preuve  de  mon  assertion.  C'est 
un  député  de  l'Hérault,  M.  Devès,  qui,  à  la  commission  des 
tarifs  douaniers  au  Corps  législatif,  est  rapporteur  de  la 
question  des  vins  :  sur  son  rapport,  après  une  vive  discussion, 
la  commission  a  proposé  un  droit  de  4  fr.  50  c.  par  hectolitre, 
avec  une  force  raaxima  de  1-3  degrés,  les  vins  ayant  plus  de 
12  degrés  payant  comme  alcools. 

M.  d'Andelarre,  président  de  la  commission  du  programme 
du  concours,  a  la  parole  pour  rendre  compte  h  la  Société  du 
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résultat  des  discussions  qui  ont  été  ouvertes  au  styet  des 
modifications  à  introduire  au  programme.  La  commission» 
dit-il,  considérant  que  les  concours  ne  démontrent  pas  de 
progrès  suffisant  à  la  motiver,  a  été  d'avis  de  la  suppression 
de  la  prime  d'honneur,  sauf  à  la  rétablir  plus  tard  quand  les 
progrès,  qui  font  défaut  aujourd'hui,  seront  devenus  plus 
marqués.  Cette  suppression  permettra  de  donner  aux  primes 
spéciales  des  mesures  d'un  plus  large  encouragement. 

M.  le  Président  développe  les  considérations  qui  se 
rattachent  à  la  prime  d'honneur  en  vue  de  la  supprimer,  afin 
d'augmenter  le  prix  des  encouragements  à  attribuer  aux 
questions  de  spécialité,  et  il  met  aux  voix  les  propositions  de 
la  commission. 

M.  Bailly  fait  remarquer  que  si  la  prime  d'honneur  n'a 
peut-être  plus  actuellement  d'objet  immédiat,  il  n'y  a  pas 
lieu  cependant  d'en  prononcer  la  suppression  absolue;  il 
pense  qu'il  importe  de  se  ménager  les  moyens  de  la  rétablir 
plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  mais  que,  dans  tous  les  cas,  la  suspen- 
sion doit  être  expliquée  et  motivée  dans  l'affiche  du  concours. 

M.  de  Bclenet  dit  que  la  prime  d'honneur  a  été  instituée 
pour  encourager  un  ensemble  de  cultures  excellent,  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  des  conditions  suffisantes  à  la  mériter. 
La  suppression  demandée  par  la  commission  contribuera  à 
procurer  des  primes  plus  élevées,  applicables  en  encourage- 
ments spéciaux,  ce  qui  sera  tout  avantage,  car  il  ne  feut 
pas,  ajoute-l-il,  faire  perdre  leur  intérêt  aux  primes  spéciales. 

M.  Chavane  verrait  avec  regret  disparaître  la  prime  d'hon- 
neur des  programmes  de  concours  ;  il  considère  cette  prime 
comme  un  encouragement  attribué  aux  soins  généraux  de  la 
petite  culture. 

Résumant  la  discussion,  M.  le  Président  met  aux  voix  la 
question  ainsi  posée  : 

Faut-il  supprimer  la  prime  d'honneur  pour  revenir  aux 
primes  de  spécialilé? 
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La  Société,  consultée,  est  d'avis  d'adopter  cette  mesure 
dans  la  rédaction  du  programme  de  concours,  d'accord 
avec  ravis  énoncé  à  ce  sujet  par  la  commission,  tout  en 
ménageant  les  moyens  de  rentrer  dans  Taucienne  voie  quand 
Tapplicalion  en  paraîtra  mieux  motivôc  que  dans  lu  situation 
actuelle. 

Ce  premier  point  étant  élabli,  les  questions  de  spécialité 
se  présentent  dans  Tordre  suivant  : 

t^  Ecuries  et  étables  garnies  de  bétail  ; 

2*  Engrais  :  quantité,  conservation  et  emploi  ; 

3*  Enseignement  agricole  ; 

4**  Machines  agricoles  perfectionnées; 

5«  Reboisements; 

6"  Vente  d'engrais  et  de  semences  par  la  Société  et  l'ad- 
ministration ; 

7^  Modification  des  assolements  (c(^tte  question  peut  être 
réunie  à  la  2'). 

Sur  la  t'*  question,  M.  Chavane  est  d'avis  de  n'accorder  de 
prime  qu'autant  que  celle-ci  sera  un  élément  d'encouragement 
par  sa  valeur  même;  il  demande  qu'elle  soit  supprimée  si 
elle  reste  insuffisante. 

M.  Loyer  fait  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  de  renverser 
les  vieilles  écuries,  mais  bien  plutôt  (raméliorer  ce  qui 
(existe  ;  il  demande  en  conséiiuence  le  maintien  de  cette 
r^  prime. 

M.  de  Belenet  insiste  sur  la  nécessité  d'encourager  l'élève 
du  bétail  dans  l'écurie  améliorée. 

C'est  dans  ces  termes  que  la  Société  se  rallie  au  maintien 
de  la  !'•  primo. 

Sur  la  2»  question,  M.  Bailly  demande  que  l'on  précise  la 
condition  de  la  fosse  à  purin  pour  assurer  la  conservation  de 
Tengrais. 

M.  de  Belenet  peiise  qu'il  convient  de  laissiM' la  commission 
maîtresse  d'apprécier  ropporlunité  des  moyens. 
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M.  Cardot  de  la  Burthc  demande  que  le  programme  entre 
dans  le  détail  des  moyens  à  préconiser  pour  la  conservation 
des  engrais. 

Il  est  décidé  que  la  commission  appréciera. 

3®  L'enseignement  agricole  est  admis  en  principe. 
Le  concours  sera-t-il  entre  les  maîtres  ou  les  élèves? 

M.  Loyer  fait  remarquer  que  le  concours  ouvert  entre  les 
élèves  démontre  la  bonne  instruction  donnée  à  ceux-ci  par 
les  instituteurs. 

L'assemblée,  consultée,  déclare  que  l'on  récompensera  les 
instituteurs  sur  les  meilleures  preuves  du  bon  enseignenient 
qu'ils  auront  donné  à  leurs  élèves. 

4^  Les  machines  agricoles  perfectionnées  à  encourager 
seront  indiquées  au  programme. 

5^  Le  reboisement  sera  l'objet  de  primes  à  appliquer  à  une 
surface  minima  de  50  ares  plantée  dans  l'année.  Le  concours 
de  cette  prime  ne  sera  ouvert  qu'aux  simples  particuliers. 

Ces  bases  générales  ayant  été  établies  par  la  Société,  il  est 
procédé  à  la  formation  de  la  commission  de  rédaction  du 
programme.  Sont  désignés  à  cet  effet  :  MM.  Cardot  de  la 
Burthc,  Willemot,  Chavane,  de  Belenet  et  Bourgeois. 

M.  Chavane  demande  la  suppression  de  toute  prime  qui 
serait  continuée  au  modo  de  culture  actuel  de  la  vigne.  Il 
convient  de  maintenir  le  principe,  mais  dans  le  but  d'encou- 
rager les  améliorations  à  introduire  dans  cette  culture  par 
l'emploi  de  la  ch'irrue,  par  exemple. 

MM.  d'Andelarre,  Bailly  et  Chavane  sont  délégués  pour 
représenter  la  Société  d'agriculture  à  la  Société  d'émulation 
du  Doubs. 

Des  remercîmenis  sont  adressés  à  M.  A.  Suchaux  pour  le 
lot  d(î  médailles  antiques  dont  il  fait  don  à  la  Société. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  M.  le  comte  de  Salles, 
chef  d'escadrons  au    15"  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
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M.  de  Salles  est  admis  comme  membre  résidaat  à  l'unanimité 
des  suflRrages. 

La  commission  de  comptabilité  pour  l'apurement  des 
comptes  de  Texercice  1879  est  composée  de  MM.  Willemot, 
Loyer  et  Cardot  de  la  Burthe. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé»  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  1879. 

Présidence  de  M.  Rbboul  de  Neyrol. 

Présents  :  MM.  marquis  d'Andelarre,  Willemot,  Dodelier, 
Cardot  de  la  Burthe,  Alfred  Suchaux,  Audibert»  Chavane, 
Cousin,  Paul  Petitclerc,  Bidaux,  Simonin  (ancien  juge  de 
paix),  Athey,  de  Belenet,  de  Cockborne,  Boisselet,  Bourgeois 
(professeur  d'agriculture),  Thevenin  (d'Echenoz),  le  comte 
de  Salles,  Roger  Galmiche,  de  Trévillers,  de  Beausêjour, 
Gauvain,  Baulet,  Bailly,  Jannot,  Trelut,  Colorabot,  Guillaume 
(docteur),  Lemaire  (secrétaire  général  de  la  préfecture), 
Bourdault,  Gillot. 

Lecture  est  donnée  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance. 

M.  Reboul  de  Neyrol,  Président,  donne  lecture  d'un  rap- 
port qui  rend  compte  des  travaux  de  la  Société  dans  le 
courant  de  Tannée  1879. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau  pour 
Tannée  1880. 

Pour  la  nomination  du  Président,  32  membres  présents 
prennent  part  au  vote. 

M.  Reboul  de  Neyrol  obtient  3 1  suffrages  ;  M.  d'Andelarre,  1 . 
En  conséquence,  M.  Reboul  de  Neyrol  est  proclamé  Président 
de  la  Société  pour  Texercice  1880. 

M.  Reboul  de  Neyrol  prend  la  parole  pour  remercier 
Tassemblée  de  cette  nomination,  qui  lui  attribue  la  prési- 
dence pour  la  sixième  fois.  C'est  un  poste  de  travail,  qui 
peut  devenir  un  poste  de  défense;  dans  les  deux  cas,  la 
Société  peut  continuer  de  compter  sur  son  entier  dévoue- 
ment. 
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Il  est  procédé  ensuite  à  la  Domioation  des  deux  vice- 
présidents. 

Dans  ce  second  scrutin,  M.  le  marquis  d'Andelarre  obtient 
28  suffrages,  et  M.  Willemot,  27,  MM.  d'Andelarre  et  Willemot 
sont  proclamés  vice-présidents  de  la  Société. 

M.  Dodelier  est  maintenu  comme  secrétaire-adjoint,  el  eu 
égard  aux  absences  fréquentes  de  M.  Noirot,  député,  secrétaire 
perpétuel,  il.  de  Beauséjour  est  désigné  pour  suppléer  aux 
fonctions  de  secrétaire,  en  cas  de  besoin. 

M.  Gardot  de  la  fiurthe  est  égalemont  maintenu  en  qualité 
de  secrétaire-archiviste. 

M.  Burgûy  continuera  les  fonctions  de  trésorier  de  la 
Société. 

MM.  Bourgeois,  Jannot  et  Ghavane  sont  nommés  rappor- 
teurs chargés  de  rendre  compte  des  publications  adressées  à 
la  Société. 

MM.  Paul  Petitclerc  et  Bidaux  sont  désignés  comme 
adjoints  à  M.  Dodelier,  cons(M*vateur  des  collections  scienti- 
fiques. 

Le  bureau  étant  ainsi  constitué,  M.  Reboul  de  Neyrol 
rend  compte  À  la  Société  d'un  incident  qui  s'est  produit  au 
sujet  des  cours  qu'il  s'agissait  d'ouvrir  à  Yesoul  pour  rensei- 
gnement secondaire  de  la  femme. 

M.  Gaillard,  inspecteur  d'Académie,  a  demandé  h  M.  le 
Préfet  l'autorisation  d'installer  l(\s  cours  dans  le  local  des 
séances  ;  M.  Reboul  de  Neyrol  a  répondu,  pour  faire  connaître 
les  inconvénients  qui  se  sont  produits  lorsque  cette  salle  a  été 
prêtée  pour  les  examens  des  instituteurs  et  des  institutrices. 
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et  pour  rappeler  qu'à  la  suite  des  plaintes-  formulées  à  ce 
sujet,  la  commission  d'examen  avait  trouvé  un  local  dans  les 
salons  de  la  mairie  ;  que,  du  reste,  il  se  réservait  d'en  référer 
à  la  Société.  A  la  suite  de  cet  échange  de  pourparlers,  la 
mairie  a  offert  un  local  infiniment  plus  convenable  pour  tenir 
les  cours  dont  il  s'agit,  et,  de  fait,  la  question  est  résolue. 

La  Société  remercie  son  Président  de  cette  communication, 
et  approuve  la  manière  dont  il  a  préservé  inéidemmcnt  le 
local  des  séances  et  des  collections,  des  inconvénients  de 
plus  d'une  sorte  qui  pouvaient  résulter  de  l'admission  du 
public. 

M.  Paul  Petitclorc  demande  à  la  Société  l'autorisation  de 
publier  la  suite  du  catalogue  du  musée.  Cette  demande  est 
accueillie  et  l'autorisation  est  accordée. 

M.  Travelet  fait  don  au  musée  : 

De  deux  tuiles  romaines  trouvées  à  l'écluse  de  Gonflandey 
en  juillet  1877,  à  4'"50  au-dessous  du  sol  de  la  prairie,  sur 
une  couche  de  gravier  provenant  du  diluvium  ; 

D'un  vase  p(^rcé  à  l'une  de  ses  extrémités  et  orné,  ayant 
pu  servir  à  la  décoration  d'un  bâtiment ,  découvert  k  Atre- 
Moulin,  â  t  mètre  au-dessous  du  sol  de  la  prairie  ; 

D'un  fragmc^nt  de  ferrure  et  d'une  espèce  de  boulet  ou 
pierre  ronde  pesant  415  grammes  (destinée  à  être  lancée  par 
une  fronde  ou  une  machine  de  guerre??),  recueillis  à  Port-sur- 
Saône,  à  la  même  profondeur  ; 

De  tous  ses  doubles  de  silex  préhistoriques  et  de  fossiles 
{une  centaine  de  pièces). 

M.  Travelet,  en  faisant  ce  dernier  don,  se  réserve  toutefois 
la  faculté  de  demander  à  la  commission  archéologique 
quelques-uns  des  doubles  de  ces  fossiles  lorsqu'il  pourra  en 
avoir  besoin  pour  contracter  un  échange,  et  avec  l'agrément 
de  la  Société. 


TOMK   V 


52 
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«  Enfin  le  savant  et  sympathique  M.  Castan,  membre  de 
l'Institut  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Besançon,  nous  a 
récité  une  pièce  de  vers  écrite,  pour  la  circonstance,  par  un 
de  nos  jeunes  poètes  d'avenir  :  j'ai  nommé  M.  (Ui.  Grand- 
mougin.  Dire  que  le  savant  a  su  exprimer  avec  une  rare 
élégance  les  brillantes  idées  du  poète  est,  je  crois,  inutite. 

«  Au  banquet  annuel  se  trouvaient  en  bien  petit  nombre 
les  délégués  des  Sociétés  savantes,  soit  de  la  Franche-Comté, 
soit  des  pays  voisins.  Les  Sociétés  scientifiques  de  NcufchîUel 
(Suisse],  de  Montbéliard  (Doubs),  et  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  avaient,  vu  la  rigueur  de 
la  saison,  seules  répoodu  à  l'appel. 

«  Après  les  discours  officiels  et  une  brillante  allocution  de 
M.  Besson,  secrétaire  décennal,  remerciant  les  Sociétés 
savantes  qui,  malgré  une  température  sibérienne,  avaient 
bien  voulu  envoyer  des  délégués  A  la  réunion,  la  parole  a 
été  donnée  à  votre  mandataire,  qui  s'est  exprimé  eu  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 

a  C'est  pour  moi  un  grand  honneur  que  d'avoir  été  chargé 
«  de  représenter  dans  ces  agapes  fraterm'lles  la  Société 
«  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Ilaute-Saone. 

«  Cependant,  Messieurs,  j'ai  accepté  cM\  mission  avec 
«  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  me  tlonnera  l'occasion  de 
«  vous  dire  une  fois  de  plus  quelle  syrapallne  vous  avez  su 
«  nous  inspirer,  et  quelle  émul:ition  vos  travaux  si  sérieux 
«  ont  inspirée  parmi  nous. 

a  Sans  nul  doute,  Messieurs,  clans  la  Haute-Sanne,  notre 
a  tâche  est  plus  modeste.  Toutefois,  sous  riiabile  direction 
«  de  notre  honorable  Président,  M.  lleboul  do  Xeyrol,  nous 
«  avons  vu  nos  études  scientifiques  se  relever;  ci,  il  y  a 
«  quelques  mois  à  peine,  une  découverte  éclatante,  celle 
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«  faite  dans  le  tumulus  crApremont,  est  venue  couronner 
«  ses  efforts. 

«  Mais  que  sont  nos  travaux  comparés  aux  vôtres  ? 

«  Depuis  longtemps  déjà  nous  n'avons  qu'une  am- 
«  bilion,  celle  do  marcher  sur  vos  traces,  et  nous  nous 
«  plaisons  à  compter  une  partie  de  vos  travaux  parmi  les 
«  nôtres.  L'habile  négociateur  Simon  Renard  n'était-il  pas 
«  de  Vesoul  ? 

«  Et  puis,  nous  n'avous  jamais  perdu  et  nous  ne  perdrons 
«  jamais  de  vue  que  Besançon  est  l'antique  métropole  de  la 
a  Grande  Séquanie,  à  laquelle  nous  appartenons  tous. 

«  Vos  réunions  sont  si  intéressantes,  et  vos  savants  si 
«  aimables  que,  vraiment,  on  se  prend  à  regretter  que  les 
a  années  soient  si  longues  :  on  voudrait  le  plus  souvent 
«  possible  être  des  vôtres. 

a  Permettez-moi  donc,  Messieurs,  de  porter  un  toast  à  la 
a  Société  d'émulation  du  Doubs,  et  de  boire  à  sa  grandeur 
«  et  à  sa  prospérité  !  » 


a  Nota.  —  Les  pauvres  n'ont  pas  été  oubliés  dans  cette 
soirée;  M'"*  Léon  Marquiset  était  leur  déléguée,  et  il  était 
difficile  (le  lui  refuser  (|uelque  chose.  La  quête  a  produit 
315  fr. 

a  J'ajoute  que  votre  mandataire  a  été,  de  la  part 
de  M.  Marquiset,  conseiller  général  de  la  Haute-Saône, 
l'objet  d'une  attention  toute  spéciale  dans  la  soirée  donnée 
par  lui  à  l'issue  du  banquet.  » 


Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  rappelle  aux 
membres  préseuls  que  la  réunion  de  la  commission  pour  la 
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rédaclioQ  du  programme  du   coDcour:^  est   flxéc   à  lundi 
prochain. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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toriijues,  par  M.  Chapelain.  —  L  Homme  préhistorique 
de  l'âge  tertiaire,  par  M.  Poly.  —  Rapport  sur  les 
publications  du  mois,  par  M.  Mangin  (H. -G.  Mailler, 
VHommc  et  les  animaux  ;  II.  Sagnier,  l'Ayriculture 
en  Italie^.  —  MM.   d'Audelarre  et  Galmichc   délé- 

ê 

gués  au  concours  régional  lU^  Dijon.  —  Mépinire  di* 
M.  Xavier  Marchand,  ancien  sculpteur  à  Buftignécourt, 
sur  le  lieu  de  la  bataille  d'Alosia M*)'.!  A  5S*» 

Séance  du  29  mai.  —  La  mosaïque  de  Saint-Sulpice 
mise  sous  verre.  —  Dépôt  du  rapport  de  l'assemblée 
générale  des  délégués  des  associations  agricoles.  - 
Le  catalogue  du  musée  jugé  par  le  comité  des  Sofiéiés 
savantes.  —  Rapport  de  M.  Finot  sur  l'IIomuir  //•;•- 
tiaire  de  M.  Poly.  —  Rapport  de  M.  l*oly  sur  le 
mémoire  de  M.  Marchand,  de  Buflignéeourt.  — 
Enquête  des  agriculteurs  de  France  sur  bs  souf- 
frances de  l'agriculture  nationale.  -  Nomination 
d'une  commission  pour  préparer  la  rcniisc^  de  la  mé- 
daille commémoralive  de  l'Exposition  univei:-('!le.  — 
Monument  préhistorique  découvert  par  M.  Poly.  — 
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Publications  du  mois.  —  Rapport  de  M.  Mangin 
(Vagriculiure  belge  ;  V agriculture  de  V Ecosse  ;  Vagri" 
culture  en  Irlande) 590  à  627 

Séance  du  19  juin.  —  Distribution  de  la  médaille  com- 
mémorative  de  l'Exposition  universelle.  —  Discours 
du  Président  et  de  M.  le  Préfet ,  président  d'hon- 
neur. —  Rapport  de  M.  Gordier  sur  le  concours 
régional  de  Dijon.  —  Récompenses  obtenues  au  con- 
cours par  les  instituteurs  de  la  Haute-Saône.  — 
Présentation  de  MM.  Saincère,  conseiller  do  préfec- 
ture, Paul  Bidaux,  contrôleur  des  contributions 
directes  à  Vesoul,  et  Achille  Bouillerot,  archéologue 
à  Cintrey 628  à  655 

Séance  du  31  juillet.  —  Les  cultivateurs  primés  dans 
un  précédent  concours  ne  sont  point  exclus  des 
concours  suivants.  —  Réintégration  des  objets  du 
musée  confiés  à  M.  Voulot,  directeur  du  musée 
d'Epinal.  —  Vote  d'un  crédit  de  345  fr.  44  c.  néces- 
saire pour  payer  les  frais  de  la  publication  du  cata- 
logue du  musée.  —  Pierres  tombales  du  musée.  — 
Objets  préhistoriques  trouvés  au  Mont-Vaudois 656  à  658 

Séance  du  28  août.  —  Rapport  de  la  commission  des 
experts  chargés  de  la  visite  des  exploitations  des 
concurrents  pour  les  primes  do  Tannée.  —  Etudes 
sur  r Homme  préhistorique  dans  la  Haute- Saône 
(l**  partie)  :  U Homme  tertiaire^  par  M.  Poly 659  à  740 

Deux  planches  annexées  au  mémoire. 

Séance  du  30  octobre.  ~  M.  le  député  Noirot  engage 
de  nouveau  la  discussion  économique.  —  Rejet  de 
son  amendement % 741  à  744 

Séance  extuaoruinaire  du  30  novembre.  —  Rapport  de 
M.  de  Belenet  sur  le  mémoire  de  M.  Reboul  de 
Neyrol,  relatif  aux  tarifs  douaniers  et  à  l'agriculture. 
—  La  Société  décide  que  le  mémoire  sera  inséré  au 
Bullclin  de  l'année.  —  Les  Tarifs  douaniers  et  V Agri- 
culture. -  Compte-rendu  de  la  distribution  des  primes 
et  récompenses  décernées  en  1870  par  la  Société 
d'agriculture.  —  Discours  de  MM.  Noirot,  Willemot 
et  d'Andolarre.  —  Proposition  do  M.  le  député  Noirot 
concernant  les  concours  annuels 745  à  809 
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8ÉANGB  DU  1^  MOTBXBRi.  —  Les  viticulteurs  libres- 
échangistes.  —  Projet  de  programme  du  concours 
en  1880.  -  Suppression  de  la  prime  d'honneur.  — 
Adoption  des  bases  du  projet  et  renvoi  de  la  rédac- 
tion défmitive  à  une  commission 810  à  814 

Séance  du  26  décbmbrb.  —  Compte -rendu  dos  travaux 
de  l'année,  par  le  Président.  —  Renouvellement  du 
bureau.  —  Remerctments  du  Président.  —  L'incident 
Noirot  au  sujet  de  la  demande  tendant  à  obtenir 
l'installation  des  cours  de  l'enseignement  secondaire 
des  demoiselles  dans  les  salles  de  la  Société.  — 
Précédents  se  rattachant  à  la  demande.  —  Rapport 
de  M.  Poly,  délégué  de  la  Société  à  la  réunion  solen- 
nelle de  la  Société  d'émulation  du  Doubs 815  à  8^2 
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SOClfiTÉ  D'AGRICULTURB  AU  4"  JANVIER  4880. 


Membre»  réaldanta. 

MM.  Le  Préfet, 

Le  Général, 

Le  Secrétaire  général,        ,  ^       ,    ,    .. 

^     ,  >  membres  de  droit. 

Le  Curé, 

Le  Maire, 

Le  Président  du  tribunal, 

MM.    Reboul  de  Neyrol  (C.  ^)y  président. 

W  d'Andelarre  (0.  ^)s     ) 

,,,  •         1        •        J  vice-présidents. 

WiLLEMOT,  juge  de  paix,    )         ^ 

NoiROT,  député,  secrétaire  perpétuel. 

Gardot  de  la  Burtiie,  bibliothécaire. 

DoDELiER,  architecte,  secrétaire-adjoint. 

BuRGUY,  trésorier. 

SucHAUx  (^),  ancien  imprimeur. 

Trell't,  médecin-vétérinaire. 

Gauvain,  avocat. 

SiMONNiN,  juge  de  paix  en  retraite. 

Bailly  (^),  président  du  Conseil  général. 

Mouras,  propriétaire. 

Galmighe,  Roger,  avocat. 

Meillier,  maire. 

SuciiAux,  Alfred,  imprimeur. 

Marsillon,  ingénieur  des  chemins  de  fer. 

Bredin,  professeur  au  lycée. 

Filingre,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute-Saône. 

TOMt   VI  I 
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MM.  Bardenet,  juge  honoraire. 
Lalloz,  ancien  avoué. 
Guy  de  Lambrey. 

Bernard,  agcnt-voyer  crarrondissement  en  retraite. 
Galmichk,  Félix. 

Jeaxneney,  profrsseur  de  dessin  au  lycée. 
Sautier  (0.  ^)»  commandant  du  génie  en  retraite. 
Baulet, avoué. 
Guerrin,  Edmond,  avocat. 
FiNOT,  archiviste  départemental. 
LÉvy,  Isaac,  grand- rabbin. 
Loyer,  maître-adjoint  à  TEcole  normale. 
De  Belenet,  juge. 
BorssELET,  avocat. 
Athey,  vétérinaire. 

Hochet,  receveur  d'Enregistrement  en  retraite. 
De  Beauséjour,  Henri. 
BouvAisT,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Petitclerc,  Paul. 
BouRDAULT,  Joseph. 
BiDAux,  pharmacien. 
Jannot,  avocat. 

Guillaume,  docteur  en  médecine. 
Cousin,  notaire. 

DoDUN  des  Perrières  (^),  trésorier  général. 
Kaun,  conseiller  de  préfecture. 
Bourgeois,  professeur  d'agriculture  départemental. 
De  Cockborn,  rentier. 
Clerc,  juge-suppléant. 
Chavane. 

BiDAUx,  Paul,  contrôleur. 
Jourdan. 
Longin. 
Mariotte. 
Lamboley,  Abel. 
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Membre»  non  résidant». 

MM.   Petit,  à  Vellexon. 

M**  d'Andelarre,  à  Andelarre. 

DuFOURNEL,  sénateur,  à  Gray. 

PiROT,  propriétaire  à  Saint- Marcel. 

Galaire,  membre  du  Conseil  général,  à  Port-sur-Saône. 

De  Saint-Mauris,  à  Colombier. 

De  Noiron,  propriétaire  à  Noiron. 

Cardot  de  la  Burthe.  maire  au  Val-Saint- Eloy. 

Aillet,  docteur  en  médecine  à  Bourguignon-les-Morey. 

Raclot,  receveur  d'Enregistrement  en  retraite,  à  Scey- 

sur-Saône. 
Bertin,  médecin  à  Gray. 
Perron  (^),  receveur  municipal  à  Gray. 
Brlltey,  curé  en  retraite  à  Demangevelle. 
Haussetéte,  propriétaire  à  Betoncourt-Saint-Pancras. 
MoREY,  curé  à  Baudoncourt. 

Millot,  propriétaire  à  Essernay,  commune  de  Colombe- 
les-Vesoul. 

LONGCUAMPS,  maire  ^  Port-sur-Saône. 

MiciiAun,  Jean- Baptiste,   propriétaire  A  Dampvalley- 
Saint-Pancras. 

Jacquemin,  mécanicien  à  Fleure y-les-Faverney. 

Bourgeois,  maire  à  Breurcy-les-Faverney. 

Parisot,  à  Luxeull. 

Becquart,  propriétaire  à  Vauconcourt. 

AuDiBERT  (î^),  propriétaire  à  Velle-le-Chàtel. 

GoLLOT  (0.  ^0)  lieutenant-colonel   do  cavalerie  en 
retraite,  à  Montarlot-les-Rioz. 

CoRDiER,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Remv. 

Thevenin,  propriétaire  à  Echenoz-la-Meline. 

De  Perpigna  (*fe),  h  Luxeuil. 

Camus,  curé  à  Mont-les-Etrelles. 

RoussEY,  vétérinaire  à  Mailley. 
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GuRY,  propriétaire  à  Montigny-les-Vesoul. 

CoLOMBOT,  Théodule,  à  Montigny-les-Yasoul. 

Lambert,  à  Velleguiadry. 

Marquiset,  Gaston  ('A),  député,  &  FoQtaine*leâ- 
Luxeuil. 

Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-les-Mines. 

Bezanson,  manufacturier  à  Breuches. 

RoLLiN,  médecin-vétérinaire  à  Gray. 

TuRCK,  docteur  en  médecine  à  Gray. 

Vernier,  Auguste,  cultivateur  à  Lure. 

Caillods,  Charles,  cultivateur  à  Bussurel. 

ViROT,  notaire  à  Mantoche. 

MiLLARD,  à  Fédry. 

Memrrey,  Jean-Claude,  à  Montjustin. 

Monnier,  Eugène,  membre  de  la  Société  centrale  des 
architectes,  rue  Biliault,  19,  à  Paris. 

Cartaux,  commandant  en  retraite,  à  Demangevelle. 

Bet,  Jules,  pépiniériste  à  Marnay. 

Beuvain  de  Beauséjour,  curé  à  Luxeuil. 

Waltefaugle,  cultivateur  à  la  Renle-d'En-Bas,  com- 
mune de  Chargey-les-Gray. 

PoLY,  à  Breuches. 

Parmentier,  à  Lure. 

GiLLOT,  Constant,  de  Montigny-les-Vesoul. 

Grenier,  curé  à  Echenoz-la-Mclinè. 

Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Grattery. 

Michel,  conseiller  général,  à  Saulx. 

Baudouin,  à  Visoncourt. 

Henriot,  à  Visoncourt. 

Baverey,  industriel  à  Saint-Germain. 

Laroche,  Hubert,  propriétaire  à  Meurcourt. 

Grossetête,  agriculteur  k  Saint-Loup. 

Henry,  Charles,  agriculteur  à  Genevrey. 

Tra\^let,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-les- 
Morey. 
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Tableao  des  Sociétés  correspondantes. 


1  Abbevillc Société  d'émulation  d'Abbeville. 

2  Alger Société  d'agriculture. 

3  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

4  Amiens Société  des  Conférences  littéraires  et  scien- 

tifiques de  Picardie. 

5  Amiens • .  • .  Académie    des    sciences,   belles-lettres    et 

arts  d'Amiens. 

6  Angers Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

7  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

8  Angers • .  •  •  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et 

arts. 

9  A  uxerre  • Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Avignon Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 

Vaucluse. 

1 1  Bernay Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts 

du  département  de  l'Eure. 

12  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 

13  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

14  Besançon Société  départementale  d'horticulture,  d'ar- 

boriculture et  de  viticulture. 

15  Béziers •  Société  archéologique,  scientiûque  et  litté- 

raire de  Béziers. 

16  Béziers Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 

Béziers. 

1 7  Bône Académie  d'Hippone.  —  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

18  Bordeaux Académie  ethnographique  de  la  Gironde. 

19  Bordeaux Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  dé- 

partement de  la  Gironde,  10,  rue  et  hôtel 

Saint-Siméon. 
10  Boulogne-sur-Mer.  Société  d'agriculture  do  l'arrondissement  de 

Boulogne-sur-Mcr. 
"21  Bourges Société    d'agriculture   du   département  du 

Cher. 
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22  Brives Société  scientifique,  historique  ci  archéolo- 

gique de  la  Corrèze. 

23  Cannes Société  des   sciences  naturelles  et  histo- 

riques, des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Cannes  et  de  Farrondissement  de  Grasse. 

24  Chftlons-Bur-Marne  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 

et  arts  du  département  de  la  Marne. 

25  Châteaurouz Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

26  Colmar Société  d'histoire  naturelle. 

27  Compiégne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Compiègne. 

28  Dijon .  Académie   des    sciences ,    arts    et    belles- 

lettres. 

29  Dijon Commission  des  antiquités  du  département 

de  la  Côtc-d'Or. 

30  Dijon Comité    central    d'agriculture    publiant  le 

Journal  d'agriculture  de  la  Câte-d'Or. 

31  Dunkerque Société  dunkcrquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  tl  arts. 

32  Epinal Société  d'émulation    du   département  des 

Vosges. 

33  Epinal Société  phllomatiquc  vosgienne. 

34  Grenoble Société  d'agriculture  de  l'Isère. 

35  Le  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

36  Lille Archives   de   l'agriculture   du   nord  de  la 

France,  à  Lille. 

37  Lons-le-Saunier. . .  Société  d'émulation  du  Jura. 

38  Lyon Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 

39  Lyon Société  d'horticulture  pralique  du  départe- 

ment du  Rhône. 

40  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  do  Lvon. 

41  Lyon Société  littéraire,  historique  H  archéologique 

de  Lvon. 

42  Lyon Société  botanique  do  Lyon. 

43  Mâcon Société    d'agriculture,   sciences    et   belles- 

lettres.  CAradomie  de  Màcon.) 

44  Le  Mans Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

45  Mayenne Société  d'agriculture  do  l'arrondissemont  de 

Mayenne. 

46  Meaux Société  d'agriculture,  scionces   et  arts  de 

Meaux. 
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47  Melun Société  d'horticulture  des  arrondissements 

de  Melun  et  de  Fontainebleau. 

48  Monde Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts  de  la  Gorrèze. 

49  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

50  Montbéliard Société  d'émulation. 

51  Moulins Société   d'émulation  de   l'Allier,  sciences, 

arts  et  belles-lettres. 

52  Nancy Société  régionale  d'acclimatation  et  d'encou- 

ragement pour  la  zone  nord-est. 

53  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice 

de  Nancy. 

54  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  dépar- 

tement de  la  Loire-Inférieure. 

55  Nevers Société  départementale  d'agriculture  de  la 

Nièvre. 

56  Nice • . . . .  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

57  Nice Société  des   lettres,    sciences  et  arts  des 

Alpes-Maritimes. 

58  Ntmes Académie  du  Gard. 

59  Nimes Société    d'agriculture    du    Gard.    (Comice 

agricole  de  Nîmes.) 

60  Niort Société   centrale    d'agriculture   des   Deux- 

Sèvres. 

61  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

62  Paris Société  protectrice  des  animaux. 

63  Paris Comité  des  travaux  des  Sociétés  savantes 

de  France. 

64  Paris Association  scientifique  de  France. 

65  Paris Société  philotechnique. 

66  Paris Cercle  des  Sociétés  savantes. 

67  Paris Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 

chéologie, rue  de  l'Université,  58. 

68  Paris Revue  politique  et  littéraire. 

69  Paris Institut  des  provinces  de  France  et  des  con- 

grès scientifiques. 

70  Paris Bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

71  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

72  Paris Société    des   agriculteurs   de   France,  rue 

Le  Peletier,  1 . 

73  Paris Société  bibliographique. 

74  Paris Remania  E.  Viewey,  rue  Richelieu,  67. 
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75  Poitiers Société   académiqfue  d'agriculture,  belles* 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 

76  Poligny Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 

Poligny. 

77  Le  Puy Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

78  Reims Académie  nationale  de  Reims. 

79  Rouen Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 

ment de  la  Seine-Inférieure. 

80  Saint-Etienne  . .  • .  Société  d'agriculture ,   industrie,   sciences, 

arts  et  belles-lettres  du  département  de  la 
Loire. 

81  St.-Jean-d*Angely.  Société  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 

82  Saint-Quentin ....  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles- 

lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint- 
Quentin. 

83  Saint-Quentin....  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint- 

Quentin. 

84  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de 

la  Basse-Alsace. 

85  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

86  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

87  Toulouse Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

88  Toulouse Société  d'histoire  naturelle,  rue  Saint-Rome, 

28, 

89  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  scien- 

ces, arts  et  belles-lettres  du  département  de 
l'Aube. 

90  Valence Société  départementale  d'agriculture  de  la 

Drôme. 

91  Valenciennes Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  do 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

92  Washington Chancelier  de  l'Institution  Smithson  (Smith- 

sonian-Institution),  à  Washington  (Etats- 
Unis  d'Amérique). 

93  Vitry-lo-Français. .  Société  des  sciences  et  arts. 

94  Vitry-lc-Français .  Comice    agricole    de    rarrondissemcnt    do 

Vitry-le-Français, 
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USTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône,  depuis  son  organisation. 
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SÉANCE  DU  29  JANVIER  1880. 


Présidence  de  M.  Reboul  de  Nbyrol. 


Etaient  présents  :  MM.  le  marquis  d'Andelarre,  Wiileraot, 
Dodelier,  Gardot  de  la  Burthe,  Ghavane,  Bourgeois,  de 
Belenet,  baron  de  Gockborne,  de  Beauséjour,  Galmiche, 
Finot,  Bidault,  Paul  Petitclcrc. 

M.  Dodelier,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance. 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  Finot  donne  lecture  d'un  mémoire  destiné  à  être  lu  à 
la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  sur  un 
manuscrit  sans  nom  d'auteur,  déposé  aux  archives  départe- 
mentales, et  intitulé  :  Mission  militaire  en  Prusse  en  ilS6. 

M.  Finot  croit  pouvoir  attribuer  ce  manuscrit  à  M.  le 
marquis  de  Toulongeon,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  qui  fut  représentant  de  la  noblesse  aux  Etats-Généraux 
pour  le  bailliage  d'Amont. 

La  Société  écoule  avec  un  vif  intérêt  le  très-intéressant 
mémoire  de  M.  Finot  et  remercie  l'auteur  de  cette  commu- 
nication. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  projet  de  récompenses  à 
distribuer  en  1880  par  la  Société  d'agriculture. 

Ge  projet  est  approuvé  sans  modiflcation. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  appartenait  au  Gomice 
de  Gy  de  fixer  en  quel  endroit  aura  lieu  la  distribution  de  ces 
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récompenses  ;  mais  ce  Comice»  qui  a  perdu  son  président, 
est  en  plein  désarroi.  D'après  les  statuts,  la  distribution 
devrait  avoir  lieu  à  Gray.  Toutefois  M.  le  Président  pense 
que  Ton  pourrait  attendre  pour  ctioisir  ultérieurement  la 
localité  dans  laquelle  la  Société  tiendra  sa  fête  annuelle.  C'est 
&  ce  dernier  parti  qu'on  s'arrête. 

M.  le  Président  rend  compte  des  pourparlers  qu'il  a 
engagés  avec  un  négociant  en  instruments  d'agriculture,  en 
vue  d'obtenir  une  remise  sur  les  instruments  que  lui  ferait 
vendre  la  Société  d'agriculture.  M.  Pinot-Maniglier  consent, 
en  faveur  de  la  Société,  une  remise  de  15  p.  0/0  sur  les  prix 
portés  aux  catalogues»  non-seulement  sur  les  faucheuses  et 
moissonneuses,  mais  encore  sur  tous  les  instruments  agri- 
coles qui  se  trouvent  dans  ses  magasins. 

La  Société  décide,  pour  répondre  à  une  question  posée  par 
M.  le  Président,  que  les  acquéreurs  d'instruments  bénéfi- 
cieront de  l'intégralité  de  cette  remise  de  15  p.  0/0. 

M.  Bourgeois  attire  l'attention  do  la  Société  sur  un  mode 
de  fraudes  auxquelles  se  livrent,  aux  environs  de  Vesoul, 
certaines  maisons  faisant  le  commerce  des  engrais. 

On  fait  remarquer  que  cette  question  ne  peut  recevoir 
une  solution  de  la  Société. 

M.  Paul  Petitclerc  présente  un  mémoire  de  M.  Bouillerot, 
sur  ï Homme  des  cavernes  et  les  Animaux  quaternaires 
autour  de  la  montagne  de  Aforey,  avec  cinq  planches  dessi- 
nées et  coloriées. 

La  Société  décide  que  ce  remarquable  travail  sera  inséré 
dans  son  Bulletin  et  que  les  planches  seront  lithographiées. 
Conformément  à  l'usage,  vingl-einq  exemplaires  seront 
remis  à  M.  Bouillerot. 


L'HOMME    DES  CAVERNES 

ET 

LES    ANIMAUX    QUATERNAIRES 

AUTOUR  DE  LA  MONTAGNE  DE  MOREY 

(Haute-Saône) 

MÉMOIRE    D'ARCHÉOLOGIE    PRÉHISTORIQUE 
Par  AcHiLLB  I10UIL.L.BR0X,  de  Gintrey. 


INTRODUCTION. 


Lorsqu'en  1875,  je  publiai  le  résumé  de  mes  premières 
études  d'archéologie  préhistorique  sur  cette  contrée  (1),  j'étais 
loin  de  prétendre  aux  témoignages  si  bienveillants  qui  ont 
été  accordés  à  mes  modestes  travaux.  Cette  marque  de  défé- 
rence de  la  part  d'hommes  éminents  dans  la  science  ne 
pouvait  être  pour  moi  plus  flatteuse  et  plus  honorable.  C'est 
donc  avec  une  ardeur  bien  naturelle  que  j'ai  continué  mes 
recherches,  complété  mes  observations  et  recueilli  des  docu- 
ments nouveaux,  non  moins  importants,  que  je  viens  commu- 
niquer. 

L'archéologie  préhistorique,  dont  le  nom  seul  avait  provoqué 
tant  de  rumeurs  à  son  apparition,  s'étend  et  se  généralise 
avec  un  entrain  remarquable.  Partout  le  doute  a  fait  place  à 
la  conviction  ;  ce  qu'on  qualifiait  naguère  de  roman  est  de 
l'histoire  bien   positive,  s'afflrmant  chaque  jour  par  des 

(1)  La  Montagne  de  Morexj  aux  premiers  âges  ck  l'humanité,  étude 
d'archéologie  préhistorique,  64  pages,  12  planches.  (Publiée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  Besançon,  1875  ) 
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découvertes  certaines  et  des  documents  authentiques  :  de 
tous  les  coins  du  globe,  nous  voyons  se  dresser  pour  ainsi 
dire  et  sortir  de  la  poussière  du  tombeau  les  populations 
primitives  des  siècles  inconnus.  Sur  tous  les  points  élevés 
de  nos  provinces  et  dans  les  alentours  de  nos  villages,  nous 
foulons  sous  nos  pieds  ces  vestiges  perdus,  sur  lesquels  les 
regards  du  vulgaire  ne  s'étaient  jamais  arrêtés. 

Que  de  dissertations  savantes,  Truit  de  compilations  labo- 
rieuses, sont  tombées  devant  le  plus  simple  objet  recueilli 
sur  le  sol  !  C'est  que  le  mirage  de  l'erreur  ne  peut  longtemps 
se  confondre  avec  la  réalité;  c'est  que  les  hypothèses 
les  plus  brillantes  ne  peuvent  tenir  contre  la  rigoureuse 
logique  des  faits. 

Laissons  donc  à  nos  devanciers  les  traditions  trop  com- 
plaisantes et  les  mythes  nébuleux.  Il  nous  faut,  à  nous,  des 
bases  plus  solides  pour  asseoir  notre  ouvrage  :  c'est  avec 
la  pioche  du  travailleur  que  nous  allons  désormais  gravir  les 
plateaux,  pénétrer  dans  l'intérieur  des  cavernes,  sonder  les 
profondeurs  des  lacs,  soulever  les  blocs  gigantesques  des 
nécropoles,  pour  y  retrouver  réelle  et  palpitante  cette  vie  des 
premiers  hommes,  renfermée  tout  entière  dans  ces  docu- 
ments si  merveilleux  que  nous  exhumerons  pour  les  sou- 
mettre ensuite  aux  graves  méditations  de  Tétude,  afin  de 
leur  arracher,  s'il  est  possible,  le  secret  de  nos  origines  et 
reconstituer  cette  histoire  étrange  des  temps  écoulés,  dont 
on  ne  saurait  sans  épouvante  supputer  l'incalculable  durée. 

Voilà  ce  qui  donne  à  cette  science  tant  d'attrait,  voilà  ce 
qui  enchante  et  passionne  tous  nos  chercheurs  ;  leur  zèle, 
loin  de  se  ralentir,  croît  en  raison  de  Tintèrèt  qu'inspirent  de 
plus  en  plus  les  nombreuses  trouvailles  ;  chacun  est  jaloux 
de  contribuer  à  cette  œuvre  si  utile,  qui  se  poursuit  avec  une 
persistance  digne  des  plus  grands  éloges. 

Mais  ce  que  l'on  doit  considérer  comme  la  chose  la  plus 
essentielle  à  observer  au  milieu  de  celte  noble  lièvre  d'in- 
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vestigation,  c'est  de  voir  apporter  à  ces  recherches  la  méthode 
et  la  prudence  absolument  indispensables  si  on  veut  en  tirer 
quelques  éclaircissements.  On  ignore  beaucoup  trop  l'impor- 
tance d'une  fouille,  ce  qu'il  y  a  de  précautions  à  prendre,  de 
difficultés  à  surmonter  pour  y  voir  avec  les  yeux  de  la  science, 
et  juger  avec  la  froide  raison  des  faits  qui  se  déroulent  sous 
les  regards  du  chercheur,  dans  cet  inventaire  toujours  si 
obscur  et  si  complexe,  d'objets  enfouis  depuis  des  milliers 
de  siècles. 

Dans  les  cavernes  et  ailleurs,  il  faut  la  plus  scrupuleuse 
attention  pour  ne  pas  confondre  ensemble  les  objets  appar- 
tenant aux  diverses  occupations,  sans  quoi  on  s'exposerait 
à  de  graves  erreurs.  On  a  cru  longtemps  que  le  vase  trouvé 
par  M.  Ed.  Dupont  dans  la  caverne  de  Furfooz,  avec  des  débris 
de  Yàge  du  Renne,  était  de  la  môme  époque,  tandis  qu'il 
appartenait  à  la  Pierre  polie.  Il  en  a  été  de  môme  au  sujet 
des  squelettes  néolithiques  trouvés  par  M.  Lartet  dans  la 
caverne  d'Aurignac.  Cette  confusion  avait  donné  lieu  à  une 
histoire  toute  fantaisiste  qui  s'est  évanouie  à  la  suite  d'ob- 
servations plus  attentives. 

Ces  exemples  doivent  suffire  à  nous  mettre  en  garde,  et  il 
faut,  autant  que  faire  se  peut,  assister  au  travail  sans  désem- 
parer, afin  de  reconnaître  et  pouvoir  affirmer  au  besoin 
l'endroit  précis  qu'occupait  chaque  objet  dans  les  fouilles. 

Un  certain  nombre  de  mes  lecteurs  m'ont  témoigné  le 
regret  de  ne  pas  avoir  trouvé  dans  ma  première  notice  toutes 
les  explications  nécessaires  pour  la  mettre  à  portée  de  toutes 
les  intelligences  :  je  ne  le  pouvais  guère  dans  un  cadre  aussi 
restreint  ;  je  l'ai  regretté  le  premier,  car  il  est  extrêmement 
désirable,  dans  Tintérôtdes  recherches,  que  cette  science  soit 
connue  du  plus  grand  nombre.  Je  puis  moi-même  constater 
que  c'est  en  la  vulgarisant  que  j'ai  obtenu  une  certaine 
quantité  de  pièces  intéressantes  de  la  part  de  personnes  qui, 
ayant  l'occasion  continuelle  de  parcourir  la  campagne,  ont 
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eu  Tobligeance  de  recueillir  pour  moi  ces  objets  (1).  Combien 
de  magaiflques  silex  ont;  été  et  sont  encore  anéantis  par 
ignorance  !  Certainement  ces  objets  en  pierre  ne  peuvent 
avoir  qu'une  valeur  vénale  tout  à  fait  relative  ;  mais  l'im- 
portance que  nous  leur  attribuons,  c'est  de  servir  de  docu- 
ments, de  pièces  de  conviction  pour  retrouver  et  établir 
l'histoire  des  temps  antiques  dans  nos  contrées.  Il  n'est 
personne  par  conséquent  qui  ne  soit  flatté  de  se  joindre  à 
nous  pour  une  aussi  noble  tâche. 

Avant  d'entreprendre  une  nouvelle  revue  des  points  occupés 
autrefois  par  nos  peuplades,  avant  de  remettre  au  jour  la 
faune  de  toutes  ces  espèces  animales  disparues  de  notre  sol , 
il  n'eût  pas  été  sans  intérêt  de  commencer  ce  travail  par  un 
aperçu  sur  la  constitution  géologique  des  terrains  de  la 
région  qui  fait  l'objet  de  cette  étude,  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  l'immense  quantité  de  débris  fossiles  de  toute  espèce  que 
l'on  trouve  disséminés  dans  les  couches  meubles  ou  dans  les 
bancs  stratiflés  des  diverses  formations  (2),  ces  témoins  irré- 
cusables de  l'occupation  de  nos  continents  par  de  vastes 
mers,  et  que  le  public,  ignorant  des  grandes  transformations 
qui  se  sont  accomplies  sur  le  globe,  croit  encore  avoir  été 
amenés  par  les  eaux  du  déluge. 

La  géologie  a  fait  depuis  longtemps  justice  de  cette  erreur 
et  de  bien  d'autres,  et  cependant  il  se  trouve  encore  beaucoup 
d'obstinés  retardataires  sur  le  chemin  des  grandes  vérités 
qu'éclaire  la  science,  dont  la  lumière  trop  vive  les  éblouit  et 
les  effraie. 


(1)  Je  garde  bon  souvenir  de  ces  dons,  et  lo  nom  restera  soigneu- 
sement inscrit  sur  l'objet  qui  fait  partie  de  ma  collection. 

(2)  Ce  travail  est  en  cours  de  préparation  ;  il  servira  de  texte  à 
un  Atlas  de  paléontologie  de  160  planches,  contenant  les  dessins  à 
la  plume,  exécutés  avec  le  plus  grand  soin,  d'aj)rès  los  plus  beaux 
échantillons  recueillis  dans  les  terrains  jurassiques  de  mon  domaine 
pendant  le  cours  de  mes  explorations. 
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A  ceux-là  nous  citerons  les  paroles  d'un  homme  instruit 
et  convaincu,  qui  ne  peut  être  suspect  dans  cette  question. 
Voici  ce  que  dit  l'abbé  Lambert  dans  son  Déluge  mosaïque  : 

«  Vouloir  renfermer  l'homme  dans  le  cercle  d'uiterpréta- 
tions  forcées,  erronées  ou  en  opposition  avec  les  feits  ;  vouloir 
limiter  sa  puissance  d'investigation  dans  les  choses  créées, 
palpables  et  sensibles,  plier  son  intelligence  sous  le  joug 
d'une  croyance  arbitraire  et  lui  faire  accepter  les  théories 
les  plus  invraisemblables,  les  suppositions  et  les  impossibi- 
lités qui  nous  rejettent  dans  les  mythes  et  les  légendes  des 
temps  fabuleux,  cette  conduite  et  cette  manière  d'expliquer 
les  faits,  disons-le  hautement,  est  indigne  de  Dieu,  elle  est 
indigne  de  l'homme.  Quand  Dieu,  au  jour  de  la  création, 
souilla  sur  l'homme  et  lui  donna  une  âme  vivante,  intelligente 
et  i-aisonnable,  il  lui  donna  le  monde  comme  aliment  et  la 
science  comme  moyen  progressif  d'arriver  à  lui.  » 

Pour  répondre  autant  que  possible  au  vœu  qui  nous  a  été 
exprimé,  nous  ferons  en  sorte  de  mêler  à  notre  texte  les  élé- 
ments principaux  que  nous  croirons  utiles  à  l'intelligence  de 
notre  exposé.  Ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  période 
préhistorique  comprend  le  temps  écoulé  depuis  que  Ton  a 
constaté  la  présence  de  Thomme  jusqu'à  celui  de  l'apparition 
des  monnaies,  qui  sont,  avec  les  inscriptions,  le  premier 
signe  de  la  constitution  des  sociétés  civilisées  et  l'origine  des 
documents  écrits  qui  ont  servi  à  l'histoire. 

Cette  période  se  divise  en  deux  âges  :  1**  l'âge  de  la  pierre  ; 
2"  l'âge  des  métaux. 

L'âge  de  la  pierre  se  divise  en  deux  époques  : 

1°  L'époque  paléolithique  :  pierre  éclatée,  animaux  dis- 
parus ou  émigrés  ; 

2**  L'époque  néolithique  :  pieiTe  polie,  animaux  asservis, 
agriculture. 

L'âge  (les  métaux  comprend  :  Tépoque  du  bronze,  l'époque 
du  fer. 


TOME   VI 
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Avant  d'aborder  aotro  sujet,  il  est  nécessaire  de  déterminer 
les  limites  approximatives  de  la  région  que  nous  avons 
étudif^e.  Aucune  division  administrative  ne  pouvait  lui  servir 
de  cadre  ;  nous  l'avons  donc  prise  dans  son  état  naturel,  telle 
qu'elle  devait  ôtre  primitivement  à  l'époque  que  nous  cher- 
chons à  reconstituer  :  la  montagne  au  centre,  comme  un  vaste 
bastion,  avec  des  postes  avancés  sur  les  hauteurs  environ- 
nantes. C'est  en  effet  sur  ce  plateau  de  8  kilomètres  d'étendue 
que  se  trouve  le  centre  principal,  dont  l'occupation,  qui  semble 
dater  de  l'apparition  de  l'homme,  s'est  poursuivie  â  travers 
les  siècles,  jusqu'à  l'aurore  de  notre  histoire. 

En  suivant  les  escarpements  qui  l'environnent,  en  parcou- 
rant les  vallons  des  alentours,  on  y  découvre  en  maints 
endroits,  épars  sur  le  sol  ou  dans  les  anfractuosités  de  ce 
massif  rocheux,  des  restes  nombreux  qui  témoignent  de 
cette  occupation. 

Jusqu'alors  nous  n'avions  trouvé  que  des  vestiges  de 
l'époque  néolithique,  et  noire  notice  de  1875  était  tout 
entière  consacrée  à  cette  époque.  Cette  fois,  nous  allons  nous 
rejeter  en  arrière,  et  rétrograder  dans  le  passé  jusqu'aux  plus 
lointaines  limites  qu'il  soit  possible  d'atteindre. 

L'époque  quaternaire,  cette  phase  si  curi(uise  et  si  obscure 
encore  de  l'iiistoire  du  mondes,  nous  a  laissé  des  traces  de 
son  passage.  Il  semble  que  rien  ne  doit  manquer  d  notre 
humble  région  si  favorisée.  Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil 
sur  Tépoque  glaciaire  et  sur  les  blocs  erratiques  qu'elle  a 
semés  dans  nos  vallées.  Nous  parl(»rons  ensuite  des  repaires 
d'Echenoz  et  de  Fouvent,  ces  charniers  inépuisables  qui  nous 
ont  conservé  la  faune  des  générations  si  étranges  de  celte 
époque  ;  nous  visiterons  les  fent(\s  de  rochers  qui  nous  ont 
gardé  sur  plusieurs  points  les  débris  apportés  par  les  inon- 
dations diluviennes. 

Puis,  enfin,  nous  pénétrerons  dans  ce  vallon  mystérieux 
et  sombre,  caché  dans  un  pli  de  noire  montagne,  à  coté  do 
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A  ceux-là  nous  citerons  les  paroles  d'un  homme  instruit 
et  convaincu,  qui  ne  peut  être  suspect  dans  cette  question. 
Voici  ce  que  dit  Tabbé  Lambert  dans  son  Déluge  mosaïque  ; 

«  Vouloir  renfermer  l'homme  dans  le  cercle  d'i^terpréta- 
tîons  forcées,  erronées  ou  en  opposition  avec  les  faits  ;  vouloir 
limiter  sa  puissance  d'investigation  dans  les  choses  créées, 
palpables  et  sensibles,  plier  son  intelligence  sous  le  joug 
d'une  croyance  arbitraire  et  lui  faire  accepter  les  théories 
les  plus  invraisemblables,  les  suppositions  et  les  impossibi- 
lités qui  nous  rejettent  dans  les  mythes  et  les  légendes  des 
temps  fabuleux,  cette  conduite  et  cette  manière  d'expliquer 
les  faits,  disons-le  hautement,  est  indigne  de  Dieu,  elle  est 
indigne  de  l'homme.  Quand  Dieu,  au  jour  de  la  création, 
souffla  sur  l'homme  et  lui  donna  une  âme  vivante,  intelligente 
et  raisonnable,  il  lui  donna  le  monde  comme  aliment  et  la 
science  comme  moyen  progressif  d'arriver  à  lui.  » 

Pour  répondre  autant  que  possible  au  vœu  qui  nous  a  été 
exprimé,  nous  ferons  en  sorte  de  mêler  à  notre  texte  les  élé- 
ments principaux  que  nous  croirons  utiles  à  l'intelligence  de 
notre  exposé.  Ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  période 
préhistorique  comprend  le  temps  écoulé  depuis  que  Ton  a 
constaté  la  présence  de  Thommc  jusqu'à  celui  de  l'apparition 
des  monnaies,  qui  sont,  avec  les  inscriptions,  le  premier 
signe  de  la  constitution  des  sociétés  civilisées  et  l'origine  des 
documents  écrits  qui  ont  servi  à  l'histoire. 

Cette  période  se  divise  en  deux  âges  :  IM'âge  de  la  pierre  ; 
2"  l'âge  des  métaux. 

L'âge  de  la  pierre  se  divise  en  deux  époques  : 

1°  L'époque  paléolithique  :  pierre  éclatée,  animaux  dis- 
parus ou  émigrés  ; 

2**  L'époque  néolithique  :  pierre  polie,  animaux  asservis, 
agriculture. 

L'âge  des  métaux  comprend  :  Tépoque  du  bronze,  l'époque 
du  fer. 


TOME   VI 
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I. 


Eileux   d'origine   de»   matlôre»  qui   ont  servi  au: 
premier»  iiomme*  de  no«  «talion». 


Nous  allons  tout  d'abord  passer  en  revue  les  terrains  qui 
existent  autour  de  nous,  dans  les  limites  de  notre  départe- 
ment, afin  de  rechercher  Torigine  et  le  gisement  des  matières 
qui  ont  servi  à  nos  peuplades  primitives  pour  confectionner 
leurs  armes  et  leurs  outils. 

Les  personnes  étrangères  aux  études  géologiques  se  font 
difficilement  une  idée  de  la  structure  de  Técorce  du  globe. 

Cette  enveloppe,  que  Ton  divise  en  formations  primaires,  se- 
condaires, tertiaires  et  quaternaires,  a  environ  de  30  à  40  kilo- 
mètres d'épaisseur  ;  on  no  connaîtrait  par  conséquent  point  les 
couches  inférieures  si  elles  n'avaient  été  mises  au  jour  par 
reflet  des  soulèvements  et  des  dislocations  de  Técorce 
terrestre. 

Ainsi  le  granité,  roche  dont  la  formation  est  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  profonde  dans  la  série  dos  couches,  se 
trouve  dans  la  Haulo-Saone  à  l,-203  mètres  d'altitude,  au 
sommet  du  RallondoServanco,  et  si,  partant  de  ce  point,  on 
suit  une  ligne  se  dirigeant  au  sud-ouest  sur  Essertenne, 
on  pourra  parcourir  la  série  à  peu  près  complète  des  terrains 
qui  forment  le  sol  do  notre  département,  en  traversant  le 
porphyre  noir,  le  porphyre  do  transition,  le  terrain  do  transi- 
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tion,  le  grès  rouge,  le  grès  vosgien,  le  grès  bigarré,  le 
fliuschelkalk,  le  koupérien,  les  trois  étages  délias,  les  étages 
jurassiques,  le  dépôt  de  minerai  de  fer  pisiforme,  le  terrain 
tertiaire  lacustre,  et  enQn  le  terrain  moderne  qui,  quoique 
le  dernier  déposé  dans  la  série,  n'est  qu'à  200  et  quelques 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  résulte  de  cette 
disposition,  tout  à  fait  irrégulière,  que  le  granité,  qui  devrait 
être  enseveli  à  plusieurs  mille  mètres  dans  les  profondeurs 
de  la  terre,  se  trouve  repoussé  par  l'effet  des  soulèvements,  i 
mille  mètres  plus  haut  que  le  terrain  dont  le  dépôt  est  le 
plus  récent. 

Plusieurs  variétés  de  granité  que  Ton  trouve  dans  les 
montagnes  des  Vosges,  ainsi  que  les  arkoses  et  les  grès,  ont 
servi  à  l'homme  primitif  pour  fabriquer  ses  pierres  à  triturer 
le  grain  ;  mais  cette  fabrication  ne  doit  pas  remonter  plus 
haut  que  l'époque  néolithique,  alors  que  l'homme  connaissait 
déjà  la  culture  des  graines  farineuses. 

Ces  pierres  se  trouvent  fréquemment  sur  le  terrain  des 
stations,  à  travers  les  débris  de  silex  ;  elles  varient  de  forme 
et  de  grosseur  :  les  unes  sont  arrondies  et  appropriées  à 
remploi  d'une  seule  main  ;  il  y  en  a  de  forme  ovale,  avec  une 
surface  plane  pour  broyer,  et  une  convexe  pour  recevoir  les 
deux  mains.  J'en  ai  une,  creusée  en  bassin  circulaire  ou 
mortier,  avec  le  pilon  en  forme  de  boule  légèrement  aplatie. 
On  en  a  trouvé  une  semblable  dans  une  sépulture  de  Beau- 
jeu. 

Plus  tard,  ces  objets  furent  perfectionnés;  on  les  trouve 
déjà  dans  quelques  dolmens,  composés  de  deux  disques, 
dont  Tun  est  convexe  et  l'autre  concave.  C'est  ainsi  que 
les  employaient  les  Gaulois  et  les  Gallo-Romains,  qui  les 
conservèrent  pendant  fort  longtemps.  Les  tribus  arabes  et 
les  caravanes  les  emportent  encore  aujourd'hui  dans  leurs 
expéditions. 

Il  existait  dans  les  montagnes  des  Vosges,  aux  environs  de 
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mille  mètres  plus  haut  que  le  terrain  dont  le  dépôt  est  le 
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Saint-Dié,  des  ateliers  où  Tod  taillait  sur  place  ces  objets; 
je  tiens  ce  détail  d'un  habitant  du  pays,  qui  m'a  dit  avoir 
recueilli  lui-môme  plusieurs  disques. 

Le  porphyre  noir  et  le  porphyre  vert  ont  été  bien  certaine- 
ment occupés  dans  la  fabrication  de  nos  haciics  polies  ;  cette 
matière,  compacte  et  très-dure,  que  Ton  trouve  aussi  dans 
les  mêmes  régions,  convenait  parraitement  pour  cet  usage 
et  réunissait  toutes  les  conditions  de  solidité  désirables. 
11  en  est  de  môme  de  la  serpentine,  qui  se  trouve  dans  les 
Vosges  et  dans  d'autres  parties  de  la  France,  la  Provence  et 
le  Limousin,  etc. 

Quelques  temps  après  la  découverte  des  sépultures  du 
Mont-Vaudois,  M.  Voulot  eut  Tobligeance  de  m'envoycr 
quelques  échantillons  des  divers  types  de  pierres  taillées  ou 
objets  votifs  qui  avaient  été  recueillis  dans  ces  sépultures.  Il 
me  témoignait  en  même  temps  le  désir  de  savoir  si  mes 
haches  en  pierre  noir-bleu,  désignées  dans  ma  notice,  ne 
seraient  pas  de  la  môme  roche  que  les  siennes. 

En  effet,  ce  qu'il  avait  préjugé  existait  réellement,  et  moi- 
même  j'avais  été  frappé  déjà  de  la  même  coïnciJeace  entre 
un  échantillon  provenant  du  Mont-Gita,  que  m'avait  donné 
M.  Perron,  de  Gray,  et  ceux  que  j'avais  trouvés  dans  nos 
parages. 

Cette  roche,  de  structure  schisteuse  ou  lamelluire,  quelque- 
fois rubannée,  semble  être  au  prerairr  aspect  Irès-peu  rési- 
stante; mais  quand  on  la  brise,  on  reconnaît  au  contraire 
qu'elle  offre  beaucoup  de  solidité.  Qnand  on  réclate,  elle 
présente  une  cassure  fibreuse,  ridée,  tellement  caractéristique, 
que  cet  aspect  seul  suffit  à  la  distinguer  et  à  la  faire  recon- 
naître. Elle  donne  quelques  rares  étincelles  au  choc  du  briquet  ; 
exposée  à  l'air,  elle  se  couvre  d'une  patine  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  patine  verdàtre  du  bronze  oxydé  ;  la  cassure 
fraîche  présente  un  grain  fin  et  de  couleur  noir-bleu  foncé; 
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elle  est  susceptible  d'un  assez  beau  poli,  résultat  que  j'ai 
obtenu  moi-m(>me  en  la  frottant  sur  un  grès. 

Les  habitants  du  pays  qui  recueillent  ces  haches,  qu'ils 
considèrent  comme  des  pierres  à  rasoir,  les  couvrent  d'huile 
pour  s'en  servir  ;  elles  deviennent  alors  d'un  très-beau  noir. 

M.  Coquand,  dans  son  Traité  des  Roches,  désigne  celle-ci 
sous  le  nom  d'amphibolite  schistoïde,  et  indique  le  gisement 
à  Château-Lambert,  au  pied  du  Ballon  de  Servance. 

Je  possède  au  moiQs  douze  haches  entières  de  cette 
substance,  et  j'en  ai  à  peu  près  autant  qui  ont  été  brisées 
soit  pour  satisfaire  à  certains  rites  funéraires,  soit  par  des 
investigateurs  ignorants. 

Nous  pouvons  avec  certitude  signaler  l'emploi  de  cette 
roche  au  Mont-Vaudois,  au  mont  de  Cita  près  Vesoul,  au 
camp  de  Noroy,  au  camp  de  Bourguignon  et  dans  toutes  les 
stations  de  la  montagne,  à  la  station  des  Essarts  et  à  celle  du 
Poix  de  La  UochcUe,  aux  diverses  stations  de  Cintrey, 
Malvillers,  Prc'igney,  Cornol,  etc.  Enfin  ce  sont  les  haches 
de  cette  matière  qui  dominent  dans  ma  circonscription. 

Parmi  les  objets  d'un  usage  fréquent  chez  nos  populations 
primitives,  nous  ne  devons  pas  omi^ttre  les  cailloux  roulés 
(în  quarlzitc  dr.  diverses  grosseurs  et  de  matières  très-variées. 
Tous  nus  cours  d'eau  qui  descendent  des  montagnes  des 
Vosges  pouvaient  en  fournir  amplement.  Ils  ont  servi  tantôt 
de  pilons,  tantôt  de  percat(Hirs  ou  de  pierres  de  fronde;  ils 
ont  souvent  remplacé  le  sih^x  dans  la  confection  des  casse-tète, 
grattoirs,  n\cloirs,  etc.  Il  est  probable  que  beiucoup  dîî  haches 
poli(\s  môme  ont  diï  être  pri.ses  dans  cette  riclie  collection  de 
rochi^s.  On  trouve  quelquefois  dans  la  poterie  des  parcelles 
de  quartz  blanc  qui  provenaient  sans  nul  doute  de  cailloux 
de  cette  matière,  que  l'on  avait  pris  soin  de  broyer  et  d'in- 
corporer à  Targile  pour  lui  donner  plus  de  cohésion. 

Le  terrain  secondaire,  qui  comprend  toute  la  série  des 
étages  du  terrain  jurassique,  et  sur  lequ^'l,  en  grande  partie, 
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reposent  nos  stations,  a  fourni  quelques  haches  en  schiste 
qui  n'offraient  aucune  résistance  et  qui  ont  dû  être  prompte- 
ment  brisées;  quelques  coquilles  fossiles  employées  comme 
ornements  et  des  chailles  siliceuses  de  Toxford-klay  ont 
été  utilisées  comme  essai  ou  à  défaut  de  silex.  Il  est  rare 
qu'on  n'en  trouve  pas  quelques  morceaux  à  travers  les  rebuts 
de  fabrication  de  chaque  cantonnement  ;  mais  le  peu  de  soli- 
dité de  cette  matière  ne  permettait  guère  de  la  mettre  en 
usage. 

Le  grès  de  Tétage  infraliasique  a  été  fréquemment  em- 
ployé comme  polissoir  à  Tépoque  néolithique,  et  plus  tard  à 
l'âge  du  bronze  et  du  fer;  les  morceaux  que  l'on  rencontre 
fréquemment  avec  une  ou  plusieurs  surfaces  polies  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'usage  que  l'on  en  faisait.  En  effet,  le  grès 
était  indispensable  à  la  fabrication  ainsi  qu'à  la  réparation 
du  taillant  des  haches  polies  et  autres  objets  en  métal. 

Le  terrain  tertiaire  lacustre  de  la  période  miocène,  dont 
quelques  lambeaux  ont  été  mis  à  jour  par  les  érosions  de  la 
période  quaternaire,  et  apparaissent  diss(^min(^s  à  travers  le 
bassin  du  terrain  moderne  situé  (»ulre  Uiize  et  Angirey, 
Fresne-Saint-Mamès  et  Fretigney,  rcnfcM-rae  dans  ses  assises 
des  plaquettes  et  des  rognons  de  silex  de  clivc^rsos  grosseurs 
et  de  nuances  généralement  claires  ou  variant  du  blanc  au  noir. 

On  trouve  ces  silex  répandus  à  la  surface  du  sol  en  beau- 
coup de  points,  et  notamment  sur  le  t(Tritoinî  d'Etrolles,  où 
M.  Eugène  Perron,  de  Gray,  a  découvert  un  atelier  préhisto- 
rique, et  où  il  a  recueilli  de  magnifiques  échantillons  de  la 
période  paléolithique  (l). 


(i)  Nous  regrettons  vivement  que  l'honorablo  M.  INrron,  qui 
consacre  généreusement  tout  son  temps  et  ses  rares  aptitudes  au 
service  de  son  pays,  ne  fasse  j)as  une  part  plus  large  à  la  science. 
Sa  notice  sur  Etrelles  est  d'un  laconisme  regreltable.  11  a  dépendant, 
nous  le  savons,  des  notes  iIltéros^^antes,  fruit  de  lal)orieus<^s  re- 
cherches. Nous  espérons  bien  (ju'il  ne  les  laissera  pas  inédites. 
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n  y  a  de  grandes  probabilités  que  les  peuplades  préhisto- 
riques qui  habitaient  la  Hautê-Saône  ont  dû  connaître  ces 
gisements,  dont  la  recherche  devait  être  leur  but  constant, 
et  qu'avant  d'aller  au  loin  dans  les  plaines  de  la  Champagne, 
chercherdes  produitsétrangers,  elles  ont  dû  naturellement  tirer 
de  ces  parages  tous  les  matériaux  qu'ils  pouvaient  fournir. 

Je  ne  veux  pas  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'importation  ; 
je  suis  le  premier  à  le  constater.  Il  suffit,  pour  s'en  assurer,  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  produit  de  chaque  station  :  on  sera 
bien  vite  convaincu  que  cette  variété  incroyable  de  silex  de 
toutes  nuances  ne  peut  avoir  la  môme  origine. 

On  ne  peut  qu'approuver  les  travaux  fort  intéressants 
entrepris  dans  ces  derniers  temps  pour  rechercher  le  pays 
d'origine  du  jade,  de  la  serpentine  et  d'autres  matières  qui 
ont  été  employées  à  la  fabrication  des  haches  polies.  Ce 
n'est  certes  pas  sans  surprise  que  beaucoup  d'archéologues 
ont  appris  que  le  jade  n'existe  môme  pas  en  Europe,  et  qu'il 
faut  aller  le  chercher  au  fond  de  l'Asie  ;  si  toutefois,  comme 
pour  l'ambre,  il  n'en  existait  pas  autrefois  dans  nos  contrées 
des  gisements  qui  ne  sont  plus  connus  de  nos  jours  (1). 


(1)  La  jadcite  vient  do  la  Chine,  de  la  province  de  Kiang-Si,  au 
sud  de  Nankin,  où  elle  est  tirée  d'une  montagne  nommée  par  les 
Chinois,  lou-Sin.  La  néphrite  n'est  connue  comme  indigène  qu'en 
Turkestan  et  en  Sibérie,  aux  environs  du  lac  Baïkal.  (Fcllenberg.) 
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IL 


Epoque  quaternaire, 


La  découverte  que  nous  avons  faite  récemment  de 
Toccupation  de  quelques-unes  de  nos  cavernes  d  Tépoque 
quaternaire  nous  oblige  à  entrer  dans  quelques  explications; 
car  il  n'est  pas  possible  d'étudier  la  période  préhistorique 
sans  avoir  quelques  notions  des  faits  importants  qui  se  sont 
passés  pendant  les  temps  quaternaires.  C'est  là  que  se  déroule 
tout  entière  Tliistoire  de  la  première  apparition  de  l'espèce 
humaine;  c'est  dans  les  immenses  dépôts  qui  ont  été  charriés 
à  travers  le  globe  que  Ton  a  trouvé  la  prouve  des  grands 
phénomènes  naturels  qui  ont  dû  avoir  lieu,  car  ils  recèlent 
partout  en  abondance  les  plus  anciens  vestiges  de  l'homme 
et  de  son  industrie,  mélangés  avec  ceux  des  animaux  qui 
vivaient  à  cette  époque. 

Cette  étude  est  le  but  constant  vers  lequ(»l  tondent  tous  les 
efforts  de  nos  savants  chorchours,  et  cependant,  il  faut  bien 
le  dire,  malgré  le  grand  nombre  do  faits  cités,  d'observations 
judicieuses,  de  documents  de  toutes  sortes,  nous  sommes 
loin  encore  de  pouvoir  formuler  d'une  manière  précise  les 
événements  si  variés  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  durée  incal- 
culable de  celte  période.  C'est  en  vain  que  l'on  cherche  un 
01  conducteur  à  travers  ce  dédale  ;  rien  de  clair  ni  de  précis 
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ne  ressort  de  toutes  ces  observations  ;  la  nuit  est  encore 
extrêmement  obscure  au  milieu  de  ces  perpétuels  change- 
ments climatériques  qui  se  sont  accomplis,  et  dont  Texplica- 
tion  est  et  restera  longtemps  encore  à  Tétat  de  problème. 
Aussi  n'entreprondrons-nous  point  d'aborder  une  question  de 
cette  importance. 

Nous  essaierons  seul  'ment  de  donner  aussi  rapidement 
que  possible,  mais  avec  toute  réserve,  un  exposé  des  faits  les 
plus  saillants  signalés  par  nos  géologues,  afin  de  pouvoir 
établir  une  comparaison  avec  ceux  de  môme  nature  que  nous 
avons  été  à  môme  d'observer  dans  notre  domaine  et  que 
nous  nous  proposons  de  communiquer. 

On  dislingue  dans  les  terrains  quaternaires  plusieurs  dépôts 
différents  d'origine  ;  les  uns  accompagnent  les  blocs  erratiques 
de  la  période  glaciaire  ;  les  autres  consistent  principalement 
en  dépôts  d'alluvions,  dont  la  matière  a  été  arrachée  de  la 
terre  ferme  par  l'action  de  puissantes  eaux  pluviales  ou 
marines.  Les  tiTrains  formés  ainsi  reçoivent  le  nom  de 
diluvium  (déluge,  inondation);  ils  sont  postérieurs  à  la 
périoci(î  glaciaire,  car  on  a  remarqué  en  beaucoup  de  lieux 
qu'ils  recouvraient  les  formations  moraini(ines. 

Pendant  la  période  tertiaire,  l'Europe  devait  jouir  d'un 
climat  tropical  et  d'une  végétation  très-luxuriante  :  les  pal- 
miers, myrtiîs,  gommiers,  lauriers,  canneliers,  lianes,  dont 
les  débris  ont  été  retrouvés  dans  les  terrains  de  cette  époque, 
qui  form(»nt  le  bassin  parisien,  rindi(|uent  suffisamment;  si 
dans  les  derniers  temps  elle  devint  moins  active,  elle  suffisait 
encore  à  nourrir  d'immenses  troupeaux  des  plus  grands  her- 
bivores qui  aient  paru  sur  la  terre. 

A  une  certaine  époque,  qui  n'est  pas  encore  parfaitement 
fixée,  et  que  l'on  présume  devoir  coïncider  avec  l'affaissement 
du  littoral  qui  a  séparé  l'Angleterre  du  continent,  l'abaisse- 
ment de  la  température  fut  tel,  que  la  plus  grande  partie 
non-seulement  de  TEurope,  mais  du  monde  entier,  se  couvrit 
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de  glaciers  énormes  ;  un  froid  intense  régna  et  se  prolongea 
pendant  fort  longtemps  sur  la  surface  du  globe. 

Pour  comprendre  ce  phénomène,  il  est  absolument  utile 
do  connaître  ce  qui  a  lieu  dans  nos  glaciers  actuels.  Voici  à 
cet  égard  les  explications  que  je  trouve  dans  un  excellent 
travail  de  M.  Schœrtler  : 

K  Dans  Talmosphère  froide  des  montagnes  élevées,  la 
vapeur  d'eau  se  précipite  à  l'état  de  neige,  el  celle-ci,  par  voie 
de  fusion  et  de  regel,  ainsi  que  par  suite  de  la  pression 
exercée  par  les  couches  superposées,  finit  par  se  condenser 
et  se  transformer  en  un  amas  de  glaces  ;  c'est  ce  qui  s'appelle 
un  glacier. 

«  Un  glacier  qui  descend  des  hautes  montagnes  est  ordi- 
nairement encaissé  dans  une  vallée  très-profonde,  où  il 
paraît  reposer  dans  une  immobilité  parfaite  ;  mais,  en  réalité, 
il  est  constamment  en  train  de  se  fondre  en  dessous,  par  son 
contact  avec  la  terre  moins  froide  que  lui,  et  à  son  extrémité, 
par  son  arrivée  dans  un  air  plus  chaud,  pendant  qu'à  son 
origine  il  se  reforme  toujours  des  masses  nouvelles  de  glaces 
qui  pèsent  sur  lui  et  le  poussent  en  aval;  d'où  il  résulte  qu'il 
descend  très-lentement,  mais  par  un  mouvement  continu,  en 
parcourant  dans  une  année  de  70  à  150  mètres,  ou  davantage. 

«  Des  montagnes  qui  le  dominent,  il  y  tom!)e  sans  cesse 
des  fragments  de  roche,  grands  et  petits,  qui  cheminent  sur 
son  dos  vers  le  bas  de  la  vallée  ;  il  emporte  encore  avec  lui 
une  quantité  d'autres  pierres,  les  unes  enclavées  dans  la 
glace,  les  autres  accumulées  à  son  pied  et  poussées  en  avant 
par  la  progression  du  glacier. 

tt  Des  hivers  longs  el  humides  sont  particulièrement  favo- 
rables au  développement  des  glaciers,  et  on  les  voit  alors 
descendre  plus  ou  moins  loin  dans  les  vallées  et  les  bas  pays. 
Au  contraire,  pendant  les  étés  très-chauds,  ils  reculent  par 
suite  de  la  fonte  de  leur  extrémité  inférieure,  et  ils  laissent 
à  une  certaine  dislance  une  moraine  iVontale  ou  terminale. 
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soit  un  rempart  demi-circulaire  formé  de  blocs  de  rochers  et 
de  débris  apportés  par  eux. 

«  Ces  masses  de  glace  ont  souvent  une  épaisseur  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres,  et  dans  leur  marche  descendante, 
elles  exercent  une  action  très-puissante  sur  le  lit  rocheux 
qui  les  enserre.  Sur  les  parois  et  le  fond  de  ce  lit,  la  surface 
de  la  roche  est  brisée,  sillonnée,  polie,  et  surtout  nettement 
striée  comme  au  burin  par  les  pierres  dures  enchâssées  dans 
la  glace.  Par  suite  de  cette  action  mécanique,  il  se  produit 
une  argile  ou  boue  glaciaire  qui  constitue  parfois  une  masse 
assez  considérable.  Tous  ces  effets  apparaissent  au  jour 
lorsque  le  glacier  s'est  retiré  par  la  fonte  d'une  partie  plus 
ou  moins  grande  de  son  extrémité  inférieure. 

«  Les  moraines  et  les  roches  polies  et  striées  sont  donc  des 
traces  certaines  qui  ont  été  laissées  par  les  glaciers,  et  comme 
il  ne  s'en  rencontre  jamais  dans  les  formations  plus  anciennes 
que  les  terrains  quaternaires,  on  en  conclut  qu'avant  ceux-ci 
il  n'existait  sur  la  terre  ni  glace  ni  glaciers. 

«  Ceux  des  régions  polaires  peuvent  descendre  jusqu'à  la 
mer,  et  alors  une  partie  de  la  masse  d(»s  moraines  est  aussitôt 
noyée  dans  les  flots,  pendant  qu'une  autre  est  emportée  sur 
des  monts  de  glace  détachés  du  glacier,  et  va  voguer  en 
pleine  mer  pour  finir  par  tomber  au  fond,  après  la  fonte  de 
ces  véhicules  flottants.  C'est  de  cette  manière  qu'ont  été 
disséminés  dans  les  plaines  de  rAIlcmaguc  du  Nord  d'innom- 
brables fragments  de  roches,  qu'on  appelle  des  blocs  erra- 
tiques, et  qui,  après  avoir  été  arrachés  des  Alpes  Scandinaves 
et  portés  sur  des  glaces  flottantes  à  travers  la  Baltique 
jusqu'aux  latitudes  où  on  les  voit  aujourd'hui,  ont  été  posi- 
tivement mis  d  sec  et  au  jour  par  le  soulèvement  du  fond  de 
la  mer,  devenu  continent,  où  ils  avaient  été  déposés. 

a  Les  moraines  et  les  blocs  erratiques  sont  dos  témoins 
irrécusables  de  la  présence  et  de  l'extension  des  glaciers  dans 
les  lieux  d'où  ils  ont  disparu  depuis  un  temps  immémorial. 
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En  étudiant  sur  le  terrain,  on  a  pu  établir  et  prouver  que, 
pendant  la  période  glaciaire,  il  descendait  des  Alpes  sir 
immenses  glaciers  principaux,  parmi  lesquels  des  blocs  et 
fragments  de  rochers  ont  été  disséminés  sur  tout  le  plateau 
suisse,  et  môme  jusqu*au  Wurtemberg  et  en  Bavière,  en 
passant  par-dessus  le  lac  de  Constance.  » 

Il  existe  un  certain  nombre  de  ces  blocs  erratiques  dans 
les  vallées  de  la  Haute-Saône  ;  il  serait  très-utile  ([ue  quelque 
observateur  à  portée  voulût  bien  en  faire  le  relevé  et  les 
indiquer  sur  une  carte  spéciale  (1).  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Benoît, 
pour  ceux  de  provenance  alpine,  dans  les  vallées  du  Jura 
français.  Les  blocs  venus  du  sud-est,  après  avoir  parcouru 
la  plaine  d'Yverdun  et  de  Neufchàtel,  traversaient  la  chaîne 
du  Jura  par  diverses  routes  ;  les  uns  contournaient  h^Chasseron 
à  Test,  et  remontaient  le  Val-Travers  jusqu'à  Saint-Sulpice; 
d'autres  franchissaient  la  crôte  de  Sainte-Croix,  à  1,200  mètres 
d'altitude,  et  se  réunissaient  à  Pontarlier  avec  ceux  qui  avaient 
passé  à  760  mètres  entre  le  Suchet  et  le  Mont-d'Or.  A  partir 
de  Pontarlier,  les  traces  des  blocs  alpins  se  retrouvent,  d'un 
côté,  jusqu'à  Salins,  de  l'autre,  jusqu'à  Lods  et  Ornans.  Quant 
aux  moraines  jurassiennes,  elles  forment  une  traînée  presque 
perpendiculaire  à  la  précédente,  dans  les  vallées  du  Drugeon 
et  de  l'Ain.  Mais  ce  sont  les  glaciers  du  Jura  qui  ont  en 
quelque  sorte  relayé  le  transport  des  blocs  alpins  jusque  dans 


(1>  Les  rocherches  qu'ont  faites  MM.  Faisan  et  Chantre  sur  le 
glacier  du  Rhône  sont  considérables.  Non-seulement  ils  ont  relevé 
les  silhouettes,  la  direction  des  moraines,  leur  pente,  leurs  embran- 
chements dans  les  vallées  latérales,  leurs  entrelacomonls  de  toute 
sorte,  et  cela  depuis  l'origine  du  glacier,  mais  ils  ont  poussé  la 
conscience  jusqu'il  marquer  l'emplacement  de  tous  les  blocs  erra- 
tiques de  quelque  importance,  à  les  numéroter,  et  entin  à  les 
rapporter  sur  un  registre  où,  sous  son  numéro,  chaque  bloc  est 
décrit  avec  ses  dimensions,  la  nature  de  la  roche  qui  le  compose, 
sa  provenance  originelle,  etc.  C'est  un  admirable  travail.  {Mnlrrûiux, 

\si:\,  p.  no.) 
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le  vallon  de  la  Loue,  après  avoir,  auparavant,  fonctionné 
isolément  pour  leur  propre  compte.  (Matériaux,  1878,  p.  394.) 

La  présence  rie  blocs  alpins  dans  les  environs  de  Pontarlier 
avait  déjà  été  constatée  par  Saussure.  Tout  récemment, 
MM.  Vezian  et  Choffat  ont  trouvé  sur  le  Qanc  du  Mont-Poupet, 
à  75  mètres  d'altitude,  un  fragment  de  gneiss  des  Alpes.  Le 
Cantal  ainsi  que  diverses  autres  montagnes  avaient  un  grand 
nombre  de  glaciers  qui  leur  étaient  propres. 

Pour  expliquer  comment  celte  période  glaciaire  a  pu  suc- 
céder au  climat  tropical  de  l'époque  tertiaire,  on  a  admis 
deux  hypothèses  :  la  première  est  la  rétrogradation  lente  des 
points  équinoxiaux;  suivant  Tautre,  elle  serait  le  résultat  de 
variations  dans  Texcentricité  de  Torbite. 

Dans  Tune  et  Tautre  hypothèse,  une  période  glaciaire  re- 
viendrait sur  la  terre  après  un  certain  intervalle;  mais  dans 
les  formations  antérieures  à  l'époque  quaternaire,  on  ne  trouve 
point  de  traces  d\m  pareil  état  de  choses. 

Nous  sommes  dans  une  incertitude  égale  au  sujet  des 
causes  du  réchauffement  du  climat  de  TEurope,  par  lequel 
tous  ces  anciens  glaciers  ont  été  fondus  ou  réduits  aux  mo- 
destes proportions  qui  en  restent  aujourd'hui.  Il  est  probable 
qu'il  fut  surtout  amené  par  les  changements  survenus  dans 
la  situation  et  retendue  des  coatinents  voisins,  à  la  suite  de 
quelque  soulèvement  de  Técorce  terrestre.  Le  plateau  de 
l'Afrique,  après  avoir  émergé  de  l'Océan,  devint  pour  l'Europe 
une  sorte  de  réchaud,  et  il  en  part  des  vents  échauffés  par  les 
sables  brûlants  du  désert  qui  viennent  fondre  les  neiges  et 
les  glaces  qu(î  l'hiver  accumule  chez  nous. 

Voici  sur  cette  période  toute  cahotique  le  résumé  très- 
intéressant  fait  par  M.  Desor,  d'une  étude  sur  le  paysage 
morainique  dans  ses  rapports  avec  les  anciens  glaciers  : 

1*»  Première  invasion  des  glaciers,  ti  la  suite  du  dernier  et 
grand  soulèvement  des  Alpes.  C'est  le  prélude  de  l'époque 
glaciaire  proprement  dite.  Les  glaciers  se  développent  au 
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milieu  d'un  climat  tempéré  qui  est  attesté  par  la  faune  et  la 
flore  pliocènes. 

2»  Première  retraite  des  glaciers.  Période  interglaciaire. 
Formation  des  lignites  de  wetzicon  et  de  Talluvion  ancienne. 
La  flore  des  lignites  indique  un  léger  refroidissement. 
L'homme  a  laissé  des  traces  de  son  industrie. 

3*  Deuxième  et  principale  invasion  glaciaire.  La  Suisse 
entière  se  couvre  d'un  manteau  de  glace.  Les  glaciers  du 
versant  méridional  des  Alpes  descendent  jusque  dans  la  mer 
lombarde,  et  y  mêlent  leur  ballast  aux  coquilles  pliocènes. 
Formation  du  paysage  morainique.  Les  eaux  troubles  qui 
s'échappent  dos  glaciers  déposent  dans  la  plaine  lombarde  de 
puissantes  couches  de  limon  qui  sont  le  pendant  des  dépôts 
de  lœss  de  la  vallée  du  Rhin  et  du  Rhône. 

4**  Les  glaciers  fondent  de  nouveau.  De  là  de  grandes 
débâcles  auxquelles  se  rattache  peut-ôtre  la  tradition  du 
déluge  universel,  qui  bouleversent,  remanient  et  nivellent 
les  dépôts  glacaires  formant  ces  amas  imparfaitement  stratiflés, 
sans  caractère  précis,  qui  se  retrouvent  à  peu  près  partout  sur 
les  plateaux  tertiaires  de  la  Suisse.  Les  glaciers,  en  se  retirant, 
déposent  des  moraines  concentriques  qui  barrent  les  vallées 
et  sont  les  témoins  de  leurs  étapes.  Le  climat  s'est  sensible- 
ment refroidi  dans  Tintervalle.  Uqc  flore  arctique  a  remplacé 
la  flore  interglaciaire.  Limitée  d'abord  aux  régions  que  les 
grands  glaciers  n'avaient  pas  envahies,  elle  pénètre  après  la 
fonte  de  ceux-ci  en  Suisse,  suivie  d'un  cortège  d'animaux, 
dont  plusieurs,  aujourd'hui  éteints,  ont  laissé  leurs  squelettes 
dans  les  alluvions  des  rivières  et  dans  les  lœss  du  Rhin  et 
du  Rhône. 

b^  Le  climat  s'améliore.  La  flore  arctique,  qui  régnait  de  la 
Scandinavie  jusqu'en  Suisse,  (»st  reléguée  dans  les  hautes 
vallées  des  Alpes  et  remplacée  par  la  flore  actuelle  Quant 
aux  animaux,  quelques-uns  persistent,  les  autres  meurent, 
comme  le  mammouth  et  le  rhinocéros  velu,  ou  bien  émiprenf. 
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pluviaire,  pendant  laquelle  des  pluies  diluviennes  auraient 
énergiquement  concouru  à  la  dénudation  des  plateaux,  au 
remplissage  des  fentes  de  rochers  ou  des  grottes,  au  creuse- 
ment des  vallées  ;  cette  hypothèse  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable, qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  la  fonte  des  glaciers 
sans  voir  se  produire  des  quantités  considérables  de  vapeurs 
se  répandant  dans  l'atmosphère  et  se  résolvant  en  pluies 
abondantes. 

La  période  glaciaire  n'a  pu  s'établir  et  prendre  fin  dans 
notre  pays,  sans  produire  des  changements  profonds  dans  la 
faune  et  la  flore. 

Les  terrains  quaternaires  consistent  en  matériauxde  transport 
plus  ou  moins  gros,  en  cailloux,  en  gravier,  alternant  au  moins 
avec  du  sableoudel'argile.  Ces  dépôts  atteignent  parplace  une 
puissance  de  60  mètres,  et  une  hauteur  moyenne  de  300  mètres; 
mais  ils  ne  dépassent  point  600  mètres.  En  revanche,  ils 
occupent  un  espace  horizontal  très -considérable;  car  ils 
recouvrent  les  vastes  plaines  basses  du  nord  et  du  nord-est 
de  l'Allemagne,  toute  la  Hollande,  les  vallées  du  Rhin,  de  la 
Saône  et  du  Rhône,  le  plateau  de  la  Bavière,  au  milieu 
duquel  s'élève  Munich,  et  enfin  ils  constituent  les  plaines 
fertiles  de  la  Lombardie  et  les  steppes  herbeuses  de  la 
Hongrie. 

La  vallée  du  Rhin  est  remplie  dans  presque  toute  son 
étendue  par  une  argile  fine,  marneuse  et  sableuse,  grise  ou 
jaunâtre,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  lœss,  qu'on  a 
donné  aussi  à  des  dépôts  identiques  qui  existent  ailleurs. 

Ces  dépôts  diluviens  ont  dans  notre  département  une  stra- 
tification parfaitement  horizontale,  ce  qui  prouve  qu'aucun 
bouleversement  dû  à  l'action  plulonique  n'a  eu  lieu  dans  ces 
circonstances.  Hs  ont,  comme  partout,  les  caractères  d'une 
formation  par  transport.  Hs  couvrent  le  fond  de  la  plupart  de 
nos  grandes  vallées  ;  ils  se  montrent  sur  les  coteaux  et  sur 
les  montagnes  en  des  points  tellement  élevés  qu'il  faut 
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de  Chalon,  cette  disposition  en  terrasses  est  très-apparente; 
les  plateaux  sont  étages  à  5,  10, 20, 25  et  40  mètres  au-dessus 
de  l'étiage.  (Matériaux,) 

Entre  Ray  et  Vellexon,  la  Saône  a  dû  remplir  à  cette  époque 
tout  le  bassin  compris  entre  ces  deux  villages,  et  couvrir 
la  surface  du  plateau  situé  à  50  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière  actuelle,  ainsi  que  le  témoignent  les  vestiges  du 
diluvium  que  nous  avons  observés  couvrant  les  terrains 
supérieurs. 

C'est  vraisemblablement  à  cette  époque  que  les  cavernes 
furent  envahies  par  les  masses  d'eau  accumul('*es  qui  rem- 
plissaient les  vallées,  et  qui,  en  s'introduisant  dans  les  fentes 
et  fissures  de  rochers  qui  en  formaient  les  berges,  comblèrent 
ces  inextricables  conduits  souterrains  qui  avaient  été  le 
repaire  des  botes  fauves  et  la  demeure  de  l'homme  lui- 
même. 

Les  marnes  et  les  argiles  du  fond  de  la  vallée  qui  forment 
les  berges  de  la  Saône  ont  fourni  de  grands  animaux  quater- 
naires, tels  que  le  mammouth ,  le  Bos  pHmigenius^  le 
renne.  Les  terrasses  d'alluviou  ont  fourni  également  des 
espèces  quaternaires,  et  notamment  VElephas  primigenius. 

M.  Adrien  Arcelin  pense  que  Targile  à  chailles  qui  repose 
sur  les  plateaux  calcaires,  et  qui  a  été  formée  par  suite  de  la 
décomposition  sur  place  des  roches,  date  de  Tépoque  gla- 
ciaire. 

La  plupart  des  remplissages  des  fentes  de  rochers  appar- 
tiennent à  Tépoque  quaternaire  et  contiennent  une  faime  très- 
ancienne.  On  y  a  recueilli  :  VElephas  antiquusy  le  Rhinocéros 
tichorhinuSf  Thyène,  le  Bos  primigenius  à  Bourguignon; 
ces  fentes  devaient  donc  tHre  béantes  au  début  des  temps 
quaternaires. 

M.  Arcelin  prétend  en  outre  que  Taclion  glaciaire  et  celle 
des  cours  d'eau  ne  suffisent  pas  à  Texplication  de  tous  les 
faits  observés;  il  lui  paraît  nécessaire  d'admettre  une  période 


—     35    — 

pluviaire,  pendant  laquelle  des  pluies  diluviennes  auraient 
énergiquement  concouru  à  la  dénudation  des  plateaux,  au 
remplissage  des  fentes  de  rochers  ou  des  grottes,  au  creuse- 
ment des  vallées  ;  cette  hypothèse  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable, qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  la  fonte  des  glaciers 
sans  voir  se  produire  des  quantités  considérables  de  vapeurs 
se  répandant  dans  l'atmosphère  et  se  résolvant  en  pluies 
abondantes. 

La  période  glaciaire  n'a  pu  s'établir  et  prendre  fln  dans 
notre  pays,  sans  produire  des  changements  profonds  dans  la 
fauna  et  la  flore. 

Les  terrains  quaternaires  consistent  en  matériauxde  transport 
plus  ou  moins  gros,  en  cailloux,  en  gravier,  alternant  au  moins 
avec  du  sableou  de  l'argile.  Ces dépôtsatleignentparplace  une 
puissance  de  60  métrés,  et  une  hauteur  moyenne  de  300  mètres; 
mais  ils  ne  dépassent  point  600  mètres.  En  revanche,  ils 
occupent  un  espace  horizontal  très -considérable;  car  ils 
recouvrent  les  vastes  plaines  basses  du  nord  et  du  nord-est 
de  l'Allemagne,  toute  la  Hollande,  les  vallées  du  Rhin,  de  la 
Saône  et  du  Rhône,  le  plateau  de  la  Bavière,  au  milieu 
duquel  s'élève  Munich,  et  enfin  ils  constituent  les  plaines 
fertiles  de  la  Lombardie  et  les  steppes  herbeuses  de  la 
Hongrie. 

La  vallée  du  Rhin  est  remplie  dans  presque  toute  son 
étendue  par  une  argile  fine,  marneuse  et  sableuse,  grise  ou 
jaunâtre,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  lœss,  qu'on  a 
donné  aussi  à  des  dépôts  identiques  qui  existent  ailleurs. 

Ces  dépôts  diluviens  ont  dans  notre  département  une  stra- 
tification parfaitement  horizontale,  ce  qui  prouve  qu'aucun 
bouleversement  dû  à  l'action  plutonique  n'a  eu  lieu  dans  ces 
circonstances.  Ils  ont,  comme  partout,  les  caractères  d'une 
formation  par  transport.  Ils  couvrent  le  fond  de  la  plupart  de 
nos  grandes  vallées  ;  ils  se  montrent  sur  les  coteaux  et  sur 
les  montagnes  en  des  points  tellement  élevés  qu'il  faut 
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admettre  nécessairement  qu'ils  sont  dus  à  Taction  de  masses 
d'eau  beaucoup  plus  puissantes  que  celles  de  nos  cours  d*eau 
dans  leurs  plus  forts  débordements. 

M.  Thirria  signale  dans  la  Haute-Saône  plusieurs  localités 
où  les  éléments  du  sol  diluvien  proviennent  des  terrains 
avoisinants  : 

c  La  grande  plaine  située  entre  Lure  et  Luxeuil,  celle  qui 
existe  entre  Faverney  et  Chargey,  celles  des  environs  de 
Gonflans,  des  environs  de  Saint-Loup  offrent  exclusivement 
des  galets  appartenant  à  des  roches  anciennes,  tels  que  le 
granité,  la  syénite,  le  porphyre,  la  spilite,  Tophite,  le  petro- 
silex,  le  grauwake,  qui  existent  à  Torigine  des  vallées  qui 
aboutissent  à  ces  plaines.  Ce  dépôt  est  toujours  accompagné 
de  sable  quartzeux,  dans  lequel  se  trouvent  disséminés  les 
galets,  qui  augmentent  de  grosseur  à  mesure  que  Ton  remonte 
les  vallées.  On  le  trouve  à  Vellexon,  Seveux,  Gray,  Mersuay, 
Cubry-les-Soing,  Traves,  etc. 

«  Les  dépôts  diluviens  de  Mailleroncourt-Charette ,  de 
Passavant,  d'Ainvelle,  de  Pont  de  Planches,  de  La  GhapcUe- 
Saint-Quillain,  de  Neuvelle-les-La  Charité  présentent  du 
minerai  de  fer  pisiforme  provenant  des  gîtes  de  ce  terrain, 
situé  au  sud-ouest  du  département,  des  débris  et  des  fossiles 
du  terrain  jurassique,  des  débris  du  terrain  d'eau  douce  qui 
occupe  le  centre  du  département,  quelquefois  des  fossiles 
du  terrain  liasique  fort  développé  dans  les  parties  est  et 
nord. 

«  Les  lambeaux  diluviens  des  environs  de  Rupt,  de  Chariez, 
de  Rosey,  etc.,  sont  constitués  par  de  Targile  entremêlée  do 
boules  siliceuses  dites  chailles  et  de  pétrifications  du  môme 
terrain,  situé  à  peu  de  di.stance. 

«  Enfin  le  dépôt  diluvien  de  Comberjon,  celui  de 
Fouvent,  qui  fournissent  la  groise,  sont  composés  de  débris 
du  calcaire  infrajurassique  sur  lequel  ils  reposent  » 

Ces  dépôts  existent  encore  en  beaucoup  d'autres  lieux  par 
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lambeaux  presque  imperceptibles;  j'ai  eu  occasion  d'en 
observer  souvent  dans  mes  courses  géologiques. 

Les  formations  diluviennes  renferment  souvent  des  débris 
d'animaux  appartenant  soit  à  des  espèces  vivant  actuellement, 
soit  à  des  espèces  éteintes;  les  herbivores  y  dominent,  et  le 
plus  remarquable  d'entre  eux  est  le  mammouth  ou  éléphant 
antédiluvien  (Elephas  primigenius)^  dont  les  restes  sont 
très-répandus  et  très-abondants.  On  a  trouvé  des  exemplaires 
de  cet  animal  ensevelis  dans  les  limons  congelés  des  bords  de 
la  Lena,  en  Sibérie,  qui  avaient  encore  leur  chair  et  leur 
pelage,  et  où  Ton  a  vu  que  cet  éléphant  était  pourvu  d'une 
crinière  de  poils  laineux,  et  que,  par  conséquent,  il  devait 
habiter  déjà  un  climat  très-froid.  Il  faut  encore  mentionner 
le  rhinocéros  à  deux  cornes  {Rhinocéros  tichorhiniia^  le  cerf 
géant  (MegaceroB  hihemicua),  Tours  et  Thyène  des  cavernes 
{Ursus  spelœus  et  Hyena  spelœa). 

Il  est  très-essentiel  de  remarquer  que  si  les  ruminants 
dominent  dans  les  dépôts  meubles,  les  carnassiers  se  trouvent 
en  plus  grand  nombre  dans  les  cavernes  ;  il  ne  peut  en  être 
autrement. 

C'est  dans  les  alluvions  de  la  vallée  de  la  Somme,  à 
Abbeville,  que  Boucher  de  Perthes  découvrit  les  premiers 
silex  taillés  par  Thomme,  et  enfln  la  fameuse  mâchoire 
humaine  de  Moulin-Quignon,  enfouie  à  4"70  de  profondeur, 
dans  une  masse  de  sable  quaternaire.  Plusieurs  ossements 
humains,  des  fragments  de  deux  crânes,  une  deuxième 
mâchoire  trouvés  au  même  endroit,  témoignent  d'une  façon 
irrécusable  l'existence  de  Thomme  à  cette  époque  et  sa  con- 
teraporanéité  avec  les  grands  pachydermes  disparus,  ensevelis 
dans  les  mêmes  couches. 

On  pense  que  pendant  la  première  partie  de  cet  âge 
rhomme  habitait  les  plaines,  les  plateaux  et  le  bord  des 
grands  cours  d'eau. 

M.  de  Morlillet  fait  remarquer  que  les  divers  changements 
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de  température  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  période  quaternaire 
correspondent  à  un  changement  industriel. 

«  La  période  chaude  correspond  à  Tinduslrie  de  Saint- 
Acheul,  où  Ton  trouve  la  hache  en  amande  ;  d  Chelles,  elle 
accompagne  VElephas  antiquus.  A  cet  instrument  unique, 
peu  à  peu  s'en  joignent  d'autres,  tandis  qu'il  diminue  en 
nombre  et  finit  par  disparaître.  On  arrive  ainsi  à  l'industrie 
du  Moustier,  caractérisée  par  des  pointes  en  forme  de 
feuilles  de  peuplier  et  des  racloirs  retaillés  d'un  seul  côté. 

«  Après  l'époque  glaciaire  se  produit  uu  radoucissement 
de  température  pendant  lequel  l'industrie  primitive  prend 
un  grand  développement  ;  le  silex  est  taillé  avec  beaucoup 
d'art.  C'est  l'époque  de  Solulré,  dont  les  pièces  typiques  sont 
des  pointes  plates  finement  taillées  des  deux  côtés  et  aux 
deux  extrémités,  ainsi  que  d'autres  pointes  plus  étroites, 
plus  bombées,  avec  une  barbelure  latérale. 

«  Enfin  la  période  quaternaire  s'est  terminée  par  la  tempé- 
rature froide  et  sèche  à  laquelle  correspond  l'époque  de  4a 
Madeleine. 

«  L'industrie  du  silex  fait  place  à  Tiodiistrie  des  instru- 
ments en  os  et  en  bois  de  renne  ;  elle  a  fourni  un  grand  nombre 
de  gravures  et  même  des  sculptures  sur  pierre,  sur  os,  sur 
ivoire  et  surtout  sur  bois  de  reiiue,  dont  quelques-unes  sont 
des  œuvres  qui,  bien  que  naïves,  démontrent  un  vrai  et 
profond  sentiment  artisliqm». 

«  Les  cours  d'eau,  au  lieu  de  s'étaler  en  nappes  larges,  se 
rétrécirent,  et  devenant  plus  rapides,  se  creusèrent  de  nou- 
veaux lits  dans  les  anciens  dépôts,  dont  ils  laissèrent  la  plus 
grande  partie  à  sec,  surtout  dans  les  vallées  larges.  » 

Les  noms  de  Saint-Acheul,  Moustier,  Solulré  et  Madeleine, 
dont  on  m'a  demandé  souvent  Texplication,  désignent  les 
localités  où  Ton  a  rencontré  les  gisements  les  miinix  carac- 
térisés. 

Ce  qui  est  étrange,  c'est  que  le  type  de  la  hache  de  Saint- 
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Acheul  se  retrouve  dans  le  monde  entier  ;  elle  fut  peut-être 
universellement  répandue  :  on  en  a  trouvé  en  France  sur 
divers  plateaux ,  en  Italie,  sur  les  hauts  lieux  du  sud  de 
TAlgérie,  dans  la  Péninsule  arabique,  en  Palestine,  en  Syrie, 
en  Egypte,  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  Espagne  et  dans 
les  Indes. 

Elle  est  rare  dans  ma  circonscription  ;  je  n'en  ai  qu'une 
seule  entière,  identique  au  type  de  Saint-Acheul,  provenant 
du  territoire  de  Chauvirey  ;  elle  est  taillée  dans  un  silex  de 
chaille,  et  a  été  décrite  et  flgurée  dans  mon  premier  mémoire. 
J'ai  trouvé  les  débris  de  plusieurs  autres  qui  avaient  été 
cassées. 

Le  docteur  Aillet  en  possède  deux,  dont  les  pointes  sont 
ébréchées;  une  a  été  trouvée  sur  le  chemin  de  Suaucourt  à 
Francourt,  et  l'autre  sur  le  plateau  de  Suaucourt. 

J'en  possède  quatre,  dont  la  forme  triangulaire  rappelle 
certaines  pointes  de  flèche  ;  elles  sont  aplaties,  avec  retailles 
sur  les  côtés,  et  paraissent  plutôt  avoir  été  employées 
comme  lances;  elles  proviennent  des  stations  de  la  plaine  de 
Cintrey  ;  une  trouvée  en  luthier  a  été  taillée  dans  un  caillou 
roulé  de  quartzite  (1);  on  voit  au  talon  la  partie  du  caillou 
poli  que  la  taille  n*a  pas  enlevé  ;  mais  la  forme  s'éloigne  du 
type  de  Saint-Acheul. 

J'ai  aussi  recueilli  plusieurs  grands  morceaux  de  silex  à 
fortes  retailles  qui  me  paraissent  être  de  la  première  époque; 
quelques-uns  devaient  servir  de  racloirs  ;  presque  tous  ont 
une  forte  patine;  d'autres  n'en  ont  pas  du  tout.  Ces  instru- 
ments étaient  disséminés  sur  le  sol  de  la  plaine ,  la  plupart 


(1)  Les  cailloux  roulés  des  alluvions  de  la  Garonne  ont  été  prin- 
cipalcmont  utilisés,  surtout  les  quartzites.  Dans  le  Tarn,  on  a  eu 
recours  aux  galets  des  alluvions  du  Tarn,  quartz  blanc,  et  quelque- 
fois aux  silex  tertiaires  du  i)avs.  (E.  Cartailliac,  p.  40,  MatériauXf 
1878.) 
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à  Tétat  erratique  ou  dans  le  voisinage  do  stations  contenant 
de  grands  éclats  de  silex ,  tels  que  ceux  de  la  circonscription 
de  Gintrey. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'appliquer  ici  la  méthode  de 
M.  de  Mortillet,  et  de  rccberclier  des  stations  appartenant  au 
type  précédent,  d  celui  de  Moustier,  de  Solutré  et  autres. 
Tous  ces  types,  quand  on  les  rencontre,  sont  toujours  dispersés 
au  hasard  à  travers  les  stations  de  la  pierre  polie^  et  il  est 
très-difflcile  de  distinguer  s'ils  proviennent  de  l'époque  paléoli- 
thique ou  néolithique. 

Les  hommes  de  la  pierre  polie  ont  dû  certainement  re* 
cueillir,  quand  ils  les  trouvaient  sur  le  sol,  ces  ustensiles  de 
leurs  devanciers,  et  il  est  plus  que  probable  qu'en  taillant 
leurs  outils,  ils  ont  cherché  à  créer  de  semblables  types, 
qui,  du  reste,  ne  peuvent  guère  varier  soit  dans  la  fabrication, 
soit  pour  l'usage  auquel  chacun  d'eux  était  affecté. 

Néanmoins,  nous  pouvons  généralement  constater  que  dans 
nos  stations  de  la  pierre  polie  de  l'époque  llobenbausienne, 
celles  où  l'on  trouve  plus  particuliônîmout  les  flèches  à  aile- 
rons, les  éclats  laissés  sur  le  sol  sont  très-petits. 

M.  Chapelain  a  fait  la  remarque  qu'il  en  était  ainsi  dans 
les  stations  de  l'arrondissemout  de  Vesoul  ;  les  grands  éclats, 
au  contraire,  sont  beaucoup  plus  fréquents  dans  les  environs 
de  Gray. 

Quant  au  type  de  la  Madeleine,  nous  Tavons  trouvé  assez 
abondant  dans  la  station  de  la  ZoiiztHle  et  dans  les  caverues 
qui  en  dépendent,  et  dont  nous  allons  nous  occuper  dans 
l'article  suivant. 

A  proprement  parler,  nons  ne  connaissons  jusqu^\  présent, 
de  l'époque  paléolithique,  que  celte  station  bien  caracté- 
risée. 

Ce  que  je  viens  d'énoncer  dans  les  pages  précédentes  n'est 
qu'un  à  peu  près  des  connaissances  acquises  sur  Tépoque 
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amené  par  les  eaux,  puis  le  phénomène  naturel  de  la  cristal- 
lisation. 

Partout  où  il  existe  des  voûtes  de  roches  calcaires  traver- 
sées par  les  eaux,  il  s'établit  des  infiltrations,  des  suintements 
quiy  tombant  goutte  à  goûte,  forment  ce  qu*on  appelle  des 
stalagmites.  Le  carbonate  de  chaux  dissous  et  entraîné  par 
l'eau  se  cristallise  après  Tévaporation  du  liquide,  recouvre  le 
sol  d'une  croûte  calcaire  qui  devient  très-solide,  enferme 
hermétiquement  les  objets  qui  y  sont  enfouis,  les  met  à 
l'abri  du  contact  de  l'air  et  les  préserve  de  toute  destruction. 

La  plupart  des  cavernes  ont  été  certainement  creusées 
autrefois  par  le  passage  des  eaux  à  travers  les  fissures  des 
rochers  à  Tépoque  des  grandes  crues  diluviennes;  elles  sont 
devenues  libres  par  l'abaissement  du  niveau  dos  rivières  et 
des  fleuves,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment.  On 
entend  par  grottes  des  cavités  peu  profondes  et  de  peu  d'éten- 
due, tandis  que  les  cavernes  proprement  dites  ont  souvent 
des  dimensions  considérables  et  présfîntent  l'aspect  de  galeries 
souterraines  interrompues  quelquefois  par  des  passages  plus 
ou  moins  étroits. 

Une  particularité  digne  de  fixer  Tattcntion  des  observateurs, 
c'est  le  mode  du  remplissage  uniforme  des  cavernes  dans 
toutes  les  contrées  :  cela  dénote  évidemment  l'influence 
générale  d'événements  climatériqucs  qu'il  est  impossible  de 
méconnallre. 

En  eflfet,  que  la  caverne  ait  été  1}  repaire  de  bétes  fauves 
ou  qu'elle  ait  été  la  demeure  de  l'homme  primitif,  on  est 
toiyours  sûr  de  trouver  sur  le  sol  des  dépôts  qui  attestent 
l'envahissement  des  eaux  de  quelque  grande  inondation. 
Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  certaine  que  les  ossements 
sont  toujours  enfouis  dans  une  argile  blanchâtre  ou  rougeàtre, 
alluvion  boueuse  qui  a  fait  irruption  dans  la  caverne,  amenant 
avec  elle  les  pierrailles,  les  cailloux  roulés  et  autres  détritus 
qu'elle  avait  rencontrés  sur  son  passage. 
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On  distingue  dans  les  cavernes  à  ossements  plusieurs 
niveaux  de  sédiments  superposés.  Dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  le  dépôt  inférieur  est  formé  par  une  couche  limoneuse 
avec  graviers,  galets,  silex  et  cailloux  roulés,  et  quelquefois 
des  fragments  considérables  de  roche;  au-dessus,  on  trouve 
un  dépôt  d'argile  rougeâtre  mêlé  de  pierrailles  qui  remplit 
quelquefois  la  cavité  tout  entière. 

Les  cavernes  se  trouvant  généralement  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  des  rivières,  il  a 
donc  fallu  que  des  torrents  et  des  amas  considérables  d'eau 
aient  rempli  nos  vallées,  et  que  ces  eaux  se  soient  élevées  & 
des  hauteurs  très-grandes  pour  parvenir  au  niveau  des  ca- 
vernes et  y  déposer  des  sédiments.  Si  nous  examinons  lea 
fossiles  que  nous  trouvons  dans  le  dépôt  inférieur,  ce  sont 
des  restes  de  VElephas  primigenius,  du  Bos  primigenius^  du 
Megaceroê  hibernicus^  d^Equus^  d^Ursus  spelcenSj  d^Hyena 
$pelœa,  etc.  Or  ces  espèces  sont  exactement  les  mômes  que 
celles  que  nous  avons  trouvées  dans  le  diluvium  gris;  il  est 
donc  permis  de  supposer  que  le  dépôt  inférieur  des  cavernes 
serait,'en  raison  des  éléments  qui  le  constituent  et  de  l'iden- 
tité des  fossiles,  contemporain  du  diluvium  gris  et  le  produit 
d'une  seule  et  môme  cause  pendant  la  môme  période. 

Dans  cette  couche  inférieure,  on  découvre,  avec  les  osse- 
ments des  animaux  fossiles ,  des  silex  taillés  de  main 
d'hommes,  des  ossements  humains  et  des  objets  de  Tindustrie 
humaine.  «  Les  ossements,  dit  M.  Vogt,  gisent  pôle-môle 
dans  la  couche  de  limon  ou  de  gravier,  sans  aucune  trace 
d'ordre  ni  de  connexion  réciproque.  Les  cr;lues  sont  souvent 
aussi  bien  séparés  de  leur  mAchoire  que  les  autres  os  du 
squelette.  Les  os  paraissent  avoir  été  apportés  dans  les 
cavernes  plus  ou  moins  entourés  de  chair,  car  la  plupart 
ont  conservé  leurs  arêtes  et  leurs  angles  vifs;  d'autres,  au 
contraire,  sont  évidemment  roulés  et  usés;  d'autres  encore 
fendus  et  brisés,  comme  s'ils  avaient  été,  longtemps  avaut 
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leur  enrouissement,  exposés  librement  sur  le  sol  à  toutes  les 
intempéries.  Dans  beaucoup  de  cavernes,  parmi  divers  osse- 
ments, on  en  a  trouvé  qui  avaient  été  rongés  ou  mordus.  » 

Les  ossements  humains  sont  en  général  semblables,  quant 
aux  changements  qu'ils  ont  subis,  quant  à  la  couleur  et  au 
degré  de  décomposition ,  aux  ossements  d'animaux  avec 
lesquels  ils  sont  mêlés. 

Au-dessus  de  la  couche  inférieure  des  cavernes,  on  distingue 
une  seconde  couche  dont  le  dépôt  est  plus  moderne  :  c'est  en 
général  un  limon  argileux  ou  marne  terreuse.  On  n'y  rencontre 
le  plus  ordinairement  que  des  ossements  de  cheval,  de  bœuf, 
de  sanglier,  et  surtout  de  nombreux  débris  du  renne,  qui  y 
domine,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  dépôt  le  nom  d'd^e  du 
Renne, 

Après  les  stations  en  plein  air  ou  sous  des  abris  formés 
par  des  rochers  en  surplomb,  un  des  plus  anciens  refuges  de 
l'homme  est  la  grotte  du  Moustier.  Elle  est  située  dans  la 
vallée  de  la  Vezère  (Dordogne),  si  célèbre  par  ses  stations 
préhistoriques.  Elle  fut  fouillée  en  1863  par  MM.  Lartet  et 
Ghristy.  Maintenant  à  27  mètres  au-dessus  de  l'étiage  de  la 
Vezère,  elle  était  cependant  remplie  entièrement  par  une 
terre  d'alluvion  de  2  mètres,  ne  renfermant  ni  ossements  ni 
silex,  qui  a  dû  être  formée  par  les  inondations  de  la  Vezère 
postérieurement  à  l'époque  où  elle  fut  habitée. 

La  hache  de  Saint-Acheul  est  encore  représentée  au  Moustier, 
mais  déjà  modifiée  par  une  forme  qui  constitue  les  1 2  cen- 
tièmes des  silex  ouvrés.  Une  espèce  de  racloir  caractéristique 
de  cette  époque  y  entre  pour  les  20  centièmes.  La  pointe 
lancéolée  ou  moustiérienne  constitue  la  moitié  de  tous  les 
produits  de  cette  station.  La  faune  est  représentée  par 
VElephas  primigenitis  ou  mammouth,  le  Rhinocéros  ticho^ 
rhinus,  tous  deux  recouverts  d'une  laine  épaisse  qui  leur 
permet  de  supporter  le  froid,  puis  l'ours  des  cavernes  des 
climats  tempérés  ;  au  Moustier  même  on  a  trouvé  les  débris 
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de  rhyëne,  du  lion  des  cavernes  qui  certainement  habitait 
les  pays  les  plus  chauds.  Parmi  ces  ossements,  étaient  des 
lames  disjointes  de  molaires  de  mammouth  dont  il  est 
impossible  de  s'expliquer  l'usage;  de  pareilles  lames  s'étaient 
déjà  rencontrées  dans  d'autres  stations  du  Périgord ,  et 
M.  Lartet  en  avait  déjà  trouva  à  Âuriguac.  Cette  faune 
mixte  exige,  nous  Tavons  dit,  une  explication  diiUcile  à 
donner.  Certains  géologues  prétendent  l'attribuer  au  sou- 
lèvement de  nos  régions,  qui,  en  formant  un  vaste  continent, 
y  créa  tous  les  climats  connus  dans  la  région  hymalayenne. 

Au  bas  de  cette  vallée,  à  un  niveau  qui  n'est  guère  supérieur 
&  celui  des  plus  grandes  crues  actuelles,  se  trouve  aussi  la 
grotte  de  la  Madeleine.  D'après  M.  Broca,  le  creusement  de 
la  vallée  de  la  Vezère  a  dû  s  opércM*  tout  entier  sous  les 
yeux  des  troglodytes. 

Ces  détails  sur  des  localités  qui  nous  sont  étrangères 
pourront  paraître  surabondants,  mais  nous  verrons  bientôt 
quels  rapprochements  singuliers  existent  entre  ces  faits  et 
ceux  de  même  nature  dont  nous  avons  A  rendre  compte. 

Nous  avons  déjà  dit  comment,  sur  Tautorité  de  Cuvier,  on 
s'obstina  longtemps  à  nier  les  faits  les  plus  évidents  qui 
affirmaient  la  présence  de  l'homme  dans  les  cavernes,  où  ses 
ossements  et  ses  outils  se  trouvaient  mêlés  aux  races  dispa- 
rues. Mais  du  jour  où  la  question  fut  tranchée,  les  exemples 
se  multiplièrent  à  l'infini  ;  aujourd'hui,  le  nombre  des  cavernes 
habitées  par  Thomme  est  considérable,  et  tous  nos  escarpe- 
ments rocheux  en  recèlent  d'inuombral)les  quantités. 

Parmi  les  plus  remarquables  de  la  Haute-Saône,  figure  ea 
première  ligne  celle  ti'Echenoz  près  Vesoul,  située  à  305 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  70  mètres  enviroa 
au-dessus  du  ruisseau  qui  arrose  le  vallon  où  se  trouve  le 
village  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Cette  caverne,  extrêmement  riche  par  Téno/me  quantité 
d'ossements  qu'elle  a  déjà  fournis,vient  d'être  explorée  de  nou- 
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veau  par  nos  honorables  collègues  de  la  Société  vésulienne,  qui 
ont  découvert  dans  une  partie  de  cette  caverne  un  vaste  (byer 
composé  de  cendres,  charbon  et  débris  de  poterie  de  l'époque 
néolithique.  Je  n'en  parle  ici  que  pour  mémoire  en  attendant 
les  détails,  et  je  me  bornerai  à  signaler  les  espèces  animales 
dont  j'ai  recueilli  moi-môme  les  os,  et  ceux  que  j'ai  eu  occa- 
sion d'étudier  dans  le  cabinet  de  M.  Gruslin,  amateur  de 
curiosités. 

M.  Thirria,  ingénieur  des  mines,  qui  a  fait  une  description 
détaillée  de  cette  caverne  dans  sa  Statistique  de  la  Haute- 
Saôncy  fait  remarquer  que  les  parois  en  sont  lisses  et  ondulées, 
comme  si  elles  eussent  été  soumises  pendant  longtemps  à  Tac- 
tion  d'un  liquide  érosif  ;  mais  son  explication  sur  l'origine  et 
la  direction  du  courant  nous  paraît  en  désaccord  avec  les 
idées  actuellement  admises. 

Cette  caverne,  dont  la  plus  grande  partie  des  ossements 
appartient  au  genre  de  Tours,  était  sans  nul  doute  le  repaire 
de  ces  animaux,  dont  les  débris  y  ont  été  accumulés  par  un 
grand  nombre  de  générations.  En  conséquence  elle  doit  être 
assimilée  aux  cavernes  d'Allemagne  dont  Gaylenreuth  est  le 
type,  et  offre,  ainsi  que  nous  le  verrons,  le  môme  rapproche- 
ment que  la  grotte  de  Peuvent  avec  le  repaire  d'hyènes  de 
Kirchdale  (Angleterre). 

Les  repaires  de  botes  fauves  se  distinguent  facilement  des 
accumulations  d'ossements  provenant  du  fait  de  l'homme. 
Dans  les  premiers,  les  os  des  membres  y  sont  généralement 
entiers  ou  à  peu  près  ;  on  en  voit  quelques-uns  rongés  et 
portant  les  traces  évidentes  des  dents  des  carnassiers.  Dans 
les  derniers,  au  contraire,  les  os  y  sont  toujours  brisés  par 
bout  ou  en  long  pour  en  extraire  la  moelle  ;  ils  sont  souvent 
brûlés  et  portent  les  coupures  d'instruments  de  silex  ou  de 
haches  en  pierre. 

Lorsque  nous  avons  pratiqué  nos  fouilles,  nous  avons  dû 
percer  la  croûte  de  stalagmite,  sous  laquelle  nous  avons 
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trouvé  immédiatement  les  ossements,  dont  une  partie  étaient 
engagés  dans  cette  croûte  ;  ils  étaient  enfouis  daus  une  argile 
rougeàtre  mélangée  de  pierrailles  et  de  cailloux  calcaires 
roulés,  ainsi  que  Tattestaient  leurs  angles  arrondis.  Les  eaux 
qui  ont  charrié  ce  dépôt  diluvien  n'ont  pu  pénétrer  dans  la 
caverne  qu'en  s'élevant  à  70  mètres  au-dessus  de  leurniveaa 
actuel. 

Presque  tous  les  débris  recueillis  par  nous  appartenaient 
à  diverses  espèces  d'ours  ;  ils  consistent  :  en  une  portion  de 
tête,  une  mâchoire  inférieure,  des  canines  de  la  m&choire 
supérieure  et  inférieure,  un  atlas,  un  axis,  plusieurs  vertèbres 
cervicales,  lombaires  et  caudales,  une  portion  médiane  d'hu- 
mérus, cubitus,  métacarpiens,  des  os  du  bassin,  des  fémurs, 
tibias  presque  entiers,  des  métatarsiens,  une  portion  de 
crâne  d'un  jeune  ours,  dont  la  cr(^te  occipitale  est  à  peine 
sensible,  quelques  astragales,  calcanêums^  phalanges.  Les 
morceaux  les  plus  remarquables  étaient  une  portion  de 
bassin,  une  rotule  de  fémur  et  un  métatarsien  d'ours  d'une 
grosseur  énorme,  comparativement  aux  autres  ossements  des 
mômes  parties.  Ils  appartiennent  au  grand  ours  des  cavernes, 
qui,  à  en  juger  par  ces  débris,  était  d'une  taille  colossale;  la 
rotule  du  fémur  a  7  centimètres  de  diamètre,  et  l'épiphyse 
n'est  pas  encore  soudée. 

Les  ossements  qui  avaient  été  recueillis  par  M.  Gruslin, 
et  que  j'ai  moi-môme  déterminés,  consistaient  en  une  belle 
portion  de  crâne  d'un  grand  ours  à  front  bombé,  Ursus 
spelœus.  Cette  pièce  avait,  depuis  la  crête  occipitale  jusqu'au 
frontal,  0  "  23  ;  largeur  du  crâne  depuis  les  apophyses 
post-orbitaires  du  frontal,  O^iS.  Il  y  avait  également 
plusieurs  ossements  ou  portions  d'ossements  remarquables 
par  leur  dimension,  dont  la  ressemblance  exacte  avec  ceux 
d'ours  m'ont  assuré  qu'ils  appartenaient  à  cette  grande 
espèce  dont  je  viens  de  parler.  Il  y  avait  une  mâchoire  infé- 
rieure et  une  canine  de  la  mtMne  espèce. 
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Uoe  tfite  entière  avec  plusieurs  autres  portions  de  télé  & 
front  aplati,  Ursus  arctoïdeua. 

La  première  a,  depuis  la  crête  occipitale  jusqu'aux  inci- 
sives, 0*42. 

Largeur  du  crâne  entre  les  apophyses  post-orbitaires  du 
frontal,  0° Il . 

Distance  depuis  la  crête  occipitale  jusqu'à  la  ligne  qui  va 
d'une  de  ces  apophyses  à  l'autre,  0"23. 

Distance  de  cette  ligne  aux  incisives,  0™20 

Mâchoire  inférieure  de  23  centimètres  de  longueur;  canines 
et  molaires. 

Nombreuses  vertèbres  et  tous  les  os  des  membres  presque 
entiers. 

Plusieurs  portions  de  mâchoires,  des  dents  et  os  de  jeunes 
individus. 

Un  grand  fémur,  une  portion  supérieure  d'humérus,  un 
sacrum  d'éléphant. 

Une  mâchoire  inférieure  de  lion  analogue  â  celle  flgurée 
dans  V Atlas  des  Ossements  fossiles  de  Cuvier,  flg.  7,  pi.  194, 
et  ne  contenant,  comme  elle,  que  deux  molaires  ;  une  molaire 
d'hyène,  une  mâchoire  inférieure  d'un  Canis  adulte  bien 
caractérisée,  une  du  même  genre  avec  les  dents  de  lait,  un 
métacarpien  d'hyène,  un  petit  fémur  de  6  à  7  centimètres, 
que  je  n'ai  pu  déterminer. 

J'ignore  ce  que  sont  devenus  ces  objets  depuis  le  décès  de 
leur  possesseur. 

T.es  ossements  trouvés  par  M.  Thirria  dans  cette  caverne 
appartenaient,  d'après  MM.  Cuvier  et  Marcel  de  Serres,  aux 
genres  ours  des  espèces  Ursus  spelœus  et  aretoideus  (Cuvier 
et  Pitorrii?,  M.  de  S.);  —  hyène,  2  dents  molaires;  —  chat, 
de  l'espèce  Felis  spelœa,  mâchoire  inrérieure;  —  lion,  Felis 
leo,  une  mâchoire  et  plusieurs  dents  molaires  ;  —  cerf,  un 
métacarpien  ;  —  éléphant,  une  portion  supérieure  d'humérus; 
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—  sanglier,  une  seule  dent  molaire.  En  totalité,  800  osse- 
ments ou  portions  d'ossements. 

D'après  l'inventaire  dressé  en  1878,  il  y  avait  au  cabinet 
de  Vesoul  400  et  quelques  débris  d'ours  provenant  d'.Echenoz  ; 
ils  consistaient  en  une  tête,  des  portions  plus  ou  moins  com- 
plètes de  15  mâchoires  inférieures,  72  canines,  106  molaires, 
83  incisives,  10  tibias  (dont  9  complets),  12  humérus  (dont 
2  entiers),  4  fémurs,  11  cubitus,  etc.  etc.;  il  y  avait  également 
2  mâchoires  inférieures,  2  dents  canines,  5  incisives,  l 
humérus,  1  fémur,  1  radius  et  1  cubitus  d'hyène  ;  enfin  1  dent 
de  cerf. 

Les  fouilles  de  1879,  faites  au  môme  lieu  par  MM.  Petit- 
clerc,  géologue,  et  Travelet,  ingénieur,  ont  ajouté  à  cette 
collection  127  pièces  appartenant  encore  à  l'ours. 

Les  débris  des  autres  espèces  y  sont  en  faible  proportion  ; 
ils  consistent,  pour  l'hyène,  en  5  canines  et  1  molaire,  1  por- 
tion de  mâchoire  contenant  3  molaires  (recueillie  par  M.  Tra- 
velet), 1  tète  de  fémur,  1  portion  inférieure  d'humérus, 
1  autre  de  tibia  et  1  cubitus  ;  pour  Téléphant,  en  1  portion 
de  bassin  assez  complète  ;  le  rhinocéros,  en  1  molaire  ;  le 
cheval,  en  1  dent;  le  chien,  en  2  canines. 

M.  Gruslin  avait  le  lion,  l'éléphant,  Thyène,  le  chien, 
représentés  par  quelques  os  seulement. 

Il  est  facile  de  constater,  d'après  cet  exposé,  combien  est 
grande  la  prédominance  de  l'ours  sur  les  autres  espèces. 

Grotte  de  Fouvent.  —  Nous  allons  maintenant  donner  un 
inventaire  des  ossements  recueillis  î\  diverses  époques  dans 
notre  intéressante  grotte  de  Fouvent,  dont  la  découverte 
remonte  à  Tannée  1800.  Voici  ce  (ju'en  dit  Cuvier  dans  sou 
grand  ouvrage  sur  les  Ossements  fossiles  : 

«  M.  Tourtelle,  propriétaire  à  Fouvent-le-Prieuré,  faisant 
enlever  quelques  parties  d'un  rocher  pour  agrandir  sou 
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jardin,  on  découvrit  dans  une  fissure  une  multitude  d'osse- 
ments de  diverses  espi^ces.  • 

M.  Lofèvre,  deMorey,  amateur  éclairé  d'histoire  naturelle, 
recueillit  une  partie  de  ces  débris,  et  les  adressa  au  général 
Vergne,  alors  préfet  du  département  ;  on  flt  alors  de  nouvelles 
fouilles,  qui  en  multiplièrent  le  nombre.  Ces  ossements,  qui 
furent  reconnus  et  déposés  au  cabinet  du  roi  par  Cuvicr, 
consistaient  en  màchelières  et  portions  de  défense  d'éléphant, 
et  en  une  molaire  do  lait,  fig.  2,  pi.  12  de  son  Atlas  des 
Ossements  fossiles;  une  portion  moyenne  de  fémur  et  3  hu- 
mérus droits  do  rhinocéros,  des  os  et  dents  de  chcN'al,  une 
portion  d'humérus,  une  portion  de  mâchoire  inférieure 
d'hyène  et  une  canine,  pi.  191,  fig.  14  du  môme  Atlas. 

En  1827,  M.  Thirria  ayant  exécuté  de  nouvelles  fouilles 
dans  cette  grotte,  en  adressa  le  produit  à  M.  Cuvier,  qui  en 
fit  la  détermination  suivante  : 

Eléphant  :  extrémité  de  mâchoire  inférieure,  quatre  dents  et 
doux  portions  de  bassin. 

Rhinocéros  :  doux  dents  molaires,  Tune  supérieure»,  l'autre 
inférieure  ;  un  métatarsien  inférieur  droit  (it  une  portion 
d'humérus. 

Hyène  :  une  dent  molaire  supérieure,  une  portion  de  cubitus, 
un  radius  et  deux  métacarpiens. 

Ours  (Ursxis  spelœus]  :  plusieurs  dents  canines  et  incisives. 

Cheval  :  six  dents  molaires  et  une  portion  d'humérus. 

Bœuf  :  une  dent  molaire  supérieure,  deux  portions  de  méta- 
tarsien et  une  portion  de  tibia  gauche. 

Lion  :  une  portion  de  mâchoire  inférieure  portant  deux  dents 
molaires. 

Cette  grotte,  dont  remplacement  est  à  peine  reconnaissable 
aujourd'hui,  était  située  â  droite  du  chemin  qui  va  de 
Fouvont-le-Bas  A  Fouven^-lo-Haut,  et  k  quelques  mètres 
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(l^élévatioQ  au-dessus  du  cours  actuel  de  la  rivière  du  VanoUy 
qui  est  à  peu  de  distance.  Elle  se  composait  de  deux  cavités 
voisines,  séparées  par  un  massif  large  de  1 2  mètres,  creusées 
contre  un  escarpement  rocheux  du  deuxième  étage  jurassique 
regardant  le  nord.  La  première  n'avait  guère  que  0*60  de 
haut,  0"*50  de  large,  sur  une  longueur  de  4  &  5  mètres  ;  la 
deuxième  ouverture,  qui  dans  Torigine  était  fort  étroite, 
avait  &  cette  époque  2°'50  de  hauteur  sur  5  mètres  de  large. 

En  1842,  M.  Dubois,  conservateur  du  musée  de  Gray, 
ayant  obtenu  un  crédit  de  400  fr.,  fit  la  fouille  complète  de 
la  caverne.  Dans  l'impossibilité  où  Ton  était  de  pénétrer 
facilement  dans  cette  cavité,  par  suite  d'un  alTaissement  pro- 
bable des  assises  du  rocher,  on  prit  le  parti  d'enlever  la  partie 
supérieure  qui  formait  la  voûte,  laquelle  n'était  épaisse  que 
de  2  mètres  environ.  Les  travaux  mirent  entièrement  à  nu 
le  gîte  ossifère.  On  trouva  d'abord  une  assise  de  pierrailles 
mélangées  d'argile  rougeâtre,  sans  ossements,  provenant  sans 
doute  des  parties  détachées  de  la  voûte  ;  venaient  ensuite  les 
ossements  disséminés  dans  la  pierraille  entremêlée  de  marne 
argileuse  sur  une  hauteur  de  0"05  à  O^^S,  dépôt  analogue  à 
celui  du  diluvium  qui  forme  le  sol  d'atterrissement  de  plu- 
sieurs vallons  des  alentours. 

A  cette  époque,  je  m'occupais  dé]h  très-activement  de 
l'étude  géologique  de  cette  région.  Prévenu  trop  tard  de  cette 
fouille  d'un  si  haut  intérêt,  je  n'eus  que  le  temps  d'arriver 
pour  contempler  ces  richesses,  dont  j'aurais  bien  désiré  avoir 
une  part.  M.  Marlan,  maire  à  cette  époque,  n'osa  m'en  offrir 
que  quelques  fragments.  J'avais  encore  la  ressource  de 
la  place  abandonnée;  je  me  mis  immédiatement  en  quôte,  et 
j'eus  le  plaisir  de  recueillir  encore  plusieurs  intéressants 
débris  qui  avaient  échappé  aux  investigateurs.  A  force  de 
recherches,  je  pus  me  procurer  une  grande  quantité  de  dents 
qui  avaient  été  ramassées  dans  les  déblais  par  quelques 
curieux. 
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Les  produits  de  cette  fouille  furent  distribués  dans  les 
musées  de  Gray,  Dijon  et  Paris. 

Ayant  eu  occasion  de  voir  en  1860  Thonorablc  M.  Nodot, 
conservateur  du  musée  de  Dijon,  j'examinai  ces  ossements 
et  je  rengageai  à  publier  le  résultat  de  ses  observations. 

Un  mémoire  posthume,  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  Perron,  de  Gray,  en  donne  le  résumé  que  voici  : 

Ours  (Ursus  spelœus,  Cuv.)  :  vieux  seulement.  Trôs-rare. 
Renard?  Plus  grand  que  le  renard  commun:  jeunes  et  vieux. 

Rare. 
Carnassier  de  la  grosseur  du  chien  :  non  déterminé.  Unique. 
Hyène  (Hyœna  fossilis,  Cuv.)  :  il  y  en  avait  de  tous  les  âges  ; 

beaucoup  de  vieilles.  Commune. 
Marte  (Mustella)  :  voisine  de  l'espèce  commune.  Rare. 
Lion  fossile  [Felis  spelœa,  Gold.).  Très-rare. 
Félis  indéterminé.  Incisive  unique. 
Rongeur  non  déterminé,  de  la  grosseur  d'un  campagnol 

(rat  d'eau)  :  colonne  vertébrale  complète.  Unique. 
Castor?  Deux  incisives;  plus  fortes  que  celles  du  castor 

d'Europe. 
Eléphant  {Elephas  meridionaliSj  Nesti)  :  adultes  et  jeunes. 

Très-commun. 
Eléphant?  Une  seule  dent  adulte,  très-mince  et  très-allongée 

comparativement  à  celle  de  Tespèce  précédente.  Unique. 
Eléphant  mammouth   (Elephas  primigenius^  Blumenback)  : 

jeuuos  et  vieux.  Commun. 
Rhinocéros  :  jeunes  et  vieux.  Rare. 
Cheval  [Equus  cahallus,  Lin.)  :  il  y  en  avait  de  jeunes  et  de 

vieux,  appart(»nantaux  deux  sexes,  et  de  dimensions  diffé- 
rentes. Excessivement  commun. 
Cerf  commun  [Cervus  elaphus^  Lin.)  :  bois  de  divers  âges. 

Commun. 
Cerf  indéterminé,  petite  espèce  :  le  bois  seulement.  Unique. 

Probablement  le  renne. 
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Cerf  chevreuil  (Cervui  capreolus,  Brisson)  :  le  bois  sculcmont. 

Unique.  Plusieurs  espèces  de  diverses  tailles. 
Bœuf  aurochs  [Bos  urus^  BoJd.).  Trc^s-comraun. 

M.  Perron,  de  Gray,  m'a  donnô  la  liste  des  espèces 
auxquelles  appartiennent  les  os  de  la  mOmo  grotte  qui  ont 
été  déposés  au  cabiuet  d'histoire  naturdio  de  cette  ville  : 

Elephas  primigenius^  Rhinocéros  tichorhinus ,  Cheval 
(Equus  fossilis]^  Aurochs  [Biso  europeus].  Ours  des  cavernes, 
Hyœna  spelœa.  Cerf  (Cervus  megaceros). 

Voici,  au  point  de  vue  d(îs  études  préliistoriques,  ce  qu'il 
est  important  de  remarquer  dans  le  m  ''moin'  do  M.  Nodot  : 

A  la  partie  supérieure  de  la  seconde  grotte,  dil-il,  sur  le 
banc  qui  la  recouvrait,  il  existait  un(r  petite  dépression  en 
forme  de  cul-dc-sac  de  r"40  de  profondeur  sur  2  mètres  de 
largeur,  et  dont  l'ouverture  évasée^  aboutissait  à  la  surface 
du  rocher.  Cette  espèce  de  réceptacle  supérieur  contenait  un 
dépôt  qui  n'offrait  aucune  apparence  de  stratification;  il  était 
composé  P  de  pierrailles  du  forest-m;irbIe  ;  '2"  d'uiie  marne 
argileuse  blanchâtre,  jaunâtre  et  brunâtiv;  li"  d'ossem^'Uts 
offrant  exactement  les  mômes  caractères  physiques  et  prove- 
nant des  mêmes  espèces  animales  :  hyène,  ours,  rhinocéros, 
chevaux,  aurochs,  et  des  oiseaux  du  gean^  des  gallinacêes  ; 
4"  enfin  de  produits  de  l'industrie  humaine,  couteaux  dits 
celtiques,  poteries  grossières;  ces  dernières  étaient  dans  le 
voisinage  de  la  surface,  les  couteaux  ensuite  et  les  osstMnents 
au-dessous. 

On  a  trouvé  aussi  des  dents  de  bœuf,  de  cerf,  de  cheval, 
et  nous-mème,  dit  M.  Xo'Jot,  en  avons  récollé  d'hyène  presque 
h  la  surface  du  sol,  daus  le  voisinage,  et  superposés  niAme 
à  cette  grossière  poterie;  circonstance  qui  tendrait  à  prouv(îr, 
d'après  lui,  que  ces  divers  objets  sont  contemporains,  et 
qu'ils  auraient  été  déposés  A  peu  près  à  la  même  époiiue  où 
Tespèce  humaine  commençait  à  habiter  ces  parages. 
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Doit-on  conclure  de  ces  observations  que  la  grotte  de 
Fouvent  aurait  été  habitée  par  l'homme  à  Tépoque  quater- 
naire? Tel  n'est  pas  notre  avis;  les  dimensions  de  la  grotte 
que  nous  connaissons  ne  permettent  pas  de  le  supposer.  Ce 
réceptacle  extérieur,  qui  a  fourni  des  silex  taillés,  de  la  poterie 
et  les  traces  d'un  foyer,  accuse  la  présence  de  l'homme  à 
l'époque  néolithique,  comme  à  Echenoz,  et  rien  de  plus. 

Nous  allons  donner  l'inventaire  d'un  lot  de  pièces  choisies 
que  M.  l'abbé  Bilterey,  curé  de  Fouvent  à  cette  époque,  avait 
obtenues  au  moment  de  la  fouille,  et  dont  il  pensait  faire  une 
loterie  au  profit  de  son  église.  Inutile  de  dire  qne  cette  idée, 
qui  n'a  jamais  été  mise  à  exécution,  l'a  toujours  empêché  de 
me  les  céder,  et  que  je  regrette  encore  aujourd'hui  d'ignorer 
ce  que  ces  restes  précieux  sont  devenus. 

Ours  :  1  molaire,  une  portion  de  mâchoire  inférieure  conte- 
nant 1  canine,  2  autres  canines. 

Hyène  :  1  mâchoire  inférieure  du  côté  droit. 

Canis  :  1  mâchoire  inférieure,  quelques  dents. 

Eléphant  :  1  os  de  forte  dimension,  ayant  45  centimètres  de 
circonférence  sur  les  deux  tiers  de  sa  grosseur,  1  os  du 
bassin,  l  tibia  de  40  centimètres  environ  de  circonférence, 
les  deux  premières  côtes,  très-courbées  à  l'origine  du 
sternum,  débris  d'os. 

Rhinocéros  :  2  dents  molaires. 

Cheval  :  plusieurs  molaires,  une  portion  de  mâchoire  infé- 
rieure portant  plusieurs  dents,  i  calcanéum. 

Cerf  :  une  belle  portion  de  bois,  dont  le  merrain  a  encore 
33  centimètres  de  longueur,  avec  1  audouiller  de  13  centi- 
mètres ;  une  autre  portion  de  bois  près  de  la  meule,  1  os 
(le  tète;  l  mâchoire  supérieure,  dont  les  deux  côtés  sont 
réUDis  par  la  voûte  palatine;  une  portion  de  bois  avec 
la  meule  et  le  pédoncule  qui  la  sépare  du  crâne  (C.  Mega- 
ceros). 


--    56    - 

Je  termiûerai  cette  riche  nomenclature  par  le  détail  des  osse- 
ments qui  sont  en  ma  possession  ;  j*en  ai  déterminé  moi-même 
le  genre  à  l'aide  du  grand  ouvrage  de  Cuvior;  mais  n'ayant 
pas  à  ma  disposition  les  éléments  utiles  de  comparaison,  je 
n'ai  pu  arriver  au  môme  résultat  pour  respècc. 

Pîléphant  :  une  première  molaire  supi^ricure,  dont  la  table 
a  24  centimètres  de  circonférence,  une  lame  de  molaire  en 
formation;  une  portion  de  tibia  dont  les  angles  sont  émous- 
sés,  la  surface  polie,  et  dont  une  partie  porte  la  trace  très- 
visible  de  la  dent  des  carnassiers  qui  l'ont  rongée  ;  une 
petite  dent  incomplète ,  un  débris  de  défense  en  ivoire. 

Cheval  :  12  molaires  supérieures  Irès-fortes,  4  canines  et 
incisives  supérieures,  10  molaires  et  3  incisives  inférieures, 
1  astragale,  1  calcanèum,  1  plialange. 

Sanglier  :  1  défense  provenant  du  foyer  extérieur. 

Bos  (ou  aurochs)  :  1  molaire  supérieure,  i  molaire  inférieure, 
1  calcanèum,  première  et  deuxième  phalanges. 

Capréolés  :  1  molaire. 

Ursus  :  2  dents  molaires  inférieures,  1  molaire  supérieure, 
1  canine,  i  phalange. 

Hyène  vieille  :  i  mâchoire  inférieure  entiôn*,  h  Tc^xception 
des  branches  montantes. 

Hyène  :  une  portion  de  mâchoire  inférieure,  4  canines,  5  mo- 
laires inférieures,  2  molaires  siipérieurt*s. 

Hyène  adulte  :  4  canines,  4  molaires  supérieures,  10  molaires 
inférieures. 

Hyène  jeune  :  1  molaire  supérieure  et  2  molaires  inférieures. 

Canis  lupus  :  une  portion  de  mâchoire  supérieure  aveciJ  mo- 
laires, 3  incisives  supérieures. 

Canis  vulp(vs  :  deux  portions  de  mâchoire  supérieure,  coté 
droit  et  côté  gauche,  garnies  de  5  deuls  molaires,  1  canine 
supérieure;  2  moiain^s  iufériinires,  1  canine  inférieure, 
3  incisives  inférieuri's. 
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Oloutoû  :  une  portion  de  mâchoire  supérieure,  côté  droit, 
de  5  molaires,  1  canine  et  6  incisives;  une  portion  de 
mâchoire  inférieure,  côté  droit,  de  3  molaires,  1  canine  et 
1  incisive. 

Cervidés  :  2  dents  molaires,  une  supérieure,  Tautre  inférieure; 
une  portion  de  bois;  1  avec  pédicule;  1  fragment  de 
bois  de  Cervus  megaceroa. 

Renne  :  une  portion  de  bois  de  renne  de  15  centimètres  de 
long,  analogue  à  l'espèce  trouvée  à  Etampes;  l'autre 
partie  était  entre  les  mains  d'un  habitant  de  Peuvent,  qui 
en  a  disposé. 

Cabinet  de  Vesoul  : 

Eléphant  :  2  lames  de  dent,  une  portion  de  cubitus. 
Rhinocéros   :   une  portion  d'humérus,  2  dents  molaires, 

1  métatarsien  interne  droit. 
Cheval  :  1 2  dents,  1  phalange. 
Bœuf  :  2  dents. 
Felis  :  une  portion  de  mâchoire  inférieure,  portant  2  dents 

molaires  de  Felis  spelaea. 
Ursus  spela3us  :  une  portion  d'humérus,  une  rotule,  un  cal- 

cauêum,  10  fragments  d'os  divers  non  déterminés. 

Je  puis  mentionner  encore  de  la  môme  origine  :  2  belles 
dents  d'éléphant,  dont  l'une  fait  partie  de  la  collection 
géologique  de  M.  P.  Petitclerc,  et  l'autre  qui  appartient, 
avec  un  beau  fragment  de  bois  de  cerf,  à  M.  H.  Thirria,  fils 
de  l'honorable  ingénieur  des  mines,  dont  les  études  scienti- 
fiques dans  notre  département  m'ont  été  si  utiles  lors  de  mes 
débuts. 

On  pourrait  ajouter  à  cet  inventaire  plusieurs  dents  de 
rhinocéros,  une  portion  de  bois  de  renne,  etc.,  que  possé- 
daient des  gens  du  pays,  et  en  outre  le  produit  de  plusieurs 
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fouilles  isolées  faites  &  diverses  époques»  mais  dont  le  résultat 
est  resté  inconnu. 

D'après  le  nombre  prodigieux  d'ossements  d'ours  que  con- 
tenait la  caverne  d'Echonoz,  il  est  incontestable  qu'elle  doit 
être  considérée  comme  un  repaire  d(*  ces  animaux,  et  qu'elle 
se  rapproche,  comme  nous  l'avons  dit,  des  cavernes  de 
Franconie  et  du  Harlz  ;  au  contraire,  dans  celle  de  Peuvent, 
ce  sont  les  hyènes  et  les  herbivores  qui  dominent.  Elle  pré- 
sente par  conséquent  une  grande  analogie  avec  la  célèbre 
caverne  de  Kirchdale  (Angleterre^  latjuelle,  d'après  Guvier, 
fait  une  exception  notable  sur  colles  d'Allemagne,  en  ce  que 
l'on  n'y  trouve  point  ou  lrès-p<'u  d'ossements  d'ours,  et  que 
c'est  rhyène  qui  domino  parmi  les  carnassiers. 

Cette  grotte  de  Fouvont,  malgré  son  étendue  extrêmement 
restreinte,  si  toutefois  ce  que  nous  en  connaissons  est  bien  la 
caverne  tout  entière,  contenait,  ainsi  qu'on  a  pu  s'en  con- 
vaincre, une  quantité  considérabbî  (rossoments  appartenant 
à  une  grande  variété  de  genres  oi  d'esprces  d'animaux. 

M.  Nodot,  cherchant  à  apprécier  la  quantité  comparative 
de  chaque  genre,  estime  qucî  les  cliinaux  y  entrent  pour  une 
moitié  au  moins;  ils  sont  en  cllet  très -abondants,  mais 
l'hyène  m(;  parait  présenter  un(*  abondance  au  moins  égale. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  d'après  Texamcn  de  ces  documents, 
c'est  que  ce  carnassier  a  vécu  dans  cette  grotte  pendant  fort 
longtemps,  que  plusieurs  générations  se  sont  succédé,  et 
que  c'est  pendant  cette  occupation  prolongéii  que  ces  ani- 
maux ont  amassé  dans  leurs  repaires  cette  grande?  quantité  de 
débris  d'her])ivores  et  d'autres  espèces  qu'ils  recherchaient  à 
travers  la  campagne,  et  qui  avaient  été  la  proie  de  Thomnie 
ou  des  grands  carnassiers;  h»  lion,  bî  loup  gigantescjue 
devaient  altaqucn*  continuellement  l(\s  liorbivons^  surtout  le 
cheval,  qui  était  très-commun  à  cette  époque. 

Le  glouton,  dont  nous  avons  constaté  la  présence,  devait 
surtout  faire  d(3  nombreuses  victimes,  car  la  ruse  qu'il  emploie 
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lo rend  plus  redoutable  que  les  grands  carnassiers,  dont  il  est 
loin  d'avoir  la  taille,  et  qu'il  attaque  aussi  bien  que  les  autres 
espèces.  Cet  animal,  excessivement  vorace  et  avide  de  sang,  se 
tient  caché  entre  les  branches  des  arbres  pour  y  épier  sa  proie  ; 
quand  un  animal  passe  à  portée,  il  s'élauce  sur  lui,  enfonce  ses 
griffes  dans  sa  chair  et  se  tient  ferme  malgré  tous  les  efforts 
de  celui-ci  pour  s'en  débarrasser;  il  entame  alors  le  cou, 
s'abreuve  de  sang  et  abandonne  ensuite  sa  victime. 

D'après  ce  que  m'a  dit  Thonorable  savant  anglais  sir  John 
Lubbock,  qui  a  bien  voulu  me  faire  Thonneur  de  visiter  ma 
collection,  cette  espèce  n'a  été  signalée  que  depuis  peu  de 
temps  dans  nos  cavernes  de  Franco.  Dès  1842,  je  l'avais 
reconnue  moi-même  et  déterminée  à  l'aide  des  dessins  très- 
complets  de  l'Atlas  des  Ossements  fossiles  de  Cuvier  ;  elle 
n'est  relatée  dans  aucune  des  fouilles  de  la  même  grotte. 
M.  de  Sœmmerring  en  avait  découvert  depuis  longtemps  une 
tôle  dans  la  caverne  de  Gaylenreulh  (Allemagne).  En  1810, 
Goldfuss  en  avait  trouvé  une  demi-mAchoire  inférieure,  et 
plus  tard  une  tète,  aux  environs  do  Muggcndorf,  puis  une 
troisième  tètcî  dans  la  caverne  de  Snndwich.  (Cuvier,  p.  501, 
Ossements  fossiles.) 

Ici  se  présente  une  grave  question,  la  plus  compliquée  et 
la  plus  embarrassante  qui  ait  pu  être  livrée  à  la  discussion 
des  savants. 

En  effet,  Ci^  mcilange  confus,  cette  promiscuité  étonnante 
d'espèces  d'animaux  réunis  à  cotte  époque  dans  nos  con- 
trées, et  dont  les  congénères  sont  maintenant  dispersés  sur  le 
globe  sous  des  latitudes  très-divorses  et  sous  des  climats 
tout  ^  fait  opposés,  est  un  problème  dont  la  solution,  tentée 
par  des  cherciieurs  obstinés  et  des  observateurs  consciencieux, 
est  loin  d'être  satisfaisante. 

L'éléphant,  par  exemple,  habite  aujourd'hui  les  contrées 
chaudes  de  l'Asie  et  les  grandes  îles  de  l'archipel  des  Indes, 
rAfrique,  le  Gap,  le  Sénégal  et  la  Guinée. 
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Le  rhinocéros  habite  les  Indes  orientales,  les  tics  Je  Java, 
Sumatra,  FAIVique  et  le  Cap. 

On  trouve  la  hyène  en  Afrique,  en  Arabie,  en  Perse,  en 
Egypte,  en  Nubie,  en  Abyssinie  et  au  Gap. 

On  rencontre  le  lion  en  Afrique,  en  Perse  et  dans  Tlnde. 

D'un  autre  côté,  les  ours,  les  cerfs,  chevaux,  bœufs,  loups, 
renards,  sangliers  habitent  quelquefois  les  contrées  chaudes, 
mais  la  plupart  se  trouvent  ordinairement  dans  les  régions 
tempérées;  tandis  que  le  renne,  le  glouton  sont  relégués 
dans  les  régions  glacées  du  pùle  nord,  la  Laponie  et  la 
Sibérie. 

Etait-ce  le  climat  de  la  zone  torrido,  ou  celui  de  la  zone 
tempérée,  ou  celui  de  la  zone  glacée  des  pôles  qui  régnait 
dans  ces  parages?  La  question,  on  le  voit,  est  très-complexe 
et  difDcile  à  résoudre. 

Je  viens  de  lire,  dans  les  Matériaux  pour  l'histoire^  une 
description  de  la  caverne  d(^  Crcswol  (Grande-Bretagne) 
qui  est  fort  intéressante,  en  ce  qu'elle  présente  les  particu- 
larités les  plus  tranchantes  qui  d'ordinaire  caractérisent  ces 
refuges  habités  autrefois  par  Thomme  et  les  animaux,  et  où 
l'on  trouve  quelques  renseignements  sur  la  question  qui 
nous  occupe.  En  voici  le  résumé  :  «  Sur  le  rocher,  couche  de 
sable  sans  fossiles;  au-dessus,  sable  rouge  et  argile,  trois 
pieds;  fragments  de  pierre,  ossements  d-espèces  éteintes, 
brisés  et  rongés  par  les  hyènes,  ({ui  les  avaient  évidemment 
apportés  dans  leur  repaire.  Le  sable  et  l'argile  sont  les  traces 
des  inondations  qui  dépassaient  de  vingt  pieds  le  niveau  des 
eaux  actuelles.  Faune  :  lion,  hyène  tachetée,  renard,  loup, 
ours,  renne,  grand  cerf  d'Irlande,  aurochs,  cheval,  rhinocéros, 
mammouth;  quarlzites  taillés  grossièrement;  au-dessus,  une 
assise  de  belle  terre  glaise  rouge  qui  se  transforme  dans  la 
partie  supérieunî  en  une  brèche  calcaire.  Ces  nombreux 
fragments  d'os,  les  uns  rongés  par  les  hyènes,  les  autres 
brisés  et  cassés  par  1  s  hommes,  étaient  associés  à  du  charbon, 
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à  des  os  calcinés  et  à  dos  outils  de  quartz  ou  de  silex  de 
types  répandus  dans  cette  conirée ,  quelques-uns  identiques 
à  ceux  recueillis  à  Hoxn,  Saint- Acheul,  associés  au  mam- 
mouth, au  renne,  au  rhinocéros.  Il  y  avait  en  abondance  des 
silex,  simples  éclats,  lances,  grattoirs,  téte^  de  lance  de 
Solutré.  Il  y  avait  des  poinçons  et  des  aiguilles  en  os,  des  os 
coupés  et  ciselés,  une  gravure  au  trait  figurant  un  cheval, 
le  tout  couvert  de  stalactites  ;  trois  étages  différents. 

«  Dans  la  liste  donnée  plus  haut,  on  remarque  un  mélange 
d'espèces;  les  unes  sont  éteintes  (le  mammouth,  le  rhinocéros, 
le  grand  cerf);  d'autres  vivent  en  ce  moment  dans  les  climats 
tempérés  (le  cheval,  Taurochs);  un  troisième  groupe  vit  dans 
les  pays  chauds  (la  hyène  tachetée,  le  lion);  enfin  le  renne  ne 
se  rencontre  plus  que  dans  les  régions  froides  du  Nord. 

«  La  faune  mixte  s'est  rencontrée  partout  dans  les  cavernes 
à  ossements  de  ce  pays,  dans  toutes  celles  de  France,  d'Alle- 
magne, de  Suisse,  de  Belgique.  On  ne  voit  pas  dans  un  lieu 
les  ossements  des  espèces  du  Nord,  et  ailleurs  ceux  des 
espèces  du  Midi.  Ils  sont  mélangés,  abandonnés  pôle-môle 
soit  par  des  hommes,  soit  par  des  hyènes,  soit  par  les  cours 
d'eau. 

«  On  ne  peut  expliquer  cette  remarquable  association,  comme 
le  disent  Geikie  Croll  et  autres,  à  savoir  :  que  les  animaux  du 
Sud  habitaient  dans  une  période  chaude  interglacière,  tandis 
que  les  espèces  des  régions  froides  arrivèrent  à  une  autre 
époque  après  trois  mille  ans. 

«  Geikie  a  beau  soutenir  rimpossibilitê  de  la  coexistence  du 
renne  et  de  la  hyène  tachetée  dans  la  Grande-Bretagne,  les 
preuves  sont  complètes  contre  lui  :  sur  31  cavernes,  28  possé- 
daient les  deux  espèces  réunies,  et  les  os  rongés,  les  andouil- 
1ers  déchiquetés  démontrent  que  la  hyène  se  nourrissait 
ordinairement  du  renne.  Les  migrations  présumées  à  de 
grands  intervalles  sont  des  théories  qui  ne  tiennent  pas 
devant  les  faits.  » 
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Nous  allons  voir  comment  le  professeur  anglais  Boy 
Dawkins,  auteur  de  ces  judicieuses  remarques,  explique  cette 
réunion  constante  des  espèces  septentrionales  et  méridionales, 
soit  dans  les  cavernes  soit  dans  les  dépôts  fluvialiles. 

Les  faunes  du  Nord  ou  du  Sud  se  développent  et  dominent 
suivant  les  saisons  ;  en  effet,  dit-il,  il  y  avait  alors  un  vaste 
continent  qui  tenait  du  nord  de  rAfriquo  jusqu'aux  limites 
extrêmes  de  Tlrlande  et  de  TEcosse  ;  en  été,  le  lion,  le  chat 
cafre,  la  hyène  tachetée  et  l'hippopotame  se  dirigeaient  vers 
le  Nord  ;  en  hiver,  le  renne,  les  moutons  musqués,  le  glouton, 
le  renard  arctique,  etc.,  allaient  au  contraire  vers  le  Sud.  Sa 
carte  de  la  distribution  des  mammifères  à  cette  époque 
divise  TEurope  en  trois  zones  :  i^  la  ligne  du  Nord  part  du 
comté  d'York  et  se  dirige  sur  Hambourg  ;  au-dessus,  on  ne 
rencontre  aucune  forme  méridionale  ;  2«  Tautre  limite  s'étend 
le  long  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  que  ne  franchit  point  la 
faune  du  Nord. 

La  zone  intermédiaire  serait  donc  le  champ  de  bataille,  le 
terrain  commun  des  (luctuations  altoruatives  des  espi'ces  du 
Nord  et  de  celles  du  Midi  qui  venaient  se  mélanger  à  la 
faune  de  celte  région  tempérée,  dont  les  limites,  caractérisées 
d'une  part  par  le  renne,  et  de  Tautro  par  la  hyène,  variaient 
avec  la  température,  à  chaque  changement  de  climat  de  cette 
incommensurable  période,  dont  nous  ne  pouvons  apprécier 
la  durée. 

A  mesure  quo  la  glace  s'avançait  vers  le  Sud,  les  animaux 
descendaient  aussi  :  le  groupe  des  climats  tempérés  d'abord  ; 
puis  vint  le  groupe  des  régions  arctiques,  qui  fut  chassé 
jusqu'aux  Alpes,  aux  Pyrénées  et  aux  rivages  de  la  Médi- 
terranée. Lorsque  la  température  se  releva  et  que  la  glace 
se  relira  vers  le  Nord  ou  vers  les  sommets  h's  plus  hauts,  ce 
dernier  battit  en  retraite  et  disparut  complètement  de  nos 
climats,  sans  laisser  un  seul  vestige  vivant. 


-     63     - 

Les  mammouths  ou  éléphants  fossiles,  dont  la  race  est 
complètement  éteinte,  et  que  Ton  a  trouvés  enfermés  à  Télat 
frais  avec  leur  chair,  leur  peau  et  leur  poil,  au  milieu  des  blocs 
de  glace  de  la  Sibérie,  établissent  la  preuve  que  la  constitu- 
tion physique  de  Téléphant  peut  ôtrc  modifiée  en  raison  du 
climat  qu'il  habite,  puisque  nous  trouvons  aujourd'hui  les 
éléphants  dans  les  contrées  les  plus  chaudes.  Cuvier,  du  reste, 
pensait  que  le  mammouth  était  organisé  pour  vivre  dans  les 
climats  tempérés  et  froids.  Pourrait-on  en  dire  autant  du  lion 
et  de  la  hyène  ? 

Voici,  sur  cette  question  embarrassante,  Topinion  de 
M.  Gaudry  : 

«  Durant  TOpoque  du  Boulder-Clay  (grand  terrain  glaciaire), 
dit  le  savant  professeur,  la  Suisse  a  dû  être  couverte  de 
masses  immenses  de  glaces  ;  plusieurs  membres  de  la  Société 
géologique  de  France  nous  ont  montré  de  gros  blocs  erra- 
tiques au  sommet  du  Salève.  Il  paraît  que  dans  le  Jura  on 
en  a  vu  à  une  hauteur  encore  plus  grande.  La  présence  de 
blocs  erratiques  sur  le  Salève  indique  qu'il  y  avait  plus  de 
800  mètres  de  glace  au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac  de 
Genève  :  le  silence  de  la  mort  a  dû  longtemps  régner  dans 
les  plaines  de  la  Suisse,  aujourd'hui  si  florissantes.  Assuré- 
ment, une  dos  révélations  les  plus  curieuses  de  la  géologie 
moderne  est  la  constatation  de  cette  suspension  de  la  vie  au 
cœur  de  l'Europe,  à  une  époque  relativement  peu  éloignée 
des  temps  actuels.  Mais,  sur  les  points  que  la  glace  ne  recou- 
vrait pas,  quels  êtres  ont  vécu  ?  Nous  pouvons  dire  seule- 
ment que  le  Drift  ou  diluvium  des  plateaux  de  la  Picardie  et 
de  la  Normandie  représente  l'époque  du  Boulder-Clay;  les 
diverses  formations  géologiques  paraissent  avoir  été  bien 
moins  universellement  répandues  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord  ; 
et  les  plus  locales,  ce  sont  surtout  les  formations  glaciaires, 
car  quelques  lieues  de  distance  pouvaient  amener  des  diflîô- 
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rences  considérables  dans  les  conditions  physiques,  dans  les 
faunes  et  les  flores. 

«  Aux  environs  de  Lyon,  les  limons  du  diluvium  de  Saint* 
Germain  au  Mont  -  d*Or  recouvrent  les  formations  moral- 
niques.  Or  la  faune  de  ces  limons,  qui  comprend  :  VElepha$ 
primigeniuSy  le  Rhinocéros  tichorhinus^  le  Cervus  tarandua^ 
VArctomys  primigenia  (marmotte),  paraît  ôtre  contemporaine 
de  la  faune  du  diluvium.  Par  conséquent,  il  est  probable 
qu'une  partie  du  drift  ou  diluvium  a  été  formée  lorsque  les 
glaciers  avaient  commencé  à  diminuer. 

«  Si  on  admettait  que,  pendant  Tépoque  du  diluvium,  il  y 
a  eu  un  abaissement  de  la  température,  et  que  les  glaciers 
ont  beaucoup  fondu,  on  comprendrait  pourquoi  les  fleuves 
ont  atteint  de  si  vastes  proportions,  pourquoi  hîs  prairies 
humides  ont  pu  fournir  de  la  nourriture  à  une  multitude  de 
chevaux,  de  cerfs,  de  grands  bœufs,  et  pourquoi  on  retrouve, 
à  côté  d'animaux  des  régions  froides,  des  quadrupèdes  qui  se 
plaisent  surtout  aujourd'hui  dans  les  régions  chaudes  ou 
tempérées,  tels  que  les  lions,  les  hyènes  du  Cap  {Hyœna 
crocutuy  Lin.)  et  Thippopotamc,  dont  on  ne  peut  guère  con- 
cevoir Texistcnce  dans  des  pays  où  les  rivières  restent  long- 
temps gelées.  » 

Il  n'est  pas  moins  difflcile  d'expliquer  rcxistence  do  Tliip- 
popotame  au  milieu  des  terrains  brûlants  de  l'Afrique,  et  on 
se  demande  avec  raison  où  étaient  et  ce  que  sont  devenus 
les  fleuves  et  cours  d'eau,  les  marécages  qui  fournissaient  les 
grandes  herbes  propres  à  la  nourriture  et  au  mode  d'existence 
de  ces  animaux  dont  on  a  découvert  tout  récemment  les 
débris  dans  cette  contrée. 

Que  conclure  après  l'exposé  do  ces  docuraonls  nombreux 
que  je  viens  do  raottre  sous  les  yeux  du  locteur?  Lo  mieux 
est,  je  crois,  de  réserver  encore  notre  opinion,  en  nous 
bornant  à  continuer  à  bien  observer  les  faits  et  à  les  consigner 
soigneusement  en  attendant  que  la  lumière  se  fasse. 
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La  caverne  d'Echenoz,  nous  l'avons  vu,  est  un  repaire 
(l'ours  des  mieux  caractérisés.  Sur  un  millier  d'ossements,  la 
quantité  des  débris  d'autres  espèces  est  à  peine  sensible.  Si 
les  herbivores  y  sont  peu  abondants,  cela  prouve  que  l'ours, 
loin  d'être  aussi  Carnivore  qu'on  pourrait  le  supposer,  se 
nourrit  le  plus  souvent  de  fruits;  sa  mâchoire,  du  reste,  est 
organisée  pour  broyer  plutôt  que  pour  déchirer  sa  proie. 
Il  est  môme  possible  que  les  débris  d'herbivores  que  l'on 
trouve  rarement  dans  la  caverne  y  aient  été  apportés  par  le 
lion  ou  les  quelques  hyènes  qui  ont  dû  l'habiter  momenta- 
nément. 

Il  est  incontestable  que  les  ours  en  ont  fait  leur  demeure 
pendant  un  espace  de  temps  considérable,  puisqu'on  y  trouve 
à  profusion  leurs  débris,  et  certaines  dents  sont  tellement 
usées  qu'elles  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  des  animaux 
parvenus  à  une  extrùrao  vieillesse;  mais  il  s'en  trouve  égale- 
ment appartenant  à  des  adultes,  et  d'autres  à  des  sujets 
extrêmement  jeunes.  Cet  état  de  choses  indiquerait  donc  qu'ils 
ont  dû  mourir  tous  ensemble,  jeunes  comme  vieux,  par  suite 
d'une  catastrophe. 

A  Fouvent,  on  observe  les  mômes  particularités,  avec  cette 
différence  que  c'est  Thyène  qui  est  en  possession  du  repaire, 
et  que  les  espèces  d'animaux  y  sont  très-variées.  L'on  y  voit 
un  grand  nombre  d'herbivores,  ce  qui  s'explique  très-bien 
quand  on  connaît  les  habitudes  de  l'hyène;  elle  est  extrême- 
ment carnassière,  mais  attaque  rarement  les  animaux  vivants; 
elle  rôde  continuellement,  et  fait  sa  proie  habituelle  de 
cadavres  qu'elle  traîne  dans  ses  repaires  pour  les  dévorer 
à  loisir.  Aussi  Irouve-t-on  les  ossements  fréquemment  rongés, 
tandis  que  dans  les  cavernes  d'ours  cela  se  rencontre  rarement. 

Ici  comme  à  Echenoz,  nous  remarquons  la  série  complète 
des  dents  de  tous  les  âges,  depuis  la  dent  de  lait  jusqu'à 
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celles  complètement  usées  et  rasées  jusqu'à  la  racine.  Ces 
animaux  ont  donc  été  frappés  par  une  mort  instantanée. 

Un  abaissement  considérable  de  la  température  à  un  mo- 
ment donné  de  la  période  glaciaire  expliquerait  parfaitement 
cette  destruction.  Le  mammouth  que  Ton  retrouve  au  milieu 
des  glaces  de  la  Sibérie,  a  disparu  de  cotl^  façon,  et  par  la 
même  cause  avec  les  espèces  qui  l'accompagnaient.  Lorsque, 
plus  tard,  la  température  se  radoucit,  on  comprend  que  la 
débâcle  occasionnée  par  la  fonte  des  glaciers  détermina 
des  inondations  considérables  qui,  en  comblant  nos  vallées, 
envahirent  toutes  les  cavernes  existantes  ;  de  là  ce  bouleverse- 
ment complet  occasionné  parmi  les  ossements  des  cadavres 
des  animaux  qui  les  habitaient  et  qui,  étant  en  état  de  dé- 
composition, furent  dispersés  au  milieu  des  cailloux  roulés, 
des  pierrailles  et  de  la  boue  charriée  par  les  eaux.  C'est  le 
diluvium  dans  lequel  nous  les  trouvons  actuellement  enfouis. 

Ossements  dans  les  fentes  de  rocher.  —  Il  arrive  assez 
fréquemment  que,  dans  les  fentes  ou  interstices  qui  existent 
entre  les  rochers,  ou  trouve  des  dépôts  diluviens  au  milieu 
desquels  se  rencontrent  souvent  des  ossements  fossiles  con- 
temporains de  ceux  des  cavernes  ;  c'est  à  cet  ordre  de  faits 
qu'appartient  la  découverte  dont  nous  allons  parler. 

Dans  le  courant  d'avril  1850,  des  ouvriers,  en  exploitant  une 
carrière  sur  le  territoire  de  Bourguignon-les-Morey,  décou- 
vrirent dans  une  fissure  de  rocher  plusieurs  ossements 
fossiles,  parmi  lesquels  était  une  apophyse  de  corne  d'une 
dimension  remarquable.  M.  Etienne  Poisot,  vétérinaire, 
ayant  recueilli  ce  beau  morceau,  s'empressa  de  me  ToUVir. 

Voici  le  résumé  des  notes  que  j'avais  eu  soin  de  prendre 
à  cette  époque  : 

La  carrière  dont  il  s'agit,  située  à  la  sortie  du  village,  sur 
le  chemin  de  Suaucourt,  est  au-dessous  d'une  dépression 
assez  sensible  que  le  terrain  forme?  h  cet  endroit;  elle  est 
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ouverte  dans  un  calcaire  lamellaire  grisâtre  appartenant  i 
l'étage  inférieur  du  terrain  jurassique.  Le  rocher,  qui  est  à 
découvert  sur  une  hauteur  de  3  mètres  environ,  présente  une 
fente  verticale  qui  n'a,  en  certains  endroits,  que  20  centi- 
mètres de  large,  et  se  prolonge  dans  diverses  directions  à  une 
distance  inappréciable.  L'ouverture  supérieure,  qui  autrefois 
communiquait  avec  la  surface  du  sol,  est  maintenant  recou- 
verte et  obstruée  par  des  débris  de  roches  et  de  laves  qui 
paraissent  y  avoir  glissé  insensiblement;  Tintérieur  est  rempli 
entièrement  par  une  argile  rouge  entremêlée  de  pierrailles 
qui  ressemble  au  diluvium. 

C'est  dans  cette  argile,  à  1  mètre  environ  de  la  surface  du 
sol  supérieur,  qu'étaient  enfouis  les  ossements  dont  je  veux 
parier.  A  cet  endroit,  la  fissure  n'a  guère  que  O^SO  de  large 
sur  i  mètre  à  P50  de  hauteur  ;  un  fragment  de  bois  de  cerf 
de  10  centimètres  de  long  au  plus,  mais  très-reconnaissable, 
et  quelques  fragments  d'os  accompagnaient  cette  corne. 

Le  carrier  ayant  fouillé  de  nouveau,  recueillit  encore  un 
fragment  de  crâne  qui  s'adaptait  exactement  au  premier  ;  les 
parois  de  la  cassure  se  rapprochant  parfaitement,  et  n'ayant 
pas  subi  d'altération  sensible,  indiquent  que  l'objet  a  été 
cassé  sur  place. 

La  réunion  do  ces  doux  débris  constitue  une  portion  de 
tête  où  se  trouve  une  partie  du  frontal,  de  l'occipital  supérieur 
et  de  la  région  mastoïdienne,  puis  Tapophyse  ou  noyau 
destiné  à  soutenir  la  corne  droite  de  l'auimaL  Cette  partie 
est  d'une  dimension  telle,  que  l'espèce  à  laquelle  elle  appar- 
tenait ne  peut  être  comparée  ni  mise  en  rapport  avec  celles 
actuelleraoQt  existantes  dans  nos  contrées. 

La  circouférenciî  de  ce  noyau,  qu'on  nomme  vulgairement 
corniroriy  est  de  35  centimètres  à  sa  base,  légèrement  com- 
primée; sa  longueur  est  de  0'"55  on  suivant  la  courbure 
extérieure  ou  côté  convexe,  d'où  je  conclus  que  chaque 
corne  n'avait  pas  loin  do  l  mètre  do  longueur. 
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Elle  mo  paraît  devoir  être  attribuée  i  la  même  espèce  que 
celle  dont  on  a  découvert  Iç  crâne  dans  les  marais  de  Saint- 
Vrain  et  que  Cuvier  a  décrit  et  représenté.  Il  en  diffère  peu 
dans  les  parties  que  j'ai  pu  comparer. 
Distance  de  la  base  d'une 

corne  à  Taulre St.-Vrain  O^iQ  Bourguignon  0"20 

Diamètre  du  noyau  os- 
seux         —       0'"i4         —         0"i3 

Longueur  du  noyau  id .        —       0"65  —         0"55 

Un  autre  crâne  décrit  par  Faujas  : 
Circonférence  du  noyau.  Faujas      0"336        —         0"350 
Longueur  en  suivant  la 

courbure —       0"72  —  0"55 

Un  autre,  trouvé  dans  les  marais  d'Athies,  entre  Douai  et 
Arras,  avait  38  centimètres  de  circonférence.  Les  proportions 
de  cet  animal  devaient  être  gigantesques,  à  en  juger  d'après 
ces  débris;  celui  de  Faujas,  dont  les  dimensions  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  du  nôtre,  aurait  eu,  selon  son  calcul,  six  pieds 
et  demi  de  hauteur  au  garrot  et  douze  pieds  de  longueur. 

M.  Cuvier  doutait  encore,  à  Tépoquc  de  ces  découvertes, 
que  cette  espèce  fût  réoUomeut  fossile;  il  pensait  que  c'était 
peut-être  ri/rws  des  anciens,  race  perdue  aujourd'hui,  et  dont 
César  parle  dans  ses  Commentaires.  «  VUrus^  propre  î\  la  forêt 
d'Hercynie,  n'est  pas  beaucoup  moindre  qu'un  éléphant;  son 
apparence,  sa  couleur,  sa  forme  sont  celles  du  taureau  ;  mais 
il  en  diffère  par  la  grandeur  et  la  forme  de  ses  cornes;  on 
les  recherche,  on  en  garnit  les  bords  d'argent,  et  l'on  en  fait 
des  vases  pour  les  repas  les  plus  magnifiques.  « 

Ou  en  a  trouvé  depuis,  assez  fréquemment,  mêlés  avec  les 
restes  des  autres  espèces.  Il  (Mî  exist(î  au  musée  de  Langres 
un  spécimen  absolument  semblable  à  celui  que  je  viens  de 
décrire. 

C'est  le  Bos  unis  ou  primigenius,  dont  la  grosseur  est 
réellement  considérable. 
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C'est  à  peu  près  à  la  môme  époque  que  le  sieur  Martin, 
carrier  à  GourgeoQ,  accompagné  d'autres  ouvriers  travail- 
lant i  enlever  des  terres  de  transport  mélangées  de  pier- 
railles qui  remplissaient  un  interstice  des  bancs  de  sa  carrière 
située  dans  Toolithe  inférieure  du  terrain  jurassique,  au 
nord  du  village,  découvrit,  à  4  mètres  de  profondeur  environ, 
une  certaine  quantité  d'ossements,  et  en  recueillit  quelques- 
uns  qui  furent  donnés  au  conducteur  des  travaux  du  canal 
de  la  Saône. 

Je  fis  rechercher  plus  tard  ce  qui  pouvait  rester  de  ces 
ossements,  dont  on  retrouva  une  douzaine  de  morceaux  avec 
beaucoup  de  peine. 

Je  regrettai  d'autant  plus  la  dispersion  de  ces  objets,  que 
je  reconnus  bientôt  qu'ils  provenaient  d'un  foyer  préhisto- 
rique. Cinq  ou  six  de  ces  os  sont  cassés  en  long  et  portent 
les  traces  évidentes  du  feu. 

Il  y  a  un  atlas  et  un  axis  soudés  à  un  morceau  de  pier- 
raille, un  astragale,  et  une  petite  portion  de  bois  qui  pourrait 
bien  appartenir  au  renne.  Je  n'ai  vu  aucun  silex  aux  alen- 
tours. 

Un  carrier  de  Fouvent  avait  aussi  trouvé,  en  Cachot,  une 
énorme  molaire  d'éléphant  et  quelques  débris  d'ossements  ; 
la  dent  avait  été  brisée;  je  n'ai  pu  en  avoir  que  quelques 
fragments  qui  étaient  restés  entre  les  mains  de  l'auteur  de  la 
découverte. 

Je  tiens  à  noter  en  passant  que  M.  Marlot,  de  Semur  (Côte- 
d'Or),  a  ramassé,  en  visitant  la  grotte  Sainte-Agathe,  plu- 
sieurs silex  qui,  très-certainement,  sont  d'origine  préhisto- 
rique; il  les  a  laissés  dans  mon  cabinet  à  titre  d'indice. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  le  curé  de  Fouvent-le-Bas, 
en  cherchant  A  élargir  la  partie  resserrée  de  cette  caverne,  a 
également  ramassé  sur  le  sol  un  très-bel  andouiller  de  cerf 
brisé  en  deux,  et  une  portion  gauche  de  mîlchoire  inférieure 
contenant  quatre  dents  moliires  du  môme  animal.  Ces  objets, 
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que j'ai  vus,  ont  été  remis  au  docteur  Aillet  pour  le  musée 
de  Vesoul. 

Sur  le  bord  de  la  crête  de  la  roche  de  Saint-Julien,  au 
versant  qui  regarde  Test,  il  existe  une  petilt»  grotte  de  peu 
de  profondeur  apparent:»;  néanmoins  on  aperçoit  au  fond  deux 
fissures  qui  indiquent  que  la  caverne  S(*  poursuit  plus  loin  à 
travers  les  rochers.  Sur  le  sol  de  la  grotte  reposait  un  dépôt 
terreux  que  j'ai  fouillé  sans  y  découvrir  le  moindre  indice 
de  l'habitation  de  Tliomme  ou  des  animaux.  Au  versant 
opposé,  dans  le  bois  de  Bourguignon,  derrière  le  village,  se 
trouve  une  autre  cavité  que  Ton  appelle  la  Cave  de  Jean  de 
Brandi;  il  serait  utile  d'y  faire  quelques  fouilles. 

Caverne  de  Farincourt,  —  De  l'ensemble  des  obser- 
vations consignées  dans  les  pages  précédentes  il  résulte  que, 
parmi  les  produits  si  riches  et  si  abondants  de  nos  cavernes, 
nous  n'avons  vu  jusqu'alors  figurer  aucuns  vestiges  de  la 
race  humaine  se  rapportant  à  l'époque  quaternaire. 

La  découverte  extrêmement  importante  dont  nous  allons 
parler  va  combler  cette  lacuu'%  et  nous  y  verrons  la  preuve 
certaine  et  autlienti(iue  que  Thomme  a  occupé  notre  région 
dès  l'origine  des  Ages;  ces  documents  élabliront  (/n'il  a  été 
le  contemporain  d  animaux  dont  los  races  sont  disparues 
depuis  des  milliers  de  siècles,  ou  ont  émigré  dans  des 
climats  tout  à  fait  opposés. 

Nous  considérons  ajuste  titre  cHU^  découverte  comme  le 
complément  et  la  confirmation  de  tout  rousemble  de  notre 
travail,  appuyé  sur  des  documents  tels  que  toute  ol)jection 
sérieuse  nous  paraît  difficile. 

En  décembre  I87G,  mon  excellent  ami  et  collaborateur  le 
docteur  Aillet,  de  Bourguignon,  ayant  eu  occasion,  dans  une 
tournée  médicale,  de  suivre  le  chemin  des  Fées,  qui  va  de 
Farincourt  à  la  Pierre-Percée,  rcmart|ua  sur  li'S  abords  du 
sentier  avoisiuant  le  goullre  de  la  Zouzettr,  de  nombreux 
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éclats  de  silex  dispersés  sur  la  surface  du  sol.  Consulté  sur 
cette  trouvaille,  je  me  rendis  immédiatement  sur  les  lieux 
avec  lui,  et,  après  un  examen  rapide,  nous  fûmes  bientôt 
convaincus  que  nous  étions  sur  une  station  des  temps 
paléolithiques,  car  les  silex,  grossièrement  taillés,  ressem- 
blaient plus  à  des  outils  qu'à  des  instruments  de  défense. 
Mais  ma  surprise  fut  grande  lorsqu'il  m(î  montra,  au  pied  de 
Tescarpement  que  dominait  cette  station,  une  magnifique 
caverne  qui  n'était  autre  que  IdiGroite  aux  Ours,  trôs-connue 
des  gens  du  pays,  et  que  jusqu^aiors  j'avais  négligé  de  visiter, 
la  croyant  sans  importance.  L'examen  des  lieux  ne  me  laissa 
pas  le  moindre  doute  :  il  était  de  toute  évidence  que  nous 
étions  en  présence  du  refuge  des  hommes  qui  avaient  taillé 
les  silex  de  la  station  que  nous  venions  de  parcourir. 

Sur  la  demande  du  docteur  Aillet,  la  Société  vésulienne 
voulut  bien  nous  accorder  une  subvention  pour  commencer 
les  travaux,  dont  il  était  permis  d'attendre  le  meilleur 
résultat. 

Quand  on  se  dirige  au  sud-ouest  en  suivant  le  versant  nord 
de  la  montagne  de  Morey,  et  que  l'on  arrive  au  village  de 
Farincourt,  le  vallon  se  resserre  tout  à  coup,  au  confluent  des 
ruisseaux  de  Charmes,  de  Bourguignon  et  de  Voncourt.  Ces 
eaux,  réunies  pendant  environ  800  mètres,  au  lieu  de  suivre 
le  vallon  naturel  qui  se  poursuit  jusqu'à  Fouvent,  s'engoufl'rent 
et  disparaissent  dans  la  sombre  galerie  d'une  caverne  qui 
s'ouvre  au  milieu  des  rochers,  que  l'on  nomme  dans  le  pays 
la  Zouzotte.  Ce  mot  exprime  le  bruit  que  fait  ordinairement 
l'eau  en  s'écoulant  dans  un  trou  sans  fond,  endouzou,  endou- 
zoir,  entonnoir. 

L'endroit  est  fort  pittoresque,  et  le  bruit  que  font  ces  eaux 
en  se  précipitant  dans  cette  ténébreuse  cavité  avec  un  mur- 
mure qui  devient  parfois  quelque  peu  elfrayant,  imprime  à 
cet  endroit  un  caractère  de  sauvagerie  bien  propre  à  donner 
lieu  aux  légendes  des  farfadets  et  des  lutins  dont  il  reste 
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quelque  souvenirs  dans  le  pays,  mais  qui  se  confondent  avec 
des  récils  plus  modernes. 

C'est  en  face  de  ce  gouffre,  et  le  long  d'une  petite  falaise 
escarpée,  exposée  au  sud-est,  que  se  trouvent  plusieurs  grottes 
ou  cavernes  creus'Jes  dans  les  rochers  d  ;  Tooliihe  inférieure, 
dans  un  terrain  appartenant  à  M.  Pierre  Fiot,  contre-maître 
au  fourneau  de  Farincourt,  qui  a  bien  voulu  permettre  de 
faire  les  recherches.  Celle  du  milieu  est  la  seule  où  Ton 
pouvait  pénétrer  facilement  ;  les  deux  autres  étaient  remplies 
complètement.  Cette  caverne,  que  Ton  appelle  aussi  la  Cabane 
aux  Fées,  a  son  sol  actuellement  situé  à  2  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  du  ruisseau  dont  nous  avons  parlé. 

Une  particularité  digne  de  remarque,  ot  dont  il  a  été  question 
précédemment,  c'est  la  disposition  du  vallon  situé  au-dessous 
des  cavernes  ;  les  diverses  terrasses  étagées  que  Ton  y  observe 
rappellent  parfaitement  celles  que  l'on  signab»  dans  les  vallées 
de  la  Somme,  de  la  Saône  et  du  Rhono,  et  qui  indiquent 
d'une  façon  si  palpable  le  phénomène  du  comblement  de  nos 
vallées  et  Térosion  postéri-'ure  qui  a  eu  liiMi  par  suite  de 
l'écoulement  successif  des  eaux  quand  les  digues  ont  été 
détruites.  Nous  aurons  occasion  de  vérifier  l'exactitude  de 
cette  assertion  en  examinant  les  circonstances  du  gisement 
qui  accusent  Tenvahissement  et  le  séjour  des  eaux  dans  ces 
cavités. 

On  était  obligé,  pour  arriver  d  l'intérii^ur  de  cette  caverne, 
d'escalader  un  énorme  bloc  de  rocher  d'environ  1  mètre 
de  hauteur,  qui  formait  seuil  au-devant  de  rentrée;  ce  bloc 
était  tombé  de  la  voûte,  où  Ton  voyait  très-distinctement  la 
place  qu'il  y  avait  occupé .'  autrefois. 

C'est  dans  cette  cavité,  très-spacieuse,  que  MM.  Dufournel, 
maître  de  forges,  et  Dubois,  conservateur  du  musée  deGray, 
ont  fait  des  fouilles  dans  Ir^  but  d'y  recueillir  dt^s  ossements 
fossiles  comme  ci  Fouvent.  «  En  180G,  dit  M.  Nodol,  on  y 
trouva    une   mâchoire   inférieure  de  cerf  [)n\sque  intacte; 
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ct une  jambe  de  cheval  articulée  (sic),  mâchoire  d'aurochs, 
os  de  pied  d'éléphant,  ossements  d'hyène.  »  Il  n'est  nulle- 
ment question  dans  cette  fouille  des  instruments  en  os  et  des 
silex  taillés;  là,  comme  ailleurs,  ils  passèrent  inaperçus. 
Nous  pouvons  donc,  et  avec  raison,  revendiquer  l'honneur 
d'avoir  découvert  ce  refuge  comme  appartenant  à  l'homme 
des  cavernes,  contemporain  du  mammouth,  de  l'ours  et  du 
renne,  ce  chasseur  du  Périgord,  que  l'on  retrouve  à  la  grotte 
des  Eyzies,  à  la  Madeleine,  à  Laugerie-Basse,  ainsi  qu'aux 
abris  sous  roche  de  la  Belgique. 

C'est  en  décembre  1878,  par  un  froid  extrêmement  rigou- 
reux, que  les  travaux  furent  commencés  ;  les  ouvriers,  après 
avoir  déplacé  le  bloc  qui  faisait  obstacle  à  l'entrée  de  la 
caverne,  enlevèrent  toutes  les  terres  et  pierrailles  qui  étaient 
accumulées  sur  le  sol,  et  les  transportèrent  au  dehors  en 
recueillant  à  mesure  les  divers  objets  qui  y  étaient  épars;  les 
trouvailles  furent  très-abondantes,  surtout  à  l'entrée.  Mais 
comme  le  sol  avait  été  précédemment  bouleversé  par  les 
premiers  explorateurs,  que  le  temps  ne  m'avait  pas  permis 
d'aller  suivre  le  travail,  je  n'avais  pu  tirer  de  cette  fouille 
que  des  inductions  fort  hasardées.  A  la  reprise  des  travaux, 
il  me  fut  possible  d'examiner  soigneusement  toutes  les  cir- 
constances du  gisement. 

Les  matériaux  qui  encombraient  le  sol  supérieur  de  la  ca- 
verne provenaient  eu  grande  partie  de  la  chute  des  bancs  de 
rochers  qui  forment  la  voûte,  et  qui,  en  se  délitant,  sont 
tombés  successivement  pendant  des  siècles,  postérieurement  à 
l'occupation  de  la  caverne. 

En  examinant^ avec  attention,  on  peut  facilement  distin- 
guer la  hauteur  qu'elle  devait  avoir  à  l'époque  où  elle  était 
habitée  et  l'augracutation  qu'elle  a  acquise  par  les  dégrada- 
tions naturelles. 

Son  entrée  principale  a  aujourd'hui  S'^SO  du  sol  actuel  à 
la  voûte,  5'"30  dans  sa  plus  grande  longueur  à  la  base,  et 
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S^SO  au-dessus  ;  sa  profondeur  est  de  3"80.  Il  y  a  sur  le  côté 
droit  de  rcutrée  un  prolongement  de  4  mètres  qui  n'a  pas 
été  fouillé  à  fond,  mais  qui  doit  probablement  communiquer 
avec  Touverture  complètement  obstruée,  qui  est  apparente  à 
peu  de  distance  au  dehors  dans  la  direction  de  Test.  A  partir 
de  rentrée,  la  voûte  va  en  s'abaissant  jusque  sur  le  sol,  où 
Ton  voit  une  couche  de  stalactites  et  de  stalagmites  unies 
entre  elles,  qui  recouvrent  les  matériaux  de  transport  inter- 
ceptant la  communication  probable  entre  cette  grotte  et  celle 
située  à  Touest,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

En  remuant  les  détritus,  les  fragmrnits  anguleux  de  cal- 
caires détachés  de  la  voûte,  on  peut  y  voir  facilement  la 
preuve  de  Tenvahissement  des  eaux;  outre  Targile  rouge  • 
des  cavernes,  on  rencontrait  assez  souvent  des  morceaux 
arrondis,  véritables  cailloux  roulés  qui,  au  lieu  d'être  en 
pierre  dure  métamorphique,  étaient  en  gr(»s  provenant  de 
rinfralias  des  environs. 

Je  n'ai  remarqué  aucune  roche  étrangère  à  nos  terrains  ; 
il  est  donc  probable  que  cet  envahissement  des  eaux  était 
tout  à  fait  local. 

Au-dessous  des  dépôts  (ralluvion  dont  nous  venons  de 
parler,  se  trouvait  le  premier  foyer  mis  à  di'COuvcTt  par  nos 
travailleurs.  Cet  amas  de  cemh'cs,  de  cliarbons,  de  terre  car- 
bonisée, avait  environ  0"20  d'épaisseur  dans  la  partie  gauche 
et  tout  à  rentrée  de  la  grotte;  il  diminuait  insensiblement 
à  mesure  que  l'on  pénétrait  dans  la  caverne  en  allant  au  fond, 
où  il  n'existait  plus  du  tout.  C'est  sur  cette  pivmiî^re  couche, 
remaniée  par  les  travaux  do  nos  premiers  investigateurs, 
qu'ont  été  ramassés  deux  fragments  de  poj^Tie  semblable  à 
celle  du  camp  de  Bourguignon,  et  un  tronçon  de  pierre  dure 
quelque  peu  frottée.  Ces  objets  sufTiscut  pour  marquer  Têpoque 
néolithique,  de  môme  que  la  lame  d'une  serpette  en  fer,  de 
forme  bizarre,  nous  indique  un  Age  plus  récent. 

Les  ouvriers,  en  enlevant  jusqu'au  foyer  cette  couche 


—     75     — 

bouleversée  par  M.  Diifournel,  ont  recueilli  une  très-grande 
quantité  de  lames  de  silex  éclatées  en  long,  quelques  pha- 
langes onguéales  et  un  métatarsien  d'ours,  quelques  dents 
de  cheval,  un  lissoir  et  un  morceau  de  minerai  de  fer,  objet 
que  l'on  a  déjà  vu  figurer  dans  d'autn*s  stations  et  que  Ton 
présume  avoir  servi  au  tatouage.  (PL  V,  Fig.  i4.) 

C'est  en  entamant  la  couche  du  foyer  que  nous  nous 
sommes  procuré  la  plus  grande  partie  des  objets  qui  avaient 
servi  aux  habitants  de  cette  caverne  :  des  lames  de  silex 
simplement  éclatées  {PI.  V,  Fig.  5,  7,  8,  9,  iO,  iiy  i2,  iS), 
plusieurs  outils  eu  os  de  forme  allongée,  dont  quelques-uns 
portent,  de  distance  en  distance,  des  marques  accouplées 
que  Ton  croit  être  des  marques  de  chasse  ;  les  Esquimaux  et 
le^  Lapons  en  ont  de  semblables,  dont  ils  se  servent  pour 
lisser  les  peaux  et  les  parties  cousues.  {PI.  Y,  Fig.  i,  2,) 

Nous  avons  recueilli  un  spécimen  qui  offre  la  démonstra- 
tion parfaite  du  procédé  dont  se  servaient  les  hommes  de 
cette  époque  pour  inciser  et  découpor  les  os.  Ce  morceau, 
qui  a  été  pris  'îaus  un  bois  de  renne,  porte  en  son  milieu  le 
sillon  creusé  pour  en  opérer  la  section  {PI.  77,  Fig,  15).  On 
ignore  tout  le  parti  que  Tou  peut  tirer  d'un  simple  éclat  de 
silex;  mais  j'ai  pu  m'en  convaincre  en  faisant  l'essai  moi- 
même  :  à  l'aide  d'un  éclat  pris  au  hasard,  je  suis  parvenu 
en  très-peu  de  temps  à  tracer  dans  unes  de  bœuf  une  rainure 
très-profonde,  qui  permit  ensuite  de  séparer  facilement  les 
deux  parties  au  moyen  d'un  choc  ach-oitement  appliqué. 

Nous  avons  aussi  trouvé  quelques  os  appointés  qui  pa- 
raissent être  des  pointes  de  flèches  :  une  d'elles  porte,  comme 
les  harpons,  un  sillon  destiné,  selon  les  uns,  à.recevoir  un 
suc  empoisonné,  et,  selon  d'autres,  à  faciliter  l'écoulement 
du  sang.  (P.  V,  Fig.  3.) 

L'objet  figuré  PL  V,  Fig.  6,  est  un  morceau  de  bois  de 
renne  avec  sa  meule  et  la  base  tronquée  du  premier  an- 
douiller.  Cette  pièce  présente  le  môme  intérêt  que  la  précé- 
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dente  :  on  y  voit  très-visiblemont  le  prolongement  des 
sillons  qui  avaient  été  tracés  dans  la  partie  supérieure,  où, 
sans  doute,  on  avait  découpé  plusieurs  lissoirs. 

Il  y  avait  enfin  plusieurs  morceaux  provenant  de  la  partie 
supérieure  d'un  bois  de  renne  et  (juelques  lames  disjointes 
de  molaires  d'éléphant,  des  débris  de  défense  dont  Tivoire  se 
reconnaît  parfaitement. 

La  seconde  caverne  est  situé(î  à  pou  de  distance  de  la 
première  ;  elle  a  plus  de  3  mètres  de  hauteur;  mais  elle  est 
remplie  presque  entièreraont;  la  couche  sup^lrieure  est  com- 
posée d'argile  rouge  ftîrrugineuse,  semblablo  au  terrain  qui 
forme  le  sol  environnant,  pr.^sque  sans  aucun  mélange  de 
pierres  sur  une  épaisseur  d'au  moins  1  mètre  ;  plus  bas,  on 
commence  h  rencontrer  une  grande  quantité  de  laves  cal- 
caires tombées  de  la  voûte  et  qui  se  sont  accumulées  pendant 
le  cours  des  siècles  ;  h  mesure  que  l'on  pénétrait  plus  pro- 
fouvlément  dans  le  sol,  on  rencontrait  les  pierres  plus  abon- 
dantes et  plus  serrées,  et  la  trace  visible  du  passage  des 
eaux. 

Le  foyer,  placé  tout  h  fait  k  rentrée,  au  côté  gauche  de 
Touverturo,  était  composé  d'une  couche  de  15i\  20  centi- 
mètres (le  C''ndnîs,  charbons  et  terre  brûlée;  il  contenait  : 

Des  lames  de  silex  du  typ(î  couteau,  dont  quelques  rares 
spécimens  étaient  retouchés.  (PI.  V,  Fig.  0  et  iO.) 

Des  portions  de  mâchoires  de  Canis 

Des  lissoirs  en  bois  de  renne  avec  rainures  pratiquées 
pour  les  diviser.  [PI.  V,  Fig,  4.) 

Un  morceau  de  bois  de  renne  appartenant  X  un  sujet  do 
petite  taille. 

Une  canines  d'ours  et  une  canine  de  Felis. 

PL  V,  Fig.  16.  Vu  morceau  de  grès  roug<\\tre,  débris 
de  sculpture,  peut-être  de  poisson.  On  voit  sur  le  liane  gauche 
nn  trait  avec  barb^^un^s  analogue  à  certains  dessins  tracés 
sur  des  objets  en  os  trouvés  à  Laugerie-liasse  (fig.  72-7:>, 
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p.  396,  Matériaux,  1873,  et  pi.  IV,  flg.  3,  Matériaux,  1874). 

Au-dessous  du  foyer,  existe  le  môme  dépùt  d'argile  grise 
contenant  au  moins  80  p.  0/0  de  pierrailles,  et  qui  est  très- 
certainement  le  produit  charrié  par  les  eaux  qui  ont  envahi 
la  caverne.  Quand  les  ouvriers  entamèrent  cette  couche,  elle 
était  tellement  compacte,  les  fragments  de  laves  calcaires 
étaient  tellement  serrés  et  liés  entre  eux  par  Targile,  que  ce 
dépôt  avait  l'apparence  d'un  terrain  naturel.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  présence  des  cailloux  roulés,  des  ossements  et 
des  silex  pour  nous  persuader  que  c'était  bien  un  terrain  de 
transport.  La  plupart  des  ossements  qui  ont  été  retirés  de 
cette  couche,  où  ils  étaient  fortement  engagés,  avaient  pris 
une  teinte  noire  très-foncée.  Cette  couleur  est  le  résultat  de 
leur  séjour  prolongé  dans  l'eau  :  c'est  donc  là  une  preuve 
matérielle,  positive  qu'à  une  certaine  époque  le  vallon  a  dû 
être  comblé  et  la  caverne  submergée  par  les  eaux.  Il  y  a  toute 
probabilité  qu'elle  communiquait  avec  les  deux  autres  ;  il 
est  permis  de  penser  qu'à  cette  époqui'  ces  ouvertures  servaient 
peut-être  de  passage  continuel  aux  eaux  qui  s'y  engouffraient, 
comme  cela  existe  actuellement  dans  la  gorge  de  la  Zouzette. 

La  disposition  des  fragments  de  laves,  qui  sont  plutôt 
dressés  verticalement  qu'horizontalement,  semble  indiquer 
qu'ils  ont  été  entraînés  par  une  force  supérieure,  comme  le 
serait  celle  d'un  courant  qui  les  entasserait  pôle-mèle  et  les 
serrerait  entre  eux. 

Nous  avons  recueilli  dans  cette  zone  un  certain  nombre 
de  pièces  intéressantes  :  des  ossements  brisés  d'éléphant,  un 
astragale,  un  os  du  carpe,  un  métacarpien,  deux  phalanges, 
dont  une  onguêale,  des  lames  de  molaire,  des  débris  de 
défense  en  ivoire,  des  portions  de  mâchoire  de  renne,  une 
molaire  de  bœuf,  diis  molaires  de  cheval,  une  portion  de 
mâchoire  inférieure  de  Canis,  un  fragment  de  ramure  de  cerf 
à  bois  gigantesque,  diverses  phalanges  et  ossements  de  petits 
animaux,  un  cubitus  de  lièvre,  un  très-beau  percuteur  en 
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silex  taillé,  de  forme  ovale,  ayant  quelque  rapport  avec  les 
haches  quaternaires  ;  les  deux  pointes  portent  à  leur  extrémité 
ces  hachures  euchevOtrées  qui  sont  Tindice  caractéristique 
de  leur  emploi.  On  trouve  à  l'appui  de  cette  opinion  une 
grande  quarUité  d'ossements  brisés  en  long. 

J'ai  recueilli  aussi  quelques  fragments  de  coquilles  iVUnio 
et  une  coquille  (ÏHelix  fi  une  profondeur  qui  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  sur  leur  authenticité,  ainsi  qu'un  morceau 
de  cristal  de  roche,  obj(»t  qui  flgure  souvent  dans  le  mobilier 
des  hommes  de  cette  époque;  puis  des  lames  de  silex,  simples 
éclats,  qui  ont  servi  de  couteaux  et  de  scies  pour  pratiquer 
des  rainures  dans  les  bois  de  renne. 

Les  fouilles,  qui  n'ont  pu  tHre  reprises  jusqu'alors,  sont  loin 
d'être  terminées;  j'aurais  bien  désiré  (|u\î11os  le  fussent  avant 
la  publication  de  ce  mémoire;  mais,  malheureusement,  le 
temps  nous  a  été  trùs-dêfavorable,  et  je  n'ai  pas  encore,  sur 
ces  intéressantes  cavernes,  tous  les  documents  qui  me  seraient 
nécessaires  pour  asseoir  une  opinion  définitive. 

D'après  les  données  actuelles,  je  présume,  sans  pouvoir 
Taffirmer  toutefois,  qu'il  peut  y  avoir  Irois  zones  de  remplis- 
sage, avec  des  envahissements  successifs  des  eaux  qui  ont 
apporté  de  grandes  perturbations  dans  reiisenible 

Le  premier,  dont  nous  n'avons  pu  encore  sonder  la  pro- 
fondeur, appartient  sans  doute  à  Tépoque  du  mammouth  et 
du  grand  ours  av(^c  envahissiMneut  des  eaux;  puis  viennent 
les  foyers  des  chasseurs  de  renne  que  l'on  trouve  installé^ 
sur  cette  couche,  avec  Uuirs  lames  de  silex  et  leurs  instru- 
ments en  os;  après  quoi  les  (^aux  ont  fait  irruption  de  nou- 
veau dans  les  cavernes,  les  ont  remplies  et  ont  recouvert  les 
foyers  d'une  épaisse  couche  d'argile^  et  de  pierrailles. 
Néanmoins  la  première  grotte  ne  Taurait  pas  été  (Mitièriî- 
ment,  puisque,  d'après  les  quelques  fragments  de  poterie  et 
d(î  hache  polie  qui  y  ont  été  découverts,  il  est  présumable 
({u'elle  a  servi  de  retraite  i\  quelque  individu  de  la  période 
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Ces  stations,  qui  sont  généralemont  placées  sur  des 
buttes  dominant  le  pays,  ne  sont  pas  toujours  au  point  cul- 
minant ;  elles  sont  souvent  adossées  au  sommet  du  coteau, 
quelquefois  cachées  dans  un  pli  de  terrain,  dans  une  combe, 
mais  toujours  à  l'endroit  élevé  de  manière  à  voir  sans  être 
vu,  quelquefois  dans  la  plaine,  au  voisinage  d'une  source, 
d'une  fontaine,  d'un  pâturage. 

FARiNCOURT.  —  Station  paléolithique,  —  En  jetant  les 
yeux  sur  la  carte  de  TEtat-Major,  on  aperçoit,  au  voisinage 
du  gouffre  de  la  Zouzette,  qui  est  au  pied  de  la  roche,  une 
sorte  de  cap  ou  langue  de  terre  qui  se  trouve  à  la  jonction 
du  vallon  de  Bourguignon  à  celui  de  Vallerois.  C'est  sur  la 
surface  de  cet  escarpement  que  repose  la  station  qui  dépend 
des  cavernes  au-dessus  desquelles  elle  est  située. 

On  trouve  sur  le  sol  des  silex  nombreux  à  grands  éclats, 
grossièrement  taillés,  très-variés  de  forme,  et  rarement  retou- 
chés ;  beaucoup  se  rapprochent  du  type  de  la  Madeleine.  On 
peut  y  recueillir  aussi  quelques  percuteurs  à  pointes  usagées; 
le  silex  en  est  assez  beau,  d'une  transparence  cornée  qui 
n'est  plus  apparente,  car  les  silex  sont  tous  couverts  d'une 
forte  patine  blanche,  résultat  de  leur  long  séjour  à  la  surface 
du  sol.  Il  y  a  quantité  de  petits  éclats  pointus,  mais  non 
retaillés,  qui  pourraient  avoir  servi  de  pointes  de  flèches.  J'ai 
enfin  amassé  quelques  débris  de  cailloux  roulés  de  rivière 
qui  avaient  été  éclatés. 

Un  sentier  traverse  cette  station  :  c'est  lo  chemin  des  Fées, 
qui  conduit  au  sommet  de  la  montagne,  à  la  Pierre-Percée, 
ferme  dépendant  de  Fouvent.  Les  habitants  du  pays  ont  en- 
tendu raconter  à  leurs  aïeux  qu'on  voyait  monter  par  ce 
sentier  de  grandes  femmes  qui  allaient  sans  doute  accomplir 
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IV. 


AtMllon*  ou  cantonnement»  en  plein  alr« 


Dans  ime  première  publication,  j'ai  signalé  en  général 
comme  stations  tous  les  points  où  j'avais  rencontré  un 
certain  nombre  de  silex  taillés  et  de  haches  polies.  Je  crois 
devoir  revenir  sur  cette  première  indication,  attendu  que  si 
plusieurs  se  sont  affirmées,  il  en  est  d'autres  qui  n*ont  plus 
rien  fourni,  et  doivent  par  conséquent  être  abandonnées. 

Ce  mot  do  station  n'est  pas  toujours  bien  compris,  c'est 
pourquoi  je  crois  nécessaire  d'expliquer  que  j'entends  par 
station  l'endroit  où  nou-sculemeut  on  trouve  des  sihîx  tra- 
vaillés, mais  où  le  sol  recèle,  disséminés  à  sa  surface,  les 
nombreux  éclats  attestant  le  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
d'une  famille  ou  d'une  peuplade  des  temps  préhistoriques, 
qui  a  taillé  sur  place  les  silex  nécessaires  à  ses  besoins,  et 
où  l'on  trouve  également  l'ensemble  des  objets  qui  consti- 
tuent le  mobilier  ordinaire  de  ces  individus,  ti»ls  que  pierres 
à  broyer  les  graines  alimentaires,  cailloux  roulés  d(^  rivière 
dont  Tusage  n'est  pas  encore  bien  connu ,  haches  polies, 
percuteurs,  polissoirs,  etc. 

C'est  là  le  caractère  propre  et  distinct  des  stations  que 
nous  allons  de  nouveau  passer  en  revue. 
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Ces  stations,  qui  sont  généralement  placées  sur  des 
buttes  dominant  le  pays,  ne  sont  pas  toujours  au  point  cul- 
minant ;  elles  sont  souvent  adossées  au  sommet  du  coteau, 
quelquefois  cachées  dans  un  pli  de  terrain,  dans  une  combe, 
mais  toujours  à  Tendroit  élevé  de  manière  à  voir  sans  être 
vu,  quelquefois  dans  la  plaine,  au  voisinage  d'une  source, 
d'une  fontaine,  d'un  pâturage. 

FARiNCOURT.  —  Station  paléolithique,  —  En  jetant  les 
yeux  sur  la  carte  de  TEtat-Major,  on  aperçoit,  au  voisinage 
du  gouffre  de  la  Zouzette,  qui  est  au  pied  de  la  roche,  une 
sorte  de  cap  ou  langue  de  terre  qui  se  trouve  à  la  jonction 
du  vallon  de  Bourguignon  à  celui  de  Vallerois.  C'est  sur  la 
surface  de  cet  escarpement  que  repose  la  station  qui  dépend 
des  cavernes  au-dessus  desquelles  elle  est  située. 

On  trouve  sur  le  sol  des  silex  nombreux  à  grands  éclats, 
grossièrement  taillés,  très-variés  de  forme,  et  rarement  retou- 
chés ;  beaucoup  se  rapprochent  du  type  de  la  Madeleine.  On 
peut  y  recueillir  aussi  quelques  percuteurs  à  pointes  usagées; 
le  silex  en  est  assez  beau,  d'une  transparence  cornée  qui 
n'est  plus  apparente,  car  les  silex  sont  tous  couverts  d'une 
forte  patine  blanche,  résultat  de  leur  long  séjour  à  la  surface 
du  sol.  11  y  a  quantité  de  petits  éclats  pointus,  mais  non 
retaillés,  qui  pourraient  avoir  servi  de  pointes  de  flèches.  J'ai 
enfln  amassé  quelques  débris  de  cailloux  roulés  de  rivière 
qui  avaient  été  éclatés. 

Un  sentier  traverse  celle  station  :  c'est  le  chemin  des  Fées, 
qui  conduit  au  sommet  de  la  montagne,  à  la  Pierre-Percée, 
ferme  dépendant  de  Fouvent.  Les  habitants  du  pays  ont  en- 
tendu raconter  à  leurs  aïeux  qu'on  voyait  monter  par  ce 
sentier  de  grandes  femmes  ([ui  allaient  sans  doute  accomplir 
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certains  rites  près  du  menhir  (l).  Ce  moiiument  des  anciens 
âges  porte,  comme  son  nom  Tindique,  une  ouverture 
arrondie  à  son  milieu  ;  il  est  en  pierre  calcaire,  semblable  à 
celle  du  terrain  sur  lequel  il  gisait  renversé  au  moment  où 
M,  le  curé  de  Bourguignon  Ta  fait  enlever  pour  le  transporter 
dans  le  jardin  de  la  cure.  C'est  là  que  les  curieux  pourront 
aller  le  visiter  désormais. 

Stations  néolithiques.  —  la  rogiielle.  —  i  Station 
sur  la  Butte^  Travers  du  Poix,  —  Grands  éclats,  nombreux, 
quelques  silex  retouchés,  couteaux,  grattoirs,  pointes  de 
flèches  triangulaires,  deux  haches  polies,  dont  une  petite  en 
pierre  verte,  l'autre  en  amphibolite  schistoïde  (Coquand).  Une 
belle  cuvette  ébréchée,  en  grès  molasse,  pour  broyer  les 
graines,  a  été  trouvée  à  peu  de  distance  dans  un  amas 
de  pierrailles  ;  il  y  avait  les  pilons  eu  cailloux  arrondis  dont 
j'ai  recueilli  plusieurs  exemplaires.  Cette  station  domine  et 
embrasse  toute  la  plaine  de  Cintrey.  L'analogie  qui  existe 
entre  ses  produits  et  ceux  de  la  plaine  donne  lieu  de  penser 
qu'elle  comprenait  tout  cet  ensemble. 

AUX  ESSARTs  DE  LA  ROCHELLE.  —  i  Station  SOUS  la  cote 
369  ait.  •—  Quelques  éclats  assez  rares,  quelques  belles 
pointes  de  flèches  triangulaires  et  barbelées,  un  certain  nombre 
de  débris  de  piinTes  plates  à  broyer,  eu  grès  meulière,  uoe 
belle  hacheenamphiboliteschisloïdepréparée  pour  le  polissage 
(PL  XI,  Fig.  2i  ;  autres  éclats  de  même  substance,  débris 
d'un  instrument  inconnu  en  grès  fin  parfaitement  poli.  Une 
grande  hache  en  ampliibolite  de  0™:20  de  longueur  m'a  été 
donnée  par  A.  Breton,  de  La  Uoclielle. 

(l)  Le  souvenir  (II»?  fi'os  joui»  uii  ^rand  rôle  dans  les  sujjerstitions 
populaires;  ce  sont  elles  qui  ont  édifié  les  menhirs  et  les  dolmens, 
qu'elles  portaient  malgré  leur  pesanteur  dans  leur  tablier  de  gazo. 
(Ludovic  Martinet,  Légendes  du  Den-y.) 


—    83    — 

Je  n'ai  rien  h  ajouter  aux  découvertes  d'objets  isolés 
signalés  sur  Malvillers,  Preigney,  Chauvi/ey,  La  Quarte, 
Charmes,  Molay,  et  aux  Grands-Prés  de  Morey.  Ces  endroits 
ne  sont  pas  assez  riches  pour  être  considérés  comme  stations 
bien  caractérisées. 

CfNTREY.  —  Station.  —  Dans  toute  la  plaine  qui  s'étend 
du  village  à  la  Belle-Allée,  et  qui  est  comprise  entre  la  rout* 
nationale  et  le  chemin  du  Revers,  mes  découvertes  ont  été 
augmentées  depuis  1875  de  beaucoup  de  belles  pièces  en 
silex,  débris  de  haches  taillées,  racloirs,  grattoirs,  pointes 
de  flùches,  etc.,  haches  polies,  qui  ont  été  recueillies  dans 
le  parcours  de  cette  étendue  (PI.  I,  Fig.  2,  S,  i4,  i5, 
i6,  d8]y  et  surtout  au  canton  du  Grand-Gloscy  (J.  Berney). 

Cette  station  est,  par  exception,  située  dans  une  plaine; 
mais  comme  il  y  a  là  plusieurs  fontaines,  il  est  probable  que 
c'était  un  pâturage  ;  elle  doit  du  reste  se  rattacher  à  celle  de 
la  butte  du  Poix. 

En  général,  les  éclats  de  silex  et  les  outils  y  sont  grands 
et  semblables. 

Une  hache  polie  porte  à  son  centre  un  trou  qui  ne  pénètre 
qu'à  moitié  de  l'épaisseur.  (PI.  II,  Fig.  ii.) 

Vna  autre,  également  percée,  paraît  être  un  ludusnaturœ, 
qui  a  été  pris  pour  une  ceronia  (pierre  de  foudre),  et  qui  a 
été  porté  comme  amulette  (Nestor)  —  (1). 

A  LA  pierre-percée;  aux  sablières;  en  l'iiommk- 
MORT.  —  Celte  station,  située 'à  la  limite  du  territoire  de 
Cintrey,  a  quelque  analogie  avec  les  stations  de  la  montagne  • 

(l)  Il  paraît  que  dans  le  (l('»partemont  dos  Bassos-Alp^s,  les 
bergers  suspendent  ces  objets  au  cou  do  leurs  mon.tons  pour  les 
préserver  de  la  foudre  ou  des  nutléli»(*s.  (a*  rensoi.^uonient  intéres- 
sant a  été  recueilli  jMir  notre  collègue  M.  l*.  Potit<.'lorc,  dans  le 
cours  de  ses  excursions  ;^éolo^'i(|ues. 


—    84     — 

les  éclats  de  silex  y  sout  généralement  petits  et  allongés.  J'ai 
recueilli  à  nouveau  : 

Une  pointe  de*flëche  à  ailerons,  couteaux,  plusieurs  pilons 
en  pierre  dure,  plusieurs  haches  polies,  dont  une  a  été 
repiquée  au  talon  pour  donner  plus  d'adhérence  à  l'emman- 
chure. (Voir  Matériaux,  1879.) 

Une  semblable  trouvée  à  Colomiers  ^Haute-Garonne),  et 
une  autre  dans  l'Ariége. 

Une  petite  pierre  allongée  de  4  centimètres  de  longueur, 
dont  une  extrémité  avait  été  percée  pour  servir  de  pende- 
loque. 

Une  pierre  en  grès  fin  de  13  centimètres  de  longueur, 
ayant  une  forme  tout  à  fait  analogue  à  celle  d'un  Phallus. 
{PI.  XI,  Fig.  i2.)  Elle  porte  les  traces  visibles  du  travail  de 
rhommc,  et,  comme  la  partie  médiane  parait  avoir  été  dimi- 
nuée au  moyen  d'un  raclage,  on  serait  tenté  d'admettre 
qu'elle  a  servi  à  une  pratique  rapportée  dans  les  supersti- 
tions du  Berry  (1),  laquelle  consistait  à  prendre  en  infusion 
la  raclure  d'une  partie  spéciale  de  la  statue  de  Saint-Phallier, 
pour  obtenir,  par  ce  moyen,  le  privilège  de  certaines  vertus 
secrètes. 


(l)  Légendes  et  Super sii lions  du  Berry,  Ludovic  Martinet. 
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V. 


Station*  de  la  montaf^no. 


Dans  ma  notice  de  1875,  je  n'avais  signalé  que  trois  can- 
tonnements sur  la  roche  de  Morey  ;  nous  en  avons  découvert 
depuis  un  quatrième,  situé  au  point  culminant  du  plateau, 
au  signal  de  la  Croix-Marguerite,  cote  451  métrés. 

En  étudiant  Tensemble  et  la  disposition  de  ces  cantonne- 
ments autour  d'un  centre  commun,  on  peut,  sans  beaucoup 
d'efforts,  se  rendre  compte  de  cette  stratégie  primitive  ;  il 
était  donc  naturel  de  prévoir  un  poste  d'observation  au  point 
que  nous  venons  de  citer;  car,  de  cet  endroit  dominant,  la 
vue  embrasse  toutes  les  contrées  environnantes,  et  cepen- 
dant, malgré  nos  actives  recherches,  nous  avons  été  long- 
temps sans  le  découvrir,  dissimulé  qu'il  était  sous  un  gazon 
sans  culture. 

En  novembre  1876,  je  tombai  enfin  sur  le  point  central,  où 
je  récoltai  une  vingtaine  de  beaux  spécimens,  en  couteaux  et 
grattoirs,  ayant  tout  à  fait  le  type  magdalénien  ;  il  y  avait  en 
outre  uno  pointe  de  flèche  à  ailerons  et  un  débris  de  hache 
polie.  Les  deux  objets  trouvés  autrefois,  cités  et  figurés 
dans  mon  premier  mémoire  page  19,  pi.  VIII,  flg.  2  et  7 
(écusson  en  silex  poli  et  oursin  percé),  provenaient  de  cet 
emplacement.  Il  y  a  si  peu  d'éclats,  comparativement  aux 
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autres  cantonnements,  qu'il  est  à  présumer  que  les  silex  qui 
s*y  présentent  n'ont  pas  été  taillés  sur  place. 
.  De  son  côté,  le  docteur  Aillet  avait  eu  plein  succès  dans 
ses  recherches;  au  môme  endroit,  il  avait  recueilli  plusieurs 
belles.pièces  en  couteaux  et  grattoirs,  surtout  de  magniflques 
pointes  de  flèches  barbelées  et  une  très-jolie  hachette  en 
pierre  polie. 

Il  existe  sur  cet  emplacement,  qui  n'est  malheureusement 
pas  cultivé,  plusieurs  amas  de  pierrailles  alignés;  un  entre 
autres  était  environné  de  pierres  fichées  intentionnellement 
à  la  manière  des  cromlechs.  J'enlevai  les  pierrailles  sans 
toucher  au  cercle  ;  je  fouillai  l'intérieur,  où  je  trouvai  plu- 
sieurs laves  posées  à  plat  ;  mais  il  n'y  avait  au-dessous  que 
le  terrain  naturel  rougeâtre,  qui  ne  paraissait  pas  avoir 
contenu  de  sépulture. 

Dans  l'espace  qui  s'étend  entre  Moroy,  Saint-Julien  et 
Suaucourt,  il  y  a  de  grandes  probabilités  qu'il  doit  exister 
une  ou  deux  stations;  j'espère  que  les  indices,  que  je 
n'ai  fait  qu'entrevoir,  me  mettront  sous  peu  h  même  d'arriver 
à  les  découvrir. 

Dans  les  visites  régulières  que  j'ai  soin  de  faire  chaque 
année  après  la  culture  des  terrains,  j'ai  pu,  depuis  1875, 
faire  encore  de  belles  trouvailles.  Les  trois  cantonnements 
ou  postes  d'observation  de  la  montagne  sont,  de  ma  part 
surtout,  l'objet  de  recherch(^s  scrupuleuses;  j'ai  recueilli 
dans  ces  endroits  quelques  belles  pièces  en  silex,  beau- 
coup de  petits  éclats  qui  ont  servi  comme  armatures  de 
flèches  ou  comme  outils,  un  certain  nombre  de  pointes  de 
flèches  n'taillées  avec  barbeluns,  des  percuteurs,  polissoirs, 
molettes  à  broyer  les  grains,  un  trochus  fossile  provenant  de 
Toolithe  ferrugineuse.  Dans  le  troisième  cantonnement,  on 
rencontre  un  certain  nombre  de  silex  ressemblant  pour  la 
teinte  au  silex  du  Grand-Pressigny.  Oii''lqnes  fouilles  bien 
dirigées  produiraient,  sans  doute,  une  récolte  plus  abondante. 
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Camp  de  Bourguignon.  —  J'ai  continué  mes  investiga- 
tions à  travers  les  tranchées  du  camp  de  Bourguignon  ;  j'ai 
fouillé  autour  du  foyer,  côté  de  Charmes;  dans  cet  espace 
relativement  circonscrit,  j'ai  récolté  un  nombre  considérable 
d'objets.  A  la  profondeur  de  1  mètre  environ,  j'ai  trouvé 
plusieurs  pierres  calcaires  réunies  à  peu  près  en  cercle  ;  elles 
étaient  rougies  à  une  extrémité  seulement  et  calcinées  par 
le  feu  ;  la  terre  à  cet  endroit  est  tout  à  fait  noire,  brûlée  et 
partout  mélangée  de  cendres  et  de  charbons.  J'ai  recueilli 
autour  de  ce  foyer  des  centaines  de  fragments  de  poterie, 
dont  une  grande  partie  étaient  ornés  de  dessins  bizarres 
obtenus  au  moyen  de  l'impression  d'un  objet  quelconque 
dans  la  pâte  encore  tendre  ;  plusieurs  semblent  avoir  été  faits 
à  l'aide  d'une  pointe  et  imitent  une  série  de  virgules  ;  d'autres 
à  l'aide  d'un  silex  ou  d'un  instrument  tranchant,  forment 
une  suite  d'entailles;  d'autres  sont  ornés  d'une  série  de 
légers  enfoncements  imprimés  à  Taide  de  l'extrémité  des 
doigts.  Il  y  a  beaucoup  de  cordons  saillants,  historiés  fort 
artistement  avec  l'ébauchoir,  et  cependant  toute  cette  poterie 
est  grossière  et  a  été  pétrie  avec  les  mains  ;  la  pâte  est  rem- 
plie d'impuretés  et  très-mal  cuite;  de  plus,  elle  a  peu  de 
consistance  et  devait  casser  facilement;  de  là,  sans  doute, 
l'énorme  quantité  de  débris  accumulés  dans  ce  foyer.  Je  n'ai 
toujours  pas  rencontré  des  vases  entiers,  ni  même  de  partie 
tant  soit  peu  complète ,  mais  j'ai  recueilli  plusieurs  anses 
lunulées  qui  diîvaient  appartenir  à  une  forme  de  vase  ana- 
logue à  celui  do  Furfooz  et  à  ceux  trouvés  dans  la  caverne 
de  Gravanches-Belfort.  On  portait  et  suspendait  ces  vases 
au  moyen  de  cordons  passés  dans  les  quatre  anses  placées 
aux  flancs  (1).  J'ai  remarqué  beaucoup  de  débris  de  terre 


(1)  L'anse  mamelonnôe  est  le  premier  rudiment  de  l'anse  :  la 
généralité  des  vases  de  cette  époque  n'en  possède  pas.  Sur  0«»50 
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cuite  portant  Temprcintc  de  branchages  desséchés;  c'était 
le  revôtemeot  de  ([uelques  huttes  faites  de  branchages  qui 
avaient  été  sans  doute  brûlées. 

Les  éclats  et  les  outils  en  silex  sont  relativement  rares» 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  couch**  supérieure,  quoique 
remaniée,  appartient  surtout  à  l'époque  du  bronze,  et  qu'il 
faudrait  sans  doute  pénétrer  plus  profoodément  si  on  voulait 
trouver  Tâgc  de  pierre  plus  nettement  accusé.  Parmi  les 
racloirs  ou  grattoirs  qui  proviennent  du  camp,  il  en  est  un 
qui  a  dû  servir  pendant  bien  longtemps  (PI.  /,  Fig.  7),  car 
les  angles,  dont  la  dureté  est  si  grande,  sont  tout  à  fait  usés 
et  polis;  la  plus  ^)elle  pièce  est  une  magnifique  pointe  de 
flèche  à  ailerons  et  pédoncules  avec  des  relouches  d'une 
régularité  admirable;  je  possède  également  des  pierres  à 
broyer  et  à  polir,  des  cailloux  roulés  siliceux  semblables  à 
ceux  que  Ton  trouve  dans  la  Saônt'  «-t  les  cours  fl'eau  qui 
descendent  des  montagnes  des  Vosges.  A  la  partie  du  camp 
qui  regartU.^  le  nord,  «i  peu  de  distance  de  l'escarpement,  le 
sol  en  est  couvert  sur  une  étendue  de  plusieurs  ares.  Quelle 
était  la  diîstiuation  de  cet  approvisionnement?  J  avoue  qu'il 
est  difficiliî  de  répondre. 

Dans  toutes  ces  nicherclies,  j'ai  rêeolté  une  très-grande 
quantité  de  débris  d  ossements,  tous  invariablement  brisés 
et  rompus  pour  en  extraire  la  mo(41(*  ;  plusieurs  sont  brûlés, 
d'autres  sont  (aiiladês  par  des  instruments  tranchants, 
queUjues-uiis  sont  rongés  et  port»'nt  l'empreinte  de  dents. 
Cependant,  (luoirpie  appartenant  pour  la  plus  grande  partie  à 
déjeunes  animaux,  puiscjuiî  les  épiphyses  ne  sont  pas  sou- 
dées,  ces  os  spongieux  et  tendres  sont  restés  intacts;  ajoutez 
à  c<.*la  le  grand  nombnî  de  petits  os  que  Vim  y  rencontre  fré- 

cuhes  do  ]>otorios  roc'urilli<^s  au  cani]»  do  Bourcuifrnon,  j  ai  trouvé  à 
jioino  i-inq  ou  six  ])i(>('«'s  de  ce  modido,  deux  ou  trois  à  oreilles  ot 
ini  seul  rt  unique  six'u'inuîu  daiisi^  ordinaire;  c'est  un  argument 
ini])lacaljl(^  contre  r()ccu]>alion  romain»*. 
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quemment,  ces  faits  seuls  suffisent  pour  démontrer  que  les 
chiens  devaient  ôtre  fort  rares  dans  cette  station. 

Ces  ossements  appartiennent  aux  mômes  espèces  signalées 
précédemment,  c'est-à-dire  à  une  petite  race  de  chevaux  dont 
les  vestiges  sont  rares;  en  abondance  au  bœuf,  à  la  chèvre, 
dont  j'ai  trouvé  une  apophyse  de  corne  et  des  ossements  ;  au 
cerf,  débris  de  bois  et  os  des  jambes;  au  sanglier,  défenses,  etc. 

La  fouille  qui  m'a  donné  le  résultat  le  plus  satisfaisant  et 
les  éléments  les  plus  disparates  est  celle  où  j'ai  trouvé,  réunis 
dans  un  espace,  d'environ  2  mètres  au  carré  :  une  quantité  de 
tessons  de  poterie,  dont  plusieurs  portent  des  ornementations 
très-diverses,  bien  recherchées  pour  una  matière  aussi 
grossière;  des  anses  lunulées,  des  silex  taillés,  débris  de 
couteaux,  grattoirs,  outils  en  os,  débris  de  hache  en  amphi- 
bolite  schistoïde,  une  hachette  verte  semblable  à  la  serpen- 
tine —  un  vrai  bijou  —  [PI,  II,  Fig.  5),  quelques  fils  de  bronze 
tournés  en  spirahî,  une  jolie  pendeloque  en  bronze,  forme 
des  poignards  de  cette  époque  (PL  IV,  Fig.  5),  deux  pointes  de 
flèche  en  fora  douille  et  sans  crochet  (PI.  IV,  Fig.  3),  et  beau- 
coup d'oss(^ments  d'animaux.  Un  tel  mélange  ne  laisse  aucun 
doute  sur  le  remaniement  qui  a  eu  lieu  dans  cette  enceinte. 

Du  mt>m(î  endroit  viennent  :  un  disque  en  pierre  calcaire 
de  0"*09  de  diamètre,  taillé  sur  le  pourtour  comme  un  silex 
(PI.  /V,  Fig  1),  quelques  scories  et  des  débris  d'un  objet 
en  terre  cuite  (probiblem^^nt  un  moule)  indiquant  que  l'on 
s'occupait  (le  la  fonte  du  métal,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà 
constaté. 
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VI. 


Un  «leroler  moi  sur  len  camp». 


L'opinion  que  nous  avions  émise  sur  les  camps  de  notre 
province,  et  qui  était  la  dôfluction  naturelle  de  Tensemblede 
nos  observations,  a  été  accueillie  avec  grande  faveur,  et  les 
faits  observés  sur  d'autres  points  sont  venus  donner  à  notre 
thèse  toute  la  valeur  qui  lui  était  acquise. 

Voici  à  ce  sujet  certains  passages  que  je  suis  heureux  de 
citer,  car  ils  émanent  de  quelques  autorités  des  plus  compé- 
tentes : 

«  J'avoue  que  la  lecture  de  votre  travail  a  beaucoup  ajouté 
«  aux  notions  que  je  possédais  sur  C(»tte  curieuse  enceinte, 
a  Après  vous  avoir  lu,  je  crois  formellement  que  ce  prétendu 
«  camp  romain  n'est  autre  chose  qu'un  oppidum^  analogue 
a  à  la  cité  de  Limes,  où  les  populations  de  la  contrée,  dès 
«  les  clges  primitifs,  se  défendaient  contre  les  envahisseurs.  » 
—  (Palais  Grandvelle,  1'*'  mai  1874,  Gastan,  secrétaire  de  la 
Société  d'émulation  du  Doubs.) 

Et  dans  une  seconde  lettre  :  «  J'ai  été  tf^moin,  le  20  mai 
«  dernier,  de  l'exhibition  faite  à  Montbélianl  d'objets  pré- 
«  historiques  trouvés  au  Mont-Bart  et  au  Mont-Yaudois.  C'est 
a  plein  d'intérêt,  et  cela  confirme  absolument  votre  thèse 
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«  de  Texistence  préhistorique  des  ouvrages  jusqu'alors  ba- 
«  nalement  attribués  aux  Romains.  »  —  (Castan,  etc.) 

«  Je  partage  bien  votre  opinion  en  considérant  vos  lieux 
«  de  retraite  ou  oppida  comme  antérieurs  à  la  domination 
«  romaine,  ce  qui  me  paraît  vrai  aussi  pour  la  plupart  des 
«  lieux  de  défense  et  de  retraite  qu'on  désigne  si  fréquem- 
«  ment  par  le  faux  nom  de  camp  romain.  »  —  (J.  Desnoyers, 
membre  de  l'Institut,  4  mai  1876,  Paris.) 

«  A  propos  des  camps,  je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis  con- 
«  cernant  celui  de  Bourguignon-les-Morey  et  ses  congénères. 
«  Ce  sont,  comme  vous  l'établissez  fort  bien,  des  retranche- 
«  ments  bien  antérieurs  à  l'occupation  romaine.  L'ancienne 
«  archéologie,  l'archéologie  de  parti-pris  contre  laquelle  vous 
«  vous  élevez  avec  tant  de  vigueur  et  de  raison,  ne  voyait 
«  que  du  romain;  l'archéologie  d'observation,  comme  vous 
«  la  faites,  nous  révèle  tout  un  monde  antérieur  des  plus 
«  intéressants,  etc.  »  —  (G.  de  Mortillet,  Saint- Germain, 
12  septembre  1875.) 

M.  Chapelain,  inspecteur  des  forêts,  dans  l'excellente 
Esquisse  préhistorique  qu'il  vient  de  publier  sur  notre  dépar- 
tement, après  avoir  approuvé  la  façon  dont  nous  avons  fait 
justice  de  la  dénomination  de  camp  romain  donnée  au  refuge 
de  Bourguignon,  passe  en  revue  les  divers  camps  de  Noroy, 
de  Champlitte,  de  Cita,  de  Chariez,  etc.,  qu'il  a  explorés  et 
dans  lesquels  il  a  recueilli  des  silex  taillés,  des  haches 
polies,  etc.,  objets  qui  n'ont  rion  de  romain.  Il  fait,  à  l'occa- 
sion (lu  dernier  surtout,  une  critique  très-piquante  de  la 
façon  de  procéder  de  nos  archéologues  d'autrefois,  de  l'illu- 
sion qu'ils  se  faisaient,  et  de  la  complaisance  avec  laquelle  ils 
s'abandonnaient  aux  idées  reçues  et  adoptées,  sans  le  moindre 
contrôle  des  faits,  par  des  recherches  pratiques.  C'est  en  lisant 
cet  article  que  nous  avons  appris  que  M.  Déy,  bien  avant 
nous,  avait,  dans  un  rapport  très-judicieux,  publié  en  1860, 
protesté  contre  l'appellation  banale  et  contre  l'opinion  qui 
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attribue  aux  Romains  tous  les  camps  dont  on  retrouve  les 
traces  à  la  surface  du  territoire  des  Gaules. 

«  L'existence  de  ces  points  stratégiques,  préparés  d'avance, 
disait-il,  ou  formés  à  la  h&te  sous  la  pression  du  besoin,  ne 
pouvant  pas  être  contestée,  on  s'étonne  qu'on  s'opini&tre  à  ne 
voir  partout  que  des  camps  romains,  comme  si  nos  pères 
avaient  été  non-seulement  incapables,  dans  leur  luttes  natio- 
nales, de  concevoir  l'idée  d'une  castramétation,  mais  encore 
assez  stupides  pour  ne  rien  apprendre  aux  dures  leçons  de 
l'expérience  dans  leurs  luttes  contre  les  Romains. 

«  Nous  croyons  personnellement,  ajoutait-il,  que  Tusage  des 
armes  en  silex  remonte  à  une  époque  antérieure  à  l'usage 
habituel  du  fer  dans  les  Gaules,  et  cette  époque  est  elle- 
même  antérieure  aux  temps  historiques,  etc.  » 

Mais  M.  Déy  lui-même  avait  été  devancé  dans  cette  opinion 
par  M.  Désiré  Monnier. 

Eq  1841,  lors  du  congrus  scientifique  tenu  à  Besançon, 
M.  Désiré  Monnier  avait  démontré  de  la  manière  la  plus  pré- 
cise les  caractères  qui  établissent  la  différence  entre  les 
camps  romains  et  les  camps  barbares,  et  classé  celui  de 
Bourguignon  dans  cette  dernière  catégorie.  C'est  en  vainque 
M.  le  professeur  Bourgon  avait  protesté  contre  cette  manière 
de  voir,  en  invoquant  Tautorité  des  traditions  locales,  les 
dénominations  de  Camp  de  César,  de  Prétoire,  de  Puits  des 
Romains^  données  par  les  paysans  du  lieu ,  puis  les  décou- 
vertes qu'on  y  avait  faites  de  tombeaux,  d  armes,  de  poteries, 
de  médailles,  etc.,  rapportées  par  M.  Marc  dans  ses  Mémoires 
sur  les  antiquités  de  la  Haute- Saône, 

Dans  la  discussion  qui  eut  lieu,  M.  Monnier  n'en  persista 
pas  moins  dans  sa  manière  de  voir,  car  «  il  sait  qu'il  n'y  a 
«  plus  d'archt^ologues  en  France  qui  prennent  à  la  lettre  les 
«  traditions  qu'on  lui  oppose,  et  lors  même  que  l'on  y  aurait 
a  parfois  recueilli  (ce  qui  n'est  pas)  des  médailles,  des  armes 
a  et  autres  objets    d'origine  romaine,  il  ne  faudrait  pas 
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c  en  tirer  des  conclusions  en  faveur  d'une  castramélation 
€  latine.  » 

S'appuyant  donc  sur  le  nom  de  Bourguignon  donné  au 
village  voisin,  il  termine  en  concluant  que  ce  camp  est 
d'origine  burgunde. 

Si  M.  Désiré  Monnier,  après  avoir  élucidé  la  question,  n'a 
pas  été  plus  heureux  dans  ses  conclusions,  il  le  devait  à 
l'habitude  invétérée  des  archéologues  d'autrefois,  de  prendre 
toujours  l'ombre  pour  la  réalité,  et  de  raisonner  sans  cesse 
sur  des  suppositions  et  sur  des  documents  purement  imagi- 
naires. 

Nous  pensons  que  désormais  la  question  qui  nous  occupe 
est  définitivement  tranchée  ;  l'opinion  manifestée  d'une  façon 
si  unanime  par  les  savants  archéologues  que  nous  avons 
cités  précédemment  démontre  suffisamment  la  valeur  des 
raisonnements  et  des  preuves  que  nous  avons  pu  fournir,  et 
s'il  est  possible  d'ajouter  encore  à  ce  que  nous  avons  avancé 
en  1875  dans  notre  protestation  contre  l'origine  romaine  du 
camp  de  Bourguignon,  nous  affirmons  de  nouveau  que,  dans 
les  recherches  successives  que  nous  avons  faites  dans  cette 
enceinte,  nous  n'avons  pas  rencontré  un  seul  objet  dont 
l'origine  ait  pu  nous  paraître  équivoque. 

Quant  aux  médailles  données  à  la  Société,  comme  ayant* 
été  trouvées  au  camp  de  Bourguignon,  nous  protestons  de 
la  manière  la  plus  formelle  contre  cette  prétendue  origine. 
Il  est  très-regrettable  que  certaines  personnes,  en  faisant  des 
dons  aux  musées  ou  cabinets  particuliers,  dans  le  but  de 
rehausser  la  valeur  de  leur  offrande,  attribuent  à  ces  objets 
une  provenance  qu'ils  n'ont  pas,  sans  calculer  les  consé- 
quences fâcheuses  qui  peuvent  en  résulter  au  point  de  vue 
des  recherches  historiques.  Pour  nous,  nous  persistons  â 
penser  que  Toccupation  du  camp  de  Bourguignon  est  anté- 
rieure à  l'apparition  des  monnaies. 
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VII. 


Camp  de  IVoroy  et  iitaitlon»  envIronniintAMi. 


Dans  les  quelques  visites  que  j'ai  pu  faire  au  camp  de 
Noroy-les-Jussey,  j'ai  récolté  quelques  jolies  pointes  de 
flèches  à  ailerons,  une  pointe  de  lance  brisée,  quelques 
autres  silex  et  une  petite  hachette  ou  pierre  verte,  qui  porte 
sur  une  de  ses  faces  un  dépcH  d'oxyde  de  cuivre,  ce  qui  peut 
faire  supposer  qu'elle  était  en  contact  avec  un  objet  de 
bronze. 

On  n'a  pas  encore  fait  de  fouilles  dans  ce  camp,  où  elles 
'seraient  cependant  trôs-faciles  à  exécuter,  (ît  où  Ton  trouve- 
rait sans  doute  les  preuves  d'une  longue  occupation. 

J'ai  cherché  en  vain  les  murs  en  ciment  romain  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  histoires  locales  ;  je  n'ai  vu  partout 
que  des  amoncellements  de  pierrailles,  comme  dans  tous  les 
refuges  de  cette  sorte.  Dans  certains  endroits  exploités  pour 
y  extraire  des  moellons  A  construire,  on  aperçoit  fréquemment 
des  infiltrations  de  carbonate  de  chaux,  qui,  en  soudant  les 
pierrailles  entre  elles,  en  ont  formé  une  (îspéce  de  conglo- 
mérat; il  n'en  faut  pas  davantage  ît  des  gens  prévenus  pour 
croire  que  c'est  là  du  ciment  romain. 

Il  a  été  question  d'un  squelette  trouvé  avec  des  armes 


—    95    — 

dans  un  des  murs  de  circonvallation  ;  je  ne  serais  pas  surpris 
qu'on  découvrît  sous  cet  agger  des  sépultures  semblables  à 
celles  du  Mont-Vaudois ,  et  j'ai  la  conviction  à  peu  près  cer- 
taine que  celles  du  camp  de  Bourguignon  ne  sont  pas  ailleurs 
que  dans  les  amas  que  j'ai  signalés  à  la  partie  sud-ouest  de 
ce  retranchement. 

Les  tumulus  qui  sont  entre  Noroy  et  le  camp  présentent 
aussi  un  aspect  bien  favorable  aux  recherches  ;  beaucoup  de 
gens  croient  que  ces  amas  sont  le  produit  du  défrichement 
des  propriétés  riveraines  ;  cette  idée  est  juste  la  plupart  du 
temps,  car  tous  ceux  qui  ont  cultivé  le  sol  autour  d'un 
tumulus  n'ont  pas  manqué  d'y  jeter  toutes  les  pierres  qu'ils 
enlevaient  de  leurs  propriétés.  Certainement,  tous  les  amas 
de  pierrailles  ne  sont  pas  des  tumulus  ;  mais,  en  revanche, 
tous  les  tumulus  sont  des  amas  de  terre  et  de  pierres,  et  on 
en  a  déjà  tellement  découvert  de  véritables,  que  l'on  ne 
risque  guère  de  fouiller  ceux  que  l'on  rencontre. 

On  m'a  donné  de  fort  beaux  silex  et  des  haches  polies 
trouvées  en  assez  grand  nombre  sur  divers  points  du  terri- 
toire de  Noroy;  jusqu'à  ce  moment  j'ai  cherché  en  vain  le 
gîte  de  ces  stations  ;  je  n'ai  pas  encore  réussi  à  le  découvrir. 
Il  y  a  de  beaux  grattoirs,  type  delà  Madeleine,  des  couteaux, 
des  racloirs,  type  moustiérien,  et  m.>me  des  pièces  retouchées 
du  type  de  Solutré;  mais  tous  ces  silex  sont,  je  pense,  de 
l'époque  néolithique. 

couNOT.  —  Un  des  plus  beaux  spécimens  de  hache  polie 
de  ma  collection  a  été  recueilli  sur  le  territoire  de  Cornot 
par  le  sieur  Mairot,  qui,  sachant  que  je  recherchais  ces 
objets,  m'en  a  fait  don.  Elle  est  en  pierre  dure,  d'une  teinte 
vert-clair,  et  parfaitement  polie;  elle  porte  sur  un  de  ses 
côtés  une  bavure  latérale  indiquant  le  procédé  par  lequel 
elle  a  été  fabri(iuée.  M.Troyon  décrit  ainsi  ce  mode  de  manu- 
facture :  «  Après  avoir  choisi  une  pierre,  la  première  opération 
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était  de  la  réduire  à  coups  de  marteau  à  une  grosseur  conve- 
nable; on  faisait  alors  des  rainures  artiQcielles,  co  qui  doit 
avoir  été  une  opération  longue  et  difficile»  quand  on  avait 
pour  tout  instrument  des  couteaux  de  silex,  du  sable  et  de 
Teau.  Dès  que  les  rainures  étaient  assez  profondes,  on  enlevait 
à  coups  de  marteau  les  portions  faisant  saillie,  puis  on  aigui- 
sait et  Ton  polissait  instrument  sur  des  blocs  de  grès.  > 
(Lubboch.)  — Cette  hache,  qui  a  0°  15  de  longueur,  est  légère- 
mont  courbe  et  très-pointue  à  Textrémité  opposée  au  taillant, 
qui  est  très-net  et  bien  conservé.  (PL  II,  Fig.  i.) 

J'ai  exploré  avec  beaucoup  de  soin  le  sommet  du  coteau, 
d'où  provenait  cette  hache,  sans  rencontrer  le  moindre  vestige 
qui  se  rapporte  à  cet  objet  ;  il  est  donc  présumable  qu'il  a 
été  perdu  à  cet  endroit. 

Le  sieur  Mairot  m'a  indiqué,  sur  un  terrain  communal  que 
j'ai  parcouru,  trois  éminences  en  pierrailles,  peu  élevées  et 
alignées,  qui  ressemblent  à  des  tumulus. 

Hache  de  Montesson  i Haute-Marne).  —  Dans  le  volume 
des  Matériaux  publié  en  1877,  et  tout  récemment  encore,  il 
a  été  question  de  haches  en  pierre  trouvées  dans  des  amas 
coquillers  de  terrains  récents,  en  Cochinchine,  dans  TAnnam 
et  dans  le  Cambodge.  Qnclques-uncs  de  ces  haches  ont  une 
partie  rétrécic  pour  Tt^mmauchure  et  odreut  un  aspt^ct  tout 
particulier;  ce  type  k  rétrécissement  aurait,  dit-on,  des  ana- 
logues en  Amérique.  Je  viens  rappeler  à  ce  sujet  ({ue,  dans 
mou  mémoire  publié  en  1875  sur  la  Montagiie  de  Morey,  j'ai 
signalé  et  figuré  une  hache  dont  la  forme  se  rapproche  beau- 
coup de  ce  type  provenant  de  l'Indo-Gliine.  Elle  est  en  pierre 
noir-bleu,  et  a  été  trouvée  À  Montessou  (Haute-Marne),  lieu 
dit  au  Trésor.  Cet  endroit,  ainsi  désigné,  est  un  ancien  éta- 
blissement romain  ;  le  sol  est  recouvert  sur  une  certaine 
étendue  de  débris  de  tuiles  À  rebords  et  de  petits  cubes  de 
pierre  provenant  d'une  mosaïque.  Vi\  cantonnier  de  la  localité 
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prétend  y  avoir  trouvé  un  morceau  de  sculpture  ou  bas-relief 
que,  dans  ses  moments  de  loisirs,  il  travaille  en  secret  à  per- 
fectionner. 

Les  traces  apparentes  des  établissements  romains  ou  mai- 
sons de  ferme  qui  ont  été  construites  par  les  colons  romains 
dans  les  Gaules,  à  Pinstar  des  nôtres  en  Algérie,  sont  très- 
répandues  dans  notre  contrée  ;  sur  plusieurs  points  môme  on 
voit  sur  le  sol  une  dépression  de  forme  arrondie  où  était 
autrefois  la  grande  hutte  ronde  gauloise,  à  laquelle  a  succédé 
la  maison  romaine  couverte  de  tuiles  à  rebords.  Il  résulte  de 
fouilles  récentes  faites  dans  une  construction  romaine  qu'on 
aurait  découvert,  dans  plusieurs  des  chambres,  des  haches  en 
pierre  polie  qui  auraient  été  déposées  là  comme  céraunies,  à 
titre  de  préservatif  de  la  foudre  (i).  Ainsi  s'expliquerait  la 
présence  de  notre  hache  de  Montesson  au  milieu  des  tuileaux 
romains,  de  môme  que  les  silex  taillés  que  j'ai  ramassés 
moi-môme  plusieurs  fois  dans  d'autres  emplacements  de  cette 
sorte. 

Haches  cassées,  —  On  rencontre  fréquemment  dans  les 
stations  néolithiques  des  haches  en  pierre  polie,  brisées  ou 
rompues  en  deux  parties;  j'en  possède  un  certain  nombre 


(1)  L'usage  des  armes  de  pierre  ayant  été  oublié  et  ignoré  aux  temps 
historiques,  on  leur  prêta  natureUement  une  origine  merveilleuse. 
Suivant  la  croyance  la  plus  répandue,  ces  haches  étaient  les 
carreaux  de  la  foudre,  et  les  pointes  de  flèche  jaillissaient  de 
l'éclair  au  moment  des  orages;  on  les  recueillait  avec  soin  pour  les 
conserver  comme  talismans.  La  hache  de  Montesson  a  été  laissée 
par  une  vieille  tante  comme  un  héritage  précieux  à  défaut  d'autre 
fortune;  aussi  le  détenteur  refuse-t-il  de  la  céder. 

On  cite  encore  dans  notre  village  un  individu  qui,  au  moment 
d'un  orage,  s'empressa  de  placer  sur  sa  cheminée  une  hache  avec 
le  taillant  dirigé  en  haut  alln  de  fendre  la  nuée  et  conjurer  le 
danger. 

TOME  VI  7 
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dans  ma  collection.  J'ai  supposé  longtemps  que  ces  haches 
avaient  été  brisées  maladroitement  par  des  gens  de  la  cam- 
pagne, pour  en  connattre  la  substance.  Sans  doute,  cela  est 
arrivé  quelquefois  ;  mais  il  paraîtrait  que  la  cause  principale 
de  cette  rupture  doit  être  attribuée  à  une  pratique  religieuse. 
Sir  John  Lubbock  nous  dit  que  les  Tougans  pensent  que  si 
un  animal  meurt,  son  Urne  va  immédiatement  dans  les  plaines 
de  Bolotoo  ;  si  une  pierre  ou  toute  autre  substance  vient  à 
être  brisée,  Timmortalité  devient  également  sa  récom- 
pense :  de  là  probablement  leur  coutume  de  briser  les 
instruments,  etc.,  et  de  les  enterrer  avec  les  morts.  Ce  n'est 
certainement  pas  pour  les  rendre  inutiles  qu'ils  les  brisent, 
car  un  sauvage  ne  songerait  pas  à  violer  une  tombe,  il 
craindrait  de  s'attirer  la  colore  du  mort;  ils  les  brisent  donc 
parce  qu'il  faut  «  tuer  »  ces  instruments  pour  que  leurs 
âmes,  comme  celles  des  femmes  et  des  esclaves,  puissent 
accompagner  leurs  maîtres  dans  la  terre  des  esprits. 

M.  Leguay,  dans  son  Mémoire  sur  les  Sépultures  des 
PaHsiif  rapporte  un  fait  similaire  qu'il  a  constaté  dans  deux 
sépultures. 

Elles  contenaient  chacuuiî  une  hache  longue,  polie,  mais 
cassée  vers  le  milieu,  et  dont  l'autre  partie  ne  se  trouvait 
pas  dans  la  sépulture. 

Disques  ou  anneaux.  —  Les  anneaux  en  pierre  polie  ou 
disques  percés  que  l'on  a  trouvés  dans  les  lacs  et  dans  les 
stations  néolithiques  ne  ser  licnt-ils  point  les  ustensiles  ser- 
vant à  la  fabrication  de  la  poterie,  avant  Tinvention  du  tour 
à  potier?  Ou  peut  concevoir  (»n  effet  quïi  Taide  d'un  objet 
semblable  placé  sur  les  genoux,  ou  pouvait,  en  le  faisant 
tourner  selon  le  besoin,  modeler  plus  facilement  le  vase 
placé  dans  l'ouverture  et  y  tracer  l(*s  sillons  circulaires  et 
autres  ornemeiilatioiis  que  Ton  y  voit  assez  fréquemment. 
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Depuis  fort  longtemps,  on  cherche  la  destination  de  cet 
objet  ;  l'explication  que  j'offre,  sous  toute  réserve,  ne  me 
paraît  pas  dépourvue  de  vraisemblance. 
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CONCLUSION. 


De  renscmble  des  faits  que  nous  avons  observés,  des 
matériaux  que  nous  venons  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur,  et  à  l'aide  des  travaux  des  savants  que  nous  avons 
cités,  nous  croyons  pouvoir,  sans  hésitation,  formuler 
quelques  conclusions. 

L'envahissement  des  glaces  qui,  à  l'époque  quaternaire,  a 
eu  lieu  sur  une  partie  du  globe,  depuis  la  Scandinavie 
jusqu'à  nous,  a  été  étudié  d'une  maniùro  remarquable  dans 
nos  départements  limitrophes  par  MM.  Chantre,  Faisan, 
Benoît,  Arcelin,  Desor,  etc.;  les  traces  des  glaciers  ont  été 
constatées  et  suivies  pour  ainsi  dire  jusqu'à  nos  portes;  les 
blocs  erratiques  qui  ont  été  charriés  par  les  icebergs  dans  les 
vallées  de  la  Loue  et  de  la  Saône  sont  des  preuves  incon- 
testables que  nous  touchions  de  fort  près  la  région  des  glaces. 
Cette  étude,  extrémcmeul  importante,  est  à  compléter  pour 
notre  département;  il  sera  possible  alors  d'établir  jusqu'à  un 
certain  point  les  limites  de  cet  envahissement. 

Quel  était  l'aspect  de  notre  pays  à  celt(^,  époque?  C'est  à 
peine  si  nous  pouvons  en  (entrevoir  um^  lueur  lointaine  et 
vague.  Quels  êtres  le  peuplaient?  Telle  est  la  question  de 
haut  intérêt  qui  s'impose  à  nos  esprits  et  que  travaillent  à 
pénétrer  tous  nos  ardents  cherclicnrs. 

Pour  avoir  une  idée  réelle  de  cette  nature  majestueuse  et 
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imposante,  avec  ses  glaces  éternelles  qui  ont  traversé  la 
durée  des  âges  sur  les  pics  élevés  de  nos  montagnes,  il  faut 
aller  visiter  les  Alpes,  le  Mont-Blanc,  la  vallée  de  Chamouniy, 
la  mer  de  glace,  ou  tout  simplement  lire,  sur  les  grandes 
scènes  du  monde  alpestre,  une  de  ces  descriptions  splendides 
de  poésie  et  d'observations  scientifiques  comme  en  publie  un 
de  nos  savants  excursionnistes,  M.  A.  Delaire.  Il  a  constaté, 
jusqu'au  pied  du  Mont-Blanc,  les  indices  de  l'homme  pré- 
historique. Dans  une  course  au  Salève,  il  a  vu,  non  loin  des 
Veyriers,  dans  les  terrasses  de  TArve,  une  station  où  sont 
confondus  les  armes  de  pierre  et  les  os  travaillés.  Lî\  vivaient 
aussi  le  renne,  Yurus  et  le  cheval  (I). 

Au  moment  où,  par  des  causes  encore  inconnues  ou  inexpli- 
quées, survint  un  adoucissement  de  la  température,  les  vallées, 
se  trouvant  interceptées  parles  barrages  morainiques,  se  rem- 
plirent dalluvions  boueuses,  résultat  de  la  fonte  des  glaciers, 
et  formèrent  de  vastes  lacs.  Mais  les  digues  mal  constituées 
par  les  moraines,  ne  pouvant  supporter  longtemps  la 
poussée  des  masses  d'eau  accumulées  en  amont,  finissent 
par  céder  et  se  rompre  ;  les  eauX  se  précipitent  en  aval, 
emportant  ave  elles  tous  les  limons  du  centre.  Sur  les  flancs 
de  la  vallée,  restent  alors  en  place  ces  terrasses  étagées  que 
nous  remarquons  partout  aujourd'hui. 

Les  grott(^s  creusées  lors  des  premiers  envahissements 
restent  à  sec  ;  les  animaux  quaternaires  en  prennent  posses- 
sion. A  Echenoz,  ce  sont  les  ours  qui  s'y  installent  et  y  vivent 
pendant  un  espace  de  temps  quia  dû  ôlre  extrêmement  long, 
si  on  en  juge  par  la  quantité  prodigieuse  d'ossements  qui  y 


(1)  Il  y  a,  dans  ces  pages  remplies  du  plus  vif  intérêt,  une  étude 
sur  les  conditions  mécaniques  du  soulèvement  du  Mont-Blanc,  des 
ol)servations  sur  les  phases  diverses  de  l'existence  des  glaciers 
actuels,  et,  à  l'aide  des  témoins  du  ])assé,  une  esquisse  rapide 
des  traits  de  la  physionomie  de  ces  régions  à  l'époque  glaciaire. 
{Correspondant,  10  août  187(>.) 
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sont  enfouis.  A  Fouvent,  ce  sont  les  hyènes  qni  amassent 
dans  ce  repaire  tous  les  débris  des  animaux  qui  vivair^nl  à 
cette  époque;  des  troupes  nombreuses  de  chevaux  sauvages, 
grands  et  vigoureux,  parcouraient  les  plaines  et  les  vallées 
de  Fouvent,  de  Bourguignon,  comme  actuellement  ceux  des 
steppes  de  TAmi^riquc  et  du  pays  des  Guanches.  Le  bœuf 
primitif  et  l'aurochs,  le  cerf  à  bois  gigantesques,  Téléphant, 
le  rhinocéros  peuplent  nos  parages.  Puis  le  renne  et  le 
glouton,  tous  deux  relégués  aujourd'hui  dans  les  régions 
glacées  de  la  Sibérie,  sont  confondus  avec  des  espèces 
méridionales,  Thyène  et  le  lion  (1). 

Aucune  trace  ne  révèle  la  présence  de  la  race  humaine 
quaternaire  parmi  les  débris  de  ces  cavernes  ;  il  y  a  des  os 
brisés,  roulés  et  môme  très-visihlemont  rongés;  mais  les 
carnassiers  seuls  ont  fait  cette  besogne.  Le  foyer  de  la 
caverne  d'Echenoz  avec  ses  poteries,  les  silex  et  le  foyer 
extérieur  de  la  grotte  de  Fouvent  appartiennent,  sans  le 
moindre  doute,  à  la  période  ncH)lithique. 

Mais  si  nous  pénétrons  dans  les  grott  s  d;^  laZouzette,  tout 
change  d'aspect;  ici  tout  nous  parle  de  l'homme  quaternaire 
et  de  son  cortège  habituel  d'animaux  monstrueux  :  élé- 
phants, rhinocéros,  cerfs  à  bois  gigantesques,  grands  ours 


(1)  Farincourt  avait  à  sa  base  le  mammouth,  mais  son  foyer 
principal  est  do  Vdfje  du  Renne.  «  La  fauno  tl«>  cotte  époque, 
dit  M.  Cartailhac,  riche  encore,  contient  le  lion,  Tours  des  cavernes, 
la  hyène,  le  renard  polaire,  le  canis  lagopus  (le  mammouth,  le  cerf 
du  Canada  s'y  rencontrent  quelquefois}.  I^  renne  y  est  fort  com- 
mun ;  une  grotte  en  Suisse  en  recelait  '250  individus  ;  une  dans  les 
Pyrénées,  4,000.  Les  gisements  néolithiques  voisins  de  ceux-là 
môme  les  plus  riches  en  débris  osseux  ne  livrent  aucune  trace  de 
ces  espèces,  et  parmi  dos  monceaux  d'ossements  de  cerf,  il  n'y  a 
pas  un  seul  fragment  de  renne.  >>  Echonoz,  de  réj»oque  du  grand 
ours,  ne  paraît  pas  avoir  vu  le  renne,  tandis  que  Fouvent,  qui  en 
recèle  quelques  débris,  serait  d'une  époque  i»ostéri(Hire.  Ce  fait  bien 
étudié  suflit  à  établir  le  synchronisme  de  ces  repaires. 
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des  cavernes  qui,  à  leur  tour,  disparaîtront  dans  de  nouvelles 
débâcles,  et  auxquels  il  survivra  n(^anmoins.  Ici,  pas  le 
moindre  doute  ni  la  moindre  objection  à  faire.  C'est  bien 
rhomrae  contemporain  du  mammouth  ;  voilà  des  lames  de 
molaires  qui  ont  été  disjointes  et  séparées  par  ses  mains  ; 
ici  ce  sont  des  bois  de  renne  sur  lesquels  un  être  humain  a 
pratiqué  des  rainures  ti  Taide  d'un  éclat  de  silex  afin  de 
pouvoir  les  diviser  ;  voilà  les  silex  qui  ont  été  éclatés  pour 
servir  d'outils  ;  plus  loin,  ce  sont  les  fragments  de  bois 
de  renne  qui  ont  été  polis  et  arrondis  pour  servir  de  lissoirs, 
comme  en  possèdent  les  habitants  du  Groenland  ;  voici  encore 
d'autres  os  taillés  en  pointe  pour  servir  de  floches. 

Cette  grotte  a  donc  été  sa  demeure.  Voilà  son  foyer  tel 
qu'il  était  lorsqu'il  en  a  été  chassé  par  l'invasion  des  eaux 
qui  l'ont  recouvert  de  dépôts  de  pierres  et  de  boues  qu'elles 
charriaient;  ou  y  voit  encore  en  place  les  cendres,  le  charbon 
et  la  terre  brûlée.  Des  animaux  qu'il  a  tués  dans  ses  chasses, 
et  dont  il  faisait  rôtir  la  chair,  voilà  les  os  qu'il  a  brisés  pour 
en  extraire  la  moelle  ;  rien  ne  manque  à  cet  inventaire,  pas 
môme  le  percuteur  en  silex  avec  lequel  il  les  cassait,  et  qui 
porte  à  sa  pointe  les  traces  visibles  d'un  long  usage.  Cet 
homme  sauvage,  que  Ton  se  plaît  à  croire  féroce  et  sangui- 
naire, était  probablement  un  être  doux  et  pacifique,  comme 
l'Esquimau  et  le  Lapon.  La  race  humaine  était  rare  et  clair- 
semée; il  fallait  lutter  contre  les  éléments,  contre  cette 
nature  inconstante,  alternativement  brûlante  ou  glacée,  ainsi 
que  rindique  sa  faune  et  sa  flore;  attaquer  sa  proie,  ou  se 
défendre  contre  les  biHes  fauves  ;  trouver  sa  nourriture  de 
chaque  jour,  et  quelle  que  piU  être  à  cette  époque  l'abondance 
du  gibier  et  du  poisson,  cette  lutte  pour  l'existence  devait 
laisser  peu  de  temps  à  d'autres  occupations.  Cependant,  à 
ses  heures  de  loisir,  notre  homme  de  la  Zouzette,  comme  ses 
congénères  du  Périgord,  était  artiste,  il  gravait  et  sculptait; 
le  spécimen  que  nous  poss^Vlons  et  dont  nous  avons  donné 
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la  description,  quoique  bien  incomplet,  suffit  pour  attester 
les  goûts  artistiques  de  ces  premiers  habitants. 

Tout  le  monde  connaît  les  merveilleuses  gravures  trouvées 
dans  les  stations  des  bords  de  la  Vozère,  h  Laugerie  et  ail- 
leurs, documents  précieux  et  de  la  plus  haute  importance, 
qui  ont  établi  avec  la  précision  la  plus  rigoureuse  un  fait 
historique  jusqu'alors  incertain  et  contestable.  En  effet, 
comment  douter  que  l'homme  a  vécu  avec  le  mammouth, 
cet  éléphant  velu,  dont  il  nous  donne  une  image  si  fidèle,  où 
nous  distinguons  jusqu'aux  poils  de  la  crinière  qui  le  carac- 
térise !  Et  le  renne,  le  glouton,  le  cheval,  le  bœuf  musqué, 
l'antilope,  les  cerfs,  chèvres,  poissons,  etc.,  et  eufln  quelques 
spécimens  trop  rares  de  la  race  humaine  :  tout  a*la  est  dessiné 
avi'C  une  telle  vérité,  qu'à  première  vue  ou  pjut  reconnaître 
l'objet  qu'il  a  voulu  représenter  ! 

L'esprit  reste  confondu  en  face  de  Ci^s  œuvres  admirables 
d'une  époque  si  lointaine,  auxquelles  ne  pourraient  atteindre 
que  bien  peu  d'individus  de  nos  populations  rurales  actuelles. 


Kpoque   néolithique. 

Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  ajouter  ti  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  premier  mèmnire  sur  l'époque  néoli- 
thique ;  nous  nous  contacterons  d<'  consiirner  ici  quelques 
observations  tout(»s  récentes  de  M.  doMortilli't,  qui  résument 
complètement  la  question. 

«  Tout,  dans  l'étude  des  animaux  et  des  plantes  agricoles, 
dit-il,  concourt  «1  prouver  que  la  premièn^  ^ramie  migration 
qui  envahit  le  sud-ouest  de  TEuropiî  à  répo([ue  robenhau- 
sienne,  venait  de  TAsie- Mineure,  de  l'Arniénii^  et  du 
Caucase. 

«  L'industrie  néolitliiqne,  pierre;  polie  ou  robenhausienne, 
apparaît  eu  bloc  avec  un  type  bracliycéphale,  la  poterie,  les 


—     105     — 

animaux  domestiques,  les  céréales,  les  monuments,  dolmens 
et  menhirs,  les  idées  religieuses,  le  culte  des  morts,  tout 
cela  complètement  inconnu  de  la  population  autochtone  des 
temps  géologiques  de  la  population  paléolithique;  six  ani- 
maux domestiques,  le  chien,  la  chèvre,  le  mouton,  le  bœuf, 
le  cheval,  le  cochon  ;  trois  céréales,  le  blé  ou  froment,  Torge 
et  le  seigle,  accompagnés  d'une  plante  textile,  le  lin. 

«  C'est  le  fait  d'une  grande  invasion,  et  la  première  qui  a 
eu  lieu. 

€  La  seul(î  contrée  contenant  tous  les  types  ancestraux 
des  animaux  domestiques,  amenés  dans  l'Europe  occidentale 
à  l'époque  robenhausieiine,  est  celte  partie  de  l'Asie  qui 
s'étend  entre  la  Méditerranée,  rArchipel,  la  mer  Noire,  le 
Caucase,  la  m(T  Caspienne,  l'\s  limites  de  rAfghanistan,  le 
nord  de  la  P(ts<î  et  de  l'Assyrie.  Nous  devons  conclure  que 
c'est  diî  là  qu'est  partie  la  grande  migration  qui  nous  a 
apporté  avec  la  pierre  polie  nos  premiers  animaux  do- 
mesticjues  (I). 

«  Les  dernières  populations  de  la  période  paléolithique 
avaient,  comme  nous  l'avons  dit,  un  sentiment  artistique 
très-prononcé;  sculptures  et  gravures  disparaissent  et  se 


(1)  Lubhoik  rapporte  que  l»ien  des  etlinologues  sont  disposés  à 
croire  que  la  race  toiiranienne,  repréëontée  artuellcnient  en  Europe 
par  les  Laj)Oiis,  ()L'(U])ait  autrefois  la  plus  fjrande  partie  de  nos 
continj'nts  ;  ce  (;ui  restait  de  (m's  peuplades,  qui  n'avaient  point 
suivi  le  renne  dans  sa  retraite  vers  le  Nord,  fut  chassé  on  refoulé 
par  l'invasion  des  Celtes  et  des  Teutons.  D'après  ^L  Broca,  le  crûnu 
du  Galtclia  rapporté  de  I*amir  par  M.  Ujfalvy,  résout  le  problème 
principal  de  nos  urij^ines  nationales.  11  priKivc;  que  la  race  hrachy- 
céphal»*,  qui  a  fait  irruption  dans  l'Europe  occidentale  au  temps  de 
la  Pifire  polie  y  et  que  César  a  retrouvée  dans  la  Gaule  centrale,  se 
donnant  le  nom  di*  CelU's,  était  originaire  d'Asie.  Ce  crâne  est  en 
elVet  la  reproduction  frappante»  du  lyi)e  savoyard,  que  nous  ref:ar- 
dons  aujourd'hui  comm<'  une  expression  du  type  celtique.  Or  les 
Galtchas  sont  des  Tadjichs  des  montagncîs  de  Pamir,  c'est-à-dire 
les  rei»rés<'ntants  les  plus  certains  de  la  race  iranienne. 
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retrouvent  chez  les  peuplos  analogues  qni  ont  émigré  avec 
le  renne,  les  Lapons  et  les  Esquimaux. 

«  A  Tépoque  robenhausienne,  en  fait  d'ornementation,  on 
ne  trouve  que  des  combinaisons  fantaisistes  de  lignes  ne 
représentant  rien  de  vivant.  Les  Perses  ne  font  encore  de  nos 
jours  que  des  combinaisons  de  lignes. 

«  Les  monuments,  dolmens,  menhirs,  nous  les  retrouvons 
au  nord,  au  sud  de  la  région  d'où  est  partie  cette  migration  : 
en  Palestine,  chez  les  Moabites  et  plus  au  nord  de  TAsie- 
Mineure.  Ils  se  retrouvent  au  Caucase,  et  de  là  passent  en 
Crimée.  On  peut  affirmer  que  la  migration  robenhausienne, 
qui  n'a  connu  que  l'emploi  de  la  pierre  pendant  fort  long- 
temps, est  antérieure  à  la  grande  civilisation  égyptienne. 
Celle-ci,  dès  la  première  dynastie,  était  en  possession  des 
métaux,  et,  si  les  rapports  entre  TAsie  et  l'Egypte  n'ont  pas 
eu  lieu  tout  d'abord,  il  est  établi  que,  dès  la  cimiuième  et  la 
sixième,  cette  di^rnière  empruntait  les  procédés  de  prépara- 
tion des  métaux.  » 

L'intervalle  qui  sépare  l'invasion  des  peuples  de  la  pierre 
polie  de  l'émigration  iU'^^  populations  autochtones  dans  les 
régiofis  boréales,  h  la  suite  du  renne,  est  considérable  ;  il  y  a, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  un  véritable,  hiatus  entre  ces 
deux  occupations.  La  disparition  complète  d'une  espèce 
animale  dans  une  contrée  exi^re  un  laps  de  temps  que  nous 
chercherions  en  vain  à  al)réger,  surtout  si  nous  réfléchissons 
à  celui  qui  nous  reste  i\  parcourir  pour  voir  s'éteindre  chez 
nous  les  espèc(\s  devenues  rar(\s  que»  nous  traquons  sans 
merci  depuis  bien  des  années;  c\st  là  Tarprument  le  plus 
irrésistible,  je  crois,  ti  opposer  à  ceux  (jui  cherchent  à  réduire 
le  t(împs  écoulé  (Mitre  ces  deux  épo(|ues. 

Un  climat  tempéré  paraît  avoir  succédé  ti  la  température 
froide  de  l'époque  quaternaire  ;  depuis  lougtcunps  les  glaciers 
se  sont  retirés  jusqu'aux  limites  qu'ils  occupent  actuellement  ; 
des  inondations  souvent  répétées  ont  rempli  la  plupart  des 
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cavernes  habitées  autrefois  par  Thomme  quaternaire;  quelques- 
unes,  restées  libres,  ont  abrité  momentanément  encore  les 
habitants  de  la  pierre  polie,  qui  sont  venus  superposer  leurs 
foyers  à  ceux  de  leurs  devanciers. 

Mais  ils  ne  se  sentent  plus  en  sûreté  dans  ces  demeures,  où 
ils  peuvent  être  facilement  surpris  ;  ils  vont  désormais  se 
réfugier  sur  les  plateaux  où  ils  construiront  des  enceintes  de 
pierrailles  pour  se  fortifier,  et  établiront  dans  les  lacs,  loin 
des  rivages,  des  habitations  sur  pilotis  qui  les  mettront  A 
l'abri  des  attaques  des  hommes  et  des  bétes  sauvages. 

Notre  département,  ainsi  que  Ta  fort  bien  observé  M.  Cha- 
pelain dans  son  travail  d'ensemble,  présente  trois  régions, 
dont  la  physionomie  est  parfaitement  distincte. 

L'arrondissement  de  Lure,  où  commence  le  soulèvement 
des  Vosges,  c'est  la  montagne,  le  climat  froid  et  humide 
couvert  d'immenses  forôts ,  inhabitable  pour  l'homme  pré- 
historique, peuplé  (le  botes  féroces,  région  pour  lui,  par 
conséquent,  pleine  d'horreur  et  de  redoutable  inconnu  (1). 

L'arrondissement  de  Vesoul,  avec  ses  plateaux  jurassiques 
aux  falaises  escarpées  garnies  de  retranchement,  où  se 
tenaient  en  observation  les  peupladr»s  d'alors,  de  môme  que 
nous  voyons  au  sommet  des  escarpements  du  Djurjura  les 
Kabyles  d'aujourd'hui  cantonnés  dans  leurs  villages  inac- 


(1)  La  chroniquo  du  nioino  Richor,  (lui  écrivait  au  X1II«  siècle, 
parlo  encore  des  Vosi^^es  comme  d'un  pays  inabordable,  a  Cette  terre, 
dit-il,  est  occupée  par  des  montagnes  élevées;  des  roches  ardues, 
placées  sur  les  times  de  ces  montagnes  comme  des  forteresses  natu- 
relles, en  rendent  l'aspect  épouvantable;  de  profondes  vallées  se 
laissent  entrevoir  sur  leurs  flancs;  mais  les  forêts  de  sapins  qui  les 
recouvrent  sont  si  épaisses  que,  par  leur  obscurité,  elles  répandent 
autour  d'elles  une  horreur  nouvelle. . .  Cette  vaste  solitude  était 
plutôt  l'habitation  des  hétes  féroces  que  des  hommes,  et  le  voyageur 
de  cette  époque  l'évitait  comme  un  labyrinthe  inextricable.  » 

«  Cette  terre  s'appela  dans  l'antiquité  Vosagus;  on  l'appelle 
aujourd'hui  Vogia,  la  Vosge   »  {Matériaux,  1878.) 
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cessibles.  Tous  les  soinraots,  depuis  le  plateau  de  Langres 
jusqu'au  Mont-Vaudois,  constituent  un  vaste  système  de  dé- 
fense, qui  acquit  sans  doute  toute  son  importance  au  moment 
de  la  lutte  des  populations  gauloises  avec  Tempire  romain;  il 
semblerait  mOime  ressortir  de  quelques  observations  commu- 
niquées par  le  docteur  Aillet,  que  ces  camps  seraient  établis 
de  manière  à  commander  à  tous  nos  grands  cours  d'eau,  ainsi 
qu'à  leurs  affluents. 

L'arrondissement  de  Gray,  avec  ses  stations  en  plaine 
aux  abords  de  la  Saône,  où  se  fout  Icîs  premiers  essais  de 
navigation  au  moyen  des  pirogues  creusées  à  Taidc  du  feu 
et  de  la  hache  de  pi(îrre;  puis  les  grands  pâturages  où  les 
pasteurs  néolithiques  trouv(»nt  une  abondante  nourriture 
pour  leurs  troupeaux  ;  enfin  les  marais  et  les  vastes  étangs 
qui  sont  très-répandus  à  cette  époque  fournissent  à  notre 
population  du  gibier  et  du  poisson  eu  abondance. 

11  est  assez  difficile  de  se  faire  une  idée  même  approxima- 
tive de  l'aspect  que  devait  présenter  notre  contrée  à  l'époque 
où  les  premières  peuplades  Thabitaient.  Dès  le  temps  de 
César,  et  d'après  le  récit  qu'il  nous  fait  dans  ses  Commen- 
tairesy  les  Gaules  étaient  en  grande  partie  couvertes  de  vastes 
forêts;  depuis  Tépoque  où  riiomme  a  commencé  à  s'occuper 
d'agriculture,  il  a  profondément  modifié  C(»t  état  de  choses. 

Tant  qu'ont  duré  les  guerres  (»t  les  invasions,  l'homme  a 
dû  se  réfugier  sur  les  lieux  élevés  et  inaccessibles  ;  les 
châteaux  du  moyen  Age  sont  l?s  derni(M's  vestiges,  la  dernière 
étape  (le  Thumanité  dans  celte  occupation. 

Tous  les  villages  situés  sur  les  hauteurs  sont  certainement 
d'origine  très-ancienue;  Teau  y  est  prescjne  toujours  très- 
rare;  taudis  que  dans  nos  villages  de  la  plaine,  d'origine 
plus  récente,  ce  sont  les  fontaines  ([ui  ont  été  le  premier 
centre  d'occupation. 

Autrefois,  l'hommi^  ayant  un  besoin  fréqu^^nt  de  com- 
bustibli;  pour  alimMiter  ses  feux,  devait  détruire  tout  le  bois 
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qui  se  trouvait  à  sa  portée,  et  les  hauteurs  devaient  par 
cooséquent  être  dénudées,  tandis  qu'aujourd'hui  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu  :  on  défriche  sans  cesse  la  plaine  pour 
les  besoins  de  l'agriculture,  et  les  hauteurs,  fort  peu  fré- 
quentées, sont  envahies  complètement  ;  c'est  ce  qui  explique 
comment  toutes  ces  cavernes,  ces  monuments  mégalithiques 
ont  été  ensevelis  petit  à  petit  et  oubliés  pendant  la  longue 
série  de  siècles  où  Thomme,  abandonnant  les  hauteurs, 
prit  possession  de  la  plaine  pour  y  fonder  ses  villages  et 
y  établir  ses  domaines. 


—     110    — 


TABLE. 


Introduction. 13 

I.  Lieux  d'origine  des  matières  qui  ont  servi  aux  premiers 

hommes  de  nos  stations 20 

II.  Epoque  quaternaire  :  glaciers  ;  blocs  erratiques  ;  dépôts 

diluviens 26 

III.  Grottes  et  wivernes  quaternaires  :   Echenoz,  Fouvent  ; 

inventaire  des  richesses  exhumées  de  ces  deux 
repaires.  —  Bourguignon,  Gourgeon,  c^iverne  de 
FîTrincourt.  —  Les  chasseurs  do  renne,  leurs  outils, 
leurs  instruments,  les  animaux  dont  ils  se  nourris- 
saient        42 

IV.  Stations  ;  cantonnement  sen  plein  air.  —  Station  paléoli- 

thique :  Farincourt.  —  Stations  néolithiques  :  La 

X    Rochelle,  les  Essarts,  Gintrey,  la  Pierre-Percée 80 

V.  Stations  de  la  montagne  :  camp  de  Bourguignon 85 

VI.  Un  dernier  mot  sur  les  camps 90 

VII.  Camp  de  Noroy  et  stations  environnantes  :  Cornot; 

hache  de  Montesson  ;  haches  cassées 94 

(conclusion lUO 

Explication  des  ])lanches 1 1  i 

Titre»  des  planches 115 


—  111  — 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Nota.  Tous  les  objtts  sout  figurés  de  grandtur  natarelle,  à  Texoeption  dn 

disque  pi.  IV,  fig.  1,  qui  est  au  2/3. 


PI.  I.  Fig.  t.  —  Grattoir  en  beau  silex  corné,  avec  une  surface 
piano  légèrement  concave  et  l'autre  parfaitement  retaillée 
C^e  station  de  la  Rocho). 

Fig.  ^,  3.  —  Type  du  Moustier  (de  la  plaine  de  Gintrey). 

Fig.  4.  —  Même  type  (de  Noroy\ 

Tous  les  trois  sont  à  cassure  unie  d'un  côté  avec  bouton 
de  percussion. 

Fig.  5,  6.  —  Type  de  la  Madeleine  (de  Noroy). 

Fig.  7.  —  Silex  taillé  (trouvé  au  camp  de  Bourguignon). 
L'usure  des  arêtes  démontre  le  fréquent  usage  qu'on  a  dû 
faire  de  cet  outil. 

Fig.  8,  9,  10,  11,  12,  13.  ~  Série  de  grattoirs  ronds  (prove- 
nant particulièrement  des  stations  de  la  Roche). 

Fig.  lA.  —  Silex  à  double  face  retaillée,  semblable  aux  types 
i\  emmanchure  de  Solutré  (trouvé  à  Noroy). 

Fig.  15,  16.  ~  Beau  type  moustiérien,  avec  une  surface  plane 
et  l'autre  retaillée  (plaine  de  Gintrey). 

Fig,  17.  —  Type  de  la  Madeleine  (provenant  de  la  station  de 
la  Croix-Marguerite). 

Fig.  18.  —  Môme  type  taillé  dans  un  caillou  roulé  de  grès 
lustré  (Gintrey). 

Tous  ces  silex,  quoique  appartenant  aux  types  paléoli- 
thiques, ont  été  trouvés  dans  les  stations  néolithiques,  en 
compagnie  de  haches  polies. 
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I.  Fig.  1 .  —  Hache  polie  en  pierre  verte  (trouvée  à  Gornoi). 
On  voit  sur  le  côté  droit  une  arôtc  éolalôe  entre  deux 
sillons  qui  indiquent  le  procédé  de  fabrication. 

Fig.  2.  —  Hache  en  amphibolite  schistoïde  (Coquand),  revôtuo 
de  sa  patine  verdâtre  ;  elle  paraît  avoir  été  taillée  en  vue 
du  polissage  (trouvée  aux  Essarts  de  I^a  Rochelle). 

Fig.  3.  —  Hache  en  pierre  meulière  ou  molasse,  qui  a  sans 
doute  été  fabriquée  iivec  quoique  débris  de  meule  à  main 
(trouvée  au  Revers,  sur  Gintrey). 

Fig.  4.  —  Hachette  en  amphibolite,  portant  à  son  sommet 
un  pointillage  destiné  à  donner  de  radhérence  à  la  matière 
qui  la  fixait  à  Temmanchure.  —  Une  hachette  cassée  en 
deux,  trouvée  sur  Preigney,  et  d«?  la  môme  substance, 
porte  également  ce  pointillage,  signalé  dans  les  Matériaux. 

Fig.  5.  —  Hachette  mignonne  en  pierre  verte,  jade  ou  ser- 
pentine, ayant  conservé  son  lustre  primitif  malgré  quelques 
incrustations  (trouvée  au  camp  de  Bourguignon,  au  foyer 
de  l'ouest). 

Fig.  6.  —  Hachette  en  pierre  dure  grisâtre  (trouvée  en  Ju- 
thier,  plaine  de  Gintrey). 

Fig.  7.  —  Hachette  en  amphibolite  (trouvée  avec  le  n*  4  à 
la  Pierre-Percée  ou  l'Homme-Mort,  sur  Gintrey). 

Fig.  8.  —  Jolie  hachette  en  pierre  verte  (trouvée  à  l'extrémité 
nord  d'une  allée  du  camp  de  Noroy).  Quelques  taches 
d'oxyde  do  cuivre  sur  la  surface. 

Fig.  9.  —  Hache  en  amphibolite  (recueillie  sur  le  territoire 
(le  Noroy). 

Fig.  10.  —  Hache  en  pierre  dure  brune,  avec  un  ])eau 
taillant  (Molay). 

Fig.  1 1  —  Hachette  on  pierre  dure,  avec  un  trou  percé  à 
moitié  de  l'épaisseur,  dans  lo  but  probable  d'en  faire  une 
amulette  (territoire  do  Gintn'v). 

Fig.  12.  —  Gros  (trouvé  à  la  station  do  la  Pierre-Percée,  qui 
])orto  aussi  les  noms  do  on  l'Hommo-Mort,  ou  Gul-de- 
Langn^s).  Got  objet  rappelle  par  sa  forme  les  omblômos 
phalliques.  —  J'ai  trouvé  dans  d'autres  stations  dos  débris 
de  grès  travaillés  et  polis  avec  beaucoup  do  soin,  mais 
trop  incomplets  pour  on  reconnaître  la  forme  et  l'usage. 


[H.  —  Types  do  ijointos  de  llochos  en  silex,  dos  diverses  sta- 
tions néolithiques  (jui  ontuuront  la  monlagno  do  Moroy. 
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PL  IV.  Fig.  1.  —  Disque  en  pierre  calcaire  grise,  de  0"09  de  dia- 
mètre et  0'°02  d'épaisseur,  aplati,  irrégulier  sur  le  pourtour 
retaillé  comme  un  silex;  la  surface  qui  n*e&t  pas  unie 
paraît  usée  par  le  frottement  (camp  de  Bourguignon).  — 
MM.  Jacquinot  et  Usquin  en  ont  découvert  un  semblable, 
mais  plus  petit,  dans  une  sépulture  de  la  nécropole  de 
Pougues-les-Eaux  (Nièvre),  en  compagnie  de  vases  abso- 
lument semblables  à  ceux  dont  nous  trouvons  les  débris 
dans  notre  refuge.  (Voir  Matériaux,  1879,  p.  406.) 

Fig.  2.  —  Débris  de  bracelet  (En  Jayet,  camp  de  Bourgui- 
gnon). 

Fig.  3,  4.  —  Fer  de  flèche  à  douille  et  sans  barbelure  avec 
un  anneau  aussi  en  fer  (Idem), 

Fig.  5,  6.  —  Pendeloque  et  disque  percé  en  bronze  (foyer  à 
l'ouest  du  camp). 

Fig.  7,8.  —  Instruments  en  os  aiguisés  ;  le  n»  8  parait  avoir 
été  taillé  avec  un  silex. 

Fig.  9.  —  Ciseau  en  pierre  polie  (amphibolite). 

Fig.  10,  11,  12.  —  Trois  spécimens  d'anses  de  vases 
mamelonnées,  dont  l'importance  est  fort  grande  pour  la 
date  de  ce  refuge. 

Fig.  13.  —  Cordon  historié,  modelé  avec  les  doigts,  vase  en 
terre  noire. 

Fig.  14.  —  Pendeloque  en  bronze,  recouverte  de  belle  patine 
verte  (trouvée  au  Châtey,  sous  le  camp).  —  Collection 
Nicolas  Travelet,  de  Bourguignon. 

Fig.  15.  —  Pièce  détachée  d'un  bois  do  renne.  On  voit  au 
milieu  le  sillon  creusé  pour  séparer  la  pièce  en  deux.  Les 
deux  parties  latérales  portent  l'empreinte  d'un  sillon 
semblable  qui  avait  été  pratiqué  pour  la  séparer  du  bois 
(caverne  de  la  Zouzette). 


PI.  V.  —  Objets   trouvés  dans  les  cavernes  quaternaires  de  la 

Zouzette  de  Farincourt,  dans  le  voisinage  de  la  montagne 

do  Morey. 
Fig.  1,2.  —  Lissoirs  en  bois  de  renne,  avec  une  face  arrondie 

et  l'autre  plate. 
Fig.  3.  —  Pointe  de  flèche  en  bois  de  renne,  avec  un  sillon 

sur  la  partie  latérale. 
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Fig.  4.  —  Pièce  détachée  d'un  bois  de  renne  et  où  se  voient 
très-distinctement  les  sillons  tracés  à  l'aide  d'un  silex,  aa 
moyen  desquels  on  divisait  la  pièce  pour  en  fiiire  des 
outils. 

Fig.  6.  —  Représente  un  tronçon  de  bois  de  renne  où  l'on 
aperçoit  les  traces  des  rainures  qui  divisaient  les  pièces 
enlevées  sur  la  partie  supérieure  du  bois. 

Fig.  8.  —  Bel  éclat  de  silex  courbe  enlevé  d'un  seul  coup,  et 
trouvé  par  le  docteur  Aillet  dans  la  station  en  plein  air 
qui  domine  les  cavernes. 

Fig.  5.  7,  9,  10,  il,  12,  13  sont  des  types  de  silex  trouvés 
pêle-mêle  avec  les  ossements  et  les  objets  découverts  dans 
la  caverne.  Les  U9*  9  et  10  étaient  des  lames  de  couteaux. 

Fig.  14.  —  Morceau  de  minerai  de  fer  que  l'on  suppose  avoir 
servi  au  tatouage. 

Fig.  15.  —  Morceau  de  cristal  de  roche  comme  on  en  trouve 
fréquemment  dans  les  cavernes  et  les  stations. 

Fig.  16.  —  Objet  en  grès  qui  paraît  être  un  débris  de 
sculpture  représentant  un  animal  inconnu.  Sur  le  flanc 
est  figurée  une  barbolure  de  llèche  dont  on  retrouve  le 
dessin  sur  quelques  instruments  de  Laugerie. 
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TITRES  DES   PLANCHES. 


PI.  I.   —  Silex  taillés  de^  diverses  stations  autour  de  la  montagne 
de  Morey. 

PI.  II.  —  Haches  polies  et  autres  des  mêmes  stations. 

PI.  III .  —  Types  de  pointes  de  flèches  en  silex  des  diverses  stations 
néolithiques  qui  entourent  la  montagne  de  Morey. 

PI.  IV.  —  Objets  trouvé^  au  camp  de  Bourguignon,  montagne  de 
Morey,  et  à  la  Zouzette  de  Farincourt. 

PI.  V.  —  Objets  recueillis  dans  les  cavernes  de  la  Zouzette  de 
Farincourt. 
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M.  Gardot  de  la  Burthe,  rapporteur  de  la  commissioa  de 

comptabilité,  présente  le  rapport  suivant  pour  l'exercice 

1879  : 

Messieurs, 

La  commission  chargée  par  vous  de  vérifier  la  comptabilité, 
pour  Tannée  1879,  de  notre  trésorier  M.  BurgQy,  commission 
composée  de  MM.  Willemot,  Loyer  et  Gardot  de  la  Burthe, 
s'est  réunie  le  20  janvier  courant,  sous  la  présidence  de 
M.  Reboul  de  Neyrol. 

Elle  a  procédé  à  l'examen  des  nombreuses  pièces  de 
comptabilité  produites  à  l'appui  du  compte  de  gestion  ;  toutes 
ces  pièces  ont  été  trouvées  régulières,  classées  avec  ordre  et 
méthode  :  aussi,  Messieurs,  votre  commission  vous  propose- 
t-elle  de  voter  des  rcmerctments  à  M.  BurgHy  pour  les  soins 
qu'il  donne  et  le  temps  qu'il  consacre  à  la  tenue  de  la 
comptabilité  de  la  Société. 

Maintenant  nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les 
recettes  et  les  dépenses  effectives  de  l'année  1879,  en  les 
rapprochant  des  allocations  inscrites  au  budget. 

RECETTES. 

Elles  se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 
Cotisations  de  92  membres  à  5  fr.  et  de  16  membres 

nouveaux  à  10  fr 620'  »» 

Subvention  du  Ministre  de  l'agriculture. .   .  •  1 .200  »» 

Subvention  du  Conseil  général 1 .600  »» 

Prix  de  vente  des  fruits  du   jardin  de  la 

Société 439  70  1  g^g  ^^ 


Prix  de  vente  d'arbustes 176  65 

Total  des  recettes  effectuées 4 .  036  35 

Les  recettes  prévues  au  budget  de  l'année 

1 879  s'élevaient  à 4.080  i>i> 

Déficit 43  65 

Au  lieu  d'un  déficit,  les  recettes  eussent  présenté  un 
excédant  et  dépassé  les  prévisions,  si  la  subvention  de  300  fr. 


27  35 


1.067  19 


-     117    — 

qu'on  espérait  obtenir  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique,  pour  affectation  spéciale  aux  travaux  de  la  section 
d'archéologie,  n'eût  pas  fait  défaut. 

DEPENSES. 

Elles  s'élèvent  à  6,246  fir.  90  c.  et  se  décomposent  de  la 
manière  suivante  : 

S I.  Personnel.  —  Traitements  de  l'expéditionnaire  et  du 
concierge 300^80' 

Les  prévisions  du  budget  n'ont  pas  été  dé- 
passées. 

§  2.  Chauflkge 17  »»  i 

Fournitures  de  bureaux 10  35  J 

La  somme  portée  au  budget  était  de  50  fr. 

§  3.  Affranchissements  de  toute  na- 
ture    103  19 

Impression  du  Bulletin  annuel  950  50 
Tirage  à  part  de  deux  discours    1 3  50 

Cette  dépense  n'était  prévue  au  budget  que 
pour  SOO  fr.  —  Excédant  de  dépense,  267  fr.  19  c. 

§  4.  Bibliothèque.  —  Reliure  de  livres  et  achat 
d'ouvrages 188  35 

La  dépense  prévue  au  budget  était  de  200  fr., 
et  il  est  à  remarquer  qu'un  seul  ouvrage,  le 
Musée  des  archives  départementales  ou  Recueil 
de  fac-similé  héliographiques,  a  coûté  100  fr. 
d'achat  et  43  fr.  de  reliure. 

§  5.  Abonnements  à  divers  journaux  et  revues       156  35 

Le  crédit  inscrit  au  budget  était  de  134  fr. 
L'excédant  de  la  dépense,  soit  22  fr.  35  c,  a 
pour  cause,  en  grande  partie,  un  abonnement 
nouveau  fait  dans  le  courant  de  l'année  1879, 
abonnement  à  une  revue  mensuelle  d'archéo- 
logie.   

A  reporter 1.740  04 
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Repart 1.740^04« 

S  6.  Subvention  à  la  Société  du  concours 
d'animaux  gras 101  15 

Cette  dépense  figure  au  budget  pour  une 
somme  de  100  fr. 

S  7.  Section  d'archéologie.  —  La  dépense 
s'élève  à 1 . 1 6 1  85 

Elle  s'appliq[ue  :  aux  fouilles  opérées  dans 
diverses  grottes;  à  des  achats  d'ossements;  à 
différentes  subventions  accordées  à  MM.  Perron 
et  Aillet  pour  recherches  ;  aux  frais  d'emballage 
et  de  transport  des  objets  de  Tâge  préhistorique 
provenant  du  Mont-Vaudois,  concédés  à  notre 
musée  par  le  ministère  do  la  guerre  ;  aux  frais 
de  tirage  de  planches  photoglyptiques  et  litho- 
graphiques ;  aux  frais  d'impression  du  catalogue 
du  musée  et  des  esquisses  préhistoriques  de 
M.  Chapelain  ;  enfin  à  divers  travaux  de  menui- 
serie, de  serrurerie  et  d'aménagement  intéressant 
le  musée. 

La  dépense  prévue  au  budget  pour  ce  chapitre 
ne  s'élevait  qu'à  700  fr.;  par  conséquent  l'excé- 
dant de  dépense  se  trouve  ôtre  de  461  fr.  85  c. 

Si  la  subvention  de  300  fr.  du  Ministre  de 
l'instruction  publique,  subvention  sur  laquelle 
il  y  avait  tout  lieu  de  compter,  n'eût  pas  fait 
défaut,  le  déficit  se  réduirait  à  161  fr.  85  c. 

§  8.  Concours  agricole  annuel.  —  La  dépense 
prévue  au  budget  était  de  2,000  fr.;  la  dépense 
réelle  ne  s'élève  qu'à 1  -963  46 

Les  primes  en  argent,  livres  ou  médailles 
atteignent  le  chiffre  de  1,659  fr.  10  c. 

§  9.  Jardin  de  la  Société.  —  Le  crédit  inscrit 

A  reporter 4.966  50 
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Report 4.966' 50'' 

au  budget  était  de  1,000  fir.,  somme  représentant 

le  traitement  du  jardinier  ;  la  dépense  s'élève  à.    1 .081  55 

L'excédant  de  dépense  de  81  fr.  55  c.  porte 
sur  un  achat  de  fumier,  et  principalement  sur 
la  remise  de  10  p.  0/0  allouée  au  jardinier  sur 
le  produit  de  la  vente  des  fruits  et  arbustes. 

En  déduisant  les  bénéflces  du  jardin  montant 

à  616  fr.  35  c,  la  dépense  réelle  restant  à  la 

charge  de  la  Société  se  trouve  réduite  à  465  fr. 

20  c. 
§  10.  Dépenses  imprévues.  —  Une  somme  de 

500  fr.  était  inscrite  au  budget  pour  ce  chapitre  : 
or  les  dépenses  accidentelles  non  prévues  s'élè- 
vent à 198  85 

Elles  comprennent  :  une  cotisation  de  40  fr. 
envoyée  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
pour  soutenir  les  intérêts  de  l'agriculture  dans 
la  question  des  tarifs  douaniers  ;  une  somme  de 
152  fr.  10  c.  s'appliquant  1°  au  solde  du  prix 
des  médailles  distribuées  aux  exposants  du  dé- 
partement ;  2^  à  l'encadrement  du  diplôme 
d'honneur  décerné  à  la  Société  ;  3**  au  rembour- 
sement fait  à  un  exposant  de  la  valeur  d'objets 
égarés  ;  4'*  enfin  à  divers  frais  et  extra  soldés 
par  la  Société  lors  du  banquet  donné  à  la  Made- 
leine, à  Toccasion  de  la  distribution  aux  expo- 
sants des  médailles  commémoratives  de  l'Expo- 
sition universelle;  etc.  

En  résumé,  Messieurs,  les  dépenses  de  l'année 
1879  s'élèvent  à 6.246  90 

Et  les  recettes  efreclives  A 4 .  036  35 


L'excédant  de  la  dépense  sur  la  recette  est 
donc  de 2.210  55 
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Heureusement  ce  déficit  important  se  trouvera 
couvert  par  le  reliquat  ou  boni  qui  existait  en 
caisse  au  31  décembre  1878,  montant  à 3.231  22 

Défalcation  faite  de  notre  déficit  de 2.210  55 


Le  restant  en  caisse  disponible  au  P'  janvier 
1880  sera  encore  de 1.020  67 


Cette  année,  Messieurs,  les  charges  seront  moins  lourdes 
pour  nos  finances.  Toutefois,  pour  faire  face  à  nos  dépenses 
obligatoires  avec  nos  ressources  ordinaires,  et  de  manière  à 
ne  pas  trop  entamer  notre  petit  fonds  de  réserve,  il  nous 
importe  de  réduire  le  chiflre  de  quelques  chapitres  de  notre 
budget  ;  en  outre,  nous  devrons  nous  renfermer  strictement, 
rigoureusement,  dans  les  limites  des  crédits  que  vous  allez 
être  appelés  à  voter. 

Afin  de  pouvoir  se  rendre  compte  facilement,  et  de  suite, 
de  la  situation  de  chacun  des  crédits,  c'est-à-dire  de  la 
somme  restant  disponible,  la  Commission  a  recommandé  à 
M.  Burgûy  d'ouvrir  autant  de  comptes  spéciaux  que  de  natures 
de  dépenses  ayant  un  crédit  distinct;  puis  à  débiter  régu- 
lièrement chaque  compte  ouvert  des  dépenses  efibctives  s'y 
rattachant. 

Le  Rapporteur  de  la  Commission^ 

CAUDOT  DE  LA   BURTIIE. 


La  Société  entend  ce  rapport  avec  un  vif  intér<^t;  elle 
adopte  les  comptes  qui  lui  sont  présentés,  vote  à  Tunanimité 
des  remerclments  à  M.  BurgUy,  son  trésorier,  qu'elle  voit 
avec  le  plus  grand  regret  tenu  éloigné  de  ses  séances  par  son 
état  de  santé. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  proj(.'t  de  budget  pour 
l'année  1880. 
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BUDGET    DB    L.*£1KEI1GICE:     ISSO. 


RECETTES    ORDINAIRES. 

Restant  en  caisse  de  Texercice  clos 1 .027'  67® 

Subvention  du  ministère  de  Tagriculture 1 .  200  » 

Subvention  du  ministère  de  Tinstruction  pu- 
blique, spécialement  affectée  aux  travaux 

archéologiques •  • .  •         »  » 

Subvention  du  département 1 .  600  » 

Cotisations   des   membres   résidants  et   non 

résidants 560  » 

Produit  du  jardin  (en  prévision) ...        250  » 


Total  des  recettes 4.637  67 


DEPENSES    ORDINAIRES. 

Traitement  de  Texpéditionnaire •  200'  » 

Traitement  du  concierge 100  » 

Traitement  du  jardinier 1 .  000  » 

Concours  agricole  annuel 1 .800  » 

Impression  du  Bulletin,  affiches,  ordres  du 

jour,. 1.000  » 

Abonnements  à  des  publications 135  35 

Affiliation  à  la  Société  des  Agriculteurs  de 

France 21  » 

Frais  de  bureau,  chauffage,  éclairage,  menus 

frais 50  » 

Affranchissements  divers  pour  convocations, 

eovoi  du  Bulletin  y  correspondance 100  » 

Entretien  du  jardin 100  » 

Musée  ;  travaux  archéologiques. 100  » 

Dépenses  imprévues 31  32 


Total  des  dépenses  ordinaires 4.637  67 
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RÉCAPITULATION. 


Recettes  ordinaires. . .  4.637' 67* 

Dépenses  ordinaires 4.637  67 


Reste >       » 


Ce  projet  est  adopté  tel  quii  est  présenté  ;  il  sera  inséré 
au  procès-verbal. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  Télection  de  MM.  Jourdan, 
Longin,  Mariette,  Âbel  Lamboley,  comme  membres  résidants. 

Ces  Messieurs  sont  élus  à  l'unanimité. 

La  Société  décide  qu'il  sera  procédé  à  la  prochaine  séance 
à  l'élection  de  MM.  Meynicr  et  Tewis  Michelsen,  comme 
membres  résidants. 

MM.  le  comte  de  Saint-Mauris,  de  MoUans,  Faivre  d'Arcier, 
de  Buchet,  sont  présentés,  comme  membres  résidants,  par 
MM.  de  Belenet,  Chavane,  Boisselet  et  de  Cokborn. 

M.  Maurice  Cossmann,  ingénieur  civil,  inspecteur  au 
chemin  de  for  du  Nord  à  Paris,  est  présenté  comme  membre 
correspoudaut,  par  MM.  Paul  Pelitclerc  et  Bidaux. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1880. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Nbtrol. 

Présents  :  MM.  L.  Gardot  de  la  Burthe,  Chavane,  Paul 
Petitclerc,  Longin,  de  Belenet,  Boisselet,  Loyer,  Rochet, 
Mariette,  Haussetôte  et  Baudouin. 

M.  Gardot  de  la  Burthe  est  prié  de  remplacer  les  secrétaires 
absents.  Il  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance.  Ge  procès-verbal  est  adopté  sans  observation. 

Le  Président  donne  communication  d'une  circulaire  de 
M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  beaux-arts.  Gette 
circulaire,  à  la  date  du  1  i  février,  annonce  que  la  quatrième 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  dépar- 
tements aura  lieu  à  la  Sorbonne,  du  mercredi  31  mars  au 
samedi  3  avril;  —  que  des  lectures  et  conférences  publiques 
seront  faites  pendant  les  journées  des  31  mars,  l«'et  2  avril  ;  — 
que  des  récompenses  seront  décernées  ;  —  que  les  mémoires 
devront  être  envoyés  au  sous-secrétariat  des  beaux-arts  avant 
le  5  mars;  —  enfin  qu'une  réduction  de  50  p.  0/0  sur  le  prix 
des  places  sera  accordée  aux  délégués  par  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer. 

Cette  circulaire  invite  en  outre  le  Président  à  communiquer 
à  la  Société  le  programme  rédigé  par  le  comité  des  Sociétés 
des  beaux-arts  des  départements,  comité  institué  par  arrêté 
du  Ministre  de  Tinstruction  publique  en  date  du  18  avril  1879, 
en  vue  d'entretenir  une  correspondance  régulière  avec  les 
conservateurs  de  musées,  les  collectionneurs,  artistes,  ama- 
teurs, en  un  mot,  avec  les  associations  ou  les  particuliers  qui 
s'intéressent  au  progrès  de  l'art. 
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Deux  sections  composent  le  comité.  La  première,  la  section 
de  rhistoire  de  Part,  se  subdivise  en  cinq  commissions  ayani 
pour  objet  :  1«  Tarchitccture  ;  2»  la  peinture,  le  dessin  et  la 
gravure  ;  3*  les  arts  décoratifs  ;  4*  la  céramique  ;  5*  le  théâtre 
et  la  musique.  La  deuxième  section  est  celle  de  l'enseigne- 
ment. Elle  se  subdivise  en  trois  commissions,  ayant  pour 
attributions  :  T  les  musiies  et  expositions  ;  2«  les  écoles; 
3»  le  théâtre  et  la  musique  au  point  de  vue  pratique. 

Le  Comité  demande  que  les  musées  des  départements 
soient  installés,  aménagés  de  manière  qu'ils  soient  d'un 
accès  facile  pour  les  artistes,  les  hommes  d'étude  et  le  public. 
Il  fait  ressortir  combien  il  serait  avantageux,  pour  le  déve- 
loppement de  la  science,  d'organiser  dans  les  musées  des 
visites  pédagogiques  et  au  besoin  des  conférences. 

La  Société  consultée  est  unanimement  d'avis  de  réaliser 
le  vœu  exprimé  par  le  comité.  Elle  décide,  en  principe,  que 
les  salles  du  musée  et  des  collections  seront  ouvertes  au 
public. 

M.  Paul  Petitclorc  s'offre  avec  empressement  pour  accom- 
pagner les  visiteurs  et  leur  donner  les  explications  et  ren- 
seignements nécessaires;  il  est  persuadé  que  M.  Bidaux 
s'adjoindra  à  lui  très-volontiers.  Son  collègue  et  lui  pour- 
raient se  tenir  à  la  disposition  des  visiteurs  tous  les 
dimanches,  de  deux  à  quatre  heures. 

La  Société  acccplc  la  proposition  de  M.  Paul  Petitclerc,  et 
lui  adresse  tous  ses  remercîmcnts. 

CONCOURS  AGRICOLE  ANNUEL.  —  Commission  des  experts. 
—  Le  Président  invite  la  Soci(''té  c^  procéder  à  la  nomination 
de  la  commission  chargée  de  visiler  les  exploitations  rurales 
et  de  faire  un  rapport  sur  les  mériles  dos  concurrents  aux 
primes  agricoles  ïl  décerner  celte  année  dans  Tarrondisseraent 
de  Gray.  Il  propose  de  confier  cotte  mission  à  MM.  Bourgeois, 
professeur  départemontal  cragriculturo,  Ilaussetéte,  agricul- 


—    125    — 

teur,  et  L.  Gardot  de  la  Burthe.  Cette  proposition  est  adoptée 
sans  réclamation. 

Le  Président  ajoute  que,  d'après  le  roulement  en  usage, 
c'est  à  Gy  que  doit  avoir  lieu,  cette  année,  la  distribution  des 
primes  de  la  Société.  Il  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a 
été  adressée  le  15  février  par  M.  le  maire  de  Gy,  en  réponse 
à  une  communication  à  lui  faite  au  sujet  de  cette  distri- 
bution. M.  le  maire  annonce  que  le  Comice  de  Gy  est  actuelle- 
ment en  voie  de  réorganisation  ;  que  le  mois  prochain  il  sera 
reconstitué,  et  qu'alors  les  renseignements  demandés  pour- 
ront être  donnés. 

PUBLICATIONS  DU  MOIS.  —  Lcs  mcmbrcs  rapporteurs  n'étant 
point  présents  à  la  séance,  la  lecture  de  leur  rapport  sur  les 
publications  mensuelles  reçues  par  la  Société  est  renvoyée 
à  une  autre  séance. 

Sur  la  demande  du  Président,  M.  Longin  consent  à  faire 
partie  des  membres  chargés  d'analyser  les  publications 
adressées  à  la  Société. 

ARCHÉOLOGIE.  —  M.  Poly,  dc  Brcuches,  n'ayant  pu  se 
rendre  à  la  réunion,  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Siège 
de  Faucogney  en  i674  est  ajournée. 

M.  Adrien  Dollfus,  domicilié  à  Paris,  rue  Pierre-Charron, 
n<»  55,  directeur  du  journal  la  Feuille  des  Jeunes  naturalistes j 
fondé  à  Mulhouse  en  1870,  et  paraissant  tous  les  mois, 
demande  à  la  Société,  par  Tintermédiaire  de  M.  Paul  Petit- 
clerc,  de  vouloir  bien  consentir  à  l'échange  de  ses  publica- 
tions avec  son  journal.  Cette  demande  est  accueillie. 

ÉLECTIONS.  —  Le  scrutin  est  ensuite  ouvert  :  !•  sur  l'ad- 
mission de  MM.  Tewis  Michelsen,  photographe,  Faivre 
d'Arcier,  banquier,  et  Meynier,  pharmacien,  en  qualité  de 
membres  résidants  ;  2°  sur  l'admission  de  MM.  le  comte  de 
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Saint  -  Maiiris ,  propriétaire  à  Colombier,  le  marquis  de 
Moilans,  propriétaire  à  AmblaDs,  et  de  Buchet,  propriétaire 
à  ËcheDOz-Ia-Meline,  comme  membres  Don  résidants.  Ces 
candidats  ayant  réuni  l'unanimité  des  suffrages,  sont  pro- 
clamés membres  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône. 

M.  Maurice  Gossmann,  ingénieur  civil  i  Paris,  rue  de 
Maubeuge,  n*  96,  csl  présenté  comme  membre  correspondant, 
par  MM.  Paul  Pelitclerc,  René  et  Paul  Bidaux. 

COMMUNICATIONS  di\t:rses.  —  Lc  Président  fait  à  la  Société 
les  communications  suivantes  : 

M.  A.  Daguin,  homme  de  lettres,  demeurant  à  Paris,  rue 
Raynouard,  n»  47,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
offre  de  faire  don  à  la  Société  de  quelques  manuscrits,  bro- 
chures, sceaux  en  cire  intéressant  le  département  de  la 
Ilaute-Saônc,  et  provenant  de  ventes  de  collections  d'ama- 
teurs. Il  offre  également  de  faire  don  de  deux  opuscules  de 
ses  œuvres. 

La  proposition  de  M.  Daguin  est  acceptée  avec  empresse- 
ment. Le  Président  est  prié  de  vouloir  bien  lui  adresser  les 
remercîmenls  de  la  Société,  et  de  lui  offrir,  en  échange  du 
don  par  lui  fait,  le  titre  de  membre  correspondant. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  BESANÇON.  —  Expositioti  générale 
dliorticulture.  —  Le  Président  demande  aux  membres  pré- 
sents à  la  réunion  si  quelques-uns  d'eux  sont  dans  Tintention 
d'assister  au  concours  régional  qui  doit  se  tenir  à  Besançon 
du  5  au  14  juin  prochain  ;  et,  le  cas  échéant,  s'ils  voudraient 
se  charger  de  faire  un  rapport  c\  la  Société  sur  ce  concours. 
Aucun  membre  ne  se  trouvant  en  mesure  d'accepter  cette 
lâche,  il  est  décidé  que  M.  Cordior,  directeur  de  TEcole  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Ilcmy,  sera  prié  de  vouloir  bien 
faire  le  rapport. 
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Il  est  donné  communication  d'une  circulaire  par  laquelle 
le  Président  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  annonce 
qu'à  l'occasion  du  concours  régional ,  la  Société  qu'il  préside 
organise  une  exposition  d'industrie  laitière  :  il  demande  à  la 
Société  de  vouloir  bien  s'inscrire  au  nombre  des  donateurs 
des  primes  à  décerner. 

La  Société  consultée  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  ré- 
pondre à  l'appel  qui  lui  est  fait  ;  mais  l'état  de  ses  finances 
ne  saurait  lui  permettre  de  souscrire.  En  eflfet,  pour  faire  face 
à  ses  dépenses  obligatoires,  elle  a  dû,  cette  année,  supprimer 
quelques  abonnements  à  des  publications  scientifiques  ou 
agricoles,  et  réduire  plusieurs  crédits  votés  habituellement. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre-circulaire  par  laquelle  le 
président  du  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Lille 
demande  à  la  Société  de  faire  revêtir  du  plus  grand  nombre 
possible  de  signatures  la  pétition  qui  accompagne  sa  circu- 
laire, puis  de  la  transmettre  au  président  de  la  Chambre  des 
députés.  Cette  pétition,  rédigée  trôs-brièvement,  conclut  à 
ce  que  la  production  nationale  soit  sauvegardée  par  des 
droits  compensateurs  équivalents  aux  charges  qui  pèsent  sur 
les  produits  nationaux  ;  à  ce  que  Tagriculture  soit  placée  sur 
le  môme  pied  d'égalité  que  les  autres  industries. 

Un  membre  fait  observer  que  cette  pétition  arriverait  tar- 
divement, et  d'ailleurs  que  les  signatures  apposées  au  bas 
de  la  pétition  ne  sauraient  être  prises  en  sérieuse  considé- 
ration, à  défaut  de  légalisation  de  chacune  d'elles  indivi- 
duellement. 

M.  de  Belenet  rappelle  que  la  Société  d'agriculture  s'est 
prononcée  solennellement,  d'une  manière  non  équivoque, 
sur  cette  question  ;  que  la  délibération  prise  exprime  non- 
seulement  les  vœux  de  la  Société  d'agriculture,  mais  encore 
ceux  des  délégués  des  comices  du  département;  que  la 
pétition  dont  il  s'agit  ne  pourrait  qu'afliaiiblir  l'effet  moral  de 
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la  délibération  prise  par  la  Société,  délibération  déjà  transmise 
à  la  Chambre  des  députés. 

La  Société  se  range  à  cet  avis,  et  décide  qu'il  ne  sera 
point  donné  suite  à  la  demande  du  comice  de  Lille,  tout  en 
sachant  gré  à  ce  comice  de  cette  marque  de  dévouement  à 
la  cause  de  Tagriculture. 

Communication  est  faite  d^ne  lettre-circulaire  du  Ministre 
de  Pinstruction  publique  accompagnant  l'envoi  du  relevé  de 
tous  les  écrits  périodiques  qui  se  publient  dans  le  royaume 
de  Belgique,  et  qui  émanent  des  Sociétés  savantes,  des 
administrations  publiques,  des  associations  et  des  particuliers. 

Le  Ministre  invite  la  Société  à  rechercher  si,  parmi  ces 
publications,  il  en  est  quelques-unes  dont  la  réception  serait 
désirable  ;  le  cas  échéant,  un  échange  de  publications  serait 
proposé. 

M.  Longin  est  prié  d'examiner  ce  relevé,  et  d'indiquer,  à 
la  prochaine  réunion,  les  publications  qui  peuvent  être  inté- 
ressantes pour  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE    DU    25    MARS    1880. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Nbyrol. 

Présents  :  MM.  Willemot,  Cardot  de  la  Burthe,  Mario tle, 
Poly,  Galmichc,  Meynier  et  Dodelier. 

M.  Poly  a  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  le  Siège  de 
la  petite  ville  de  Faiicogney  par  les  Français  en  i674.  Ce 
mémoire,  que  la  Société  entend  avec  le  plus  vif  intérêt,  est 
rédigé  d'après  les  notes  manuscrites  du  P.  Schmitt,  capucin, 
ancien  colonel  de  cavalerie,  le  même  patriote  franc-comtois 
qui  a  conduit  la  défense  de  Besançon  contre  le  roi  Louis  XIV, 
et  du  marquis  de  Rcnesle,  commandant  les  troupes  françaises 
de  Tattaque.  Les  deux  relations  sont  jointes  au  mémoire 
comme  pièces  annexes. 

M.  Poly  est  prié  de  bien  vouloir  collationner  avec  soin 
les  documents  qu'il  produit,  afin  d'en  assurer  la  parfaite 
conformité  avec  les  originaux  conservés  aux  archives 
de  Faucogney,  et  M.  Finot  est  désigné  pour  prendre 
connaissance  du  mémoire  et  des  pièces  et  en  préparer  la 
publication  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  Président  fait  à  la  Société  diverses  communications, 
et  il  rinvite  à  procéder  au  scrutin  ouvert  sur  la  nomination 
d(i  M.  Cosmann,  ingénieur  civil  à  Paris,  rue  de  Maubeuge, 
n^  96,  dont  la  présonlation  comme  membre  correspondant  a 
eu  lieu  dans  la  dernière  séance. 

MM.  Paul  Petitclerc  et  René  Bidaux,  conservateurs-adjoints 
des  collections  de  la  Société,  questionnés  par  le  Président 
sur  l'rtat  d'avancement  du  Catalogue  du  Musée  et  la  possi- 
bilité d  admettre  le  public  à  visiter  les  collections,  répondent 
que  l'ouverture  du  musée   peut  avoir  lieu,  mais  que  les 
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nécessités  de  leur  travail  exigent  que  cette  publicité  soit 
limitée  provisoirement  aux  dimanches  et  jours  de  fôte,  de 
deux  à  quatre  heures,  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet, 
août  et  septembre. 

L'assemblée  décide  en  conséquence  que,  provisoirement, 
le  public  sera  admis  au  musée  aux  jours  et  heures  indiqués. 

Ces  Messieurs  s'engagent  à  faire,  à  tour  de  rôle,  le  service 
de  la  surveillance  pendant  la  durée  de  Touverture,  et  à 
donner  aux  visiteurs  les  renseignements  et  explications  dont 
ils  pourraient  avoir  besoin. 

Pour  les  visites  pédagogiques,  les  conservateurs  se  mettent 
à  la  disposition  des  chefs  d'institution,  pourvu  qu'ils  aient 
été  prévenus  un  jour  au  moins  à  l'avance  du  jour  et  de 
l'heure  de  la  visite. 

Lorsque  les  collections  de  toute  nature  auront  été  classées 
et  étiquetées,  le  musée  pourra  (Hre  visité  chaque  année,  à 
partir  du  mois  d'avril,  pour  n'être  fermé  qu'en  octobre. 

La  Société  remercie  ses  conservateurs  de  la  communication 
qui  précède,  et  décide  que  l'annonce  en  sera  faite  au  public 
par  la  voie  des  journaux. 

Un  mémoire  sur  le  phylloxéra  en  1879,  par  M.  Vincent, 
rapporteur  de  la  commission  internationale  de  viticulture,  a 
été  adressé  à  la  Société. 

M.  le  Président  fait  également  part  de  l'enqutHe  provoquée 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  sur  la  situation 
actuelle  de  l'agriculture  et  de  la  propriété. 

M,  Poly  veut  bien  se  charger  de  présenter  à  la  Société  la 
traduction  d'un  mémoire  anglais  sur  les  Dolmens  au  Japon , 
et  de  rendre  compte  de  cet  opuscule  dans  une  prochaine 
réunion. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SEANCE    DU    29   AVRIL    1880. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Netrol. 

Présents  :  MM.  Willemot,  Cardot  de  la  Burthe,  Dodelier, 
Bernard,  Boisselet,  Bourgeois,  de  Belenet,  Chavane,  Paul 
Petitclerc,  Bidaux,  Finot,  F.  Galmiche,  Faivre  d'Arcier, 
comte  de  Saint-Mauris. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  à  M.  Bourgeois,  pour  rendre  compte  à  la 
Société  d'un  travail  de  M.  Prilleux  sur  les  insectes  parasites 
qui  attaquent  les  arbres  fruitiers,  et  notamment  les  poiriers 
et  les  pommiers. 

La  Société  décide  que  cette  note  mérite  d'être  insérée  aux 
procès-verbaux  de  la  Société. 


RAPPORT   DE   M.   BOURGEOIS. 

ANNALES     DE     l'iNSTITUT     AGRONOMIQUE.     (TravaUX     dO 

M.  Prilleux.)  —  Je  signalerai  dans  le  n»  2  des  Annales  de 
rinstitut  national  agronomique  plusieurs  études  nouvelles 
faites  par  des  maîtres  de  la  science  sur  des  questions  tou- 
chant de  très-près  aux  intérêts  agricoles  ou  horticoles. 

Il  s'agit  en  première  lieu  d'une  maladie  des  poires^ 
observée  scientifiquement  par  M.  Prilleux. 

Chacun  de  nous  a  remarqué  dans  son  jardin  des  poires 
qui,  au  lieu  de  croître  régulièrement,  cessent  de  grossir,  se 
couvrent  de  taches  noires,  se  déforment  et  finalement  se 
crevassent. 

Aux  environs  de  Paris,  ces  taches  noires  sont  appelées 
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tavelures  ;  elles  sont  dues  à  la  présence  d'un  champignon 
microscopique,  le  Fusicladium  pyrinum  (Fuckel). 

Le  mycélium  se  développe  dans  les  tissus  superficiels  des 
organes  encore  tendres  :  jeunes  rameaux,  feuilles,  fruits.  Sur 
ce  mycélium,  formant  un  canevas  irrégulier  sous  l'épiderme, 
se  développent  de  distance  en  distance  de  petites  tiges 
noueuses  d'un  noir  olivâtre.  Ces  petites  tiges  portent  cha- 
cune à  son  sommet  une  spore  ayant  la  forme  d'une  navette, 
et  quand  elle  est  tombée,  une  nouvelle  se  développe.  Le 
même  tronc  peut  en  porter  jusqu'à  trente  successivement. 
Ck)mme  pour  l'anthracnose  de  la  vigne,  dont  j'ai  eu  l'honneur 
de  parler  à  la  Société  d'agriculture,  l'humidité  favorise  le 
développement  du  parasite,  et  les  gouttes  de  pluie,  empor- 
tant les  spores,  les  disséminent,  prêtes  à  germer,  sur  les 
portions  encore  saines  du  poirier. 

D'après  M.  Prilleux,  uue  spore  humide  germe  en  quelques 
heures.  On  conçoit  donc,  d'après  ceci,  l'influence  fâcheuse 
des  années  humides  sur  la  propagation  du  Fusicladium 
pyrinum. 

Pour  empêcher  la  mulliplication  de  ce  cryptogame  infé- 
rieur, il  faut  enlever  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les 
parties  de  l'arbre,  jeunes  rameaux,  feuilles  et  fruits,  cou- 
vertes de  taches  noires. 

On  peut  encore  empêcher  la  dissémination  par  la  pluie  en 
abritant  les  arbres. 

Un  parasite  analogue  attaque  le  pommier.  Son  nom  est 
Fusicladium  dendriticum  (Fuckel) . 

Au  lieu  d'être  noires,  les  taches  qu'il  forme  sur  les  jeunes 
rameaux  du  pommier  sont  rousses. 

Chaque  lige  ne  porte  qu'une  seule  spore,  et  quand  elle  est 
tombée  il  ne  s'en  forme  plus  de  nouvelles,  comme  dans  le 
Fusicladium  pyrinum. 

Les  dégâts  produits  par  ce  parasite  n'ont  quiuio  importance 
secondaire. 
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PUCERON  LANIGÈRE.  (Par  le  même.)—  Le  puceron  lanigère 
produit  des  dégâts  notables  sur  les  pommiers  du  jardin  de 
la  Société  d'agriculture  et  de  l'Ecole  normale. 

On  en  peut  voir  de  beaux  échantillons  sur  des  cordons 
horizontaux  de  pommiers  dans  le  jardin  de  TEcole  normale. 

Il  est  connu  depuis  bien  longtemps  et,  comme  le  phylloxéra, 
il  nous  vient  d'Amérique,  qui  tient  encore  à  notre  disposition 
le  Doryphora  decemlineata» 

Merci  aux  Américains . .  •  Mais  grâce  pour  le  parasite  de 
la  pomme  de  terre  ! 

Chacun  de  nous  connaît  le  puceron  lanigère,  qui  s'abrite 
sous  un  duvet  blanc  soluble  dans  l'alcool.  Sous  ce  duvet,  on 
en  voit  de  toutes  les  tailles.  Il  sont  gris-rougeâtre,  et  leur 
suçoir  est  enfoncé  dans  la  jeune  écorce. 

Comme  ils  craignent  la  pluie,  ils  se  placent  de  préférence 
sous  une  branche,  aussi  jeune  que  possible,  dont  ils  per- 
forent plus  aisément  Técorce. 

La  piqûre  provoque  le  développement  de  tumeurs  qui 
déforment  entièrement  la  branche. 

Ce  sont  ces  tumeurs  que*  M.  Prilleux  a  étudiées  tout 
spécialement  au  microscope. 

Quand  le  puceron  lanigère  pique  un  jeune  rameau,  il 
enfonce  son  suçoir,  formé  de  trois  stylets,  à  travers  tous 
les  tissus  de  Técorcc,  et  le  plonge  dans  la  couche  cambiale. 

Alors  de  profondes  modiOcations  s'opèrent.  Au  lieu  de 
produire  régulièrement  des  fibres  ligneuses  et  libériennes, 
la  zone  génératrice  donne  une  masse  transparente,  verdâtre, 
molle,  succulente  et  pulpeuse.  L'écorce  n'est  pas  notable- 
ment altérée  quand  elle  est  traversée  par  le  suçoir  des 
insectes.  On  y  voit  seulement  à  l'intérieur  des  cellules, 
autour  des  suçoirs,  une  sorte  de  gaine  de  matière  organique 
autre,  que  de  la  cellulose.  Celte  gaine  organique  se  divise  à 
Textrémité  quand  Tinstîcte  a  piqué  successivement  dans  des 
directions  dilférentes. 
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La  masse  du  tissu  morbide  qui  remplace  le  bois  normal, 
quand  la  zone  génératrice  a  été  piquée,  est  composée  de 
grandes  cellules  de  formes  assez  variables ,  i  parois  très- 
nSnces  et  lisses. 

Elle  s'étend  du  bois,  existant  avant  la  piqûre  de  Tinsecte, 
à  Técorce. 

Les  cellules  sont  disposées  par  files  qui  laissent  entre 
elles  des  lacunes  souvent  assez  grandes  et  ayant  la  forme 
de  fentes. 

Sans  suivre  M.  Prilleux  dans  les  longs  détails  anatomiques 
qu'il  donne  sur  ces  tumeurs,  nous  dirons  que  le  plus  souvent 
le  tissu  morbide,  s'accroissant  très-vite,  finit  par  provoquer 
la  rupture  de  Técorce  et  qu'il  apparaît  à  Tcxlérieur.  Alors  il 
se  recouvre  de  quelques-uns  des  éléments  de  Pécorce,  péri- 
derme,  et  de  quelques  faisceaux  vasculaircs. 

Pendant  Thiver,  le  parenchyme  succulent  meurt,  se 
dessèche,  et  il  se  forme  une  cavité  profonde,  à  rintéricur  de 
laquelle  les  pucerons  s'abritent. 

Au  printemps,  la  plaie  se  cicatrise,  les  pucerons  piquent 
de  nouveau,  et  la  tumeur  continue  à  se  développer,  pour 
devenir  plus  volumineuse  encore  que  l'année  précédente. 

Le  puceron  lanigère  a  donc  ainsi  un  abri  pour  l'hiver  et 
une  nourriture  assurc^e  pendant  la  bonne  saison. 

Les  procédés  de  destruction  indiqués  sont  nombreux. 
Celui  qui,  à  mon  sens,  aurait  le  plus  de  chances  de  succès, 
serait  le  badigeonnage  dos  rameaux  attaqués  à  l'aide  d'une 
dissolution  étendue  de  sulfo-carbonatc  de  potassium  (25  à 
30  grammes  par  10  litres  d'eau).  Il  faudrait  opérer  au  prin- 
temps, quand  l'insecte  apparaît,  et  plus  tard  encore,  s'ils  ne 
sont  pas  tous  détruits  par  la  première  opération. 


Il  est  ensuite  procédé  à  Téleclion  do  MM.  le  marquis  de 
Lénoncourt,  en  qualité  de  membre  non  résidant,  et  de 
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M.  Tabbé  Clavequin-Rosselet,  vicaire  à  Vesoul,  en  qualité  de 
membre  résidant.  Ces  Messieurs  ayant  obtenu  l'unanimité 
des  suffrages,  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 

M.  Paul  Petitclcrc  donne  lecture  de  deux  notices  par  notre 
collègue  M.  l'ingéûieur  Travelet,  Tune  sur  les  fouilles  exé- 
cutées dans  la  grotte  de  Frotey-les- Vesoul  par  la  commission 
archéologique,  et  l'autre  sur  les  races  humaines  préhisto- 
riques d'après  les  ossements  fossiles  donnés  à  nos  collections 
et  provenant  des  fouilles  du  Mont-Vaudois. 

La  Société  décide  que  ces  notes  seront  publiées  dans  le 

Bulletin. 


LA  GROTTE  DE  FROTEY-LES- VESOUL. 


La  Colombine  est  une  petite  rivière,  aux  eaux  claires  et 
limpides,  dont  le  cours  sinueux  se  développe  depuis  le  faite 
séparalif  de  la  Saône  et  de  l'Ognon,  dans  le  canton  de  Saulx, 
jusqu'à  la  vallée  du  Durgeon  près  de  Vesoul.  La  vallée,  resserrée 
et  abrupte,  commence  dans  le  muschelkalk  ;  à  Velleminfroy, 
elle  entame  les  terrains  jurassiques  après  avoir  traversé  les 
différents  étages  du  lias  ;  elle  se  continue  dans  le  premier 
étage  jurassique  jusqu'à  son  embouchure,  en  aval  de  Frotey- 
les- Vesoul.  Une  fontaine  célèbre,  la  Font  de  Champdamoy, 
y  verse  ses  eaux  peu  avant  l'entrée  de  ce  village;  c'est  le 
dégorgement  constant  du  grand  plateau  séparatif  de  la 
Colombine  et  de  l'Ognon,  dont  les  eaux  de  pluie,  filtrant  à 
travers  les  cavités  du  terrain  jurassique  inférieur,  s'accu- 
mulent dans  des  réservoirs  souterrains  comme  celui  qui  nous 
occupe;  quand  il  ne  suffit  pas,  l'orifice,  connu  de  haute 
antiquité  sous  le  nom  de  Frais-Puits,  se  remplit,  puis  déborde 
et  inonde  le  vallon  tortueux  à  l'extrémité  duquel  se  trouve 
la  Font  de  Champdamoy. 
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Le  village  de  Frotey-Ies-Vesoul  est  adossé  aux  derniers 
escarpements  de  la  vallée,  et  depuis  longtemps  les  habitants 
ont  utilisé  comme  caves  les  grottes  naturelles  qu'ils  pré- 
sentent. 

Ces  grottes  ont  été  creusées  par  des  émanations  d'acide 
carbonique,  puis  transformées  par  les  dislocations  des 
terrains  postérieurs. 

L'une  de  ces  grottes  a  frappé  notre  attention  ;  le  proprié- 
taire, en  cherchant  à  l'agrandir,  avait  découvert  des  osse- 
ments appartenant  à  un  cheval  de  forte  taille  :  sur  son 
autorisation,  nous  y  avons  pratiqué  des  fouilles  le  1 6  décembre 
1878. 

Cette  grotte  est  située  à  150  m^»trcs  environ  de  la  Colom- 
bine,  sur  la  rive  droite;  le  seuil  de  rentrée  est  à  4  mètres  au- 
dessus  du  niveau  normal  de  cette  rivière,  soit  beaucoup 
au-dessus  des  crues  actuelles. 

L'ouverture  est  tournée  vers  Touest,  obliquement  à  la 
direction  principale,  et  elle  forme  un  ovoïde  renversé  de 
1"70  de  haut  sur  1"'60  de  large.  La  section  normale  delà 
grotte  est  un  ovoïde  de  1"40  de  haut  sur  1"20  de  largeur 
maximum.  Après  un  parcours  do  14  mètres  de  longueur,  le 
sol  se  relève  de  I'°30,  et  un  orifice  irrègulier  de  0"35  de 
large  sur  0"90  de  haut,  encombré  de  stalactites  et  de  stalag- 
mites, donne  accès  dans  une  salle  de  3'"50  de  longueur, 
2  mètres  de  large  et  1"'50  de  hauteur  au-dessus  du  seuil  do 
Torificc  et  autant  au-dessous. 

Ces  mesures  n'ont  pu  èlrc  prises  qu'approxiraativemenl, 
car  il  est  impossible  de  pénétrer  daas  cette  salle. 

Le  sol  de  la  grotte  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1**  0^25  de  pierraille  calcaire  ; 

2**  0,005  de  stalagmite  compacte  ; 

3»  0,15  à  0,20  d'argile  jaune  très -compacte,  d'épaisseur 

variable,  sans  cailloux  roulés  ; 
4**  0,01  de  stalagmite  compacte; 
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5»  0,05  de  fer  hydroxidé  pisolitique  noir  (FeV-f  3  Aq) 
en  couches  feuilletées,  friables  (analyse  de  M.  René 
Bidaux,  pharmacien  à  Vesoul)  ; 

6°  Roche  calcaire  de  Tétage  bajocien. 

C'est  dans  la  couche  d'argile  jaune  que  sont  déposés  les 
ossements  ;  ils  ont  été  roulés,  mais  néanmoins  leur  état  de 
conservation  est  suffisant  pour  en  permettre  la  détermination. 

Voici  les  principaux  ossements  trouvés  (1)  : 

Hyaena  spelaea  :  mâchoire  supérieure  droite  contenant  la  car- 
nassière, la  2*  molaire  et  la  i"  ou  petite 
molaire. 

Bos  primigenius  :  tibia  droit  (très-grand). 

Bos  :  fragment  d'humérus. 

Equus  Caballus  :  T"  phalange  et  métatarsien.  (Cette  phalange 

se  rattache  parfaitement  au  métatarsien.) 

Equus  (de  forte  taille)  :  radius  gauche. 

Nous  devons  ces  déterminations  à  l'extrême  complaisance 
de  M.  Fliche,  inspecteur  des  forêts,  professeur  à  l'Ecole 
forestière,  et  de  M,  le  docteur  Friant,  maître  de  conférences  à 
la  faculté  des  sciences  de  Nancy. 

En  leur  adressant  nos  plus  vifs  remercîments,  nous  leur 
avons  demandé  de  nous  continuer  leur  obligeant  concours 
pour  la  détermination  d'autres  pièces,  moins  bien  conser- 
vées, provenant  de  cette  môme  grotte  ;  les  résultats  en  seront 
consignés  dans  le  prochain  supplément  des  Catalogues  de 
notre  Musée. 

Les  ossements  de  la  grotte  de  Frotey  présentent  une  parti- 
cularité assez  remarquable  ;  ils  sont  presque  tous  complètement 
pétriflés,  tandis  que  ceux  do  la  grotte  d'Echenoz-la-Meline 
no  le  sont  qu'incomplètement. 

(l)  Voir  les  Catalogues  du  Musée,  premier   supplément,  année 
1880,  pages  Î5  et  56. 


—    138    — 

Cette  différence  vient  de  ce  que  les  eaux  ont  séjourné  bien 
plus  longtemps  dans  la  première  de  ces  grottes,  située 
presqu'au  fond  de  la  vallée,  tandis  que  celle  d'Echenoz  est  à 
70  mètres  plus  haut,  et  en  outre  de  ce  que  les  vagues  ont 
pu  rouler  les  ossements  jusqu'à  ce  que  les  eaux  aient  quitté 
la  grotte,  tandis  que  dans  celle  d'Echenoz,  les  eaux  se  sont 
retirées  cns'abaissant  vers  l'intôrieur  de  la  grotte. 

Un  mémoire  spécial  sera  consacré  à  Tétude  géologique  de 
la  grotte  d'Echeuoz. 

Celle  de  Frotcy  était  trop  petite  pour  avoir  pu  donner 
asile  à  Tours  ;  Thyène  seule  a  pu  y  pénéter  et  y  traîner  des 
bœufs  et  des  chevaux  dépecés  pour  en  faire  sa  nourritnre. 

L'homme  préhistorique,  pour  le  môme  motif,  n'a  pu  songer 
à  Tutiliser  et  à  s'y  réfugier. 

Màcon,  7  mars  1880.  TRAVELET. 


LES  RAGES  DU  NONT-VAUDOIS. 


Aux  quelques  mots  contenus  dans  les  annotations  du  pre- 
mier supplément  dos  Catalogues  du  Musée  sur  les  objets 
trouvés  au  Mont-Vaudois,  nous  croyons  devoir  ajouter  que 
cette  station  renferme  deux  sortes  de  sépultures  et  les  osse- 
ments de  deux  races.  11  ne  nous  est  pas  possible  d'en  déter- 
miner exactement  la  proportion,  faute  de  renseignements 
complets  sur  tous  les  ossements  recueillis. 

La  majeure  partie  de  ceux  que  renferment  nos  vitrines  se 
rapporte  exactement  à  ceux  des  Troglodytes  de  la  Vézère  et 
à  ceux  du  trou  de  Frontal  iBelgitjuc  ;  des  débris  de  rennes  et  de 
poteries  noires  les  accompagnent.  De  plus,  ils  avaient  été 
déposés  dans  des  sarcophages  de  forme  rectangulaire  serrés 
les  uns  contre  les  autres. 
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Nous  possédons,  comme  provenant  d'un  sarcophage  de 
forme  ovale  et  du  môme  individu,  des  ossements  tout  diffé- 
rents; ce  sont  : 

Un  crâne  à  angle  facial  presque  droit,  d'une  capacité  un 
peu  supérieure  à  ceux  de  l'autre  race,  à  projection  horizon- 
tale en  forme  d'ovale  régulier;  le  frontal  est  une  fois  et  demie 
plus  élevé  que  celui  des  autres  crânes. 
1  fémur  gauche  de  0'"49  de  longueur.  \   •  .       0"40 
1  péroné  0  37  —  i  H       0  30 

1  omoplate  \  Il 

Les  2  clavicules       0  18         —  j  '^  ""       0  14 

Le  bassin  à  peu  près  complet  (diamètre  intérieur  pris 
entre  les  os  iliaques,  0'"30). 

1  astragale  avec  le  calcanéum  (pied  gauche),  et  3  vertèbres 
cervicales. 

Cet  individu,  qui  devait  être  de  grande  taille,  appartient 
donc  bien  à  une  race  postérieure  que  nous  ne  pouvons  pré- 
ciser, mais  à  coup  sûr  Dolichocéphale. 
Nous  avons  cru  devoir  appeler  l'attention  des  savants  sur 

ce  point  intéressant  de  nos  collections. 

TRAVELET. 


M.  de  Belcnct  a  la  parole  pour  exposer  qu'il  résulte  de 
recherches  très-sommaires  qu'il  a  faites  dans  la  grotte  de 
Quincey  dite  de  la  Chèvre,  dont  il  est  locataire  par  bail 
passé  avec  la  commune,  que  le  sous-sol  de  cette  grotte  con- 
tient des  vestiges  d'habitation  de  l'homme  préhistorique,  et 
qu'il  croit  pouvoir  ôtre  rattachés  à  des  époques  différentes; 
il  montre  des  débris  de  poteries,  notamment,  dont  la  fabri- 
cation diffère  grandement  et  accuse  de  grandes  distances 
entre  ces  époques  ;  il  signale  en  môme  temps  l'existence 
probable  de  salles  autres  que  celle  de  l'entrée,  et  dont  les 
passages  auraient  été  masqués  par  une  sorte  demuraillement. 
Sur  ces  indices,  M.  de  Belenet  pense  qu'il  serait  intéressant 
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pour  la  commission  d'y  ouvrir  des  recherches  qui  pourraient 
bien  aboutir  à  la  découverte  d'une  station  préhistorique»  et 
il  offre  à  la  Société  toutes  les  facilités  pour  y  pratiquer  des 
fouilles  qui  seront  très-probablement  couronnées  de  succès. 

La  Société  remercie  M.  de  Belenet  de  cette  intéressante 
communication  dont  la  commission  d'archéologie  se  trouve 
saisie,  et  elle  ouvre  un  premier  crédit  de  25  fr.  pour  faciliter 
les  recherches  qui  seront  dirigées  par  la  commission. 

MM.  Bouillcrot  et  Aillet,  associés  dans  les  recherches  qu'ils 
ont  faites  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Morey,  ont  reçu 
une  subvention  de  la  Société,  qui  profltera  d'une  partie  des 
objets  qui  y  ont  été  collectionnés  ;  mais  il  s'agit  de  savoir  si 
le  très-intéressant  mémoire  sur  V Homme  des  cavernes^  rédigé 
par  Tun  d'eux,  sera  publié  dans  le  Bulletin,  ou  si,  faute  de 
fonds  pour  en  faire  immédiatement  la  dépense,  on  se  con- 
tentera du  tirage  à  part  d'un  certain  nombre  d'exemplaires, 
qui  d'ores  et  déjà  ont  été  adressés  à  qui  de  droit  pour  en 
assurer  la  propriété  et  obtenir  des  avantages  à  l'auteur  et 
à  la  Société. 

Une  discussion  s'engage  sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  à 
faire  imprimer  cette  notice  en  un  tirage  à  part  ;  mais  on 
s'accorde  à  ajourner  la  solution  de  cette  question  et  du  parti 
à  prendre  ultérieurement  jusqu'au  moment  où  la  publication 
parti(».lle  qui  en  a  été  faite  dès  aujourd'hui  aura  obtenu  à  la 
Société  une  subvention  nécessaire  afin  de  décider  pour  le 
mieux. 

M.  le  comte  de  Saint-Mauris  est  adjoint  X  la  commission 
d'archéologie,  dont  il  demande  à  faire  partie. 

M.  Fiuot  donne  lecture  de  la  traduction  d'une  notice  an- 
glaise sur  les  Dolmens  du  Japon^  que  M.  Poly  avait  bien 
voulu  se  charger  de  préparer  lors  de  la  dernière  séance; 
cette  traduelion  est  précédée  de  considérations  générales  sur 
les  dolmens  qui  sont  très-appréciées  par  la  Société,  et  elle 
en  vote  rinsertion  au  JiulUdn. 
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AVANT-PROPOS. 


Avant  que  de  traduire  de  Tanglais  et  de  résumer  la  com- 
munication faite  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Haute-Saône,  par  M.  Edward  S.  Morse,  sur  les 
Dolmens  du  Japon^  il  est  bon,  je  crois,  de  donner  quelques 
courtes  explications  sur  ce  que  Ton  entend  actuellement  par 
monuments  mégalithiques,  dont  font  partie  les  dolmens. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  de  mégalithiques 
—  du  grec  ynégas,  grand,  et  lithos,  pierre  —  des  monuments 
plus  ou  moins  anciens,  formés  de  grandes  pierres. 

On  divise  habituellement  ces  monuments  en  quatre  classes, 
qui  sont  :  P  les  menhirs ,  2**  les  alignements,  3°  les  cromlechs, 
et  4"  les  dolmens, 

1°  Les  menhirs^  que  Ton  nomme  aussi  peulvans,  pierres 
levées  ou  pierres  fichées^  sont  de  grands  blocs  bruts  de  pierre, 
dressés  généralement  sur  leur  partie  la  plus  large,  qui  est 
enfoncée  dans  le  sol.  Ces  monolithes  sont  habituellement  de 
même  nature  que  les  roches  du  voisinage.  Ainsi,  à  Gourmont, 
où  le  grès  vosgien  domine,  le  menhir  dit  la  Pierre  des 
Druides  ou  des  Prêtres  est  un  bloc  énorme  de  ce  grès. 

2°  Les  aligneynents  mégalithiqi^s  sont  formés  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  menhirs,  disposés  dans  un 
ordre  à  peu  près  régulier  de  manière  à  former  des  allées. 
Les  alignements  de  Carnac  (Morbihan)  sont  célèbres  et  connus 
dans  le  monde  entier.  Aucun  monument  de  ce  genre  n'existe 
dans  la  Haute-Saône. 
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3®  Les  cromlechs  ou  cercles  de  pierres  sont  composés 
d'un  certain  nombre  de  pierres  flchées  en  terre  à  une  certaine 
profondeur  et  à  égale  dislance  les  unes  des  autres,  de  manière 
à  former  par  leur  assemblage  un  cercle  parfait.  Parfois  les 
pierres  du  cromlecb  sont  apportées  de  loin,  tandis  que  le 
plus  souvent  elles  ont  été  extraites  dans  le  voisinage.  Tel 
est  le  cas  du  petit  cromlech  de  Villers-les-Luxeuil,  qui  se 
composait  originairement  de  douze  pierres;  quatre  sont 
encore  en  place,  et  (juatre  autres,  arrachées  naguère,  gisent 
actuellement  à  peu  de  distance.  Toutes  sont  en  muscbelkalk 
(calcaire  coquillier),  terrain  sur  lequel  est  placé  ce  monu- 
ment. 

4°  Les  dolmens  ou  tables  de  pierres.  Ceux-ci  se  divisent  à 
leur  tour  en  cinq  catégories  :  1®  les  demi-dolmens;  2*  les 
dolmens  ordinaires;  les  dolmens  .couverts;  4®  les  dolmens 
avec  une  allée  couverte,  et  r>«  les  dolmens  entourés  d'un  ou 
de  plusieurs  cromlechs. 

1*  Les  demi'dolmens  sont  formés  d'une  grande  dalle  de 
pierre,  supportée  à  Tune  de  ses  extrémités  par  un  ou  plusieurs 
blocs  debout,  tandis  que  lautrc  repose  sur  le  sol.  Il  est  certain 
que  bon  nombre  de  ces  monuraeuts  étaient  d'abord  des  dolmens 
ordinaires,  dont  Tune  des  bases  a  disparu.  C'est  ce  qui  a  dû 
arriver  à  Dampvalley-les-Golombe,  près  Vesoul. 

2°  Les  dolmens  ordinaires^  qui  se  composent  d'une  ou 
plusieurs  larges  dalles  supportées  par  des  pierres  en  nombre 
suffisant  pour  les  maintetiir  i\  une  certaine  hauteur.  Telles 
étaient  autrefois  les  picTnvs  de  Ghampey  et  d'Aroz  :  celte 
dernière  est  devenue  depuis  un  menhir. 

3"  Les  dobnens  couverts.  Il  est  arrivé  souvent  qu'après 
avoir  enseveli  un  ou  plusieurs  corps  dans  Tiulérieur  du 
dolmen  —  car  tous  les  dolmens,  quelle  que  soit  leur  forme, 
sont  des  tombeaux,  —  pour  éviter  toute  profanation  ultérieure, 
on  a  enfoui  ce  monument  au  milieu  d'une  masse  de  terre,  ce 
qui  lui  donne  la  forme  d'un  tumulus.  Le  dolmen  ou  lumulus 


—    143    — 

célèbre  d'Apremont,  où  Pon  a  recueilli  et  le  char  et  les  orne- 
ments en  or  d'un  guerrier  gaulois  —  un  grand  chef,  sans 
nul  doute,  —  nous  paraît  se  rapporter  à  ce  genre  de  con- 
struction. 

4®  Les  dolmens  précédés  d'une  allée  cottverte.  Lorsque  les 
dolmens  ont  dû  servir,  non  pour  une  fois  seulement,  comme 
dans  les  cas  précédents^  mais  qu'ils  ont  été  en  quelque  sorte 
des  tombeaux  de  famille  ou  des  hauts  dignitaires  des  tribus 
d'alors,  on  les  a  établis  avec  plus  de  soin,  et  on  les  a  fait  pré- 
céder d'une  allée  couverte  plus  étroite  que  la  chambre  prin- 
cipale, mais  suffisante  pour  pouvoir  y  pénétrer  à  volonté.  Les 
dolmens  japonais  dont  nous  allons  parler  appartiennent  à 
celte  catégorie. 

5^  Les  dolmens  entourés  d^un  ou  plusieurs  cromlechs  ou 
cercles  de  pierres  qui  semblent  en  défendre  l'approche.  Cette 
dernière  variété  de  dolmens  est  la  plus  rare  et  parait  être 
le  plus  grand  luke  que  l'on  ait  employé  pendant  les  temps 
anciens  dans  ce  genre  de  monuments. 

La  France,  surtout  dans  sa  partie  ouest  et  sud- ouest,  est 
excessivement  riche  en  monuments  mégalithiques.  Beaucoup 
ont  déjà  été  fouillés,  et  on  y  a  trouvé,  outre  des  ossements 
et  des  débris  de  poteries,  de  nombreux  silex  appartenant 
presque  tous  à  l'époque  néolithique  ou  de  la  pierre  polie. 
Parfois  aussi  on  y  a  recueilli  des  objets  en  bronze  ou  en  fer; 
mais,  en  Europe,  tous  ces  monuments  sont  préhistoriques. 

Selon  M.  Morse,  il  n'en  serait  pas  de  môme  dans  l'est 
de  l'Asie,  notamment  au  Japon,  où  les  dolmens  qu'il  décrit 
ne  remonteraient  pas  à  plus  de  dix  ou  douze  siècles.  Cet 
archéologue  signale  en  outre  sur  les  bords  du  Missouri,  en 
Amérique,  la  découverte  de  véritables  dolmens  :  c'est  la 
première  fois  que  ce  genre  de  monuments  est  rencontré 
dans  ce  pays. 
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DOLMENS    DU    JAPON, 

Par  Edouard  S.  MORSE. 


Il  est  regrettable,  dit  M.  Morse ,  que  la  langue  scientifique 
soit  si  pauvre,  car  on  est  obligé  d'employer  les  mêmes 
expressions  pour  désigner  souvent  des  objets  bien  différents  : 
c'est  ce  qui  arrive  à  Tégard  des  dolmens. 

On  est  forcé  alors,  faute  de  mots  convenables,  d'employer 
des  circonlocutions  et  d'appeler  ces  monuments  des  demi- 
dolmens,  des  dolmens  ordinaires,  des  dolmens  couverts,  des 
dolmens  avec  allées  couvertes  ou  des  dolmens  entourés  de 
cromlechs.  Ces  désignations  sont  nécessaires;  car,  parmi  les 
monuments  mégalithiques,  les  dolmens  sont  les  plus  nom- 
breux. 

Si  nous  en  croyons  un  savant  anglais,  M.  Fergusson,  qui 
a  établi  une  carte  générale  des  dolmens  dans  le  monde 
ancien,  ce  serait  Touest  de  la  France,  notamment  la  Bretagne, 
qui  en  posséderait  le  plus  grand  nombre.  Ensuite  viendrait 
l'Angleterre,  et  tout  particulièremeut  le  pays  de  Galles,  l'est 
de  l'Ecosse  ot  de  l'Irlande.  Puis  arriveraient  le  sud  de  la  Suède, 
le  Danemark,  le  nord  de  TAllemague;  et  enlin  les  cOtes  de 
l'Espagne,  h'  Portugal,  le  nord  de  l'Afrique  oi  la  partie  ouest 
de  rilindouslan.  A  hi  date  de  ù'tto  publication  ,1872),  aucun 
dolmen  n'avait  encore  été  constaté  va  Amérique. 

Parmi  les  dolmens,  ceux  qui  sont  couverts  sont  les  plus 
nombreux,  et  presque  toujours  il  (wiste  une  ouverture  dans 
un  des  cùtès  pour  eu  permettre  rentrée  :  c'est  là  lolDce  de 
l'allée  couverte.  La  chambnî  sépulcrale,  placée  à  l'intérieur. 
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affecte  toutes  les  formes  :  il  en  existe  des  carrées,  des  rondes, 
des  ovales,  des  elliptiques,  etc. 

La  construction  des  dolmens  présente  partout  une  grande 
analogie  ;  c'est  le  même  faciès  entre  ceux  de  la  Bretagne 
et  ceux  de  Tlnde.  Quant  aux  entrées,  on  pense  qu'elles 
sont  percées  sur  tous  les  points  de  Thorizon.  Cependant,  on 
remarque  dans  certains  pays,  tels  que  l'Angleterre  et  la 
Suède,  que  ces  ouvertures  ne  sont  jamais  tournées  vers  le 
nord. 

Cette  similitude,  cette  ressemblance,  ne  paraît  pas  toutefois 
comporter  une  môme  communauté  d'origine,  car  leur  con- 
formation générale  est  partout  la  plus  naturelle  pour  le  but 
que  Ton  voulait  atteindre,  et  la  môme  forme  a  dû  se 
répéter  dans  les  contrées  les  plus  éloignées.  Cependant,  si  la 
science  parvenait  à  démontrer  que  tous  ces  monuments  sont 
orientés  de  la  môme  manière,  et  que  leurs  allées  couvertes 
ont  partout  la  môme  direction,  on  pourrait  en  tirer  d'autres 
conclusions. 

Jusqu'alors  il  n'avait  pas  été  constaté  au  Japon  de  monu- 
ments mégalithiques,  mais  dans  un  voyage  opéré  par  M.  Morse 
Tan  dernier  dans  cette  contrée,  les  dolmens  y  furent  ren- 
contrés on  assez  grande  quantité.  A  l'entrée  des  villes,  notre 
voyageur  a  souvent  remarqué  que  la  route  passait  entre  deux 
rangées  de  dolmens.  La  plupart  du  temps  ces  monuments 
sont  plantés  d'arbres  fruitiers.  Bien  que  ces  dolmens  soient 
anciens,  aucun  d'eux  n'est  préhistorique.  La  tradition  con- 
serve encore  le  souvenir  des  inhumations  faites  dans  ces 
monuments.  A  cela  près,  dit  M.  Morse,  ils  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  dolmens  de  l'Europe. 

Pour  quelqu'un  qui  n'a  pas  vu  le  Japon,  il  est  difficile  de 
se  faire  une  idée  de  la  situation  prospère  de  l'agriculture 
dans  cet  empire.  Sur  une  superficie  de  150,000  kilomètres 
carrés  à  peine,  il  nourrit  33  millions  d'habitants,  soit  220  par 
kilomètre  carré,  de  sorte  que  la  population  y  est  trois  fois 
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plus  dense  que  dans  nos  départements  les  plus  populeux  — 
la  moyenne  en  France  n'atteint  pas  70.  L'œil  contemple 
au  Japon,  avec  ëtonnement,  chaque  colline,  chaque  mon- 
tagne ;  ces  élévations  sont  terrassées  jusqu'à  leurs  sommets, 
et  sur  chaque  terrasse  s'étendent  de  plantureux  champs  de 
blé  et  d'autres  récoltes.  Les  races  d'animaux  nuisibles  à 
l'agriculture  y  sont  supprimées  :  on  n'y  voit  ni  chèvres  ni 
moutons,  et  pas  môme  un  éléphant. 

Si  les  lieux  élevés  ont  été  réservés  pour  la  culture  des 
céréales  et  des  solauées,  on  a  choisi  les  terrains  les  plus  bas 
et  les  plus  faciles  à  inonder  pour  en  faire  des  rizières,  le  riz 
formant  la  plus  grande  partie  do  la  nourriture  des  Japonais. 
Cette  culture  a  nécessité  le  nivellement  complet  de  toute  la 
contrée,  et  comme  il  s'agissait  de  ne  pas  laisser  un  mètre  de 
terrain  improductif,  on  a  fait  disparaître,  dans  cette  partie, 
tous  les  monuments  mégalithiques  qui  auraient  pu  s'y  ren- 
contrer. 

Si  l'on  a  conservé  quelques  dolmens  à  l'entrée  des  villes, 
c'est  parce  qu'ils  ont  été  transformés  eu  caravansérails,  où 
viennent  loger,  sans  bourse  délier,  les  voyageurs  qui  veulent 
éviter  la  dépense.  Ce  n'était  donc  plus  que  dans  les  montagnes 
arides  que  des  fouilles  archéologiques  pouvaient  Otre 
opérées  parmi  ces  monuments,  alin  d'y  rechercher  des  objets 
anciens. 

C'est  donc  vers  les  montagnes  que  notre  voyageur  eut  à 
diriger  ses  pas.  Renseigné  par  deux  professeurs  du  collège 
d'Osaka,  qui  voulurent  bien  raccompagner,  il  se  dirigea 
vers  le  village  de  Xattari-Ga\vo,  sis  à  15  kilomètres  de 
cette  ville.  Cette  localité  est  située  à  la  base  d'une  petite 
chaîne  de  montagnes  assez  élevées,  et  un  certain  nombre 
de  dolmens  avaient  été  signalés  dans  son  voisinage. 

Nos  savants,  guidés  par  le  premier  magistrat  de  Naltari- 
Gawo,  n'eurent  pas  de  peine  A  trouver  Tobjet  de  leurs 
recherches.    Ces    monuments,   en  assez  grande  quantité. 
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s'étendaient  sur  le  flanc  de  collines  à  pentes  raides  et  assez 
éloignés  les  uns  des  autres.  Leur  configuration  était  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  dolmens  d'Upsal  en  Suède, 
représentés  dans  le  frontispice  de  l'ouvrage  de  Lubbock  sur 

les  Temps  préhistoriques, 

La  structure  intérieure  de  ces  monuments,  qui  sont  des 
dolmens  couverts  avec  allées  couvertes,  consistait  en  une 
simple  chambre  funéraire  entourée  de  tous  côtés  de  murs  de 
pierres.  Ces  dolmens  étaient  recouverts  d'une  épaisse  couche 
de  terre  qui  leur  donne  la  forme  d'un  tumulus  :  chacun  d'eux 
était  muni  de  son  allée  couverte.  L'entrée  de  plusieurs  de 
ces  chambres  était  plus  ou  moins  obstruée  par  des  débris  de 
pierres  qui  étaient  tombés  soit  des  côtés,  soit  de  la  voûte.  Les 
pierres  composant  les  murs  latéraux  étaient  de  moyenne 
grandeur,  mais  celles  de  la  voûte  des  salles  et  des  passages 
étaient  de  larges  dalles;  parfois  la  voûte  entière  d'une 
chambre  ou  d'une  allée  était  formée  d'une  simple  pierre. 
Dans  un  dolmen,  notre  voyageur  signale  quatre  dalles  qui 
forment  une  surface  de  28  pieds  anglais  de  longueur  (8'"50). 
Ces  dolmens  ont  de  15  à  20  pieds  de  hauteur  (de  4"50à  6"), 
et  de  50  à  75  pieds  de  diamètre  (de  15  à  23"). 

Les  allées  couvertes  paraissent,  dans  le  principe,  avoir  eu 
la  môme  longueur,  et  la  différence  qui  existe  actuellement 
semble  due  à  une  destruction  partielle  opérée  sur  un  certain 
nombre  d'entre  elles.  Neuf  de  ces  dolmens  ont  été  visités  et 
mesurés  ;  ils  ont  donné  des  résultats  divers  dont  voici  le 
résumé  : 

La  longueur  des  chambres  sépulcrales  varie  de  7  à  1 4  pieds 
(de  2'"i5  à  4'"30),  sur  de  5  1/2  à  12  pieds  de  largeur 
(de  1"^67  à  3™67)  et  de  8  à  12  pieds  de  hauteur  (de  2"45  à 
3™67). 

La  plus  longue  des  allées  couvertes  a  28  pieds  anglais 
(S^'ôO),  et  la  plus  petite  n'en  a  plus  que  7  (2"  12);  la  hauteur 
est  à  peine  suffisante  pour  y  passer  un  homme  de  moyenne 
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taille;  elle  varie  de  5  à  G  pieds  1/2  (de  t^BO  à  2"),  sur  une 
largeur  moyenne  de  4  pieds  (l™22). 

Ces  couloirs  sont  généralement  de  30  centimètres  plus 
étroits  au  sommet  qu'à  la  base,  comme  aussi  Feutrée  est 
moins  large  que  la  sortie. 

Dans  un  seul  dolmen  on  a  constaté  des  traces  d'habitation  ; 
une  petite  ouverture,  analogue  à  celle  destinée  à  passer  nos 
tuyaux  de  poôle,  portait  des  traces  de  fumée,  et  à  la  base  du 
mur  quelques  pierres  étaient  noircies  par  le  feu. 

Une  sorte  de  ciment  grossier  fut  observée  dans  quelques 
chambres. 

Les  murs,  examinés  scrupuleusement,  ne  donnèrent  aucune 
trace  de  signes  ou  inscriptions  ;  il  n'en  existait  pas  davantage 
à  la  voûte.  Les  recherches  faites  dans  le  sol  de  la  partie 
inférieure  n'eurent  pas  un  meilleur  résultat  :  on  ne  trouva 
pas  môme  un  éclat  de  poterie.  Ce  fait  n'a  rien  en  soi  de 
surprenant,  car  il  est  certain  que  sous  le  régime  féodal  qui 
vient  seulement,  au  Japon,  de  disparaître  en  1867,  ces 
chambres  étaient  souvent  habitées  par  dos  réfugiés  poli- 
tiques, et  c'est  alors  que  tout  le  mobilier  funéraire  a  été 
détruit. 

L'histoire  du  pays  raconte  môme  comme  quoi  les  gouver- 
neurs des  diverses  provinces  où  il  existait  des  dolmens  les 
firent  ou  raser  ou  fermer  par  mesure  de  sécurité  publique,  et 
les  savants  du  Japon  ne  font  pas  remonter  leur  origine  à 
plus  d'un  millier  d'années. 

Un  fragment  de  poterie  bleue  très-dure  et  sans  vernis  fut 
rencontré  par  nos  explorateurs  dans  le  voisinage  des  dolmens 
visités  ;  il  était  identique  avec  de  la  vaisselle  dont  on  se  sert 
encore  dans  les  différentes  parties  du  Japon,  et  qui  est  consi- 
dérée comme  venant  de  la  Corée  :  cette  poterie  remonte  de 
neuf  h  douze  siècles. 

Dans  le  même  opuscule,  M.  Morse  rend  compte  également 
d'une  autre  découverte  de  dolmens  beaucoup  plus  importantt>, 
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selon  nous,  que  celle  de  ces  monuments  au  Japon  :  il  s'agit 
en  effet  de  la  constatation  aux  Etats-Unis  de  ce  genre  de 
sépulture,  qui  jusqu'alors  n'avait  pas  été  signalé  dans  le 
Nouveau-Monde  ;  je  me  borne  donc  ici  à  traduire  : 

€  M.  le  professeur  Puttnam  rend  compte  d'une  découverte 
importante  qui  vient  de  lui  être  signalée  :  ce  sont  des  dol- 
mens américains.  Ces  monuments  sont  situés  dans  la  partie 
est  du  comté  d'Argile  (Clay-Comty),  dans  le  Missouri,  et 
forment  un  large  groupe  de  chaque  côté  de  cette  rivière. 

«  Trois  de  ces  chambres  sépulcrales  ont  été  ouvertes  par 
M.  Curtiss  ;  elles  ont  environ  8  pieds  (2"40)  carrés,  et  de 
4  1/2  à  5  pieds  (l'"35  à  i^ôO)  de  haut  ;  chaque  chambre 
a  une  allée  couverte  de  plusieurs  pieds  de  long  sur  2  de 
large,  se  dirigeant  sur  le  cOté  sud  et  ouvrant  sur  la  hutte 
tumulus  formée  de  dolmens  et  de  l'allée  couverte.  Les  murs 
de  ces  couloirs  sont  épais  de  2  pieds  (0"*60),  verticaux,  et 
formés  de  pierres  régulièrement  posées  à  plat  sans  argile 
ni  mortier.  Dans  l'une  de  ces  chambres,  le  plafond  est  formé 
de  larges  dalles,  mais  dans  toutes  les  autres  la  voûte  est  en 
bois. 

tt  Les  chambres  sépulcrales  étaient  en  partie  remplies  avec 
de  l'argile  durcie  tombée  de  la  voûte  et  ayant  subi  l'action 
du  feu.  Ces  mêmes  traces  de  feu  étaient  apparentes  sur  les 
murs  intérieurs.  Sous  cette  couche  d'argile,  on  trouva  dans 
cliaque  dolmen  les  traces  de  plusieurs  sépultures.  La  cré- 
mation a  été  si  complète  que  l'on  n'a  pu  recueillir  que 
quelques  petits  fragments  d'ossements  humains  môles  à  de 
la  cendre  et  du  charbon. 

«  M.  Curtiss  estime  avoir  trouvé  dans  une  chambre  des 
fragments  de  cinq  squelettes,  et  de  treize  dans  une  autre. 
A  cùlé  de  ces  débris  étaient  quelques  instruments  en  silex 
et  des  petits  fragments  de  poteries. 

a  Près  de  ces  dolmens  il  existait  un  tumulus  assez  vaste, 
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élevé  évidemment  par  la  main  de  Thomme  ;  il  fut  ouvert,  et 
bien  qu'il  ne  refermât  aucun  indice  de  chambre  sépulcrale, 
à  une  certaine  profondeur  on  a  trouvé  des  terres  ayant  servi 
de  foyer,  et  sur  cette  aire  bon  nombre  de  haches  de  silex, 
beaucoup  de  fragments  de  poteries,  et  tout  particulièrement 
des  croissants  de  grès  rouge. 

€  Une  étude  sérieuse  apprendra  sans  doute  quels  rapports 
ont  pu  exister  entre  ces  deux  peuples,  dont  l'un  brûlait  ses 
morts,  puis  enfermait  leurs  cendres  dans  un  tumulus,  et 
l'autre  leur  élevait  des  dolmens.  » 


POLY. 
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SÉANCE    DU    24  JUIN    1880. 


Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 


Etaient  présents  :  MM.  Willeraot,  Cardot  de  la  Burthe, 
Chavane,  l'abbé  Clavequln,  Paul  Petitclerc,  Finot,  Dodelier, 
marquis  d'Andelarre,  Bidaux,  Loyez. 

M.  Chavane  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  concours 
régional  de  Besançon. 

A  la  suite  d'observations  présentées  sur  la  dégénérescence 
de  la  race  fémeline,  M.  Wiilemot  propose  que  les  taureaux 
reproducteurs  de  cette  race  soient  dans  les  communes  l'objet 
de  vérifications  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  pas  eu  lieu  ;  ces 
animaux  sont  généralement  abandonnés  et  sans  soins  de  la 
part  des  gardiens. 

Des  remerclments  sont  adressés  par  la  Société  à  M.  Cha- 
vane, qui  fait  remarquer  que  la  race  tourache  de  l'Ognon 
n'était  pas,  à  l'exposition,  l'objet  d'une  catégorie  spéciale  du 
concours,  bien  que  le  centre  d'élevage,  Montbéliard,  soil 
compris  dans  le  Doubs  et  y  occupe,  au  point  de  vue  agricole, 
une  importance  marquée. 

Cette  observation  sera  présentée  d'une  manière  officielle 
par  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chavane,  elle  émet  le  vœu  que 
les  jurys  ne  comprennent,  dans  chaque  catégorie  d'animaux 
exposés,  que  des  membres  dont  les  produits  auront  été 
primés  antérieurement  dans  la  catégorie  qu'ils  seraient  appelés 
à  juger,  et  des  membres  élus  par  les  exposants. 

La  seconde  proposition,  relative  à  l'amélioration  de  la  race 
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SÉANCE    DU    27    MM    1880. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 

Etaient  présents  :  MM.  Willemot,  L.  Cardot  de  la  Burlhe, 
Félix  Galmiche,  Bourgeois,  Bidaiixct  Tewis  Michelscn. 

Les  secrétaires  n'étant  point  présents,  M.  Cardot  de  la 
Burthe  est  prié  de  les  suppléer. 

MM.  J.  Finot  et  Loyez,  obligés  de  s'absenter,  se  font  excuser 
de  ne  point  assister  à  la  séance. 

M.  Bouthicr,  aide- vétérinaire  au  15*  régiment  de  chasseurs, 
en  garnison  à  Vesoul,  est  présenté,  en  qualité  de  membre 
résidant,  par  MM.  Paul  Petitclerc,  R.Bidaux,Trelut  et  Tewis 
Michelsen. 

Il  est  donné  lecture  du  procùs-vcrbal  de  la  dernière  séance. 

Le  procès-verbal  est  adopté  sans  observation. 

Les  questions  mises  à  Tordre  du  jour  ne  pouvant  recevoir 
la  suite  qu'elles  comportent  à  raison  de  Tabsence  des  membres 
rapporteurs,  et  le  nombre  dc^s  membres  présents  étant  insuf- 
fisant pour  la  validité  des  délibérations,  le  Président  se  voit, 
à  regret,  obligé  de  lever  la  séance. 
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SÉANCE    DU    24  JUIN    1880. 


Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 


Etaient  présents  :  MM.  Willeraot,  Cardot  de  la  Burthe, 
Chavane,  l'abbé  Glavequin,  Paul  Petitclerc,  Finot,  Dodelier, 
marquis  d'Andelarre,  Bidaux,  Loyez. 

M.  Chavane  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  concours 
régional  de  Besançon. 

A  la  suite  d'observations  présentées  sur  la  dégénérescence 
de  la  race  fémeline,  M.  Wiilemot  propose  que  les  taureaux 
reproducteurs  do  cette  race  soient  dans  les  communes  l'objet 
de  vérifications  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  pas  eu  lieu  ;  ces 
animaux  sont  généralement  abandonnés  et  sans  soins  de  la 
part  des  gardiens. 

Dos  remercîments  sont  adressés  par  la  Société  à  M.  Cha- 
vane, qui  fait  remarquer  que  la  race  tourache  de  l'Ognon 
n'était  pas,  à  Texposition,  l'objet  d'une  catégorie  spéciale  du 
concours,  bien  que  le  contre  d'élevage,  Montbéliard,  soil 
compris  dans  le  Doubset  y  occupe,  au  point  de  vue  agricole, 
une  importance  marquée. 

Cette  observation  sera  présentée  d'une  manière  officielle 
par  la  Société. 

Sur  la  |)roposition  de  M.  Chavane,  elle  émet  le  vœu  que 
les  jurys  no  compnumcnt,  dans  chaque  catégorie  d'animaux 
exposés,  quo.  dos  membres  dont  les  produits  auront  été 
primés  anléricuremont  dans  la  catégorie  qu'ils  seraient  appelés 
i\  juger,  et  des  membres  élu?  par  les  exposants. 

La  seconde  proposition,  relative  à  l'amélioration  de  la  race 
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fémelinc,  est  ensuite  formulée  par  M.  Willemot  comme  il 
suit  : 

Si  la  race  fémeline  déchoit  ou  ne  se  maintient  pas,  cola 
tient  à  ce  que  les  animaux  reproducteurs  sont  ou  mal  choisis, 
ou  conservés  trop  longtemps. 

Voici,  en  effet,  comment  les  choses  se  passent  dans  la 
pratique  :  Les  conseils  municipaux  accordent  une  prime  à 
un  particulier,  qui  s'oblige  à  fournir  un  bœuf  m&le  pour  les 
besoins  de  la  commune  ;  mais  il  n'est  exercé  aucune  surveil- 
lance, et  les  reproducteurs  sont  conservés,  quelles  que  soient 
leurs  qualités  de  reproduction. 

L'administration  départementale  a  seule  autorité  pour  im- 
poser les  mesures  propres  à  garantir  les  intérêts  des  cultiva- 
teurs. Par  exemple,  ne  pourrait-on  pas  imposer  l'obligation 
de  faire  accepter  les  choix  par  un  vétérinaire,  qui  ferait  une 
visite  annuelle  des  animaux,  avec  un  rapport  sur  chacun 
d'eux,  de  manière  à  écarter  du  service  les  animaux  qui  seraient 
reconnus  impropres  A  la  reproduction,  et  qui,  étant  conservés 
aujourd'hui,  compromettent  les  intérêts  des  cultivateurs  et 
les  améliorations  dont  la  race  fémeline  est  susceptible. 

La  Société  décide  que  ces  vœux  seront  insérés  au  procès- 
verbal  pour  recevoir  la  suite  qu'ils  comportent. 

MM.  Finot  et  Loyez,  délégués  aux  conférences  des  Sociétés 
savantes  de  la  Sorbonne,  donnent  à  la  Société  des  détails  sur 
les  réunions  auxquelles  ils  ont  assisté. 

M.  l'abbé  Glavequiu  voudra  bien  faire»  des  rapports  ou 
comptes-rendus  sur  certaines  publications  dont  il  prendra 
connaissance  dans  l(\s  envois  adressés  à  la  Société. 

M.  Finot  est  nommé  rapporteur  pour  analyser  et  rendre 
compte  du  mémoire  présenté  par  M.  Poly  sur  le  siège  de 
Fancogney.  M.  Clavequin  est  adjoint  à  M.  Finot  pour  formuler 
les  conclusions  i\  donner  sur  ce  travail. 

M.  Finot  était  également  chargé  do.  présenter  un  rapport 
sur  le  mémoire  de  M.  Poly,  ayant  pour  objet  des  études  sur 
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rhomme  tertiaire.  MM.  Tabbé  Glavequin  et  Paul  Petitclerc 
lui  sont  adjoints,  sur  sa  demande,  pour  déduire  les  conclu- 
sions de  ce  rapport. 

M.  Finot  présente  des  études  sur  la  mainmorte  dans  le 
bailliage  d'Amont  aux  XIIP,  XIV^  et  XV*  siècles,  et  il  en 
explique  les  divisions  sommaires  ;  il  propose  que  ces  études 
soient  soumises  à  une  commission  chargée  de  décider  s'il  y 
a  lieu  d'en  demander  l'impression. 

M.  Ghavane  pense  qu'il  y  a  intérêt  à  réunir  ces  recherches 
sur  l'affranchissement  des  communes  en  un  seul  volume.  La 
question  de  forme  à  donner  à  cette  publication  est  réservée. 

MM.  Finot  et  l'abbé  Glavequin  sont  chargés  d'examiner  un 
travail  présenté  par  notre  ancien  collègue  M.  Déy,  et  d'en 
faire  un  rapport  à  la  Société  dans  sa  prochaine  réunion. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  Ministre  accorde  pour 
cette  année  une  subvention  ordinaire  de  1 ,200  fr.  à  la  Société 
d'agriculture,  et  il  ajoute  qu'il  est  avisé  que  sa  section  des 
travaux  archéologiques  passe  de  la  troisième  à  la  deuxième 
classe. 

M.  le  Président  voudra  bien  répondre  au  Ministre,  qui 
demande  que  la  plus  grande  extension  soit  donnée  aux 
souscriptions  de  la  Société. 

M.  Gardot  de  la  Burtlie,  bibliothécaire,  fait  une  communi- 
cation ainsi  conçue  : 

îl  existe  dans  les  armoires  de  la  Société  un  certain  nombre 
de  livres,  imprimés  ou  brochures,  dont  la  conservation  est 
sans  utilité,  sans  objet,  et  dont  la  vente  pourrait  être  avanta- 
geuse tant  sous  le  rapport  du  débarras  qu'au  point  de  vue 
pécuniaire. 
Ces  imprimés  peuvent  être  rangés  en  trois  catégories  : 
La  première  se  compose  de  journaux,  prospectus,  cata- 
logues, de  numéros  spécimens,  enfin  d'imprimés  émanant  de 
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la  Société  et  hors  d'usage  :  tous  les  articles  de  cette  catégorie 
n'ont  d'autre  valeur  que  celle  du  papier. 

La  seconde  comprend  des  livraisons  ou  bulletins  envoyés 
en  double  par  diverses  Sociétés  correspondantes,  ou  des 
fascicules  dépareillés. 

Les  articles  de  celte  catégorie,  bien  qu'offrant  un  certain 
intérêt  littéraire  ou  scientifique,  ont  une  médiocre  valeur 
vénale. 

La  troisième  catégorie  renferme  des  ouvrages  également 
envoyés  en  double  soit  par  des  Sociétés  correspondantes,  soit 
par  les  ministères.  Ces  ouvrages  consistent  notamment  en 
plusieurs  fascicules  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes  des 
départements^  en  une  dizaine  de  volumes  de  mémoires  lus 
à  la  Sorbonne,  en  un  môme  nombre  de  mémoires  publiés  par 
les  Sociétés  savantes  de  quelques  départements,  en  plusieurs 
volumes  in-8%  avec  planches,  ayant  trait  au  concours  des 
animaux  de  boucherie,  en  un  fort  volume  contenant  le  rap- 
port officiel  de  l'Exposition  universelle  de  1867.  Ces  ouvrages, 
bien  que  dépareillés,  ont  une  réelle  valeur  pour  des  amateurs, 
et  il  est  possible  d'en  tirer  un  parti  avantageux. 

Tous  ces  imprimés,  brochures  ou  volumes,  ont  été  récem- 
ment enliassés  et  étiquetés  par  votre  bibliothécaire  ;  mais 
avant  de  les  aliéner,  il  paraît  convenable  de  nommer  une 
commission  à  laquelle  incombera  le  soin  de  revoir  le  travail 
de  classement  et  d'aviscîr  au  mode  de  vente  le  plus  avanta- 
geux. 

Indépendamment  de  cet  objet,  cette  commission  aurait 
une  autre  mission  à  remplir,  celle  de  passer  en  revue  les 
nombreuses  brochures  renfermées  depuis  l'origine  de  la 
Société  dans  les  cartons  de  la  bibliothèque,  et  dVn  distraire 
toutes  colles  qui  n'oiïrent  plus  (rintéinM,  ou  mémo  qui  n  en 
ont  jamais  eu. 

Ce  travail  do  révision  ayant  do  Timporlanco,  votre  biblio- 
thécaire ne  saurait  en  assumer  seul  la  responsabilité;  il  vous 
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prie  donc,  Messieurs,  de  vouloir  bien  procéder  à  la  nomina- 
tion de  la  commission  sollicitée,  en  lui  donnant  tels  pouvoirs 
que  vous  jugerez  convenables. 

Une  commission,  composée  de  MM.  l'abbé  Glavequin, 
Loyez,  Bourgeois,  Finot  et  Paul  Petitclerc,  est  chargée  de 
décider,  avec  M.  Gardot  de  la  Burthe,  au  sujet  de  la  proposi- 
tion qui  précède. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  Tadmission  de  MM.  Pointet, 
chimiste  à  Breuches,  et  Bouthier,  aide- vétérinaire  au  15«  ré- 
giment de  chasseurs.  L'admission  de  ces  Messieurs  est  pro- 
noncée par  le  Président. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  28  JUILLET  1880. 

Présidence  de  M.  le  marquis  d'Amdelarre,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Finot,  Paul  Petitclcrc, 
Félix  Galmiche,  Tabbé  Glavequin,  Dodelier,  de  Beienet,  de 
Beauséjour. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burlhe  a  la  parole  pour  lire  son  rapport 
sur  les  primes  accordées  par  la  Société  aux  instituteurs  pour 
encouragements  à  renseignement  agricole  ;  à  la  culture  de 
la  vigne  ;  aux  reboisements  ;  pour  la  bonne  installation  des 
écuries  et  la  bonne  tenue  des  étables  ;  pour  le  meilleur  emploi 
des  engrais  ;  etc.  etc. 


{Suit  le  rapport  (Vautre  part.) 
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ENG0URA6ENEKTS  A  L'AGRICULTURE. 


ANNÉE     1880. 


Rapport  de  la  Commission  des  primes. 


Cette  année,  Messieurs,  c'est  à  Tarrontlissemcnt  de  Gray  que 
reviennent  les  récompenses  que  vous  décernez  annuellement 
à  Tagriculture  et  à  renseignement  agricole.  Dans  votre  séance 
du  26  février  dernier,  vous  avez,  comme  l'année  dernière, 
confié  k  M.  Bourgeois,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, et  à  M.  Gardot  de  la  Burthe,  la  mission  d'apprécier  les 
mérites  des  concurrents.  Suivant  l'usage,  vous  avez  adjoint 
à  votre  Commission  des  primes  un  de  vos  lauréats,  M.  Hausse- 
tète,  propriétaire-cultivateur  à  Betoncourt-Saint-Pancras  ; 
malheureusement  M.  Hau^setôte,  pressé  par  les  travaux  de  la 
fenaison,  n'a  pu,  à  son  grand  regret,  prendre  part  aux  opé- 
rations des  commissaires. 

Le  5  juillet,  votre  Commission  s'est  mise  en  campagne,  et 
h*  1*2  juillet,  elle  rentrait  à  Vesoul  après  une  tournée  de  sept 
jours  consécutifs. 

Les  concurrents,  cette  année,  étaient  nombreux,  et  cette 
louable  émulation  est  toute  naturelle,  car  l'agriculture  est 
ilorissante  dans  l'arrondissement  de  Gray  :  son  sol  fertile, 
ses  vastes  prairies,  ses  beaux  cours  d'eau,  ses  nombreuses 
voies  de  communication  sont  autant  d'éléments  de  richesse 
et  de  prospérité  utilisés  par  ses  industrieux  habitants. 
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Sur  les  29  demandes  adressées  à  notre  Président  : 
10  concernaient  la  prime  des  écuries  et  êtables  ; 

6  la  prime  des  engrais  naturels  et  commerciaux  ; 

6  la  i)rime  de  l'enseignemc^nt  agricole  ; 

4  la  primer  de  la  viticulture  ; 

3  la  prime  des  reboisements. 

Pour  faciliter  la  rédaction  de  son  rapport,  votre  Commission 
s'est  partagé  le  travail  :  M.  Bourgeois  s'est  charge  de  la 
partie  relative  aux  écuries  et  étables  et  aux  engrais,  et  votre 
bibliothécaire  de  celle  ayant  trait  à  renseignement  agricole, 
à  la  viticulture  et  aux  reboisements. 

Avant  d'entrer  en  matière,  permettez-nous  d'ajouter  que 
nous  avons  eu  à  cœur  de  mettre  à  profit  notre  mission  agri- 
cole pour  donner  aux  cultivateurs  quelques  bons  conseils 
sur  la  conservation  des  engrais,  la  tenue  des  fumiers;  pour 
les  engager  à  donner  plus  d'air,  de  lumière  et  de  dégagement 
à  leurs  écuries  et  étables,  généralement  basses,  étroites, 
obscures  ;  pour  les  encourager  à  lutter  sans  défaillance  contre 
la  concurrence  étrangère  et  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  en 
recourant  aux  machines  et  aux  instruments  perfectionnés. 
Votre  Commission  a  cru  devoir  aussi  leur  recommander  la 
race  bovine  de  Montbéliard.  La  race  Durham,  autrefois  pré- 
conisée dans  l'arrondissement  de  Gray,  paraît  délaissée 
actuellement  :  les  cultivateurs  reviennent  à  la  race  fémeline, 
qu'ils  trouvent  préférable  à  cause  de  sa  sobriété  et  du  peu 
de  soin  qu'elle  exige.  Toutefois,  la  race  fémeline  ne  pourrait 
que  gagner  à  des  croisements  suivis  avec  la  race  de  Durham  ; 
les  bons  produits  obtenus  dans  le  département  à  la  suite  des 
croisements  Durham-fémelins  autorisent  à  émettre  cette 
opinion. 

Le  Président  de  la  Commission  , 

CARDUT  DE  LA  UrUTHE. 
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I.    —  Eksurle»  et  étables* 


(Rapporteur  :  M.  Bouboboxs.) 


Prime    de    400    Aranoe»    di visible. 


M.  FERTÉ  (Marie-Léandre),  à  Etuz. 


M.  Ferlé,  cultivateur  instruit  et  ami  du  progrès,  exploite,  à  Etus 
une  propriété  de  23  hectares,  se  divisant  ainsi  qu'il  suit  : 

Blé 6»»  »» 

Orge »  50 

Avoine • 4  50 

Pommes  de  terre • •  •  •  »  65 

Betteraves • . . .  •  »  50 

Yesces 1  12 

Maïs >  15 

Jachère  morte 2  58 

Prés  naturels 4  50 

Prés  artificiels 2  50 

23    »» 

Soit  8  hectares  62  ares  en  cultures  fourragères,  si  l'on  compren 
les  betteraves  et  les  vesces.  ^ 

Le  tableau  suivant  indique  la  valeur  et  la  nature  de  son  bétail  : 


TOME  VI.  il 
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DÉSIGNATION. 

RAGE. 

AQB. 

OBSERVATIONS. 

1  jument.... 

Comtoise 

» 

Ordinaire. 

2  bœufs 

2  bœuGs. .... 
4  Taches.... 

Montbéliard .... 

Croisements  fé- 

melins. 
Fèmelines 

6  ans 

5  ans ..... 
9,  5.  5  et  4 

Animaux     bien 

conformés. 
Ordinaires. 

Ordinaires. 

3  génisses... 
2  bouvillons. 

Croisements   fé- 

melins. 
Montbéliard .... 

ans. 
3  ans,  15  et 
15  mois. 

it  ans ...... 

Bonne  conformar 

tion. 
Bonne  conforma- 

3 bouvillons. 
5  veaux 

Croisements   fé- 

melins. 
Croisements   fé- 

melins. 

2,  1  et  1  an. 

tion. 
Ordinaires. 

Ordinaires. 

3  porcs 

» 

» 

Soit  environ  16  tètes  de  gros  bétail  sur  23  hectares. 

Le  bétail  de  M.  Ferté  est  logé  dans  deux  étables  :  l'une  simple, 
l'autre  double,  dos  à  dos.  La  première  a  3  mètres  de  large,  12b60 
de  long  et  3  mètres  de  hauteur  sous  le  plancher.  Elle  est  destinée 
à  dix  bètes  à  cornes. 

Le  sol  est  pavé  sous  les  animaux  et  bétonné  dans  le  passage.  La 
pente  est  régulière  de  la  mangeoire  à  la  rigole;  et  cette  dernière 
amène  les  liquides  dans  une  fosse  étanche  cubant  environ  1  mètre 
cube.  Cette  fosse  est  placée  dans  Tétable  môme,  sous  le  passage; 

Les  animaux  sont  séparés  par  des  stalles,  et  ils  ont  un  espace 
suffisant  en  longueur  et  en  largeur.  Le  râtelier  et  la  mangeoire,  qui 
sont  en  bon  état,  n'offrent  rien  de  particulier. 

Deux  fenêtres,  une  à  chaque  bout,  donnent  assez  d'air  et  de 
lumière. 

A  chaque  extrémité  du  passage  se  trouve  une  porte  ;  l'une  est 
simple,  celle  qui  donne  dans  rendes  ;  l'autre  est  à  deux  battants. 

Le  plancher  supérieur,  à  rainures,  est  à  trois  mètres  au-dessus 
du  sol. 

La  seconde  étable  est  double,  dos  à  dos,  et  elle  est  construite 
d'après  les  raômes  principes  que  la  précédente  ;  les  rigoles  d'égout 
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communiquent  avec  la  fosse  à  purin  du  fumier,  qui  contient  20  hec- 
tolitres environ. 

L'éclairage,  l'aération  et  la  propreté  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Tout  en  reconnaissant  que  M.  Fcrté  pourrait  avoir  de  plus  beau 
bétail,  et  qu'il  est  inférieur  en  cela  à  plusieurs  de  ses  concurrents, 
votre  Commission  vous  propose  de  lui  accorder,  pour  l'installation 
de  ses  étables,  un  prix  de  100  fr.  et  une  médaille  d'argent. 


M.  PUSEY,  à  Autrey-les-Gray. 


M.  Pusey  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour  faire  de  la 
bonne  culture.  Propriétaire  aisé,  il  a  comme  annexes  de  son  exploi- 
tation une  boulangerie  et  un  commerce  de  grains  et  de  farines. 

Les  déchets  de  moulin,  blés  brisés,  produits  du  décorticage,  etc., 
lui  servent  à  engraisser  un  nombreux  et  beau  bétail. 

Ses  cultures  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Prés  naturels 2»>  25* 

Prés  artificiels 4    »» 

Blé 3    »» 

Avoine 2    »:» 

Pommes  de  terre »    52 

Betteraves >    58 

Soit  en  totalité  12  hecUires  et  demi,  dont  6  hectares  80  centiares 
en  cultures  fourragères,  plus  de  moitié. 
Le  tableau  suivant  énumère  le  bétail  de  M.  Pusey  : 
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DÉSIGNATION. 


1  cheval  hon- 
gre. 

1  cheval  hon- 
gre. 

1  poulinière. 

^  poulinières 

2  poulains . . 
4  bœufs 

3  vaches .... 

1  vache 

1  génisse... 
1  porc 


RACE. 


1/2  sang 

3/4  sang 

1/2  sang 

1/2  sang 

1/2  sang 

Croisements  di- 
vers. 

Croisements  fé- 
melins. 

Croisement  Du 
rham. 


AQB. 


2  ans 

3  ans 

11  ans 

4  ans 

1    an   et   4 
mois. 

» 

» 


OBSERVATIOlia. 


1 


Cheval  de  prix. 
Cheval  de  prix. 
Beau  cheval. 
Belles  juments. 
Beaux. 

Bonne  conforma- 
tion et  excel- 
lent état  d'en- 
tretien. 


M.  Pusey  nourrit  donc,  sur  12  hectares  et  demi,  Tôquivalent 
d'environ  14  tètes  de  gros  bétail,  grâce  à  de  nombreux  résidus  qui 
viennent  en  supplément. 

L'écurie  de  M.  Pusey  est  simple.  Elle  abrite  5  chevaux  et  une 
jument  suivie  de  son  poulain.  Le  sol  est  naturel,  mais  ferme  et 
propre.  Ses  dimensions  sont  bien  suffisantes  :  10  mètres  de  long, 
4°*20  de  large  et  3  mètres  de  haut. 

De  la  mangeoire  à  la  rigole  il  y  a  3  mètres,  et  le  passage  est  do 
ln>20  de  largeur.  Le  plancher  est  à  rainures.  Deux  fenêtres  s'ou- 
vrant  autant  qu'on  le  veut  et  de  haut  en  bas,  deux  portes,  donnent 
une  aération  et  un  éclairage  sufOsants. 

Les  urines  s'écoulent  dans  la  fosse  à  purin  du  fumier  placé  à  côté 
de  la  porte  d'entrée  de  l'écurie. 

On  apporte  le  fourrage  dans  le  rdtelier  des  animaux,  M.  Pusey 
ayant  trouvé  des  inconvénients  aux  ouvertures  latérales,  par  les- 
quelles des  domestiques  peu  soigneux  peuvent,  à  l'aide  de  fourches, 
blesser  les  chevaux. 

L'étable  de  M.  Pusey  est  très-ordinaire,  trop  étroite,  trop  basse. 
Elle  laisse  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  propreté. 
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Les  spéculations  adoptées  par  le  propriétaire  sont  principalement 
Télevage  des  chevaux  et  l'engraissement  des  bètes  bovines. 

Un  parc  de  30  ares,  à  proximité  de  la  maison  d'habitation,  est 
particulièrement  destiné  aux  poulinières  élevant  leurs  poulains.  Là, 
ces  jeunes  animaux  prennent  leurs  ébats,  deviennent  souples ,  se 
forment  les  membres. 

C'est  une  excellente  application  des  principes  de  la  gymnastique 
fonctionnelle. 

Les  chevaux  reçoivent,  quand  ils  sont  au  repos,  du  foin,  de  la 
paille  et  six  litres  d'avoine.  Cotte  dernière  partie  de  la  ration  aug- 
mente en  raison  du  travail  que  fournissent  les  animaux.  On  leur 
donne  en  outre  un  barbotage  de  farine  d'orge,  et  on  les  met  au 
vert  une  huitaine  de  jours  pendant  le  mois  de  mai. 

Les  bêtes  à  cornes,  en  dehors  de  la  nourriti^re  verte,  reçoivent 
un  mélange  de  paille  hachée  ou  de  menue  paille  et  de  pommes  de 
terre  cuites  ou  de  betteraves  coupées.  {M.  Pusey,  lors  de  notre  vUile 
—  6  juillet,  —  nous  a  fait  voir  des  betteraves  très-bien  conservées  en 
silos  ordinaires.) 

On  ajoute  au  mélange  précédent  des  tourteaux  de  graines  oléa* 
gineuses  broyées  et  des  grenailles,  puis  on  laisse  fermenter  vingt- 
quatre  heures  seulement  en  été  et  quarante-huit  heures  en  hiver. 

Notons  en  passant  qu'une  partie  de  la  fermentation  précédente 
sert  de  levain  pour  la  suivante. 

Un  local  spécial  fort  bien  aménagé  sert  pour  toutes  ces  prépara- 
tions. 

ENGRAIS. 

La  plate-forme  qui,  au  dire  de  M.  Pusey,  est  remplie  deux  fois 
par  an,  occupe  une  surface  de  36  mètres  carrés.  Le  fond  est  le  sol 
naturel,  et  une  bordure  de  boue  entourant  le  fumier,  à  une  petite 
distance,  forme  la  rigole.  Cette  rigole  conduit  les  purins  dans  une 
fosse  cubant  4  mètres  cubes,  d'où  une  pompe  ordinaire  à  clapets 
les  élève  pour  les  déverser  sur  le  tas. 

M.  Pusey  n'a  pu  nous  montrer  de  tonneau  à  purin  installé. 

Le  fumier,  qui  était  à  l'état  de  beurre  noir,  c'est-à-dire  excellent, 
cubait  64  mètres  cubes.  La  production  annuelle  s'élèverait  donc  à 
128  mètres  cubes  pour  les  12  hectares  et  demi,  soit  10  mètres 
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cubes  6  par  hectare  et  9  mètres  cubes  1 4  par  tète  de  bétail.  Ces 
chiffres  paraissent  un  peu  faibles,  étant  données  les  conditions  parti- 
culières dans  lesquelles  M.  Pusey  exploite;  mais  ils  n*en  sont  pas 
moins  intéressants. 

Votre  Commission  vous  propose,  Messieurs,  de  récompenser 
M.  Pusey,  non  pour  l'installation  de  son  étable  et  de  sa  fumlère, 
qui  laissent  trop  à  désirer,  mais  pour  Tensemble  de  son  bétail,  pour 
une  alimentation  intelligente  et  raisonnée,  et  en&n  pour  le  nombre 
de  tètes  de  bétail  relativement  à  la  surface  de  sa  propriété.  Nous 
proposons  une  médaille  d'argent  et  100  fr. 


M.  MARTINET,  à  Malans. 


M.  Martinet  exploite  environ  12  hectares  do  terres  lui  appartenant. 
Son  personnel  se  compose  d'un  fils  âgé  de  vingt  ans,  d'une  fille  et 
d'un  petit  domestique.  C'est  un  cultivateur  expérimenté,  paraissant 
être  dans  d'excellentes  conditions  pour  faire  de  la  culture  lucrative. 
Il  a  obtenu  à  Gray  un  premier  prix  du  Comice  pour  l'ensemble  de 
son  exploitation. 

Il  entretient  le  bétail  suivant  : 
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DiSIONATION. 

RACE. 

AGE. 

»»,.™„. 

1  jument. . . . 

Comtoise 

7  ans 

Bonne  bète  de 
trait. 

1  jument.... 

1/2  sang 

3  ans 

Bonne  bote  de 
trait. 

1  poulain  . . . 

» 

Jeune 

4  bœufs 

Fémelins 

3  ans ...... 

Bien  conformés 
comme  féme- 
lins et  en  bon 
état. 

2  bœufs.  ... 

Fémelins 

16  mois.... 

Bien  conformés 
comme  féme- 
lins et  en  bon 
état. 

2  vaches.... 

Fémelines ...... 

4  et  7  ans . 

Bien  conformées 
comme  féme- 
lines et  en  bon 
état. 

1  génisse  . . . 

Fémeline 

1  an 

2  bouvillons. 

Fémelins 

4  mois 

2  génisses... 

» 

4  mois 

2  porcs  

» 

9 

Ordinaires. 

Sa  spéculation  principale  est  l'élevage.  En  général,  les  fémelins 
do  M.  Martinet  sont  des  animaux  bien  conformés  dans  leur  race.  Il 
avait,  au  moment  de  notre  visite,  environ  11  tètes  de  gros  bétail  sur 
ses  12  hectares  en  culture,  ce  qui  est  un  chiffre  très-élevé. 

L'étable  de  M.  Martinet  mesure  en  longueur  11  mètres,  et  en 
largeur  6  mètres.  Le  sol  est  bétonné  ou  pavé,  et  une  rigole,  qui 
malheureusement  n'est  établie  qu'en  partie  sur  un  côté  du  passage, 
amène  les  urines  dans  une  fosse  spéciale. 

Le  plafond  est  en  torchis,  et  des  ouvertures  correspondant  aux 
râteliers  permettent  de  distribuer  le  fourrage  du  grenier  même. 

L'éclairage  et  l'aération  suffisent. 
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ENGRAIS. 


La  fumière  occupe  une  surface  de  28  mètres  carrés  ;  le  fond  en 
est  bétonné,  et  le  purin  vient  s'écouler  dans  une  fosse  étanche 
couverte  de  pierres  plates  et  contenant  17  hectolitres  et  demi. 

Le  tas  de  fumier  est  arrangé  avec  le  plus  grand  soin  :  on  le 
couvre  de  foin  avarié  afin  d'empêcher  la  déperdition  des  gaz  fertili- 
sants ;  il  est  tassé  convenablement  et  arrosé.  Un  tonneau  à  purin 
sert  à  l'arrosage  des  prairies  naturelles  et  artificielles. 

Malheureusement,  M.  Martinet  n'a  pas  de  pompe  à  purin.  En  raison 
des  petites  dimensions  de  sa  fosse,  une  partie  du  jus  de  son  fumier 
s'écoule  dans  la  rue,  tandis  qu'au  contraire  il  devrait  recevoir,  et 
cela  avec  la  plus  grande  facilité,  celui  qui  s'écoule  par  le  caniveau 
des  fumiers  de  toute  la  partie  supérieure  du  village. 

Ajoutons  encore  que  M.  Martinet  est  un  homme  de  progrès,  ayant 
adopté  les  machines  agricoles  perfectionnées  :  moissonneuses, 
houes,  etc.  Il  a  aussi  essayé  l'emploi  des  fils  de  fer  pour  la  culture 
de  la  vigne. 

Nous  vous  proposons  donc,  Messieurs,  d'accorder  à  M.  Martinet, 
principalement  pour  l'ensemble  do  son  bétail,  une  médaille  de 
bronze  et  60  fr. 


M.  PECOT,  à  Velloreille-les-Bonnevent. 

M.  Pécot  exploite  à  Vellorellle-les-Bonnevcnt  une  propriété  de 
12  hectares,  se  répartissant  de  la  manière  suivante  : 

Prairies  naturelles l^»  64* 

Prairies  artificielles 2  60 

Blé 2  60 

Avoine 2  10 

Seigle »  50 

Pommes  de  terre i&  70 

Yesces »  15 

Maïs B  25 

Betteraves 0  22 

Jachère  morte 1  28 
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Ajoutons  que  chaque  année  le  propriétaire  loue  environ  2  hec- 
tares 60  ares  de  prés  naturels. 

Doue,  sur  14  hectares  60  ares,  7  hectares  21  ares  seraient  consa- 
crés à  la  production  fourragère,  soit  moitié. 

M.  Pécot  entretient  le  hétail  suivant  : 


DÉSIGNATION. 

RACE. 

BSSaSKSSS 

AGE. 

OBSERVATIONS. 

2  juments... 

Comtoises 

Ti 

Bons  chevaux  de 
trait. 

1  bœuf 

Acheté  à  la  foire 

2  ans 

Bonne  conforma- 

de Salins. 

tion. 

2  bœufs  .... 

Schwitz  croisé  et 

1  an 

Bonne  conforma- 

Montbôliard. 

tion. 

2  bœufs  .... 

Montbéliard .... 

14  mois  ... 

Très-beaux  pour 
leur  âge. 

1  bœuf 

» 

1  an 

Bon. 

2  vaches.... 

Croisement  suisse 

7  ans 

Très-belles. 

1  vache 

Montbéliard .... 

4  ans 

Belle. 

1  mouton... 

» 

» 

Soit  environ  9  tètes  de  gros  bétail  sur  14  hectares. 

Cette  proportion  dépasse  la  moyenne  de  la  Hautre-Saône. 

Le  bétail  de  M.  Pécot  se  distingue  dans  son  ensemble  par  sa 
bonne  conformation  et  par  son  bon  état  d'entretien.  U  est  à  remar- 
quer qu'au  moment  de  notre  passage  les  animaux  étaient  pansés, 
chose  bien  rare  dans  notre  département. 

Il  y  a  lieu  de  regretter  que  l'étable  de  M.  Pécot  soit  un  peu 
étroite,  le  passage  derrière  les  animaux  n'ayant  que  0™60  de  lar- 
geur. Le  sol  est  bien  bétonné  ;  une  rigole  amène  les  urines  dans 
une  fosse  circulaire  cimentée  et  placée  à  une  des  extrémités. 

La  pente  de  la  mangeoire  à  la  rigole  est  suflisante.  Le  plancher 
est  à  rainures  bien  jointes. 

Une  propreté  minutieuse  fait  contraste  avec  bon  nombre  d'étables 
franc-comtoises. 

En  raison  de  ces  mérites,  votre  Commission  vous  propose, 
Messieurs,  d'accorder  à  M.  Pécot  une  médaille  de  bronze  et  50  fr. 
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M.  JULIEN,  à  Lieucourt. 

M.  Julien  exploite  à  Lieucourt  une  ferme  de  20  hectares.  Il  est 
secondé  par  sa  femme,  par  deux  domestiques  dans  la  force  de  l'âge, 
par  une  servante  et  par  des  journaliers.  M.  Julien  est  un  cultiva- 
teur ayant  beaucoup  d'initiative.  Malheureusement,  en  dépit  d'une 
rare  activité,  il  sufQt  à  peine  aux  tâches  qu'il  se  donne.  C'est 
pourquoi  nous  trouvons  chez  lui  beaucoup  de  travaux  commencés 
et  non  terminés. 

Les  20  hectares  qui  composent  sa  culture  se  répartissent  ainsi  : 

Prés  naturels 7*>  »» 

Prés  artificiels 2  »» 

Pommes  de  terre 1  »» 

Maïs »  25 

Blé 5  ))» 

Céréales  de  printemps 5  »» 

Soit  9  hectares  25  ares  consacrés  à  la  production  fourragère,  ou 
près  de  moitié.  Notons  en  passant  que  le  tiers  est  en  prés  naturels. 
Avec  ces  ressources,  M.  Julien  nourrit  le  bétail  suivant  : 


DiSIQNATlON. 

UACE. 

AGE. 

OnSERVATlONS. 

2  chevaux. . . 

Du  pays 

n 

Ordinaires. 

2  bœufs 

2  bœufs 

6  vaches .... 
1  pénisse... . 

Fémelins 

Fémelins 

Fémelincs 

Fémeline 

3  ans 

14.8,7,4.4 

et  ?  ans. 
'^  tins  ..•••* 

En  général,   les 
bètes    adultes 
sont  bien  con- 
formées, mais 
les  veaux  lais- 
sent beaucoup 
à  désirer. 

4  gros  veaux 

Fémelins 

ï> 

4  veaux     té- 
tant. 

Fémelins 

« 

1  porc  

y 

ni 
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Soit  environ  13  têtes  de  gros  bétail  sur  20  hectares. 

Nous  reprocherons  à  M.  Julien  la  parcimonie  avec  laquelle  il 
alimente  ses  veaux,  qui,  après  le  sevrage,  ne  reçoivent  jamais 
d'autre  nourriture  que  celle  des  bètes  adultes.  Aussi  nous  leur  avons 
trouvé  la  poitrine  étroite  et  Tabdomen  très-volumineux.  U  devrait 
bien  se  pénétrer  de  ce  principe,  surtout  vrai  pour  les  jeunes  élèves  : 
c  Bien  nourrir  coûte  cher,  mal  nourrir  coûte  encore  plus  cher.  » 

L'étable  de  M.  Julien  n'offre  rien  de  remarquable;  sous  les 
chevaux  existe  un  pavé;  partout  ailleurs  le  sol  est  naturel.  Une 
rigole  est  simplement  creusée  dans  le  passage,  mais  ne  correspond 
pas  avec  la  fosse  à  purin. 

Les  chevaux  et  quelques  bêtes  à  cornes  sont  dans  des  stalles. 
L'air  et  la  lumière  pénètrent  par  la  porte  et  par  trois  lucarnes 
fermées  à  l'aide  de  volets  en  bois. 


ENGRAIS. 

La  fumière  est  adossée  à  un  b&timent.  Le  fond,  sol  naturel,  est 
perméable,  et,  ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  infiltrations  qui  salissent 
l'eau  du  puits  voisin.  Le  fumier,  au  moment  de  notre  passage,  était 
en  bon  état. 

Une  ancienne  cave,  placée  à  proximité  et  cimentée,  fait  une  très- 
belle  fosse  à  purin.  Elle  cube  66  mètres  cubes,  et  elle  était  à  peu 
près  remplie.  Jusqu'alors  le  purii^  n'a  servi  qu'à  l'arrosage  du 
fumier,  car  M.  Julien  n'a  ni  pompe  ni  tonneau  d'arrosage. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  ne  saurions  donc,  Messieurs,  vous 
proposer  de  récompenser  M.  Julien. 


M.  BERGET,  à  Champvans-les-Gray. 


M.  Berget  (Jean-Baptiste)  est  propriétaire  de  5  hectares  et 
fermier  de  15.  Il  loue  en  plus  5  hectares  de  prés  naturels. 

Le  personnel  se  compose  du  chef,  marié,  âgé  de  soixante  à 
soixnntc-dix  ans,  de  deux  (ils  ayant  passé  la  quarantaine,  et  d'un 
domestique  de  quinze  ans. 
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Répartition  des  ctiltures. 

Cultures  fourragères  : 

Prés  naturels  loués  hors  de  la  ferme. ...  5^  »» 

Luzernes 2  »» 

Trèfle 1  40 

Vesces »  70 

Betteraves.  •  »  34 


9    44 


Soit,  sur  25  hectares.  9  hectares  et  demi  en  cultures  fourragères. 
Sur  l'exploitation,  on  entretient  le  bétail  suivant  : 


DÉSIONATION. 

RAGE. 

AGE. 

OBSERVATIONS. 

2  chevaux... 

5  juments... 
2  poulains  . . 

D 

3/4  et  \/î  sang. 
3/4  et  1/2  sang. 

L'un  est  médio- 
cre, l'autre  est 
beau. 

Belles  juments  et 
beaux  poulains 

3  bœufs  .... 

Fémelins 

» 

Ordinaires. 

6  vaches .... 
5  génisses. . . 
5  veaux  .... 

Fémelines 

» 

9.  7,  5  et  5 
ans. 

Laissent  beau- 
coup à  désirer 
comme  confor- 
matioii. 

Soit  environ  ÎO  tôtes  de  gros  bétail  smt  '25  hectares.  C'est  une 
belle  proportion. 

L'étable  principale  est  un  hangar  aménagô  à  cet  effet.  Les  chevaux, 
sous  lesquels  le  sol  est  pavé,  sont  séparés  par  des  cloisons.  Les  hétes 
à  cornes,  qui  reposent  sur  le  sol  naturel,  sont  un  pou  serrées.  Pour 
une  étable  double,  dos  à  dos.  elle  est  trop  étroite.  Le  passage  est 
assez  large  dans  la  première  partie  occupée  d'un  côté  par  les  veaux, 
et  de  l'autre  par  les  chevaux  ;  mais  il  est  trop  étroit  sur  tout  le 
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M.  BEUCHET,  à  Montureux-les-Gray. 


M.  Beuchet  exploite  21  hectares  sur  le  territoire  des  communes 
de  Montureux,  Véreux  et  Prantigny.  Il  est  fermier  de  7  à  8  hec- 
tares, et  propriétaire  du  reste. 

Ses  cultures  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Prés  naturels 5>*  »» 

Pommes  de  terre »  35 

Blé 5  50 

Avoine 5  50 

Seigle »  50 

Luzerne 2  »» 

Trèfle 2  »» 

Soit  9  hectares  en  cultures  fourragères  ou  un  peu  moins  de 
moitié. 
Son  bétail  se  compose  ainsi  : 


DÉSIGNATIOIf . 

RACE. 

AGE. 

OBSERVATIONS. 

2  chevaux  .. 

1  jument  . . . 
4  bœufs 

2  bœufs 

2  bœufs 

1/2  sang 

1/2  sang 

Fémelins 

Fémelins 

Fémelins 

» 
» 

4  ans 

3  ans 

2  ans 

Bons  chevaux  de 

culture. 
Belle. 

Trois    des    plus 
jeunes    bœufs 
sont  bien  con- 
formés,    les 
autres  ne  pré- 
sentent rien  de 
remarquable. 

Soit  11  têtes  de  gros  bétail  sur  21  hectares. 

L'étable,  double,  dos  à  dos,  est  pavée  sous  les  animaux.  Le 
passage,  un  peu  trop  étroit,  est  bordé  de  rigoles  irrégulières  fonc- 
tionnant mal  et  aboutissant  à  une  petite  cavité  simplement  creusée 
dans  le  sol  naturel.  Le  plancher  et  les  râteliers  étaient  dans  un 
mauvais  état  d'entretien.  Des  ouvertures  faites  au  plancher  et  cor- 
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DESIGN  ATIOM. 

RACE. 

AOE. 

OBSERVATIONS. 

2  chevaux... 
1  jument.... 
1  poulain... 

6  bœufs 

4  vaches.... 

4  gènisBes... 

5  veaux 

Anglo-normands 
Anglo-normande 
Anglo-normand. 

Fëmelins 

Fémelines 

Fémelines 

Fémelins 

Ordinaires  ,    de 
petite  taille. 

1  génisse    assez 

belle. 
1  très-beau. 

Les  chevaux  sont  logés  dans  une  écurie  suffisamment  spacieuse. 
Las  deux  chevaux  sont  séparés  par  une  cloison,  et  la  jument  habite 
une  boxe  qui  fait  suite.  Le  sol  est  naturel  et  sans  rigole.  Une 
porte  vitrée  donne  l'air  et  la  lumière.  Le  plancher,  assez  élevé, 
3°*?0,  est  à  rainures.  L'étable  est  très-ordinaire  comme  disposition  : 
elle  est  étroite,  basse  ;  le  sol  est  naturel,  sans  rigoles.  Un  canal 
non  étanche  devrait  conduire  les  urines  dans  la  fosse  à  purin;  mais 
il  ne  fonctionne  pas.  Sauf  quelques  beaux  animaux,  l'ensemble  des 
bêtes  bovines  laisse  beaucoup  à  désirer. 


ENGRAIS. 


Le  fumier  est  laissé  pendant  quelques  jours  en  dép^t  près  de 
récurie,  et  de  temps  en  temps  on  le  transporte  sur  la  plate-forme, 
où  on  le  répand  en  couches  minces  que  Ton  tasse  et  qu'ensuite  on 
arrose. 

Au  moment  de  notre  visite,  il  était  dans  un  excellent  état,  et 
témoignait  des  bons  soins  qu'il  avait  reçus. 

Le  fond  est  le  sol  naturel  ;  une  rigolo  creusée  tout  autour  amène 
le  purin  dans  une  fosse  cubant  2  mètres  cubes  environ. 

M.  Monniot  no  possède  ni  pompe  à  purin,  ni  tonneau  d'arrosage. 

Pour  tous  ces  motifs,  nous  ne  vous  proposerons,  Messieurs,  au- 
cune récompense  en  faveur  de  M.  Monniot. 
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M.  BEUCHET,  à  Montureux-les-Gray. 


M.  Beuchet  exploite  21  hectares  sur  le  territoire  des  communes 
de  Montureux,  Véreux  et  Prantigny.  Il  est  fermier  de  7  à  8  hec- 
tares, et  propriétaire  du  reste. 

Ses  cultures  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Prés  naturels •  •  5^  »» 

Pommes  de  terre »  35 

Blé 5  50 

Avoine 5  50 

Seigle »  50 

Luzerne 2  »» 

Trèfle 2  »» 

Soit  9  hectares  en  cultures  fourragères  ou  un  peu  moins  de 
moitié. 
Son  bétail  se  compose  ainsi  : 


DÉSIGNATION . 

RACB. 

AGE. 

OBSERVATIONS. 

2  chevaux  . . 

1  jument  . . . 
4  bœufs 

2  bœufs 

2  bœufs 

1/2  sang 

1/2  sang 

Fémelins 

Fémelins 

Fémelins 

» 

4  ans • 

3  ans 

2  ans 

Bons  chevaux  de 

culture. 
Belle. 

Trois    des    plus 
jeunes    bœufs 
sont  bien  con- 
formés,    les 
autres  ne  pré- 
sentent rien  de 
remarquable. 

Soit  1 1  tètes  de  gros  bétail  sur  21  hectares. 

L'étable,  double,  dos  à  dos,  est  pavée  sous  les  animaux.  Le 
passage,  un  peu  trop  étroit,  est  bordé  de  rigoles  irrégulières  fonc- 
tionnant mal  et  aboutissant  à  une  petite  cavité  simplement  creusée 
dans  le  sol  naturel.  Le  plancher  et  les  râteliers  étaient  dans  un 
mauvais  état  d'entretien.  Des  ouvertures  faites  au  plancher  et  cor- 
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respondant  aux  râteliers  permettent  de  distribuer  le  fourrage  du 
grenier  même. 

Il  faut  dire  que  M.  Beuchet  est  veuf.  Lorsque  les  travaux  de 
la  culture  ne  laissent  pas  un  instant  de  répit,  il  est  difficile 
d'accorder  beaucoup  de  soins  à  l'intérieur. 

M.  Beuchet  a  l'intention  de  bien  faire  ;  son  ancienne  place  à 
fumier  que  nous  avons  vue,  ses  machines  perfectionnées  témoi- 
gnent en  sa  faveur.  Nous  regrettons  de  voir  M.  Beuchet  daus  cette 
situation,  mais  nous  ne  pouvons  vous  proposer  aucune  récompense 
en  sa  faveur. 
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II.  —  Entrai»  naturel»  on  de  commerce. 

(Rapporteur  :  M.  Bourgeois.) 

M.  WALTEFAUGLE,  à  Chargey-les-Gray. 

M.  Waltefaugle  fils  dirige  la  ferme  de  la  Rente  d'en-Bas,  encore 
appelée  ferme  des  Minières,  située  sur  le  territoire  de  Chargey-les- 
Gray.  M.  Waltefaugle  est  secondé  par  ses  parents,  auxquels  il  a  suc^ 
cédé  dans  la  direction  générale  depuis  quelques  années.  Nous 
remarquerons  en  passant  l'éducation  distinguée  de  cette  famille  qui, 
quoique  fortunée,  a  préféré  la  vie  libre  et  paisible  des  champs  à 
l'agitation  et  à  l'étiquette  des  villes. 

Chacun  cependant  conserve  sa  part  de  direction  et  de  responsa- 
bilité morale.  M.  Waltefaugle  père,  voulant  jouir  d'un  repos  relatif 
bien  mérité,  s'est  chargé  de  la  direction  du  jardin  et  de  la  vigne, 
M"«  Waltefaugle,  une  de  ces  fermières  de  M°»  Millet-Robinet, 
nous  a  beaucoup  frappés  par  sa  distinction,  par  son  intelligence  et 
par  son  activité.  M.  Waltefaugle  fils,  jeune  encore,  et  ayant  reçu 
une  bonne  instruction  secondaire,  est  animé  des  meilleures  inten- 
tions. Il  est  un  des  membres  actifs  du  Comice  de  Gray,  et  fait 
partie  de  notre  Société  d'agriculture.  Il  est  du  nombre  des  culti- 
vateurs qui  ont  vaillamment  secondé  notre  Société  lors  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1878.  Voici  du  reste  la  série  des  récompenses 
qu'il  a  obtenues  dans  divers  concours  : 

1877.  —  Médaille  d'argent  au  concours  régional  de  Vesoul,  pour 
produit  des  fruitières. 

1877.  —  Médaille  de  bronze,  pour  beurre. 

1879.  —  Mention  honorable  au  concours  régional  de  Dijon,  pour 
racines  fourragères. 

1874  à  1879.  ~  5  prix  pour  l'espèce  chevaline,  dont  deux  pre- 
miers, au  concours  du  Comice  de  Gray  ; 

G  prix  pour  l'espèce  chevaline,  dont  deux  seconds,  au  concours 
hippique. 

1879.  —  2  prix,  médaille  de  bronze  au  concours  de  Dijon,  pour 
oies; 

2  prix,  médaille  de  bronze  au  concours  de  Dijon,  pour  pigeons. 

TOMB  VI.  i% 
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La  ferme  des  Minières  comprend  31  hectares,  et  les  cultures  se 
répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Céréales. 

Blé 8^  36« 

Seigle »    80 

Orge 1    07 

Avoine 6    40 

16    77 


Prairies  artificielles. 

Luzerne 5i>  66* 

Trèfle 3    07 

Saixifoin »    45 

9    18 
Fourrages  annuels 3^  57* 

Racines. 

Betteraves 1*»  20» 

Pommes  de  terre 1    28 

Carottes,  panais,  choux »    04 

Topinambours »    15 

2    67 

Sarrasin 2»»  25« 

Jachère  morte 2    03 

Prés  naturels  de  la  prairie  de  Gray 3    «» 

On  voit  par  cet  exposé  la  tendance  à  la  production  fourragère. 
Sur  31  hectares,  et  sans  prés  naturels,  14  sont  consacrés  à  cette 
production,  près  de  moitié. 
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Dans  les  meilleures  exploitations  visitées,  si  on  déduit  les  prés 
naturels,  nous  avons  trouvé  comme  production  fourragère  les  pro- 
portions suivantes  : 

M.  Waltefaugle 14^  »»  sur  SI'»  »» 

M.  Pusey 4    58  sur  10    25 

M.  Fertey 4    12  sur  18    50 

Bétail  nourri  par  le  produit  de  ces  M  hectares  et  3  hectares  de  prés 

naturels,  soit  17  hectares  : 


DÉSIGNATION. 

RAGE. 

AGE. 

OBSERVATIONS. 

5  juments. . . 
1  poulain  . . . 
1  taureau . . . 

1/2  sang 

1/2  sang 

Fémelin 

3  ans 

Animaux  de  va- 
leur, tous  pri- 
més dans  les 
concours. 

5  vaches. . . . 
3  génisses... 

2  bouvillons. 

Fémelines 

2  sont     croisées 
Durham,  l'au- 
tre est  fémeline 

8,  7,  6,  3  et 
2  ans. 

4  veaux 

» 

)) 

2  truies 

Du  pays 

y> 

7  porcs  

Du  pays 

» 

1  verrat  .... 

Croisé  anglais... 

» 

6  gorets 

» 

» 

154  poules   et 
coqs. 

75  jeunes  pou- 
lets. 

20  dindes .... 

108  lapins.... 

Houdan,  Crève - 

cœur. 
Négresse,  russe, 

sans  queue. 
Négresse,  russe, 

sans  queue. 
Chinois  et  russes 

» 

Pigeons,  pin- 
tades, etc. 

» 

2> 
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Soit  environ  21)  tôtes  de  gros  bélail  sur  34  hectares. 

L'ëi'uric  de  M.  Waltefaugle  laisse  peu  à  désirer.  Elle  est  spa- 
cieuse, bien  aérée,  bien  éclairée.  Les  chevaux  sont  dans  des  stalles, 
et  la  jument,  accompagnée  de  son  poulain,  dans  une  boxe.  Le  fond 
est  pavé,  et  une  rigolo  conduit  les  urines  dans  la  fosse  à  purin. 
Elle  est  peuplée  par  des  clievaux  de  sang  ayant  tous  de  la  valeur, 
puisqu'ils  ont  été  primés  dans  les  concours  hippiques  ou  dans  ceux 
du  Comice  de  Gray.  Il  est  à  regretter  que  Tétablc  soit  un  peu 
étroite,  un  peu  basse  ;  mais  le  sol  est  pavé,  et  les  liquides  peuvent 
s*écouler  par  un  conduit  couvert  dans  la  fosse  à  purin  du  fumier, 
où  se  rendent  également  les  eaux  ménagères. 

Les  animaux  de  Tespèce  bovine  n'offrent  rien  de  bien  remar- 
quable. Il  faut  excepter  cependant  doux  veaux  et  deux  génisses 
qui  sont  bien  conformés. 

Mais  vraiment  remarquable  est  la  basse-cour,  grâce  aux  soins  de 
M™«  Waltefaugle,  qui  s'y  entend  admirablement,  et  qui  met  beau- 
coup d'amour- propre  ùl  l'endroit  de  son  petit  monde,  assez  nom- 
breux pour  donner  un  produit  net,  digne,  en  fin  d'année  —  car  il  y  a 
une  comptabilité  de  basse-cour,  —  de  figurer  à  côté  de  celui  des 
cultures. 

Les  154  poules  et  les  75  poulets  sont  de  diverses  races  et  choisis. 

Parmi  cette  petite  population  qui,  à  l'appel  de  leur  nourricière, 
accourt  de  tous  les  coins  de  la  ferme,  nous  avons  distingué  les  races 
de  Houdan,  de  Grèvccœur,  sans  queue,  négresse,  russe,  etc. 

Vingt  dindes,  des  pintades,  des  pigeons,  des  oies,  des  canards 
complétaient  un  ensemble  donnant  la  vie  à  l'intérieur  de  la  ferme. 

De  nombreux  clapiers,  et  des  caisses,  faute  de  place,  servent  à 
loger  108  lapins  chinois  ou  russes. 

Des  essais  de  croisements,  en  vue  de  l'amélioration  des  toisons, 
ont  été  faits  par  M"»®  Waltefaugle,  qui  nous  a  montré  de  fort  beaux 
pelages  cendrés  et  soyeux. 

Ajoutons  qu'un  fromage  de  réputation,  fromage  des  Minières,  est 
fabriqué  avec  le  lait  produit  dans  la  ferme. 

Les  œufs  sont  livrés  à  Gray  aux  jultissiers,  qui  les  paient  fort 
cher,  car  ils  sont  de  choix  et  frais. 
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ENGRAIS. 

Voici,  d'après  la  comptabilité  de  M.  Waltefaugle,  la  quantité  de 
fumier  produite  en  un  an  : 

En  1879,  224  voitures,  cubant  1  mètre  cube  et  demi,  ont  été 
réparties  dans  les  champs,  ou  33G  mètres  cubes.  La  production 
aurait  donc  été,  pour  un  hectare,  d'environ  10  mètres  cubes,  soit 
7,000  kilogrammes. 

La  fumière,  située  à  l'extrémité  de  la  cour,  hors  de  vue  de  la 
maison  d'habitation,  est  limitée  de  deux  côtés  par  un  mur  et 
ombragée  par  des  arbres.  Le  fond,  qui  occupe  une  surface  de 
50  mètres  carrés  environ,  est  rendu  imperméable  par  un  corroi 
d'argile  et  de  pierres  cassées  ;  il  offre  une  pente  générale  vers  la 
fosse  à  purin.  Cette  fosse,  maçonnée,  cimentée  et  voûtée,  est  placée 
sous  la  fumière.  Les  dimensions  sont  :  longueur,  8  mètres  ;  largeur, 
2  mètres;  hauteur,  2  mètres  et  demi,  soit  un  volume  de  40  mètres 
cubes.  Quatre  ouvertures,  pourvues  de  grilles,  permettent  au  jus 
qui  s'écoule  de  la  masse  en  fermentation  d'y  pénétrer.  Cette  fossé 
reçoit  en  outre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  urines  des  étables 
ou  écuries,  les  eaux  ménagères,  et  enfin  les  matières  fécales  pro- 
venant des  lieux  d'aisances  placés  à  proximité. 

Proche  du  fumier,  et  sur  une  construction  en  briques,  est  instal- 
lée une  des  meilleures  pompes  à  purin.  C'est  la  pompe  (système 
Letcllier)  achetée  par  M.  Waltefaugle  à  M.  Batifoulier,  de  Besançon. 
Elle  se  compose  d'un  tube  principal  plongeant  dans  le  liquide  par 
sa  base,  et  dans  lequel  circule  une  chaîne  sans  fin  portant  à  inter- 
valles réguliers  des  pistons  en  gutta-percha.  Une  poulie  mue  par 
une  manivelle  donne  le  mouvement  ascensionnel  à  la  chaîne,  et  le 
liquide,  ainsi  amené  dans  un  réservoir  supérieur,  s'écoule  par  des 
conduits  en  bois  sur  les  diverses  parties  du  fumier.  La  simplicité  et 
la  solidité  sont  deux  précieux  avantages  de  cette  pompe.  En  outre, 
clic  ne  peut  s'engorger. 

Lo  fumier  étendu  régulièrement  sur  la  plate-forme  était  dans  un 
excellent  état  lors  de  notre  visite.  Une  partie  du  tas,  la  plus  an- 
cienne, se  trouvait  couverte  de  terre.  En  dehors  du  lumier  de 
ferme,  M.  Waltefaugle  emploie  les  résidus  d'une  savonnerie.  Ces 
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résidus  sont  de  deux  sortes,  et  voici  la  compositioa  des  premiers  à 
l'état  sec  : 

CSarbonate  de  chaux 90  p.  0/} 

Potasse 2 

Soude 1 

Autres  matières 7 


100 


Cent  voitures  de  cet  amendement  ont  été  conduites  sur  les  terres 
de  la  ferme,  qui  manquent  presque  toutes  de  calcaire. 

Les  seconds  de  ces  résidus  constituent  une  masse  compacte,  noire, 
en  décomposition  depuis  vingt  ans.  Ce  sont  des  balayures  et  des 
résidus  de  toute  nature. 

M.  Valtefaugle  reçoit,  en  nature,  la  valeur  de  1  fr.  par  voiture 
enlevée. 

Afin  de  se  bien  rendre  compte  de  la  valeur  des  résidus,  de  nom- 
breuses expériences,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire,  ont  été  faites. 

Ces  expériences  nous  montrent,  en  résumé,  que  les  résidus  em- 
ployés simultanément  avec  le  fumier  de  ferme  produisent  un 
meilleur  résultat  que  le  fumier  seul.  Une  fois  cependant,  ayant  été 
employée  une  dose  trop  forte  du  carbonate  de  chaux  de  la  savon- 
nerie, la  récolte  fut  presque  nulle. 

Les  purins  servent  non-seulement  à  mouiller  le  fumier,  mais 
encore  à  arroser  les  prairies  artificielles,  trèfles  et  luzernes. 

D'après  la  comptabilité  de  la  ferme,  il  a  été  conduit,  en  1870, 
70  tonneaux  ou  environ  3,000  litres  de  purin  additionnés  d'eau. 

En  résumé,  M.  Waltefaugle  nous  a  paru  remplir  toutes  les  con- 
ditions du  programme  comme  concurrent  à  la  seconde  prime.  La 
fumière  est  partiellement  entourée  de  murs;  le  fond  est  imper- 
méable; elle  est  ombragée;  tous  les  purins,  urines,  eaux  ména- 
gères, etc.,  sont  recueillis  dans  une  grande  fosse  êtancho  et  pourvue 
d'une  bonne  pompe.  Ce  purin  sert  régulièrement  à  l'arrosage  des 
prairies  artificielles  et  du  fumier,  qui  était  dans  le  meilleur  état  et 
partiellement  couvort  de  terre  au  moment  de  notre  visite. 

Des  résidus  d'industrie,  alors  sans  valeur,  ont  été  employés  à  la 
fertilisation  des  terres,  et  de  nombreuses  exi)ériences  ont  été  faites 
à  ce  sujet. 
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Poar  toutes  ces  raisons,  votre  Commission  vous  propose  d*ac- 
corder  à  M.  Waltefaugle  une  médaille  d'argent  et  150  fr. 

M.  PERREY,  à  Villefrancoii. 

M.  Perroy  (Léon),  agriculteur  compétent  et  laborieux,  cultive  à 
Villefrancon  une  ferme  de  45  hectares.  Sa  femme,  son  frère,  deux 
domestiques  et  des  journaliers  constituent  le  personnel  travaillant 
de  l'exploitation. 

M.  Perrey  a  obtenu,  il  y  a  quatre  ans,  une  récompense  de  la 
Société  d'agriculture  pour  l'ensemble  de  sa  ferme. 

Ses  cultures  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Cultures  fourragères. 

Prés  naturels 19*»  »» 

Luzerne  1  »» 

Trèfle 3  »» 

Betteraves »  40 

Î3    40 


Céréales. 

Blé 81»  50« 

Avoine 8    50 

Mais »    20 

Pommes  de  terre »    80 

Jachères 3    60 


21    60 
Soit  45  hectares. 


M.  Perrey  se  trouve  donc  dans  d'excellentes  conditions  pour 
nourrir  un  beau  et  nombreux  bétail  (2/5  en  prés  naturels). 

Les  bâtiments  qui  ont  été  brûlés  l'année  dernière  ont  été  recon> 
strults  par  le  propriétaire,  et  il  en  est  résulté  un  aménagement 
parfait. 

Les  étables  ne  laissent  rien  à  désirer  comme  aération,  éclairage 
ou  facilité  de  service.  Elles  sont  doubles,  dos  à  dos.  Le  sol,  pavé, 
est  en  pente  ;  un  passage  bétonné  de  2  mètres  de  large  sépare  les 


—     J84    — 

rangs  d'animaux,  et  une  rigole  amène  les  purins  dans  une  CoMe 
spéciale  ;  le  plafond  est  en  torchis.  L'affouragement  se  fiût  par  des 
ouvertures  pratiquées  dans  la  paroi  de  la  muraille  en  face  des  râte- 
liers. Il  faut  reconnaître  toutefois  que  M.  Perrey,  n'étant  que  fermier, 
n'a  pas  le  mérite  de  cette  installation. 

Le  bétail  que  contiennent  les  étables  est  des  plus  variés;  en 
voici  le  détail  : 


DÉSIQMATION. 

RACE. 

AGE. 

OBSERVATIONS. 

2  chevaux... 

Comtois 

» 

Ordinaires. 

1  jument . . . 

Comtoise 

» 

lidisse  à  désirer. 

1  poulain... 

Comtois 

9 

Ordinaire. 

1  taureau... 

Durham • . 

2 

ans  iy2.. 

liSisse  à  désirer. 

1  taureau  . . . 

Fémelin 

2 

ans 

Assez  beau. 

1  taureau  . . . 

Fémelin 

13  mois..   . 

Ordinaire. 

2  bœufs  .... 

2  bœufs 

1  bœuf 

Croisements   fé- 

melins,  Mont- 

béliard. 
Croisements    fé- 

melins,  Mont- 

béliard. 
Fémelin 

3 
2 

2 

ans  1/2 . . 
ans 

Beaux. 

L'un    des    deux 
laisse  à  désirer 

Beau. 

1  vache 

Fémeline 

6 

ans •  •   •  • . 

Ordinaire  et  un 

1  vache 

Charolaisc 

1 

ans 

peu  maigre. 
Ordinaire  et  un 

9  génisses... 
9  veaux 

Diverses  

Croisements .... 

» 

peu  maigre. 

Quelquesgènisses 
de  la  variété 
dcMontbéliard 
sont  belles. 

Ordinaires. 

9  moutons . . 

» 

» 

2  porcs  

Beaux      croise  - 
ments  anglais, 
acquis  chez  M. 
le  marquis  de 
Lénoncourt. 

n 

—     185    - 

Soit  environ  22  tètes  de  gros  bétail  sur  45  hectares  ou  une  demi- 
tète  par  hectare. 

Gomme  on  le  voit,  ce  bétail  est  des  plus  variés.  On  y  rencontre 
des  Durham,  des  fémelins,  des  Charolais,  des  animaux  de  la 
variété  de  Montbéliard,  et  enfin  de  nombreux  croisements. 

Quelques  bétes  à  cornes  sont  belles,  d'autres  n*ofi&ent  rien  de 
particulier,  et  enfin  un  certain  nombre  sont  maigres  et  mal  confor- 
mées. 

M.  Perrey  préfère  au  Durham  la  variété  montbéliardaise  de  la 
race  fribourgeoise,  de  Simmenthal,  et  les  croisements  fémelins. 

En  effet,  dans  notre  département,  où  le  bœuf  est  la  principale 
bète  de  trait,  il  faut,  tout  en  améliorant  l'aptitude  à  la  production 
de  la  viande,  conserver  l'aptitude  au  travail. 


ENGRAIS. 

M.  Perrey  produit  annuellement  324  mètres  cubes  de  fumier  :  par 
hectare,  7  mètres  cubes  2,  et  par  tète  de  bétail,  13  mètres  cubes. 

Ici,  comme  chez  M.  Waltefaugle,  la  proportion  de  bétail  (22  tètes 
sur  45  hectares)  nous  paraît  faible,  et  il  en  est  de  même  de  la  pro- 
duction du  fumier  comparée  à  la  surface  de  la  ferme  et  au  poids 
du  bétail.  Il  faut  croire  que  les  prés  naturels  ne  donnent  que  de 
faibles  rendements. 

D'après  M.  Girardin,  une  tête  de  bétail,  bien  nourri  et  conve- 
nablement pourvu  de  litière,  donne  vingt-cinq  fois  son  poids  de 
fumier  par  an.  Ici  nous  trouvons  : 

13  mètres  cubes  X  750  =  9,750  :  500  =  19,5. 

Si  on  considère  que  les  bœufs  perdent  en  travaillant  une  partie 
do  leur  fumier,  et  que  peut-être  ils  ne  sont  pas  toujours  abondam- 
ment nourris,  ce  chiffre  de  19,5  paraît  très-vraisemblable. 

Les  urines  des  ètables  sont  recueillies  dans  une  fosse  spéciale 
ou  dans  une  fosse  à  purin.  Ce  fumier  est  enlevé  tous  les  jours 
quand  la  litière  manque,  et  tous  les  deux  jours  en  temps  normal. 

Placé  à  l'extrémité  de  la  cour  et  à  proximité  des  étables,  le  tas 
de  fumier  est  protégé  par  un  mur  de  bAtiment  auquel  il  ne  louche 
cependant  pas.    L'aire,  d'une  surface  de  56  mètres  carrés,  est 


—     186    — 

bétonnée,  et  une  rigole  pavée  Tentoure.  Les  purins  sont  recueillis 
dans  une  fosse  étanche  cubant  20  mètres  cubes.  Cette  fosse  est 
surmontée  d'une  pompe  en  bois  fonctionnant  bien.  8ur  le  fomier 
est  placé  un  cuveau  recevant  le  purin,  que  Ton  distribue  au 
moyen  d'une  puisette  chaque  fois  qu'une  nouvelle  couche  de 
fumier  est  déposée  sur  le  tas. 

M.  Perrey  a  un  tonneau  à  purin  qui  sert  régulièrement  à  l'arro- 
sage des  prés  naturels.  Le  fumier  est  conduit  toute  l'année  :  au 
printemps  sur  la  jachère  cultivée,  et  tout  Tété  sur  la  jachère  nue, 
en  automne  pour  le  blé.  Ou  fume  légèrement  les  prés  immédiate- 
ment après  la  fenaison  pour  empêcher  la  dent  du  bétail  de  couper 
l'herbe  près  du  sol.  Le  reste  de  la  fumure  est  répandu  en  automne. 

En  résumé,  les  engrais  chez  M.  Perrey  sont  recueillis  avec  soin; 
rien  ne  se  perd,  ni  dans  les  étables  ni  autour  de  la  fumière.  Le 
fond  de  cette  dernière  est  imperméable  et  entouré  de  rigoles. 
D'un  côté,  le  tas  est  protégé  par  un  mur.  La  fosse  à  purin  contient 
200  hectolitres.  Le  purin  sert  régulièrement  à  l'arrosage  du  fumier 
et  des  prairies. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  vous  proposer  d'accorder  à  M.  Perrey 
une  médaille  de  bronze  et  100  fr. 
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m.  —  Enaelg^ement  agricole. 


(Rapporteur   :   M.   L.   Cabdot  de  la   Bubtiib.) 


La  troisième  prime  de  votre  programme,  divisible,  est 
destinée  à  encourager  l'enseignement  agricole  :  des  médailles 
doivent  récompenser  les  eDTorts  des  instituteurs,  et  des  livrets 
de  la  caisse  d'épargne  sont  réservés  aux  élèves  qui  ont  le 
mieux  profité  des  leçons  données. 

Votre  Commission  est  heureuse  de  vous  dire  qu'elle  a  été 
généralement  très-satisfaite  du  concours.  Elle  a  constaté  que 
renseignement  des  éléments  de  l'agriculture  est  bien  compris 
par  les  maîtres  ;  qu'ils  s'efforcent  de  rehausser  aux  yeux  de 
leurs  élèves  l'état  de  cultivateur  dont  la  vie  laborieuse, 
honnête,  indépendante  est  si  recommandable  ;  enfin  qu'ils 
ont  à  cœur  de  faire  d'eux  de  bons  citoyens.  Cet  utile  ensei- 
gnement, qu'on  ne  saurait  trop  encourager  en  ce  temps  de 
désertion  des  campagnes  et  de  spéculations  financières  et 
industrielles  si  souvent  suivies  de  déceptions  et  de  ruines, 
c'est  au  Comice  de  Gray  et  à  l'honorable  M.  Perron  que  revient 
rhonneur  de  son  organisation  ;  c'est  encore  à  l'initiative  de 
M.  Perron  que  sont  dus  ces  concours  annuels  qui  entretiennent 
une  si  heureuse  émulation  entre  les  maîtres  et  les  élèves  des 
écoles  rurales. 

Votre  Commission  a  visité  avec  autant  d'intérêt  que  d'at- 
tention les  cahiers  des  élèves  interrogés  ;  elle  les  a  trouvés 
proprement  et  correctement  tenus,  écrits  d'une  bonne  écri- 
ture, corrigés  et  annotés  avec  soin  par  le  maître  :  elle  a 
remarqué  avec  plaisir  que  dans  les  devoirs  se  rapportant  à 
l'agriculture  sont  intercalés  de  nombreux  dessins  à  la  plume, 
représentant  des  instruments  aratoires,  des  machines  agri- 
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coles,  des  plantes,  des  animaux,  etc.  Cet  exercice  est  des 
plus  utiles  :  il  est  attrayant  pour  Télève,  instructif  ;  il  forme 
son  goût,  lui  apprend  &  rendre  graphiquement  sa  pensée. 
Il  grave  sans  cflbrt  dans  son  esprit  Tobjet  qu'il  dessine,  les 
diverses  pièces  de  la  machine  agricole  qu'il  reproduit, 
Tagencement  de  ces  piôces  entre  elles. 

Cinquante-un  élèves,  appartenant  à  six  écoles  rurales,  ont 
pris  part  au  concours.  Les  interrogations  ont  porté  sur  tous 
les  éléments  de  Tagriculture  :  composition  des  terres,  amen- 
dements, engrais,  assolements,  instruments  agricoles,  labours, 
semailles,  récoltes,  animaux  domestiques,  insectes  nuisibles, 
hygiène.  Les  questions  adressées  ne  sont  point  sorties 
d'ailleurs  du  programme  suivi  par  l'instituteur,  programme 
qui  se  trouve  le  même,  à  peu  près,  dans  chacune  des  écoles 
concurrentes. 


1«  ÉCOLE   COMMUNALE   d'aRC-LES-GRAY. 

La  commune  d'Arc  renferme  une  population  de  ?,815  habitants  ; 
l'instituteur,  M.  Louvot,oflicicr  d'Académie,  compte  vingt-une  années 
de  service  dans  l'enseignement,  et  exerce  ses  fonctions  à  Arc  depuis 
six  années.  Les  nombreuses  récompenses  qui  lui  ont  été  décernée* 
suffisent  amplement  à  son  éloge  :  de  1860  à  1879,  il  a  obtenu  une 
médaille  de  bronze  de  la  Société  dos  agriculteurs  de  Franco,  deux 
médailles  de  bronze  aux  concours  régionaux  de  Besançon  et  de 
Dijon,  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1879,  une 
médaille  d'argent  à  l'exposition  départeniontalc ,  une  médaille  d'or 
pour  ses  cours  d'adultes,  une  médaille  d'or  à  un  concours  musical, 
enfin  six  médailles  d'or,  vermeil,  argent  vl  bronze  décernées  par  le 
Comice  agricole  de  Gray.  Je  passe  sous  silence  toutes  les  mentions 
honorables. 

130  élèves  fréquentent  l'école  d'Arc,  et,  celte  année,  6  ont 
obtenu  le  certificat  d'études. 

En  moyenne,  M.  Louvot  consacre  six  heures  par  semaine  à  ren- 
seignement agricole,  et  dans  son  enseignement,  dictées,  problèmes, 
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lectures»  tout  a  pour  objectif  l'agriculture  ;  dans  les  devoirs  de 
style,  les  sujets  donnés  tendent  à  développer  dans  le  cœur  des 
élèves  les  sentiments  d'humanité,  de  charité,  de  patriotisme.  Votre 
Commission,  on  parcourant  les  cahiers  de  l'école,  a  pu  se  convaincre 
de  l'excellence  de  l'enseignement  de  M.  Louvot. 

Il  faut  ajouter  que,  chaque  année,  cet  instituteur  fait  faire  quatre 
ou  cinq  grandes  promenades  dans  la  campagne  à  ses  élèves,  et  que 
ces  promenades  instructives  sont  mises  à  profit  pour  compléter 
l'enseignement  agricole  théorique. 

IjCs  24  élèves  présentés  au  concours  par  M.  Louvot  appartiennent 
à  deux  divisions. 

Voici  le  classement  par  ordre  de  mérite  des  plus  forts  et  la  note 
obtenue  par  chacun  d'eux  : 


1  Déchalotte,  Gustave 

2  Perrin,  Victor 

3  Révcillault,  Léon 

4  Roussclet,  Joseph 

5  Antoine,  Eugène 

6  Grec,  Emile 


i^  Division. 

i         14  ans 

Très-bien. 

14  ans 

Très-bien. 

12  ans 

Bien. 

13  ans 

Bien. 

15  ans 

Bien. 

13  ans 

Assez  bien. 

2«  Division. 

10  ans 

Bien. 

13  ans 

Bien. 

12  ans 

Bien. 

11  ans 

Bien. 

1  Bague,  Félix 

2  Thierry,  Joseph 

3  Larmier,  Charles 

4  Bernard,  Eugène 


2«  ÉCOLE  COMMUNALE  DE  MARNAY. 

M.  Philippe,  Charles,  est  un  jeune  instituteur;  il  compte  six  ans 
à  peine  de  service,  et  n'exerce  à  Marnay  que  depuis  vingt  mois. 
Bien  qu'ili  ses  débuts  dans  la  carrière,  M.  Philippe  a  su  déjà,  par 
son  dévouement  professionnel,  par  les  succès  de  son  école,  con- 
quérir un  rang  honorable  dans  l'enseignement.  En  août  1878,  le 
Comice  agricole  de  Gray  lui  décernait  une  médaille  d'or;  cette 
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année,  au  concours  régional  de  Besançon,  il  obtenait  use  médaille 
d'argent  accompagnée  d'une  lettre  de  félicitations  de  M.  l'inspecteur 
d'Académie;  Tannée  dernière,  cinq  de  ses  élères  obtinrent  un 
certificat  d'études  et  trois  prix  du  Conseil  général.  Cette  année, 
quatre  ont  été  brevetés  et  ont  remporté  trois  prix. 

L'école  communale  de  Mamay,  dont  la  population  est  de 
1,144  habitants,  est  fréquentée  par  90  élèves,  âgés  de  six  à  seize 
ans.  Sur  ce  nombre,  25  environ  suivent  un  petit  cours  d'agricul- 
ture.  Les  élèves  n'ont  aucun  ouvrage  entre  les  mains  :  deux  leçons 
orales  sont  faites  chaque  semaine;  la  leçon  est  rédigée  par  l'élève 
à  sa  manière,  puis  le  maître  corrige  le  devoir  et  apprécie  le  travail 
de  chacun  par  une  note  marginale.  Comme  son  collègue  d'Arc, 
M.  Philippe  conduit  ses  écoliers  en  promenade  :  ces  promenades, 
qui  ont  lieu  deux  fois  par  semaine,  sont  fort  goûtées  des  élèves,  et 
complètent  heureusement  l'enseignement  théorique. 

Un  musée  scolaire  manquait  à  l'école  :  la  commune  ayant  peu 
de  ressources,  M.  Philippe  a  eu  l'idée  de  recourir  à  une  souscrip- 
tion, et  cette  idée  a  eu  un  succès  qui  fait  honneur  à  la  population 
mamésienne.  Une  somme  do  260  fr.,  ainsi  recueillie,  a  permis 
d'acheter  de  petites  collections  d'insectes,  de  minéraux,  de  graines, 
des  tableaux  coloriés  représentant  les  céréales,  les  plantes  indus- 
trielles, etc.  etc.;  et  ces  collections  instructives  sont  enrichies,  à 
chaque  promenade,  par  le  maître  et  les  élèves.  Il  faut  encore 
rappeler,  à  l'avoir  do  M.  Philippe,  que  l'année  dernière,  il  a  orga- 
nisé dans  son  école  une  Société  protectrice  des  animaux  utiles  et 
destructive  des  insectes  nuisibles  à  l'agriculture.  Jusqu'à  ce  jour, 
des  milliers  de  hannetons,  chenilles,  courtilièros,  etc.,  ont  été 
détruits  par  cette  Société  et  ont  expié  leurs  méfaits. 

Les  huit  élèves  présentés  au  concours  par  M.  Philippe  ont  été 
longuement  interrogés  par  la  Commission  ;  ils  ont,  par  leurs  ré- 
ponses, fait  honneur  à  leur  maître. 

Voici  leur  classement  par  ordre  de  mérite  et  la  note  obtenue  par 
chacun  d'eux  : 
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1  Remy,  Auguste  16  ans         Très-bien. 

2  Lannaud,  Charles  13  ans         Très-bien. 

3  Vuillemot,  Lucien  12  ans  1/2  Bien. 

4  Cicille,  Gaston  16  ans         Bien. 

5  Tonnet,  9  ans         Bien. 

6  Lantemier,  Emile  12  ans  1/2  Bien. 

7  Petetin,  Camille  14  ans  1/2  Assez  bien. 

8  Pâturas,  Gustave,  12  ans  1/2  Assez  bien. 


i^  ÉCOLE  COMMUNALE  d'aPREMONT. 

M.  Bard,  François- Yalère,  instituteur  à  Apremont,  a  présenté 
dix  élèves  au  concours.  M.  Bard  est  un  vétéran  de  l'enseignement; 
il  compte,  en  effet,  vingt-cinq  années  de  bons  services,  dont  onze 
années  comme  instituteur  à  Apremont.  Ses  efforts,  son  zèle  ont 
été  souvent  récompensés  par  le  Comice  de  Gray,  et,  en  1877  no- 
tamment, ce  Comice  lui  a  décerné  une  médaille  d*or.  Depuis  1872, 
son  école  a  obtenu  vingt-six  certificats  d*études  ;  ce  succès  témoigne 
hautement  de  la  valeur  de  son  enseignement. 

La  commune  d'Apremont  est  importante  ;  sa  population  s'élève 
à  659  habitants  :  aussi  l'école  compte-t-elle  70  élèves,  dont  38  sui- 
vent le  cours  d'agriculture.  Trois  leçons  sont  faites  par  semaine  : 
tous  les  mois,  un  jeudi,  M.  Bard  conduit  ses  élèves  dans  la  cam- 
pagne, et  proûte  de  la  promenade  pour  leur  apprendre  à  connaître 
les  plantes  utiles,  celles  nuisibles  ;  pour  leur  indiquer  les  travaux 
d'amélioration,  d'assainissement  qu'il  serait  utile  d'exécuter;  pour 
leur  donner  une  leçon  de  choses.  Comme  ses  collègues  d'Arc  et  de 
Marnay,  M.  Bard  fait  une  leçon  orale  ;  les  élèves  écoutent,  puis 
rédigent  la  leçon,  que  le  maître  corrige  ensuite  avec  soin.  Les 
cahiers  visités  par  la  Commission  lui  ont  paru  bien  tenus,  rédigés 
correctement  et  avec  goût. 

Parmi  les  10  élèves  interrogés,  votre  Commission  signale  par 
ordre  de  mérite  : 

t     Mathieu,  Charles  13  ans.         Très-bien. 

2  Drouot,  Edouard  12  ans  1/2     Bien. 

3  Leblanc,  Pierre  13  ans  Bien. 

4  Coindet,  Georges  16  ans  Bien. 
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4'*  ÉCOLE  COMMUNALE  DE  MONTAGNEY-LES-ORAY. 

Montagney  renferme  une  population  entièrement  agricole,  8*éle- 
vant  à  603  habitants.  L'instituteur,  M.  Stéphane  Ponsot,  compte 
vingt-une  années  de  service  dans  l'enseignement,  et  réside  à  Mon- 
tagney depuis  onze  ans.  Son  enseignement  agricole  a  déjà  été  l'objet 
de  récompenses  :  une  médaille  de  bronze  et  deux  mentions  hono- 
rables lui  ont  été  décernées  par  le  Comice  de  Gray.  Depuis  Tannée 
1872,  15  de  ses  élèves  ont  obtenu  le  certificat  d'études  ;  ce  succès 
fait  son  éloge. 

32  élèves  en  été  et  60  en  hiver  fréquentent  l'école  de  Biontagney. 
Sur  ce  nombre,  5  ont  suivi  le  cours  d'agriculture  pendant  l'année 
scolaire.  M.  Ponsot  donne  deux  leçons  par  semaine,  le  mardi 
et  le  vendredi  :  son  enseignement  agricole  porte  non-seulement  sur 
la  culture  des  terres,  mais  encore  sur  la  sylviculture,  l'arpentage, 
l'hygiène. 

Il  résulte  de  la  visite  des  cahiers  soumis  à  la  Commission  que 
l'enseignement  agricole  de  M.  Ponsot  est  méthodique,  bien  dirigé; 
les  cahiers  sont  proprement  tenus,  et  de  bons  dessins  à  la  plume 
sont  intercalés  dans  les  devoirs. 

4  élèves  ont  été  présentés  au  concours  :  ils  ont  répondu  d'une 
manière  assez  satisfaisante  aux  interrogations,  et  voici  leur 
classement  : 

1  Pépin,  Etienne-Augustin  dit  Justin    13  ans         Bien. 
(Cet  élève  a  obtenu  cette  année  un  certificat  d'études.) 

2  Ménetrey,  Ândré-Célestin  12  ans        Assez  bien. 

3  Charles,  Claude-François  15  ans       Assez  bien. 

4  Déclert,  Charles  12  ans  1/2  Passable. 


5**  ÉCOLE  COMMUNALE  DE  VELLEMOZ. 

M.  Maitret  est  instituteur  à  Vellemoz  depuis  trois  ans  ;  il  ne 
compte  pas  encore  cinq  années  de  service. 

La  commune  de  Vellemoz,  exclusivement  agricole,  ne  renferme 
qu'une  population  de  195  habitants.  Aussi  le  nombre  des  garçons 
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qui  fréquentent  l'école  mixte  ne  dépasse-t-il  pas  une  quinzaine  en 
été.  Sur  ce  nombre,  12  élèves  participeraient  à  renseignement 
agricole. 

Deux  leçons  d'agriculture  sont  données  chaque  semaine,  le  mardi 
et  le  vendredi.  Le  programme  d'enseignement  est  le  même  que 
dans  les  autres  écoles  ;  seulement,  M.  Maitret  dicte  son  cours  à  ses 
élèves,  en  leur  donnant  oralement  toutes  les  explications,  tous  les 
développements  nécessaires.  Les  cahiers  examinés  par  la  Com- 
mission sont  assez  bien  tenus  ;  elle  a  remarqué  avec  plaisir  que  les 
dictées,  les  problèmes,  les  sujets  de  style  avaient  pour  objet  Tagri- 
culture,  la  vie  champêtre,  les  devoirs  de  l'homme  dans  la  société. 
Sur  des  cahiers  spéciaux,  les  élèves  s'exercent  à  dessiner  à  la  plume 
des  outils,  des  instruments  aratoires,  des  animaux  domestiques,  etc. 
Ënûn  des  tableaux  dessinés  par  M.  Maitret,  et  appendus  dans  la 
salle  d'école,  représentent  les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture. 

4  élèves  ont  été  présentés  au  concours  par  M.  Maitret  :  leur 
examen  a  été  satisfaisant.  Voici  leur  classement  par  ordre  de 
mérite  : 

1  Lucot,  François  13  ans  Bien. 

2  Gruhier,  Alexis  11  ans  Bien. 

3  Jean,  Louis  12  ans  Assez  bien. 

4  Lucot,  Ernest  13  ans  1/2     Passable. 


è""  ECOLE  COMMUNALE  d'ARSÂNS. 

Arsans  est  une  des  communes  les  moins  peuplées  du  départe- 
ment; elle  compte  seulement  77  habitants,  tous  agriculteurs. 
Aussi  l'école  n'cst-elle  fréquentée  que  par  16  enfants  des  deux 
sexes;  en  été,  il  en  reste  10  à  peine  appartenant  au  tout  jeune  âge. 
Avec  si  peu  d'éléments,  on  doit  donc  savoir  gré  à  l'instituteur  de 
son  enseignement  agricole.  M.  Gradoz  est  un  jeune  instituteur;  il 
compte  sept  années  de  service,  et  dirige  l'école  d'Arsans  depuis 
deux  ans  et  demi.  Il  ne  se  recommande  à  vous.  Messieurs,  par 
aucune  récompense  académique  ;  toutefois,  comme  preuve  de  la 
valeur  de  son  enseignement  primaire,  votre  Commission  doit  men- 
tionner ici  que  l'an  dernier,  l'élève  présenté  par  lui  a  obtenu  un 
certificat  d'études.  Il  faut  ajouter  que  son  jardin,  d'une  superficie 
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de  quatre  ares,  est  parfaitement  tenu,  et  que  cette  bonne  tenue  est 
d*un  excellent  exemple  pour  la  commune. 

M.  Gradoz  donne  deux  leçons  d'agriculture  par  semaine.  Ba  leçon, 
faite  oralement,  est  rédigée  par  ses  élèves,  et  les  cahiers  sont 
ensuite  corrigés. 

Sur  les  4  élèves  qui  ont  suivi  son  cours  cette  année,  1  a  quitté 
l'école  depuis  peu  de  temps;  2,  sans  doute  insuffisamment  pré- 
parés, n'ont  point  pris  part  au  concours.  Un  seul,  le  jeune  Thary, 
Jean-Baptiste,  âgé  de  douze  ans,  a  été  présenté  à  la  Commission. 

L'élève  Thary,  interrogé  assez  longuement,  a  répondu  d'une 
manière  satisfaisante. 

Pour  vous  donner  une  idée  d'ensemble  des  interrogations  et  des 
notes,  permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  énumérer  les  questions 
posées  à  l'élève  Thary  et  les  notes  obtenues  par  lui.  Vous  remar- 
querez que  zéro  équivaut  à  nul,  5  à  assez  bien,  et  10  à  parfaitement. 

Questions  posées  : 

Diverses  natures  des  terres.  —  Drainage 6 

Etablissement  d'un  fumier  ;  précautions  à  prendre  contre 

la  déperdition  dos  gaz 6  1/2 

Vie  des  plantes  ;  absorption  ;  transpiration 5  3/4 

Plantes  fourragères.  —  Plantes  industrielles 6 

Plantes  nuisibles  ;  destruction  de  la  cuscute 5  1/2 

Insectes  nuisibles  :  phylloxéra,  doryphora,  hannetons...  5  1/2 

Instruments  agricoles  perfectionnés  :  houe  à  cheval 5  1/4 

Cette  interrogation,  Messieurs,  suflira  pour  vous  faire  apprécier 
le  soin  apporté  par  votre  Commission  à  remplir  consciencieusement 
son  mandat. 


CONCLUSIONS  DE   LA   COMMISSION. 

Votre  Commission,  Messieurs,  après  avoir  rapproché  toutes 
ses  notes,  comparé  et  discuté  les  mérites  des  maîtres  et  des 
élèves,  et  pris  en  considération  l'importance  de  Técole,  le 
nombre  des  élèves  présentés,  leur  instruction  moyenne,  a 
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riionneur  de  vous  proposer  de  décerner  les  récompenses 
suivantes  : 

INSTITUTEURS. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Louvot,  François,  officier  d'Aca- 
démie, instituteur  à  Arc-les-Gray. 

Médaille  de  vermeil  i  M.  Philippe,  Charles,  instituteur  à 
Marnay. 

Médaille  d'argent  à  M.  Bard,  François-Yalëre,  instituteur 
à  Apremont. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  à  MM.  Ponsot,  Stéphane, 
instituteur  à  Montagney-les-Gray  ;  Maitret,  Jean-Baptiste- 
Nicolas,  instituteur  à  Vellemoz  ;  Gradoz,  Alfred,  instituteur 
à  Arsans. 

ÉLÈVES. 

Ecole  communale  (rArC''le3'Gray. 

r*  Division. 

Déchalotte,  Gustave,  livret  de  caisse  d'épargne  de  20' 

Perrin,  Victor,  id.  15 

Révcillault,  Léon,  id.  15 

Rousselet,  Joseph,  id.  12 

2*  Division. 
Bague,  Félix,  livret  de  caisse  d'épargne  de    10 

Ecole  communale  de  Marnay, 

Remy,  Auguste,  livret  de  caisse  d'épargne  de    20 

Lannaud,  Charles,  id.                     •  15 

Vuillemot,  Lucien,  id.                        15 

Cicille,  Gaston,  id.                        15 
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Ecole  communale  d*Apremont. 

Mathieu,  Charles,  livret  de  caisse  d'épargne  de  15' 

Drouot,  Edouard,  id.  15 

Leblanc,  Pierre,  id.  15 

Coindet,  Georges,  id.  10 

Ecole  communale  de  Uontagney^leB-Gray, 

Pépin,  Etienne- Aug^'*',  livret  de  caisse  d'épargne  de    10 
Ménelrey,  André-Célestin,  id.  10 

Ecole  communale  de  Vellemoz. 

Lucot,  François,       livret  de  caisse  d'épargne  de    10 
Gruhier,  Alexis  id.  10 

Ecole  communale  d'Arsans. 
Thary,  Jean-Baptiste,  livret  de  caisse  d'épargne  de    10 

La  prime  par  vous  consacrée  à  l'encouragement  de  l'en- 
seignement agricole  est  de  250  fr.,  tandis  que  les  récom- 
penses que  votre  Commission  vous  propose  de  décerner 
exigent  une  somme  de  315  fr.;  la  différence  constitue  donc 
un  excédant  de  65  fr.;  mais,  comme  certaines  primes  ne 
seront  pas  intégralement  distribuées,  un  virement  peut  être 
facilement  opéré,  de  telle  sorte  que  l'équilibre  du  budget  de 
la  Société  ne  sera  aucunement  compromis. 

Votre  Commission  espère  donc  que  vous  voudrez  bien 
accueillir  l'ensemble  de  ses  propositions,  en  songeant  à  la 
grande  importance  de  l'enseignement  agricole  et  aux  heu- 
reuses conséquences  qui  peuvent  résulter  pour  le  pays  des 
encouragements  donnés  à  cet  enseignement. 
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IV.  -  VUIoaHure« 


(Rapporteur  :  M.  L.  Cabdot  db  la  Bubthe.) 


Une  prime  de  200  fr.,  divisible,  est  par  vous  décernée  à 
la  culture  la  plus  soignée  et  la  plus  économique  de  la  vigne, 
résultant  notamment  de  la  plantation  en  lignes,  de  remploi  de 
la  charrue  vigneronne,  de  la  substitution  du  fil  de  fer  aux 
échalas. 

Quatre  concurrents  aspirent  à  la  prime. 

1«  M.  GÉNIN  (Hippolyte),  cultivateur  à  Villers-Vaudey. 

M.  Génin  possède  deux  vignes  sur  le  territoire  de  Villers- 
Vaudey  :  la  première,  d'une  contenance  de  15  ares,  au  lieu 
dit  Les«Murgers,  a  été  plantée  il  y  a  seize  ans,  en  gamet  du 
pays  :  elle  occupe  un  terrain  précédemment  en  friche.  Le 
sol,  légèrement  incliné,  est  de  nature  argilo-mameuse,  à  sous- 
sol  imperméable.  Les  ceps  sont  plantés  en  lignes  distantes 
entre  elles  de  1  mètre,  et,  dans  chaque  ligne,  les  ceps  sont 
placés  à  50  centimètres  l'un  de  l'autre  ;  dans  le  sens  transversal 
la  plantation  en  lignes  n'existe  plus.  Cette  vigne  est  cultivée  avec 
la  charrue  ordinaire,  modifiée  en  ce  sens  que  l'âge  est  fixé  sur  le 
côté.  M.  Génin  utilise  aussi  la  boue  à  cheval  pour  les  façons  données 
à  ses  vignes.  Les  pampres  sont  soutenus  par  des  échalas.  8ous  le 
rapport  de  la  tenue,  cette  vigne  est  loin  de  mériter  une  récompense  : 
les  chardons,  les  mauvaises  herbes  s'étalent  partout;  les  pampres 
sont  échevelés.  Si  on  rencontre  quelques  ceps  vigoureux,  beaucoup 
d'autres  sont  dépérissants;  enfm  de  nombreux  vides  se  remarquent 
dans  les  rangs.  Quant  à  la  récolte  pendante,  elle  est  presque  nulle. 

La  seconde  vigne  visitée,  d'une  contenance  de  25  ares,  est  située 
au  village,   au  lieu  dit  Le-Ghàteau;  elle  en  était  autrefois  une 
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dépendance.  Le  sol  argilo-mameux  est  humide,  pierreux.  Cette 
pièce  de  vigne,  en  pente,  est  plantée  en  lignes  ;  mais  les  lignes  ne 
sont  pas  toujours  droites  :  dans  le  sens  transversal  Talignement 
cesse  d'exister.  Les  lignes  présentent  un  écartement  de  80  centi- 
mètres ;  et  dans  le  rang,  les  ceps  sont  à  la  distance  de  60  centimètres. 

Les  façons  sont  données  au  moyen  de  la  charrue  vigneronne  et 
de  la  houe  à  cheval  ;  le  mode  de  support  est  Téchalas. 

Gomme  dans  la  première  vigne,  les  chardons  s'épanouissent  sur 
le  sol,  les  ceps  sont  maladifs,  les  vides  sont  fréquents.  Quelques 
pieds  offrent  une  belle  végétation  à  côté  d'autres  qui  dépérissent, 
atteints  par  le  pourridié,  moisissure  filamenteuse  qui  envahit  les 
racines. 

Sans  doute,  la  plantation  en  lignes  et  l'emploi  de  la  charrue 
vigneronne  et  de  la  houe  à  cheval  ont  quelque  mérite,  mais  la 
mauvaise  tenue  des  vignes  visitées,  leurs  ceps  chétifs,  leurs  pam- 
pres échevelés  n'offrent  assurément  rien  d'exemplaire,  rien  qui 
puisse  mériter  un  encouragement  de  la  Société. 


2®  M.  MARTINET  (Jean-François),  propriétaire  -  cultivateur 

à  Malans. 

La  vigne  de  M.  Martinet,  d'une  superficie  de  24  ares,  est  située 
sur  le  territoire  de  Malans,  à  peu  de  distance  du  village  ;  elle  est 
de  forme  régulière,  en  pente,  bien  orientée,  très-longue  et  peu 
large.  Le  sol,  dans  la  partie  supérieure,  est  argileux  ;  dans  la  partie 
inférieure,  sablonneux.  Les  ceps  sont  plantés  en  lignes  écartées  de 
80  centimètres  ;  dans  le  rang,  ils  sont  plantés  à  50  centimètres. 
Le  cépage  est  le  gamet  de  Bourgogne;  le  mode  de  provignement 
est  la  fosse.  Les  pampres  sont  supportés  par  un  fil  de  fer  unique, 
s'élevant  à  40  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  soutenu  par  des 
piquets  fichés  en  terre  de  10  en  10  mètres. 

Les  façons  sont  données  à  l'aide  de  la  houe  à  cheval.  Les  souches, 
en  tête  de  saule,  sont  taillées  à  trois  crochets  sur  deux  ou  trois  yeux. 
Ce  mode  de  culture  mériterait  sans  doute  d'être  encouragé  si  la 
tenue  de  la  vigne  était  satisfaisante;  mais  il  n'en  est  point  ainsi. 
Les  ceps  sont  chétifs,  rabougris  ;  les  rameaux  ne  sont  point  attachés  ; 
le  sarclage  n'est  point  fait;  des  vides  existent  dans  les  rangées. 
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Bien  que  les  rigueurs  de  l'hiver  et  la  grêle  expliquent  jusqu'à  un 
certain  point  le  mauvais  état  de  cette  vigne,  votre  Commission, 
Messieurs,  pense  néanmoins  que  cette  fois  aucune  récompense  ne 
saurait  être  décernée  à  M.  Martinet. 

3«  M.  PERCHET  (Jean),  propriéUire  à  Delain. 

M.  Perchet  cultive  plusieurs  vignes,  présentant  une  surface  de  1  hec- 
tare 22  ares  ;  une  de  90ares,  Aux-Holtières,  sur  le  territoire  d'Achey, 
une  autre  de  17  arcs,  au  lieu  dit  A-l'Etang,  sur  le  territoire  de  Delain; 
une  troisième  de  i  5  ares,  au  lieu  dit  Aux-Pierres,  sur  le  même 
territoire.  A  Achey,  à  Delain,  comme  dans  tout  le  département 
d'ailleurs,  la  culture  de  la  vigne  est  de  plus  on  plus  délaissée,  et 
le  nombre  des  vignes  abandonnées  s'accrott  chaque  année.  La 
cherté  de  la  main-d'œuvre  et  une  série  de  mauvaises  récoltes  sont 
les  causes  de  cet  état  de  choses.  A  Delain,  à  Achey,  le  fait  est 
d'autant  plus  significatif  que  les  vins  de  ces  localités  sont  renommés 
et  se  vendent  à  des  prix  plus  rémunérateurs  qu'ailleurs. 

Votre  Commission,  Messieurs,  ne  croit  pas  devoir  vous  entretenir 
des  deux  vignes  situées  sur  le  territoire  de  Delain  ;  l'une,  en  voie 
de  rétablissement,  présente  beaucoup  de  vides  et  de  ceps  peu 
vigoureux;  elle  est  mal  échalassée,  n'est  point  plantée  en  lignes  ; 
l'autre,  bien  orientée  et  occupant  un  emplacement  favorable,  est 
encore  en  voie  de  formation  :  elle  présente,  à  la  vérité,  des  ceps  bien 
alignés,  d'une  belle  végétation,  offrant  des  grappes  assez  nom- 
breuses, mais  le  travail  n'est  point  complet;  des  rangées  interca- 
laires doivent  être  établies  l'an  prochain,  au  moyen  du  recouchage. 

Il  reste  donc  à  vous  parler  de  la  vigne  de  90  ares  située  sur  le 
territoire  d'Achey.  Cette  vigne  occupe  la  partie  supérieure  d'un 
vaste  plateau  couvert  de  vignes.  Le  sol  uni,  léger,  graveleux  n'offre 
aucune  difficulté  de  culture;  le  sous-sol  argilo-mameux  est  froid. 

La  plantation  a  été  faite  en  lignes  droites,  orientées  du  nord-est 
au  sud-ouest,  et  présentant  un  écartement  de  70  centimètres  ;  dans 
la  rangée,  les  ceps  sont  à  66  centimètres  ;  l'alignement  n'existe 
plus  dans  le  sens  transversal.  Le  cépage  est  le  gamet  de  Bourgogne 
(Malain,  Bévy,  Arcenans).  M..  Perchet  se  loue  beaucoup  de  ca 
cépage  sous  le  rapport  de  la  vigueur  et  du  produit.  La  taille  et  le 
provignement  n'offrent  rien  de  particulier  à  signaler.  Cette  vigne 
offre  une  belle  végétation,  est  bien  tenue;  les  vides  sont  peu  nom- 
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breux;  los  apparences  de  récolte  sont  relativement  belles.  Biais 
M.  Perchet  ne  se  sert  ni  de  la  charme  vigneronne  ni  de  la  houe  à 
cheval;  comme  support  des  pampres  il  emploie  l'échalas.  Il  bit 
usage,  pour  les  façons  données  à  la  vigne,  d'une  houe  à  dents  de 
son  invention,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  raclette  dentelée,  outil 
qui,  d'après  lui,  fait  un  meilleur  travail  et  fatigue  moins  l'ouvrier. 
Contre  les  gelées  printanières,  M.  Perchet  se  sert  de  petites  plan- 
chettes de  30  centimètres  de  hauteur  sur  10  à  15  centimètres  de 
largeur,  qu'il  appuie  contre  les  ceps  taillés  bas,  et  qu'il  maintient 
en  place  au  moyen  d'un  bourrelet  de  terre.  Chaque  année,  à  la  fin  de 
mai,  ces  planchettes  sont  relevées  et  serrées  pour  l'année  suivante 
dans  une  petite  maisonnette  construite  dans  la  vigne.  A  la  vérité, 
M.  Perchet  ne  satisfait  point  à  toutes  les  conditions  de  votre  pro- 
gramme; pourtant,  Messieurs,  votre  Commission  prenant  en  consi* 
dération  son  travail  intelligent,  la  bonne  tenue  de  sa  vigne,  l'ali- 
gnement et  l'écartement  des  rangées,  l'emploi  de  sa  raclette  den* 
telée,  l'usage  d'un  paragelée  pratique  et  économique,  croit  devoir 
vous  proposer  d'encourager  ses  efforts  en  lui  accordant  une  prime 
de  50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze  grand  module. 

4«  M.  WALTEFAUGLE  (Joseph-Alexandre),  propriétaire  aux 
Minières,  commune  de  Chargey-les-Gray. 

La  pièce  de  vigne  pour  laquelle  concourt  M.  Waltefaugle  est 
située  aux  Minières  ;  elle  est  contiguë  à  son  habitation. 

Cette  vigne,  d'une  contenance  d'environ  35  ares,  fait  partie  d*un 
domaine  important  exploité  par  M.  Waltofaugle  ;  elle  a  été  plantée 
en  1868  en  gamet  noir  de  Bôvy  (cépage  de  Bourgogne^  dans  un 
terrain  argileux,  à  sous-sol  imperméable,  qui  était  rempli  d'exca- 
vations provenant  d'extractions  de  minerai.  Les  excavations  ont  été 
comblées,  le  sol  aplani  ;  et  sur  ce  terrain  bouleversé  s'élève  une 
vigne  bien  tenue,  d'un  excellent  rapport.  Les  ceps  ont  souffert 
sensiblement  des  rigueurs  exceptionnelles  de  l'hiver  (le  thermomètre, 
aux  Minières,  s'est  abaissé  jusqu'à '27  degrés  centigrades  au-dessous 
do  zéro);  aussi  la  récolle  scra-t-olle  faible  cotte  année;  mais,  d'après 
le  témoignage  de  M.  Waltofaugle,  le  rendomont  moyen  atteint  la 
proportion  de  70  hectolitres  de  vendange  à  l'hectare,  ce  qui  constitue 
une  moyenne  remarquable. 
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La  plantation  a  été  faite  en  lignes,  bien  orientées,  avec  écarte- 
ment  de  1  mètre  10  centimètres  ;  dans  la  rangée,  les  ceps  sont  à 
60  centimètres  de  distance.  Des  arbres  fruitiers  sont  épars  dans  la 
vigne,  et  leur  ombrage  ne  paraît  point  nuire  à  la  végétation. 
Des  palis  placés  à  3  mètres  les  uns  des  autres  et  arc-boutés 
portent  deux  fils  de  fer  s'élevant  :  le  premier,  à  50  centimètres  au- 
dessus  du  sol,  et  le  second  à  90  centimètres.  Sur  chacun  des  fils 
de  fer  est  attaché  un  courson  taillé  seulement  à  deux  yeux. 
Quatre  façons  sont  données  annuellement  à  la  vigne  avec  la 
charrue  vigneronne  ;  cette  charrue,  dont  M.Waltefaugle  se  déclare 
très-satisfsiit,  provient  des  ateliers  de  M.  Gillet,  constructeur  à 
Gurgy-sur- Yonne.  Chaque  année,  la  vigne  est  fumée  avec  les 
balayures  et  les  boues  de  la  cour  de  la  ferme  ;  ces  détritus  mis  en 
tas  pendant  un  certain  temps  sont,  après  décomposition,  répandus 
dans  la  vigne. 

M.  Waltefaugle  estime  que  ses  frais  de  culture,  largement  sup- 
putés, n'atteignent  point  le  chiffre  de  300  fr.  à  l'hectare;  à  Vesoul, 
ces  mêmes  frais  s'élèvent  actuellement  à  450  fr.;  l'économie  résul- 
tant de  l'emploi  de  la  charrue  vigneronne  et  de  la  substitution  du 
fil  de  fer  à  l'échalas  ressort  manifestement  du  rapprochement  de 
ces  deux  évaluations. 

Cette  vigne,  Messieurs,  est  la  seule  qui  rentre  complètement 
dans  les  conditions  de  votre  programme,  et  votre  Commission  est 
heureuse  de  vous  proposer  d'accorder  à  l'honorable  M.  Waltefaugle 
une  prime  de  80  fr.  avec  une  médaille  d'argent. 
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V.  —  Reboiaeaient» 

(Rapporteur  :  M.  L.  Cabdot  de  la  Bubthk.) 

• 

Votre  5"  prime  de  200  fr. ,  divisible,  est  par  vous  attribuée 
aux  particuliers  qui  auront,  depuis  l'année  ISTS,  exécuté  ou 
fait  exécuter,  avec  un  résultat  salisraisant,  des  travaux  de 
reboisement  ou  de  repeuplement  sur  un  terrain  de  50  ares 
au  moins. 

Trois  concurrents  sont  en  présence,  et  tous  les  trois  ils 
ont  paru  à  votre  Commission  avoir  droit  à  une  récompense. 

1»  M.  LAMARCHE  (Victor),  propriétaire  à  Brotte-les-Ray. 

Lo  terrain  boisé  par  M.  Ijamarche  est  situé  sur  le  territoire  de  Brottc- 
les-Ray,  au  lieu  dit  Le-Poix  ;  sa  supcrGcie  est  de  77  ares  50  centiares. 
Le  boisement  a  été  oiïectué  en  1877  et  en  1880.  Ce  terrain  était 
entièrement  cultivé  comme  champ  ;  bien  que  le  sol,  argilo-silic^ux, 
soit  d'une  culture  facile  et  d'un  défruitement  commode,  bien  que  la 
terre  soit  d'assez  bonne  nature,  M.  Lamarche  n'a  pu  trouver  à 
l'afTermer,  peut-être  à  cause  de  l'éloignement  du  village.  C'est  alors 
qu'il  a  songé  à  le  convertir  en  bois;  cette  transformation  était 
d'ailleurs  rationnelle,  car  cette  parcelle,  au  nord,  avoisine  un  bois 
communal,  et,  à  l'ouest,  longe  un  terrain  mis  en  bois,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  par  le  père  de  M.  Lamarche.  L'essence  dominante  est 
l'acacia;  on  y  rencontre  quelques  bouleaux,  chênes,  pins  noirs 
d'Autriche  et  épicéas  ;  tous  les  plants  proviennent  des  pépinières 
de  M.  Bey-Rozet,  de  Marnay.  Les  plantations  ont  été  faites  en 
lignes  distantes  de  1  mètre  80  centimètres;  dans  la  ligne,  les  plants 
sont  à  1  mètre  50  centimètres  de  distance.  Après  avoir  planté  les 
brins  dans  des  trous  faits  à  la  pioche,  M.  Lamarche  a  fiiit  relever  la 
terre  de  chaque  côté  de  la  ligne  de  plantation  au  moyen  de  la 
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charrue  :  cet  ados  avait  pour  but  d*aérer  le  sol,  de  rendre  la  terre 
plus  meuble  et  do  faciliter  le  développement  des  radicelles. 

La  plantation  faite  en  1877  a  parfaitement  réussi  ;  les  sujets, 
d'une  belle  venue,  sont  déjà  forts;  la  plantation  faite  cette  année 
se  présente  bien  ;  tous  les  brins  ont  repris,  et  le  succès  peut  être 
considéré  comme  assuré.  L'an  prochain,  M.  Lamarche  se  propose, 
pour  fortifier  sa  plantation,  de  receper  tous  les  brins  dont  la  venue 
laisserait  à  désirer. 

Le  bon  exemple  donné  n'a  pas  été  stérile  ;  en  effet,  déjà  quatre 
personnes  de  la  commune  ont  fait  depuis  de  petits  boisements,  et 
à  deux  d'entre  elles,  M.  Lamarche  a  fourni  gratuitement  des  replants 
d'acacia. 

A  ce  double  point  de  vue  des  travaux  exécutés  et  du  bon  exemple 
donné,  votre  Commission,  Messieurs,  vous  propose  de  décerner 
une  médaille  d'argent  à  M.  Lamarche,  maire  de  Brotte-les-Ray, 
dont  le  dévouement  aux  intérêts  de  sa  commune  est  connu  et 
apprécié  de  tous  ses  administrés. 


r  M.  JACQUINET,  notaire  à  Gy. 

En  1878,  M.  Jacquinet  s'est  rendu  adjudicataire  d'un  petit  do- 
maine de  12  hectares,  avec  maison  de  ferme;  le  tout  formant  une 
seule  pièce  enclavée  dans  les  bois.  Cette  propriété  située  sur  le 
territoire  de  La  Chapelle-Saint-Quillain,  au  lieu  ditLa-Lue,  n'ayant 
pu  être  aft'ermée,  M.  Jacquinet  a  fait  démolir  la  maison  d'exploita- 
tion devenue  inutile,  et  dès  l'automne  de  1878,  il  a  commencé  ses 
travaux  de  boisement.  Le  sol,  de  nature  argilo-siliceuse  et  de  mé- 
diocre valeur,  est  légèrement  accidenté  ;  certaines  parties  de  ce 
terrain  sont  liumides,  aquatiques  ;  d'autres  présentent  des  excava- 
tions provenant  d'extractions  de  minerai  de  fer. 

Avant  de  procéder  à  la  plantation,  qui  n'a  offert  d'ailleurs  aucune 
difficulté,  le  terrain  a  été  labouré,  et  de  nombreux  canaux  d'assai- 
nissement ont  été  ouverts.  Ensuite,  des  trous  ont  été  faits  à  la 
pioche  sur  dos  lignes  parallèles,  et  les  brins  ont  été  plantés  immé- 
diatement dans  ces  trous  distants  de  1  mètre  20  centimètres  les 
uns  des  autres,  en  tous  sens.  Pour  empêcher  les  hautes  herbes 
d'étouffer  les  sujets,  des  plaques  gazonnées  ont  été  posées  au  pied , 
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la  partie  gazonnée  en  dessous.  Jusqu'à  ce  jour,  un  seul  binage  a 
été  exécuté  ;  ce  travail  parait  insuffisant,  car  la  plupart  des  brins 
sont  enfouis  sous  les  herbes. 

Les  rigueurs  de  Thiver  n*ont  pas  été  favorables  à  la  plantation; 
beaucop  de  jeunes  plants  ont  eu  leur  Uge  atteinte  par  la  gelée; 
heureusement,  les  racines  ont  conservé  leur  vitalité,  et  des  rqets 
poussent  au  collet. 

La  plantation  se  compose  de  frênes,  ormes,  bouleaux,  charmes, 
chênes,  aulnes,  érables,  sycomores,  acacias.  Les  plants  ont  été 
extraits  des  bois  communaux  ou  des  pépinières  de  Mamay. 

Une  double  rangée  de  pins  et  de  sapins  plantés  le  long  d'un 
chemin  qui  traverse  la  plantation,  n*a  pas  réussi. 

En  résumé,  Messieurs,  les  travaux  effectués  sont  sérieux,  impor- 
tants; ils  étaient  commandés  et  par  les  circonstances  et  par  la 
situation  topographique  des  lieux.  Dans  certaines  parties,  le  succès 
du  boisement  est  assuré;  dans  d'autres,  bien  que  les  brins  ne 
s'élèvent  qu'à  15  ou  20  centimètres  du  sol,  le  succès  est  probable; 
cnfîn,  dans  quelques  places,  la  plantation  a  mal  réussi,  et  d'asses 
nombreux  sujets  devront  être  remplacés.  Prenant  en  considération 
l'étendue  du  boisement,  l'importance  des  travaux  exécutés,  votre 
Commission  croit  juste  de  vous  proposer  d'accorder  à  M.  Jacquinet 
une  prime  de  100  fr.  et  une  médaille  d'argent. 

3»  M.  DEBOURNANT  (Claude-François),  régisseur  de  M.  le 
comte  de  Roger  de  Mentiion,  à  Saint-Loup-les-Gray. 

Je  n'ai  plus  à  vous  entretenir,  Messieurs,  de  la  transformation 
en  bois  d'un  terrain  cultivé  ou  inculte  ;  il  s'agit  d'un  reboisement 
de  clairières  ou  de  places  plus  ou  moins  dégarnies  dans  une  forêt 
particulière;  la  demande  rentre  d'ailleurs  dans  votre  programme, 
qui  entend  récompenser  non-seulement  les  travaux  de  reboisement, 
mais  encore  ceux  de  ropeuplcment.  M.  le  comte  Roger  de  Menthon 
possède,  sur  le  territoire  de  Saint-Loup-les-Gray,  une  forêt  de 
80  hectares,  occupant  le  sommet  et  le  versant  d'un  plateau  :  cette 
forot  renfermait  rà  et  h\  de  nombreux  vidos,  dont  quelques-uns 
atteignaient  une  superficie  de  plusieurs  ares.  M.  Debournanl,  en 
régisseur  intelligent,  a  songé  à  repeupler  tous  ces  vides,  et  ses 
travaux  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 
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m.  —  Enseignement  n^^rlcole  dans  les 
écoles  primaires. 

Ecole  communale  d'Arc-les^Gray. 

M.  Louvot ,  François ,  instituteur,  officier  d'Aca- 
démie, une  médaille  de  vermeil. 

ÉLÈVES. 
±f  Division. 

Déchalotte,  Gustave-Etienne,  un  livret  de  la 
caisse  d'épargne  de 20' 

Perrin,  Victor,  id 15 

Réveillault,  Louis-Léon,  id 15 

Rousselet,  Joseph,  id 12 

2'  Division. 

Bague,  Félix,  un  livret  de 10 

Ecole  communale  de  Mamay. 

M.  Philippe,  Charles,  instituteur,  une  médaille  de 
vermeil. 

ÉLÈVES. 

Remy,  Auguste,  un  livret  de. . .  20 

Lannaud,  Charles,                             id 15 

Vuillemot,  Lucien,                           id 15 

Cicille,  Gaston,                                id 15 

Ecole  communale  d'Apremont. 

M.  Bard,  François-Valëre,  instituteur,  une  médaille 
d'argent. 
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La  Société  d'agriculture,  ayant  écouté  avec  beaucoup  d'in- 
térêt la  lecture  de  ce  rapport,  en  adopte  toutes  les  conclusions, 
après  quelques  explications  fournies  par  le  Président  de  la 
Commission  ;  elle  adresse  tous  ses  remerctments  aux  com- 
missaires pour  le  zèle  et  le  soin  par  eux  apportés  à  Taccom- 
plissement  de  leur  mission. 

La  Société  décide  que  ce  rapport  sera  inséré  dans  le 
Bulletin  annuel  ;  qu'en  outre,  il  en  sera  fait  un  tirage  à  part, 
et  qu'un  exemplaire  sera  remis  à  chacun  des  liaiuréats  an 
moment  de  la  distribution  des  primes. 

En  conséquence  de  cette  délibération.,  ^^s  primes  et  récom- 
penses à  décerner  sont  attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

L  —  Bcuries  et  étables.  {Installation.) 

M.  Perte,  Marie-Léandre ,  à  Etuz ,  une  médaille 

d'argent  et 100' 

I  bis,  —  Ecuries  et  étables.  (Animaux.) 

MM.  Pusey,  François,  à  Autrey-les-Gray,  une  médaille 

d'argent  et 100 

Martinet,  Jean-François,  à  Malans,  une  médaille 

de  bronze  et 60 

Pécot,  Claude-François,  àVelloreille-ies-Bonne- 
vent,  une  médaille  de  bronze  et 50 

MM.  VValtefaugle,  Joseph-Alexandre,  aux  Minières, 

une  médaille  d'argent  et 150 

Perrey,  Léon,  à  Villcfrancon,  une  médaille  de 
bronze  et 1 00 
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m.  —  Enselg^nement  agricole  dans  les 
écoles  primaires. 

Ecole  communale  d'Arc^les^Gray. 

M.  Louvot,  François,  instituteur,  officier  d'Aca- 
démie, une  médaille  de  vermeil. 

ÉLÈVES. 
1"  Division. 

Déchalotte,  Gustave-Etienne,  un  livret  de  la 
caisse  d'épargne  de 20' 

'»^rrin,  Victor,  id 15 

Kéveillault,  Louis-Léon,  id 15 

Rousselet,  Joseph,  id 12 

2*  Division. 

Bague,  Félix,  un  livret  de 10 

Ecole  communale  de  Mamay. 

M.  Philippe,  Charles,  instituteur,  une  médaille  de 
vermeil. 

£LE<\  £)S« 

Remy,  Auguste,  un  livret  de. . .  20 

Lannaud,  Charles,                             id 15 

Vuillemot,  Lucien,                            id 15 

Cicille,  Gaston,                                 id 15 

Ecole  communale  d'Apremont. 

M.  Bard,  François- Valère,  instituteur,  une  médaille 
d'argent. 
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£IjJ£  Yl!i9  • 

Mathieu,  Charles,  un  livret  de. . .  15' 

Drouot,  Jean-Baptiste-Edouard,  id 15 

Leblanc,  Pierre-Marie,  id 15 

Coindet,  Georges,  id 10 

Ecole  communale  de  Montagney'le$*Crray. 

M.  Ponsot,  Stéphane,  instituteur,  une  médaille  de 
bronze. 

ÉLiVES. 

Pépin,  Etienne- Augustin,          un  livret  de. . .      10 
Ménetrey,  Claude-Célestin,  id 10 

Ecole  communale  de  Vellemoz. 

M.  Maitret,  Jean-Baptiste-Nicolas,  instituteur,  une 
médaille  de  bronze. 

ÉLÈVES. 

Lucot,  François-Joseph,             un  livret  de. . .      10 
Gruhier,  François-Alexis,  id 10 

Ecole  communale  d'Arsans. 

M.  Gradoz,  Alfred,  instituteur,  une  médaille  de 
bronze. 

£L£«\nE  • 

Thary,  Jean-Baptiste,  un  livret  de 10 
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IV.  —  VlUcnlture. 


MM.  Waltefaugle,  Joseph -Alexandre,  aux  Minières* 

une  médaille  d'argent  et 80' 

Perchet,  Jean,  à  Delain,  une  médaille  de  bronze 
et 50 

V.  —  Sylviculture* 

MM.  Jacquinety  Jean-Baptiste,  notaire  à  Gy,  une 

médaille  d'argent  et 100 

Lamarche,  Victor,  maire  à  Brotte-les-Ray,  une 
médaille  d'argent. 

Debournant,  Claude  -  François ,  régisseur  au 
château  de  Saint-Loup-les-Gray,  une  mé- 
daille d'argent. 


roME  VI  14 
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M.  Hével  du  Perron  est  présenté  comme  membre  non 
résidant. 

M.  Albéric  de  Rotalier  est  présenté  comme  membre  résidant 
par  MM.  d^Andelarre,  Dodelier,  de  Belenet  et  de  Beaus^oor. 

M.  Tabbé  Clavequin  lit  un  rapport  de  commission  sur  un 
travail  présenté  par  M.  Poly  :  le  siège  de  Faucogney. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées  en  ce  qui 
concerne  l'impression  d'un  résumé,  qui  sera  demandé  à 
M.  Poly,  encadrant  les  deux  documents  historiques  qui 
relatent  le  siège  et  en  donnent  les  détails  aux  deux 
points  de  vue  de  l'attaque  et  de  la  défense. 

M.  de  Belenet  a  la  parole  pour  donner  lecture  d^un 
travail  archéologique  sur  les  fouilles  commencées  dans  la 
grotte  de  la  Chèvre,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Quincey. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  alloue  un  crédit  de 
50  fr.  à  employer  par  la  commission  d'archéologie 
à  de  nouvelles  recherches  dans  ladite  grotte,  sur 
laquelle  M.  de  Belenet  vient  d'appeler  l'attention,  et  qui 
promet,  d'après  les  prémisses  qu'il  expose,  de  devenir  le 
lieu  de  découvertes  intéressantes. 

M.  le  Président  doQQe  communication  des  lettres  et  des 
documents  qui  ont  été  déposés  sur  le  bureau  :  Lettre  de 
M.  Pouillot  s'excusant  de  no  pouvoir  assister  à  la  séance  ;  — 
démissioQ  de  M.  Kahn  ;  -—  lettre  de  M.  Noirot  qui  donne  sa 
démission  de  secrétaire  de  la  Société,  dont  il  se  déclare 
empoché  do  remplir  les  fonctions. 

M.  le  Président  est  chargé  d'accuser  réception  de  ces 
communications,  tout  en  remerciant  M.  Noirot  des  services 
qu'il  a  rendus  à  la  Société. 

M.  Clavequin  lit  son  rapport  sur  un  travail  important 
de  M.  Déy,  membre  correspondant  et  ancien  Président 
de  la  Société,  travail  ayant  pour  titre  :  Introduction  d'un 
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vocabulaire  pour  servir  à  Vintelligence  des  chartes  commu- 
nales  du  comté  de  Bourgogne. 

La  Société  remercie  M.  Déy  de  son  intéressante  communi- 
cation, et  décide  que  l'impression  du  manuscrit  sera  votée 
ultérieurement,  lorsque  la  seconde  partie  du  travail  aura  été 
envoyée. 

M.  le  Président  signale  le  don  fait  au  musée  de  la  Société 
par  M.  Prosper  Meunier  d'une  épée  moyen  âge,  trouvée  dans 
les  environs  de  Vesoul  ;  il  mentionne  aussi  le  don  fait  par 
M.  Paul  Petitclerc  d'un  éperon  de  chevalier.  Des  remercî- 
ments  sont  adressés  aux  donateurs. 

A  raison  de  l'heure  avancée,  M.  le  Président  se  voit  obligé 
de  lever  la  séance  et  de  renvoyer  à  la  prochaine  réunion  la 
continuation  de  l'ordre  du  jour. 
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SÉANCE  DU  26  AOUT  1880. 

PrèBidence  do  M.  le  marquis  d*Andelarrb,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Burgay,  Cardot  de  la  Burthe,  Dodelier, 
Lévy,  Paul  Petitclerc,  Tabbé  Clavequin,  de  Belenet,  de 
Beauséjour. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  donne  lecture  du  rapport  de 
M.  Cordier  sur  le  concours  régional  de  Besançon. 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  BESANÇON 


DU     8    AU     14    JUIN     1880. 


Le  concours  régional  de  l'Est  a  été  une  véritable  fête  pour 
la  ville  de  Besançon  :  éclairage  électrique,  feu  d'artifice, 
illuminations,  concerts,  banquets,  rien  n'a  manqué  à  cette 
manifestation  toute  pacifique  en  faveur  de  Tagriculture,  qui 
venait  exhiber  les  résultats  de  ses  efforts,  les  fruits  de  ses 
travaux. 

Les  belles  promenades  de  Ghamars  servaient  d'emplacement 
aux  animaux  des  espèce  bovine,  ovine,  porcine  et  de  basse- 
cour,  aux  machines  et  instruments  agricoles,  aux  produits 
de  la  ferme  et  des  champs,  ainsi  qu'aux  matières  utiles  à 
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Tagriculture.  L'exposition  d'horticulture  et  de  sylviculture 
était  installée  dans  la  promenade  Micaud,  et  l'exposition 
scolaire  de  l'enseignement  agricole  occupait  une  salle  du 
palais  Granvelle. 

Animaux.  —  L'espèce  bovine  formait  la  partie  la  plus 
importante  du  concours.  Les  animaux  exposés,  que  les  visi- 
teurs admiraient  à  juste  titre,  appartenaient  principalement 
aux  races  charolaise,  fémeline,  tourache,  Durham,  hollan- 
daise, Schwitz,  fribourgeoise  et  bernoise  ;  on  y  remarquait 
aussi  quelques  normands,  vosgiens,  bressans.  La  race  charo- 
laise ou  plutôt  nivernaise  qui,  de  l'avis  de  tout  le  monde, 
est  actuellement  la  première  race  française  de  boucherie, 
était  bien  représentée  par  les  beaux  animaux  de  plusieurs 
éleveurs  de  la  Gôte-d'Or,  de  l'Yonne  et  de  Saône-et-Loire. 
M.  le  comte  Henri  de  Laferrière,  de  Bierre-les-Saumur  (Gôte- 
d'Or),  M.  Petiot,  Emile,  de  Touches  (Saône-et-Loire),  M. 
Gauthier,  Arsène,  de  Trévilly  (Yonne),  se  sont  partagé  les 
prix  décernés  à  cette  catégorie. 

La  race  fémeline  figurait  honorablement,  non-seulement 
par  le  nombre,  mais  aussi  par  le  mérite  incontestable  des 
sujets  qu'elle  offrait  à  l'appréciation  des  connaisseurs.  Ges 
animaux  étaient  bien  loin  de  ressembler  au  bétail  chétif 
qu'on  ne  rencontre  que  trop  souvent  dans  la  plupart  de  nos 
villages.  La  disposition  des  cornes,  la  forme  du  front,  la 
largeur  des  reins,  la  profondeur  de  la  poitrine  et  le  large 
empâtement  de  la  queue  de  ces  animaux  auraient  pu  faire 
croire  que  du  sang  charolais  ou  Durham  leur  avait  été  infusé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  d'importantes  améliorations  ont  été 
réalisées  dans  cette  race,  qui  occupe  la  plupart  des  vallées 
de  la  Franche-Gomté  ;  on  a  pu  voir  une  fois  de  plus  combien 
est  grande  Tinfluence  des  soins  intelligents  dans  le  perfec- 
tionnement des  races.  Gomme  principaux  lauréats  de  cette 
section,  on  peut  citer  :  MM.  Dubourg,  de  Beurre  (Doubs); 
Maray,  de  Gonflans;  Marie,  d'Arc-les-Gray  ;  Vernier,  de  Lure; 
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Lapierre,  de  Valay;  Ballot,  de  Ghenevreyi  et  Lambert,  de 
Velleguindry  (Haute-Saône). 

La  race  tourache  ou  de  Montbéliard  offlrait  un  bel  ensemble 
d'animaux  choisis  qui,  quoique  moins  fins  que  les  fémelins, 
portaient  néanmoins  le  cachet  d'animaux  plus  aptes  à  Ten- 
graissement  que  ne  le  sont  les  bons  travailleurs  que  cette  race 
fournit  aux  parties  montagneuses  de  la  province.  Les  prix 
de  cette  catégorie  ont  été  presque  exclusivement  remportés 
par  les  éleveurs  du  Doubs  ;  cela  s'explique  aisément  lorsqu'on 
songe  que  le  centre  de  production  de  la  race  tourache  se 
trouve  dans  la  partie  orientale  de  ce  département. 

Parmi  les  races  étrangères,  la  race  Durham  a  occupé,  au 
concours  de  Besançon,  comme  partout  ailleurs,  une  des  pre« 
miëres  places  ;  c'est  la  race  do  boucherie  par  excellenca  La 
presque  totalité  de  ces  animaux  venaient  des  départements 
de  Saône-el-Loire,  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne.  La  Franche- 
Comté  était  représentée  par  un  seul  exposant,  M.  Oréa,  de 
Rotalier  (Jura).  Par  contre,  plusieurs  éleveurs  de  la  province, 
et  particulièrement  de  la  Haute-Sadne,  avaient  exposé  des 
croisements  Durham.  Ces  animaux,  sous  le  rapport  de  la 
conformation  et  de  l'aptitude  à  l'engraissement,  ne  laissaient 
guère  plus  à  désirer  que  les  Durhams  purs.  Un  objet  d'art  a 
été  décerné  à  M.  Lacour,  de  Saint- Fargeau  (Yonne),  comme 
prix  d'ensemble  pour  ses  beaux  animaux  Durhams.  Comme 
toujours,  M.  le  comte  de  Massol,  de  Souhey  iCùte-d'Or),  a 
remporté  un  grand  nombre  de  prix.  Les  autres  races  étran- 
gères appartenaient  toutes  à  la  catégorie  des  races  laitières, 
parmi  lesquelles  les  vaches  hollandaises  offraient  de  magni- 
fiques types.  Le  jury  a  également  primé  plusieurs  animaux 
des  races  Schwitz,  fribourgeoiso  et  bernoise. 

L'espèce  ovine  comptait  peu  de  sujets  au  concours  régional. 

Parmi  les  animaux  présents,  il  y  avait  de  boaux  mérinos, 
quelques  Dishley,  quelques  Southdowns,  des  moulons  com- 
tois, ainsi  que  des  croisements  de  ces  diverses  races  ;  presque 
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tous  ces  animaux  venaient  de  la  Bourgogne.  Les  bergeries 
bien  connues  de  MM.  Textoris,  Japiot,  Achile,  Maître  étaient 
dignement  représentées. 

Quant  à  Tespëce  porcine,  elle  comptait  bon  nombre  d'ani- 
maux remplissant  parfaitement  le  but  unique  que  Ton  se 
propose  dans  Télevage  du  porc,  c'est-à-dire  de  faire  le  plus 
de  viande  possible  dans  un  court  espace  de  temps.  M.  le 
marquis  de  Lénoncourt,  de  Bussiëres  (Haute-Saône),  a  rem- 
porté tous  les  premiers  prix. 

Les  animaux  de  basse-cour  n'étaient  qu'en  très-petit 
nombre  :  26  lots  de  poules  de  races  françaises  et  étrangères, 
3  de  dindons,  7  d'oies,  7  de  canards,  2  de  pintades,  6  de 
pigeons  et  1 6  lapins  formaient  l'effectif  de  cette  classe  :  c'est 
une  assez  maigre  exhibition. 

Produits  agricoles,  —  Cette  partie  du  concours  laissait 
encore  plus  à  désirer  ;  aussi  aucun  prix  n'y  a  été  décerné 
pour  les  produits  des  concours  spéciaux,  si  ce  n'est  pour  le 
fromage  de  Gruyère  et  le  beurre. 

Machines  et  instrumetits  agricoles.   —  Les   cultivateurs 

commencent  à  comprendre  toute  l'importance  qu'il  y  a  pour 
eux  à  se  servir  des  machines  agricoles,  dans  l'embarras  où 
les  place  la  dépopulation  des  campagnes  ;  aussi  les  voit-on 
s'intéresser  très-sérieusement  à  toutes  les  inventions  de  la 
mécanique  agricole.  Les  agriculteurs  émettent  leurs  idées 
sur  remploi  des  diverses  machines,  ils  parlent  aux  construc- 
teurs des  difficultés  qu'ils  rencontrent  dans  le  maniement  de 
tel  ou  tel  instrument,  leur  indiquent  souvent  ce  qu'il  y  aurait 
à  faire  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ces  expositions  fassent 
progresser  l'amélioration  de  l'outillage  agricole. 

Cette  partie  du  coucours  était  assez  complète;  on  y  remar- 
quait des  faucheuses  et  des  moissonneuses  de  tous  modèles, 
qui  avaient  déjà  été  primées  dans  d'autres  concours,  mais 
auxquelles  on  avait  fait  subir  quelques  modifications  de 
détail.  On  remarquait  cependant  une  faucheuse  nouvelle  à 
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engrenage  oscillant  ;  le  mécaïusme  de  cette  machine  est  tris- 
ingénieux  et  très-simple  ;  si  la  pratique  peut  constater  qn'à 
la  simplicité  elle  réunit  la  solidité  et  la  durée  désirables, 
elle  sera  bientôt  placée  au  nombre  des  meilleures  fiatuchenses. 

Le  public  admirait  beaucoup  le  travail  de  plusieurs  presses 
à  fourrage  auxquelles  le  jury  avait  décerné  des  prix.  Ces 
machines,  à  grand  travail,  ne  paraissent  pas  appelées  à  rendre 
des  services  importants  à  la  plupart  des  agriculteurs,  mais 
elles  peuvent  être  d'une  grande  utilité  lorsqull  s'agit  de 
transporter  du  fourrage  au  loin  soit  par  les  voies  ferrées,  soit 
autrement. 

Les  semoirs  se  rapportaient  à  deux  types,  qui  jusqu'ici  ont 
eu  le  plus  de  vogue  :  ce  sont  les  semoirs  Smith  et  les  semoirs 
Leclerc,  auxquels  les  prix  ont  été  décernés.  On  avait  égale- 
ment exposé  diverses  espèces  de  semoirs  à  engrais,  plus  ou 
moins  pratiques. 

Les  instruments  de  labour  :  charrues  de  toutes  espèces, 
herses  à  chaînons  et  herses  articulées,  houes  à  cheval, 
butteurs,  etc.,  s'y  trouvaient  en  nombre  ;  il  est  vrai  qu'une 
grande  partie  de  ces  instruments  étaient  là,  moins  comme 
objets  de  concours  que  comme  sujets  de  réclame.  Parmi  ces 
instruments,  on  remarquait  beaucoup  de  charrues  vigne- 
ronnes ;  mais  les  vignerons  de  la  Franche-Ciomté  ne  peuvent 
guère  s'en  servir,  leurs  vignes  n'étant  pas  disposées  pour 
cela. 

La  collection  de  M.  Pinot,  de  Vesoul,  mérite  le  plus  grand 
éloge  ;  elle  était  composée  presque  uniquement  d'instruments 
abordables  à  la  petite,  et  surtout  à  la  moyenne  culture  :  c'est 
dire  qu'elle  s'adresse  au  plus  grand  nombre  des  exploitations 
de  la  région. 

Si  l'on  voulait  énuraércr  tous  les  bons  instruments,  il  fau- 
drait nommer  presque  tous  les  constructeurs  exposants  : 
M.  Aultraann,  pour  son  râteau  Ransame;  M.  Voirin,  de 
Barémont  (Haute-Marne),  MM.  Meuguiot  et  Pétrot,  de  Dijon, 
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M.  Plissonnier,  de  Loisy  (Saône-et-Loîre),  pour  leurs  charraes  ; 
M.  Puzenot,  de  Bourboa-Lancy  (Sadne-et-Loire),  et  H.  Pilter, 
pour  leurs  herses  articulées,  etc.  etc. 

On  remarquait  en  outre  de  nombreux  instruments  d'in- 
térieur de  ferme,  dont  l'utilité  est  universellement  reconnue  : 
machines  à  battre,  tarares,  trieurs,  moulins  à  farine,  coupe- 
racines,  hache-paille,  barattes,  ustensiles  de  laiterie,  etc. 
Les  locomobiles  et  les  machines  à  battre  de  M.  Hillot,  de 
Gray  (Haute-Saône),  attiraient  surtout  l'attention  des  agri- 
culteurs ;  elles  réunissent  trois  qualités  que  l'on  rencontre 
rarement  :  simplicité,  solidité  et  bon  marché.  MM.  Rouiller 
et  Arnoult  avaient  exposé  une  collection  d'appareils  pour 
l'incubation  artificielle  et  l'élevage  des  poulets. 

Exposition  d'horticulture  et  de  sylviculture.  •»  Tous  les 
frais  de  l'exposition  horticole  avaient  été  faits  par  trois  ou 
quatre  horticulteurs  des  environs  de  Besançon.  On  y  remar- 
quait de  belles  et  riches  collections  de  plantes  d'ornement. 
MM.  Bey  et  Rozet  ont  obtenu  une  médaille  d'or  pour  leurs 
collections  d'arbres  verts. 

Un  élégant  chalet  renfermait  l'exposition  sylvicole,  qui 
comprenait  :  des  collections  d'insectes  nuisibles  aux  forêts  ; 
de  beaux  herbiers  ;  des  échantillons  destinés  à  faire  connaître 
les  principaux  défauts  que  Ton  rencontre  sur  les  arbres  en 
futaie  ;  des  instruments  et  des  ustensiles  propres  à  faciliter 
la  germination  des  graines.  Cette  exposition  était  vraiment 
remarquable,  tant  sous  le  rapport  des  collections  que  sous 
celui  de  leur  agencement;  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été 
attribuée  a  été  bien  méritée. 

Exposition  scolaire  de  V enseignement  agricole.  —  Cette 
cxpositiou  mettait  en  évidence  le  zèle  dont  les  instituteurs 
do  la  Francho-Gomtô,  et  en  particulier  ceux  de  la  Haute-Saône, 
sont  animés  pour  propager  les  bonnes  idées  sur  l'agriculture 
et  pour  faire  aimer  aux  enfants  la  profession  de  leurs  pères, 
la  culture  des  champs.  Des  collections  nombreuses  de  plantes. 
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d^nsectes  et  de  rocbes  permettent  à  ces  instituteurs  de  donner 
à  leurs  élèves  un  enseignement  plus  attrayant  et  plus  profi- 
table. L'exposition  scolaire  de  la  Haute-Saône  primait  celle 
du  Doubs  ;  d'ailleurs  tout  y  était  parfaitement  à  sa  place, 
grâce  au  zèle  intelligent  et  dévoué  de  M.  Loyer,  directeur  de 
Técole  annexe  de  Vesoul,  auquel  le  jury  a  décerné  une 
médaille  d'or  pour  ses  collections  et  son  matériel  d'en* 
seignement. 

Le  département  du  Doubs  avait  aussi  quelques  belles 
expositions  ;  les  collections,  de  M.  Jeannot,  instituteur  de 
Belleherbe,  méritent  surtout  les  plus  grands  éloges  ;  si  elles 
n'ont  obtenu  qu'une  médaille  d'argent,  cela  est  dû  sans 
doute  au  petit  nombre  de  médailles  attribuées  à  l'exposition 
scolaire. 

Concours  de  faucheuses,  faneuses,  râteaux  à  cheval,  —  La 
Société  d'agriculture  du  Doubs  avait  organisé  un  concours 
de  faucheuses,  faneuses,  râteaux  à  cheval,  pour  lequel  un 
assez  grand  nombre  de  machines  ont  été  présentées. 

Malheureusement  le  mauvais  temps  a  singulièrement  con- 
trarié les  opérations  de  ce  concours,  qui,  néajimoins,  adonné 
des  résultats  très-satisfaisants.  Citons  parmi  les  meilleures 
machines  :  la  faucheuse  Piskley,  présentée  par  M.  Pinot,  de 
Vesoul,  à  qui  elle  a  valu  une  première  médaille  d'or  ;  la 
Wood,  présentée  par  M.  Pilter  ;  TAultmann,  présentée  par 
M.  Lamincy;  la  Hornsby,  présentée  par  M.  Pécard,  et  la 
Nouvelle-Champion,  présentée  par  M.  Rigault. 

La  faucheuse  Aultraann  à  un  cheval  attirait  surtout  Tatten- 
tion  des  cultivateurs  ;  elle  eût,  par  son  bon  fonctionnement, 
captivé  les  sympathies  du  plus  grand  nombre,  si  ce  n'eût  été 
la  trop  grande  force  de  tirage  qu'elle  demande  :  faucheuse 
dite  à  un  cheval,  elle  en  exip:e  ré(^llement  deux;  de  plus, 
elle  semble  laisser  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  solidité. 

Les  faucheuses  et  les  rAteaux  i\  cheval  n'ont  pu  fonctionner 
à  cause  de  la  pluie. 
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En  somme,  le  concours  de  Besançon  a  été  des  mieux 
réussis;  il  aura  laissé  des  traces  durables  dans  le  souvenir 
des  visiteurs. 

L'organisation  et  Tinstallation ,  dirigées  par  M.  Boitel, 
inspecteur  général  de  Tagriculture ,  ne  laissaient  rien  & 
désirer.  S'il  avait  été  possible  de  grouper  les  concours 
d'horticulture,  de  sylviculture  et  d'enseignement  scolaire 
agricole  autour  du  concours  agricole  proprement  dit,  l'aspect 
en  eût  été  plus  grandiose ,  on  aurait  épargné  de  la  fatigue 
aux  visiteurs,  et  certaines  expositions  eussent  été  plus 
visitées  et  mieux  appréciées. 


M.  l'abbé  Clavcquin  lit  un  rapport  rendant  compte  des  faits 
qu'il  a  remarqués  dans  le  Journal  des  Savants,  livraison  du 
mois  d'avril;  la  Société  remercie  M.  Clavequin  de  l'intéres- 
sante analyse  qui  lui  est  faite  de  ce  document. 

M.  le  Président  a  reçu  un  programme  de  questions  émises 
par  la  Société  d'agriculture  de  Copenhague  sur  le  produit  des 
terres.  On  demande  à  la  Société  de  la  Haute-Saône  d'attribuer 
aux  questions  qui  y  sont  posées  les  réponses  qu'elles  com- 
portent. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cardot  de  la  Burthe,  la  Société 
émet  l'avis  que  ce  programme  soit  adressé  à  MM.  d'Andelarre 
et  Bourgeois,  professeur  d'agriculture. 

M.  d'Andelarre  s'excuse  de  ne  pouvoir  s'occuper  de  ce 
travail,  et  le  programme  sera  adressé  à  M.  le  professeur 
Bourgeois. 

M.  le  Président  rappelle  que  nous  sommes  arrivés  à  la 
veille  de  la  distribution  des  primes  de  la  Société  au  concours 
agricole  d'Autrey-los-Gray,  et  demande  à  la  Société  de  vouloir 
bien  déléguer  un  président  et  des  membres  qui  iront  la 
représenter  à  cette  réunion. 

La  Société  délègue  à  cet  effet  MM.  Willemot,  Burgûy, 
Bailly,  Gliavauc,  Bourgeois  et  Loyer. 
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M.  de  Belenet  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  nouvelles 
recherches  qui  ont  été  faites  par  la  commission  d'archéologie 
dans  la  grotte  de  la  Chèvre,  à  Quincey,  travail  dont  il  a  pris 
la  plus  grande  part.  Il  expose  Tensemble  des  découvertes  qui 
ont  été  faites  dans  T&ge  de  la  pierre  et  dans  Tâge  du  bronze, 
et  il  fait  comprendre  combien  le  lieu  de  cette  station  devient 
intéressant  à  explorer  ;  malheureusement  les  fonds  manquent 
pour  donner  à  ces  recherches  Texpansion  qu'elles 
comportent;  le  crédit  mis  à  la  disposition  de  la  commission 
est  épuisé,  et  il  est  à  craindre,  si  les  fouilles  sont  discon- 
tinuées, que  le  résultat  n'en  soit  perdu. 

En  Tétat  de  pénurie  où  elle  se  trouve,  la  Société  ne  peut 
que  s'associer  à  l'expression  de  ces  regrets,  et  elle  accepte 
avec  empressement  la  déclaration  de  M.  de  Belenet,  qui 
annonce  qu'en  attendant  la  réalisation  d'un  fonds  qui  serait 
là  très-fructueusement  employé,  il  va  continuer  des  fouilles 
que  les  premiers  travaux  ont  richement  récompensées  et 
très-encouragées. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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RÉUNION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  DU  9  OCTOBRE. 


Présents  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  Président,  marquis 
d'Andelarre,  Dodelicr,  Cardot  de  la  Burtbe,  Burgfly,  Paul 
Petilclerc  et  Bidaux. 

L'objet  de  la  réunion  est  de  concerter  les  mesures  à  prendre 
devant  la  notification  préfectorale  qui  a  été  faite  à  la  Société 
d'avoir  à  vider  le  local  qu'elle  occupe,  et  à  se  pourvoir  d'une 
autre  installation,  en  dehors  du  bâtiment  départemental  de 
l'école  normale,  dans  un  trop  bref  délai. 

M.  le  marquis  d'Andelarre  expose  les  incidents  de  la  visite 
qu'il  a  faite  à  M.  le  Préfet,  sur  une  récente  invitation  dû 
bureau,  précédemment  réuni  conformément  à  la  demande  du 
Président,  empêché  de  prendre  part  à  la  séance,  pour  aviser 
dans  la  situation  très-pressante  dont  il  s'agit. 

Il  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  écrite  pour  remplir  le 
mandat  dont  il  a  été  chargé  par  le  bureau  ;  cette  lettre  est 
ainsi  conçue  : 

«  Vesoul,  le  ^  octobre  1880. 

•  Monsieur  le  Préfet, 

«  Ayant  réuni  le  bureau  de  la  Société  pour  lui  faire  part 
de  la  conversation  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  vous  rela- 
tivement à  la  décision  du  Conseil  général  du  19  août  dernier, 
je  lui  ai  fait  connaître  la  prorogation  du  délai  d'exécution 
que  vous  lui  avez  fait  accorder  vous-même  jusqu'au  1"  no- 
vembre prochain,  par  votre  initiative  auprès  de  la  Commis- 
sion permanente. 
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«  Le  bureau  ne  fait  aucune  difficulté  de  reconnaître  que  la 
Société  n'a  de  droits  au  local  qui  lui  eât  affecté  depuis 
soixante-treize  ans  par  le  Conseil  général  que  ceux  qu'elle 
tient  du  Conseil  général  lui-même  pour  ses  réunions  et  celles 
du  Comice  de  Yesoul»  qui  comptent  ensemble  plus  de 
300  membres,  pour  ses  bibliothèques  et  ses  collections  ;  mais 
il  s'est  assuré,  par  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  des 
ressources  que  peut  offrir  la  ville  de  Vesoul,  que  les  locaux 
qui  lui  sont  nécessaires  pour  les  services  qu'elle  rend  depuis 
trois  quarts  de  siècle  à  l'agriculture  et  à  la  science  n'existent 
que  dans  les  bâtiments  départementaux  ou  municipaux, 
comme  ils  n'existent,  pour  les  mômes  services,  à  Dyon  et  à 
Besançon,  que  dans  les  bâtiments  municipaux,  le  Logis  du 
Roi  et  le  Palais  Granvelle. 

«  Il  persiste  donc  à  penser  que,  sans  avoir  la  prétention 
de  faire  revenir  le  Conseil  général  sur  sa  décision,  sans  s'at- 
tacher à  un  local  plutôt  qu'à  un  autre,  la  Société  a  besoin  de 
mettre  sous  les  yeux  du  Conseil  général  la  situation  dans 
laquelle  la  décision  prise  par  lui  place  un  établissement 
d'utilité  publique,  subventionné  par  le  Conseil  général,  par 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  par  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  et  de  lui  demander  d'aviser. 

«  Il  persiste  donc  à  demander  â  vous.  Monsieur  le  Préfet, 
à  MM.  les  membres  de  la  Commission  permanente,  parmi 
lesquels  elle  compte  ses  membres  les  plus  dévoués  et  les 
plus  érudits,  un  sursis  jusqu'à  la  session  ordinaire  d'avril  du 
Conseil  général. 

«  Dans  cet  état  des  choses,  Monsieur  le  Préfet,  recevant 
l'avis  du  retour  de  M.  le  Président  de  la  Société  le  4  du 
courant,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu,  pour  une  présidence 
intérimaire,  de  surseoir  à  toute  démarche  officielle  qui  ne 
serait  pas  commandée  par  l'urgence,  et  de  renvoyer  à  M.  le 
Président  de  la  Société  et  à  la  Société  elle-même,  qui  peut 
se  réunir  très-prochainement,  la  suite  à  donner  à  ce  grave 
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débat,  où  il  ne  s'agit  pas  moins,  pour  un  établissement 
public  et  perpétuel,  dont  la  garde  lui  appartient  passagère- 
ment, que  de  la  question  d'être  ou  de  n'être  pas. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

€  Le  Vice-Président  de  la  Société, 

«  M»'  D'ANDELARRE.  » 

Le  bureau  approuve  les  termes  de  cette  rédaction,  et  décide 
que  le  texte  en  sera  retenu  au  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  lleboul  de  Neyrol  rend  compte  au  bureau  de  ce  qu'il  a 
fait  après  et  avant  la  notification  qu'il  a  reçue  d'avoir  à 
remettre  immédiatement  à  l'Ecole  normale  les  salles  occupées 
par  la  Société,  et  il  entre  dans  des  considérations  qui  se 
rattachent  à  cette  brusque  mise  en  demeure. 

Ce  qu'il  a  fait,  dit  M.  le  Président,  il  l'a  fait  sous  sa  respon« 
sabilité  personnelle,  mû  par  un  sentiment  facile  à  comprendre 
pour  qui  veut  peser  les  circonstances  qui  ont  précédé  et 
amené  la  décision  qui  lui  a  été  signifiée.  Son  intention,  il 
le  déclare  hautement,  a  été  de  n'engager  personne  que  lui- 
môme. 

Dans  celte  situation,  et  représentant  de  la  Société  qui  lui 
a  continué  l'honneur  de  la  présidence,  il  a  préparé  un  projet 
de  rapport  qu'il  soumet  au  bureau,  et  dont  il  donne  lecture. 


A  HH.   les  membres  de   la  Gommission  départementale 

do  Conseil  général. 

«  La  décision  du  Conseil  général  du  19  août  dernier,  en 
enlevant  à  la  Société  d'agriculture  les  locaux  qu'elle  occupe 
depuis  plus  de  quarante  ans,  comme  institution  départe- 
mentale, dans  un  bâtiment  départemental,  lui  fait  une  situa- 
tion pleine  de  dangers  :  elle  la  frappe  d'impuissance  et 
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d'insécurité  ;  elle  menace  de  dispersion  et  de  mine  un  musée 
laborieusement  formé,  catalogué  avec  soin  et  ouvert  au 
public,  une  Bibliothèque  spéciale  composée  de  plusieurs 
centaines  d'ouvrages.  C'est  en  outre  Toubli  de  près  de 
quatre-vingts  ans  de  services  rendus  à  Fagriculturei  à  la 
science  et  à  l'administration. 

«  Lorsque  Tautorité  préfectorale  a  affecté  et  approprié  ces 
locaux  au  service  de  la  Société,  elle  lui  avait  donné  jusqu'alors 
Thospitalité  dans  une  des  salles  de  la  préfecture.  Sa  sollici- 
tude pour  une  institution  créée  par  ses  soins,  dirigée  et 
souvent  même  présidée  par  elle,  était  la  conséquence  natu- 
relle de  la  mission  qu'elle  lui  a^'ait  confiée.  Aussi  lui  assurait- 
elle  les  secours  du  département  et  de  TEtat  nécessaires  à  son 
fonctionnement.  A  ses  yeux,  comme  à  ceux  des  hommes  de 
bien  qui  se  sont  succédé  dans  les  rangs  de  la  Société,  et  qui 
ont  vaillamment  poursuivi  et  agrandi  son  œuvre,  Tinstitution, 
ainsi  que  les  moyens  d'action  qui  lui  étaient  accordés, 
avaient  un  caractère  permanent.  C'était  du  reste,  il  faut  le 
reconnaître,  la  condition  nécessaire  à  sa  prospérité  :  on  vit 
mal  sans  sécurité  et  on  ne  travaille  pas  sans  lendemain.  Les 
régîmes  très-divers  qui  ont  gouverné  la  France  depuis  1801, 
date  de  la  fondation  de  la  Société,  Font  compris  ainsi,  et 
tous  ont  rigoureusement  respecté  les  conditions  de  sa  sécurité. 
Mais  nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  ce  respect  a  tou- 
jours été  subordonné  à  la  Adèle  observation  par  la  Société 
des  règles  insérées  dans  ses  statuts  avec  l'assentiment  de  la 
haute  administration. 

«  Cette  fidélité  n'a  jamais  été  en  défaut.  Consultez  les 
annales  de  la  Société  réunies  en  vingt  volumes  ;  consultez  les 
ExpositionîS  universelles,  les  comptes-rendus  des  concours; 
écoutez  les  Comices  agricoles  et  les  cultivateurs,  tous  vous 
diront  que  la  Société  a  fait  son  devoir  en  tout  temps  et  en  toute 
circonstance,  et  non  sans  utilité  pour  le  département,  ni  sans 
quelque  reflet  pour  radministratiou.  Ses  collections  scienti- 
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fiques  et  sa  Bibliothèque  sont  là  d'ailleurs  pour  attester  son 
activité  et  son  dévouement  éclairé. 

«  Elle  a  donc  pu  justement  s'alarmer  en  apprenant  brusque- 
ment, et  sans  avis  préparatoire,  que  le  Conseil  général, 
d'accord  avec  M.  le  Préfet,  avait  décidé  que  les  locaux  occupés 
par  elle  seraient  affectés  au  service  de  l'école  normale  pri- 
maire. Il  n'était  pas  question,  dans  la  résolution  arrêtée,  d'un 
autre  local  à  offrir  à  la  Société  pour  ses  réunions  et  ses  col- 
lections. C'était  donc  supprimer  l'une  des  conditions  néces- 
saires à  son  existence  et,  implicitement,  lui  infliger  un  blâme 
sévère.  Elle  n'a  pas  pu  croire  que  telle  fût  l'intention  du 
Conseil  général  ni  celle  de  M.  le  Préfet.  Aussi  a-^elle  demandé 
à  M.  le  Préfet  un  sursis  à  l'exécution  de  la  mesure,  pour 
avoir  la  faculté  d'en  appeler  au  Conseil  général  mieux  informé, 
réuni  en  session  d'avril,  et  de  réclamer  de  sa  justice  soit  le 
retrait  de  la  décision,  soit  l'affectation  d'un  nouveau  local 
approprié  à  son  service. 

«  M.  le  Préfet  lui  a  accordé  un  sursis  d'un  mois,  évidem- 
ment insuffisant,  et  l'a  Q^gagée  à  recourir  à  la  bienveillance 
de  la  Commission  départementale  pour  obtenir  une  prolon- 
gation convenable. 

«  Vous  avez,  Messieurs,  dans  vos  rangs  plusieurs  membres 
de  la  Société  qui  savent  par  expérience  ce  que  méritent 
d'égards  des  hommes  qui  donnent  leur  temps  et  leurs  soins 
au  bien  public  avec  un  entier  désintéressement,  et  vous 
savez  que  ce  désintéressement  honore  et  fortifie  le  pouvoir 
sous  tous  les  régimes. 

a  De  son  côté,  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
sait  qu'elle  n'est  qu'un  auxiliaire  de  l'administration  et  que, 
chargée  par  elle  de  travailler  diligemment  à  la  prospérité  de 
Tagriculture  et  d'encourager  les  études  qui  se  rattachent  à  la 
connaissance  du  pays,  elle  ne  remplit  sa  tâche  qu'à  l'aide 
des  subsides  du  département  et  de  l'Etat.  Elle  ne  peut  donc 
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avoir  ni  la  prétention  de  s'imposer  à  rautorité  départementale, 
ni  la  présomption  de  se  maintenir  malgré  elle.  Ce  qu'elle 
demande,  ce  qu'il  est  de  son  devoir  de  demander,  sous  le 
poids  de  la  mesure  qui  Taccable,  c'est  d'avoir  le  temps  et  la 
liberté  de  produire  ses  observations  devant  le  Conseil  général 
et  de  faire  ce  dernier  effort  pour  conserver  au  public  le  fruit 
de  ses  travaux. 

«  Tel  esti  Messieurs,  le  terrain  que  la  Société  entend 
prendre  dans  ce  débat,  comme  étant  le  seul  qui  convienne 
à  sa  mission  de  Société  de  travail  et  d'encouragement  au 
travail.  Telles  sont  aussi  les  considérations  qui  l'ont  déter- 
minée à  vous  prier  de  bien  vouloir  autoriser  M.  le  Préfet  à 
lui  accorder  un  nouveau  sursis,  qui  lui  permette  d'attendre 
la  réunion  du  Conseil  général  et  de  provoquer  une  nouvelle 
décision. 

«  Veuillez,  Messieurs,  agréer  l'assurance  de  nos  patriotiques 
sentiments  et  de  notre  considération  la  plus  haute.  » 

Les  Membres  da  bureau  do  la  Société  d'agricoltore,  Soienoes 

et  Arts  de  la  Haute-Saône  : 

Reboul  de  Neyrol,  Président; 

M"  D'AaNDELAiiRE ,  Vicc^Président  ; 

BuUGUY,  Trésorier: 

DODELiER,  Secrétaire; 

BiDAUX,  Conservateur  du  Musée; 

Paul  Petitclerc,  id.; 

Gardot  DE  LA  BuRTHE ,  Bibliothécaire- Archiviste. 

Le  bureau  approuve  en  son  entier  le  rapport  qu'il  vient 
d'entendre,  et  décide  que  ce  document  sera  imprimé  pour 
être  adressé  à  chacun  des  membres  de  la  Société,  à  M.  le 
Préfet,  et  à  chacun  des  membres  du  Conseil  général. 

MM.  Reboul  de  Neyrol  et  Burgûy  acceptent  de  faire  une 
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démarche  auprès  des  trois  journaux  de  la  localité  à  l'effet 
d'obtenir  que  ce  document  ne  donne  lieu  à  aucune  polémique, 
qui  serait  prématurée  et  intempestive. 

Il  est  décidé  que  la  Société  sera  réunie  d'urgence  pour 
avoir  connaissance  de  ce  qui  a  été  fait  par  le  bureau,  et  pour 
prendre  une  résolution. 

iV  la  (in  de  la  séance,  M.  Burgûy  expose  au  bureau  que 
Tentretien  du  jardin  devient  l'objet  d'une  dépense  onéreuse 
pour  la  Société,  et  sans  compensation  apparente.  Il  demande 
que  la  proposition  d'abandon  de  ces  cultures  à  l'école  nor- 
male, qu'il  énonce,  soit  retenue  au  procès-verbal  pour  être 
soumise  aux  appréciations  de  la  Société. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE   DU    15   OCTOBRE    1880. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 


L'an  1880,  le  15  octobre,  à  deux  heures  du  soir,  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts,  s'est  réunie  en  séance  extra- 
ordinaire, au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  sous  la  présidence 
de  M.  Reboul  de  Neyrol. 

Etaient  présents  :  MM.  d'Andelarre  et  Willemot,  vice- 
présidents;  Cardot  de  la  Burthe,  bibliothécaire-archiviste; 
de  Belenet,  Boisselet,  Meynier,  Colombot  et  de  Beauséjour, 

Les  secrétaires  n'assistant  point  à  la  séance,  le  Président 
prie  M.  Cardot  de  la  Burthe  de  les  suppléer. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  août  est  lu  et  adopté. 

Est  également  lu  et  adopté  le  procès-verbal  de  la  séance 
particulière  du  9  octobre,  à  laquelle  assistaient  seuls  les 
membres  du  bureau. 

Cette  lecture  terminée,  le  Président  expose  la  situation 
faite  à  la  Société  par  la  décision  du  Conseil  général  du  19  août 
dernier,  décision  qui  affecte,  à  bref  délai,  au  service  de 
l'école  normale  primaire  les  locaux  occupés  depuis  plus  de 
quarante  années  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
du  département. 

Il  rend  compte  des  résolutions  prises  par  le  bureau  dans 
sa  séance  du  9  de  ce  mois,  et  rappelle  qu'en  conséquence  de 
ces  résolutions,  une  lettre  a  été  par  lui  rédigée,  au  nom  du 
bureau,  à  Tadressc  de  la  Commission  départementale  du 
Conseil  général,  à  l'effet  d'obtenir  un  sursis  à  Texécution  de 
la  mesure  prise  contre  la  Société  ;  il  ajoute  qu'à  raison  de 
l'urgence,  cette  lettre  a  été  imprimée  et  envoyée  à  tous  les 


—    231    — 

que  les  salles  dont  il  s^agit  ont  pu  être  offertes  pour  les  col- 
lections de  la  Société,  mais  jamais  pour  ses  réunions. 
M.  Chavane  ajoute  que  les  salles  d^école  ayant  la  même 
entrée  de  la  cour  que  celles  qu'on  dit  offertes  à  la  Société, 
cette  communauté  ne  serait  pas  convenable. 

En  présence  de  l'espèce  de  contradiction  qui  existe  entre 
la  délibération  de  la  Commission  et  l'interprétation  peu  favo- 
rable à  la  Société  qu'en  donne  M.  le  Préfet,  le  Président  a  essayé 
deux  fois  devoir  M.  le  Secrétaire  général  dans  son  cabinet; 
il  a  eu  la  précaution  de  prier  deux  personnes,  attachées  à  la 
préfecture,  de  vouloir  bien  informer  M.  Périvier  de  sa  dé- 
marche, et  le  prier  de  lui  faire  savoir  le  jour  et  l'heure  auxquels 
il  pourrait  le  recevoir.  Il  n'a  reçu  aucune  réponse. 

M.  Willemot  rappelle  qu'après  tout,  la  loi  de  1831  ne 
reconnaît  pas  à  la  Société  le  caractère  d'institution  d'utilité 
publique  ;  qu'elle  n'est  donc  qu'une  simple  association  de 
plus  de  vingt  membres,  pourvue  d'une  autorisation  ;  qu'elle 
ne  peut  donc  pas  posséder  en  nom;  qu'il  convient  par 
conséquent  de  ne  pas  se  heurter,  par  des  résistances  sans 
issue,  à  des  difficultés  insurmontables. 

Dans  cette  situation,  le  Président  propose  d'adresser  une 
lettre  qu'il  lit  à  l'assemblée,  et  dont  l'objet  serait  d'éclairer 
M.  le  Préfet  sur  l'insuffisance  du  délai  accordé  pour  l'évacua- 
tion, sur  les  difficultés  de  l'opération  et  ses  exigences,  et 
finalement  sur  la  convenance  et  la  nécessité  d'arrêter  avec 
M.  le  Préfet  les  mesures  à  prendre. 

M.  Chavane  propose  de  charger  le  Président  et  les  deux 
Vice-Présidents  de  se  rendre  près  de  M.  le  Préfet,  dès  son 
retour,  pour  appuyer  ces  observations.  Sa  proposition  est 
adoptée.  L'assemblée  décide  en  môme  temps  que  le  projet  de 
lettre  du  Président  sera  modifié  dans  ce  sens,  et  fera  ressortir 
le  défaut  d'entente  entre  la  Société  et  M.  le  Secrétaire  général 
sur  le  sens  à  donner  à  la  délibération  de  la  Commission. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  de  M.  deBelenet 
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SÉANCE   DU    28  OCTOBRE   1880. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Netrol. 


Présents  :  MM.  le  marquis  d'AQdclarre,Willemot,C!ardot  de 
la  Burthe,  Chavane,  le  commandant  Sautier,  de  Belenet, 
Dodun  des  Perrières,  Lévy,  Longin,  Raclot  (de  Scey-sur- 
Saône). 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
Préfet  du  23  du  courant,  qui  assigne  à  la  Société  le  15  no- 
vembre pour  dernier  sursis  à  Tévacuation  du  local  qu'elle 
occupe  dans  Tancienne  maison  de  détention.  Cette  lettre 
accompagnait  un  extrait  de  la  délibération  du  16,  par  laquelle 
la  Commission  départementale,  après  avoir  visité  ledit  local  et 
avoir  constaté  la  richesse  de  ses  collections,  autorise  M.  le 
Préfet  à  en  retarder  Tévacuation.  La  même  Commission  invite 
le  Président  à  visiter  deux  salles  situées  dans  la  maison 
baron  Bouvier,  appartenant  à  la  ville  de  Vesoul,  et  qu'elle- 
même  a  visitées,  se  réservant  d  ailleurs  de  proposer  au 
Conseil  général,  à  sa  prochaine  réunion,  le  vote  du  crédit 
nécessaire  pour  couvrir  les  frais  de  déménagement.  Le  Pré- 
sident ajoute  qu'il  a  vu  ces  salles,  en  compagnie  de  M.  le 
Maire  de  la  ville;  mais  qu'elles  n'ont  jamais  fait  lobjet 
d'offres  réelles,  revêtues  des  formes  et  des  autorisations 
prescrites  en  pareil  cas;  qu'il  est  conséquemnient  nécessaire 
d'en  faire  robservation  daus  une  conférence  avec  M.  le  Préfet, 
de  môme  qu'il  est  indispensable  d'examiner  avec  ce  magistrat 
toutes  les  autres  circonstancos  inhérentc^s  à  révacuatiou. 

Un  autre  membre  complclo  ce  renseignement,  en  assurant 
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que  les  salles  dont  il  s^agit  ont  pu  être  offertes  pour  les  col- 
lections de  la  Société,  mais  jamais  pour  ses  réunions. 
M.  Chavane  ajoute  que  les  salles  d'école  ayant  la  même 
entrée  de  la  cour  que  celles  qu'on  dit  offertes  à  la  Société, 
cette  communauté  ne  serait  pas  convenable. 

En  présence  de  l'espèce  de  contradiction  qui  existe  entre 
la  délibération  de  la  Commission  et  l'interprétation  peu  favo- 
rable à  la  Société  qu'en  donne  M.  le  Préfet,  le  Président  a  essayé 
deux  fois  de  voir  M.  le  Secrétaire  général  dans  son  cabinet; 
il  a  eu  la  précaution  de  prier  deux  personnes,  attachées  à  la 
préfecture,  de  vouloir  bien  informer  M.  Périvier  de  sa  dé- 
marche, et  le  prier  de  lui  faire  savoir  le  jour  et  l'heure  auxquels 
il  pourrait  le  recevoir.  Il  n'a  reçu  aucune  réponse. 

M.  Willeraot  rappelle  qu'après  tout,  la  loi  de  1831  ne 
reconnaît  pas  à  la  Société  le  caractère  d'institution  d'utilité 
publique  ;  qu'elle  n'est  donc  qu'une  simple  association  de 
plus  de  vingt  membres,  pourvue  d'une  autorisation  ;  qu'elle 
ne  peut  donc  pas  posséder  en  nom;  qu'il  convient  par 
conséquent  de  ne  pas  se  heurter,  par  des  résistances  sans 
issue,  à  des  difficultés  insurmontables. 

Dans  cette  situation,  le  Président  propose  d'adresser  une 
lettre  qu'il  lit  à  rassemblée,  et  dont  l'objet  serait  d'éclairer 
M.  le  Préfet  sur  l'insuffisance  du  délai  accordé  pour  l'évacua- 
tion, sur  les  difficultés  de  l'opération  et  ses  exigences,  et 
finalement  sur  la  convenance  et  la  nécessité  d'arrêter  avec 
M.  le  Préfet  les  mesures  à  prendre. 

M.  Chavane  propose  de  charger  le  Président  et  les  deux 
Vice-Présidents  de  se  rendre  près  de  M.  le  Préfet,  dès  son 
retour,  pour  appuyer  ces  observations.  Sa  proposition  est 
adoptée.  L'ass(Mnblée  décide  en  même  temps  que  le  projet  de 
lettre  du  Présideut  S(îra  modifié  dans  ce  sens,  et  fera  ressortir 
le  défaut  d'entente  entre  la  Société  et  M.  le  Secrétaire  général 
sur  le  sens  à  donner  à  la  délibération  de  la  Commission. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  de  M.  deBelenet 


^ 
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sur  les  fouilles  pratiquées  dans  la  grotte  de  Quincey,  dite  de 
la  Chèvre.  Il  fait  part  verbalement  des  précieuses  découvertes 
qu'ont  amenées  les  premiers  travaux  :  des  haches  de  bronze, 
des  fibules,  des  anneaux  de  collier,  une  valve  marine  finement 
dentelée,  un  petit  lambeau  de  tissu  et  des  restes  de  poterie 
en  morceaux,  attestant  l'existence  d'un  grand  foyer;  beaucoup 
de  dents  de  ruminants  et  pieds  fourchus,  et  quelques  osse- 
ments appartenant  à  la  môme  espèce.  Il  exprime  le  regret 
que  la  Société,  à  défout  de  ressources,  ne  puisse  pas  continuer 
ces  travaux  ;  il  se  promet  de  les  poursuivre  à  son  compte. 

M.  l'abbé  Glavequin  rend  compte  de  la  deuxième  partie  du 
travail  de  M.  Poly  sur  VHomme  préhistorique.  Le  rapporteur 
pense  qu'il  serait  convenable  de  le  renvoyer  à  son  rédacteur 
avec  quelques  observations  de  détail,  telles  que  la  nécessité 
de  citer  le  nom  des  auteurs  auxquels  il  emprunte  ses  ren* 
seignements,  et  de  modifier  quelques  tournures  de  phrase. 

Le  Président  annonce  ensuite  à  l'assemblée  qu'il  a  reçu  de 
M.  Déy  le  manuscrit  du  Vocabulaire  pour  servir  à  Vintelli" 
gence  des  chartes  du  comté  de  Bourgogne  au  moyen  âge. 
Ce  travail,  annoncé,  a  déjà  ou  une  introduction  approuvée 
par  la  Société.  L'auteur  en  fait  hommage  à  la  Société,  en 
exprimant  le  désir  qu'elle  puisse  lui  donner  place  dans  son 
Bulletin  annuel. 

L'assemblée,  parfaitement  édifiée  sur  sa  valeur,  décide 
qu'elle  le  publiera  dans  son  Bulletin  aussitôt  que  ses 
ressources  financières  le  lui  permettront. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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La  proposition  mise  aux  voix  est  rejetée  par  l'assemblée. 

M.  le  Président,  prenant  la  parole  au  nom  du  bureau, 
témoigne  à  rassemblée  de  son  respect  pour  cette  nouvelle 
marque  de  confiance  et  de  sympathie,  et  l'en  remercie  au 
nom  de  ses  collègues,  qui  Tautorisent  à  lui  annoncer  que 
leur  dévouement  est  acquis  à  la  cause  de  la  Société,  qui  est 
celle  de  l'intérêt  public. 

Messieurs,  ajoute  le  Président,  maintenant  que  nous 
sommes  assurés  d'avoir  marché  d'accord  avec  vous,  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  soumettre  une  série  de  réso- 
lutions rédigées  en  vue  de  la  suite  à  donner  à  nos  dé- 
marches. Il  ne  s'agit  plus,  comme  vous  le  verrez,  que 
d'établir  d'une  manière  évidente  et  en  vertu  d'une  décision 
officielle,  le  droit  que  nous  avons  d'en  appeler  de  nouveau  à 
l'équité  administrative  et  de  protester  contre  toute  violence 
qui  en  serait  l'oubli. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  ce  projet,  dont  le 
texte  est  ainsi  conçu  : 


Protestation  de  la  Société  d'ag^rlculture* 


A  Monsieur  le  Préfet  et  à  Messieurs  les  membres  du  Conseil 

général  de  la  Haute-Saône. 

«  La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône,  réunie  eu  séance  extraordinaire  le  12  novembre  1880, 
dans  la  salle  de  ses  délibérations,  a  pris  les  résolutions  sui- 
vantes : 

«  Elle  vote  des  remercîments  au  Bureau  pour  tous  les 
eflbrts  qu'il  a  faits  auprès  de  l'administration  préfectorale,  dans 
le  but  d'éclairer  sa  religion  et  de  trouver  une  solution 
amiable  à  la  difficulté  très-grande  que  crée  à  la  Société  l'ordre 
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l'inutilité  de  ses  efforts,  et  dans  la  crainte  que  les  difficultés 
opposées  à  une  entente  ne  tinssent  à  sa  personne,  il  avait 
d'urgence  convoqué  le  bureau  pour  lui  faire  part  de  ses 
scrupules  et  de  sa  résolution  de  donner  sa  démission,  afin 
que  la  Société  pût  le  remplacer  à  la  présidence  par  un 
membre  moins  engagé  que  lui  dans  ce  grave  débat.  Mais  qne 
ses  collègues  du  bureau,  comme  rassemblée  venait  de 
l'apprendre  par  le  procès-verbal  do  la  séance,  n'avaient 
approuvé  sa  détermination  qu'à  la  condition  de  prendre  le 
même  parti  que  lui  ;  que  la  parfaite  union  de  sentiments  qui 
existait  entre  eux  et  le  Président  les  rendait  solidaires 
les  uns  des  autres,  surtout  dans  cette  circonstance  où  le  sort 
de  la  Société  était  mis  en  question  pour  une  simple  dissi- 
dence d'opinion  en  matière  économique. 

M.  Cliavane  demande  la  parole  pour  combattre  la  résolu- 
tion du  bureau,  qui  ne  lui  paraît  nullement  motivée,  attendu 
que  rien  dans  tout  ce  qui  a  été  fait  n'a  dépassé  ni  les  droits, 
ni  les  convenances  d'une  légitime  défense  contre  une  agres- 
sion des  moins  justifiées  ;  qu'il  y  aurait,  au  contraire,  dans 
l'admission  de  la  démission  oITerte,  une  concession  faite  à 
rintimidation,  ce  qui  est  aussi  éloigné  de  l'esprit  de 
l'assemblée  que  de  celui  des  administrateurs  de  la  Société. 

M.  de  Belenet  ajoute  que  la  Société  ayant  toujours  entouré 
son  bureau  de  la  plus  entière  confiance,  elle  serait  en  droit 
de  considérer  sa  dêmissiou  comme  une  simple  erreur  d'appré- 
ciation, sinon  comme  une  faiblesse  ;  (luVn  conséquence  il 
partageait  l'avis  du  préopinaiit  et  demanJait  que  la  propo- 
sition fût  rejetée. 

M.  le  Président  déclare  (ju'eutrc  la  Société  et  son  bureau 
il  ne  saurait  y  avoir  de  maleiileiKhi,  et  qu'unis  desentimenls, 
il  ne  saurait  encore  moins  y  avoir  de  fail)l(Nse  ;  que  s'il  a 
oflerl  sa  démission,  ce  n'est  point  par  rellel  d'un  compromis 
avec  le  devoir,  la  violence  el  riiijustieo,  ni;iis  uuiciuemenl 
pour  écarter  un  obstacle  présumé  à  la  conciliation. 
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La  proposition  mise  aux  voix  est  rejetée  par  l'assemblée. 

M.  le  Président,  prenant  la  parole  au  nom  du  bureau, 
témoigne  à  l'assemblée  de  son  respect  pour  cette  nouvelle 
marque  de  confiance  et  de  sympathie,  et  l'en  remercie  au 
nom  de  ses  collègues,  qui  Tautorisent  à  lui  annoncer  que 
leur  dévouement  est  acquis  à  la  cause  de  la  Société,  qui  est 
celle  de  Tintérét  public. 

Messieurs,  ajoute  le  Président,  maintenant  que  nous 
sommes  assurés  d'avoir  marché  d'accord  avec  vous,  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  soumettre  une  série  de  réso- 
lutions rédigées  en  vue  de  la  suite  à  donner  à  nos  dé- 
marches. Il  ne  s'agit  plus,  comme  vous  le  verrez,  que 
d'établir  d'une  manière  évidente  et  en  vertu  d'une  décision 
officielle,  le  droit  que  nous  avons  d'en  appeler  de  nouveau  à 
l'équité  administrative  et  de  protester  contre  toute  violence 
qui  en  serait  l'oubli. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  ce  projet,  dont  le 
texte  est  ainsi  conçu  : 


ProtesUitlon  de  la  Société  d'ag^rlculture* 


A  Monsieur  le  Préfet  et  à  Messieurs  les  membres  du  Conseil 

général  de  la  Haute-Saône, 

a  La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- 
Saône,  réunie  en  séance  extraordinaire  le  [2  novembre  1880, 
dans  la  salle  de  ses  délibérations,  a  pris  les  résolutions  sui- 
vantes : 

«  Elle  vote  des  rcmercîments  au  Bureau  pour  tous  les 
ellbrts  qu'il  a  faits  auprès  de  l'administration  préfectorale,  dans 
le  but  d'éclairer  sa  religion  et  de  trouver  une  solution 
amiable  à  la  diflicultê  très-grande  que  crée  à  la  Société  l'ordre 
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réitéré  de  la  PréfectarCi  et  notamment  celui  du  5  noyembie, 
d'évacuer  immédiatement  les  locaux  qu'elle  occupe  depuis 
quarante-un  ans,  en  vertu  d'un  titre  régulier  ; 

«  Considérant  que  ces  efforts  n'ont  point  abouti  ; 

«  Considérant  que  le  Bureau  n'a  pas  été  plus  heureux 
près  de  la  Commission  départementale,  qui,  dans  sa  séance 
du  16  octobre,  a  implicitement  rejeté  sa  demande  d'en 
appeler  au  Conseil  général  mieux  informé  ; 

«  Considérant  qu*il  résulte  de  renseignements  divers,  que 
l'administration  préfectorale  a  laissé  ignorer  au  Conseil 
général  le  titre  de  la  Société  ; 

«  Décide,  en  second  lieu,  que  ce  titre  sera  transcrit  en 
entier  dans  le  présent  procès-verbal,  tel  qu'il  se  trouve  dans 
le  registre  des  délibérations  du  Conseil  général  du  mois 
d'août  1839,  en  ces  termes  : 

«  La  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Haute- 
«  Saône  a  demandé  pour  la  réunion  de  ses  séances,  pour  le 
«  dépôt  de  sa  bibliothèque  et  pour  celui  des  instruments  et 
«  machines  lui  appartenaul,  un  local  réservé  par  Tadmi- 
«  nistratioQ  départemoutale  dans  l'ancienne  maison  de 
«  détention,  en  dehors  de  V Ecole  normale. 

a  La  Société  offre  de  subvenir,  sur  les  fonds  de  sa  dotation, 
0  à  toutes  les  dépenses  d'appropriation, 

«  Le  Conseil,  vu  cette  demande,  ainsi  qu'un  plan  visuel 
a  dressé  par  M.  Nédey,  iaspeeteur-voyer,  à  Tappui  de  la 
«  proposition, 

a  Autorise  Tapplication  do  ce  local  à  l'usage  demandé, 
a  sous  cojidition  que  la  Société  d'agriculture  suhvieyidra  à 
a  tous  les  frais  d* appropriation,  et  qu'elle  rendra  rentrée 
«  indépendante  do  ri-^cole  normale.  » 

a  Considérant  que  cette  concession,  suivie  de  raocoptation 
et  do  la  prise  de  possession  du  local  par  la  Société,  conslitue 
à  cette  dernière  un  titre  répulior  dans  la  forme  synallagraa- 
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tique,  qui,  en  tout  cas,  la  place  sous  la  protection  de  la 
justice  ordinaire  et  de  la  foi  publique  ; 

«  Considérant  que,  sous  cette  double  tutelle,  qui  lui 
assurait  la  plus  entière  sécurité,  elle  a  fait  de  grands 
sacrifices  et  réuni  dans  ses  locaux  des  collections  fort  riches 
et  de  grande  valeur,  môme  au  point  de  vue  purement  pécu- 
niaire ; 

«  Considérant  que  son  expulsion  pure  et  simple  par  la 
force  constituerait  une  flagrante  violation  du  droit  et  de  la 
foi  publique,  et  entraînerait  pour  la  Société  et  ses  collections 
d'irréparables  dommages  ; 

«  Considérant,  d'ailleurs,  que  l'autorité  qui  se  rendrait 
responsable  de  cet  abus  n'aurait  pas  môme  pour  excuse 
l'utilité  universitaire  invoquée  dans  la  proposition  faite  au 
Conseil  général,  à  sa  séance  du  19  août  1880,  d'annexer  à 
l'Ecole  normale  les  locaux  de  la  Société,  attendu  que  cette 
utilité  se  réduit  à  Tobligation  purement  académique  de 
loger  quelques  professeurs  célibataires"; 

«  Considérant  que,  môme  en  attribuant  à  cette  obligation 
le  caractère  ûe  nécessité  légale,  le  premier  devoir  de  l'admi- 
nistration, mise  en  demeure  de  s'y  conformer,  était  de 
s'entendre  préalablement  avec  la  Société,  au  nom  de  la 
stricte  justice  et  aussi  des  convenances  à  l'égard  d'une 
institution  vieille  de  soixante-dix-neuf  ans,  laborieuse,  utile 
et  s'occupant  uniquement  de  l'intérêt  public,  et  de  lui  offrir 
une  compensation  acceptable,  pour  ne  produire  la  proposition 
qu'après  cet  arrangement  conventuel  ; 

«  Considérant  que  rien  de  semblable  n'a  eu  lieu,  ni  avant 
ni  après  la  réunion  du  Conseil  général  ; 

«  Décide,  en  troisième  lieu,  qu'une  copie  de  la  présente 
délibération  sera  immédiatement  transmise  à  M.  le  Préfet  et 
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à  chaque  membre  du  Conseil  général,  pour  tenir  lieu  de 
protestation, 
c  Fait  et  délibéré  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

t  Pour  extrait  conforme  : 
«  Le  Président, 
«  REBOUL  DE  NEYROL.  » 

L'assemblée  donne  son  approbation  à  ce  projet  et  décide 
qu'il  sera  inséré  au  procôs-verbal  de  la  séance,  imprimé  et 
adressé  à  tous  les  membres  du  Conseil  général. 

Conformément  aux  observations  de  M.  Suchaux,  elle  déclare 
qu'elle  considère  les  négociations  comme  continuées,  et  qu'il 
y  a  lieu,  conséquemment,  d'attendre  la  réponse  de  M.  le 
Préfet  à  la  protestation  motivée  de  l'assemblée. 

M.  Cardot  de  la  Burthe  fait  observer  à  l'assemblée  que  la 
délibération  du  Conseil  général  de  mars  1839  ne  constitue 
pas  un  titre  juridique  de  possession  en  faveur  de  la  Société  ; 
que  la  résistance  à  l'exécution  de  la  nouvelle  décision  du 
Conseil  général  ne  pourrait  qu^aggraver  la  situation  sans 
aboutir  ;  que  le  parti  le  plus  sage  serait  donc  de  se  soumettre 
et  de  se  pourvoir  sans  retard  d'un  local  convenable  ;  qu'un 
commencement  d'exécution  pourrait  être,  au  dire  d'un 
membre  du  Conseil  général,  jugé  sufflsant,  et  qu'il  y  aurait 
lieu  d'espérer  que  le  Conseil  général  autoriserait  la  Société  à 
conserver  ses  collections  dans  les  pièces  qui  précèdent  la 
salle  de  réunion. 

M.  Chavane  répond  que  la  soumission  de  la  Société  dans 
les  formes  et  par  les  motifs  indiqués  par  le  préopinant  ne 
serait  conforme  ni  au  respect  d'elle-même,  que  lui  imposent 
le  sentiment  des  services  rendus,  l'ancienneté  de  son 
existence,  son  titre  de  possession  et  Tappui  dont  elle  a 
constamment  joui,  ni  à  la  saine  interprétation  de  la  pensée 
du  Conseil  général.  Il  demande  eu  môme  temps  si  M.  le 
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Préfet  a  visité  le  local,  et  s'il  ne  jserait  pas  utile  de  rengager 
à  en  prendre  connaissance. 

M.  le  Président  rappelle  à  ce  sujet  que  M.  Périvier,  le 
secrétaire  général,  en  l'absence  de  M.  le  Préfet,  avait  accom- 
pagné la  Commission  départementale  dans  la  visite  des  lieux  ; 
qu'il  avait  pu  édifier  son  chef  sur  ce  point.  Il  fait  en  outre 
observer  que  l'assemblée  venant  d'approuver  l'envoi  à  M.  le 
Préfet  d'un  nouvel  appel  à  l'équité,  à  la  modération  et  aux 
convenances,  dont  un  administrateur  ne  doit  jamais  s'écarter, 
la  proposition  de  M.  Cardot  de  la  Burtbe  préjugerait  l'oubli 
de  ces  sentiments,  et  annulerait  le  premier  vote.  La  propo- 
sition mise  aux  voix  est  rejetée  presque  à  l'unanimité. 

M.  Willemot  croit  devoir  ramener  l'attention  de  l'assemblée 
sur  les  avantages  moraux  qui  pourraient  résulter  pour  elle 
du  déménagement  de  la  salle  des  réunions,  sans 
préjuger  d'ailleurs  la  question  de  droit.  Toutefois,  il 
fait  observer  que,  par  ses  conditions  légales,  la  Société  n'est 
pas  en  mesure  de  se  défendre  ;  ce  que  l'assemblée  s'empresse 
de  reconnaître,  en  se  plaçant,  avec  le  préopinant,  sur  le 
terrain  du  droit  rigoureux. 

M.  Suchaux,  de  son  côté ,  insiste  pour  faire  remarquer 
qu'avant  tout  commencement  d'exécution,  il  faut  attendre  la 
réponse  de  M.  le  Préfet  au  mémoire  du  Président  ;  mais  que, 
en  l'attendant,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  Président  pour- 
suive la  recherche  d'un  logemeat  indépendant,  propre  à 
recevoir  les  collections  de  la  Société  et  à  faciliter  ses 
réunions. 

M.  le  Président  donne  à  l'assemblée  Tassurance  que  cette 
recherche  est  faite  avec  d'autant  plus  de  sollicitude,  qu'il  est 
certain  que  les  offres  de  locaux  convenables  dans  les  dépen- 
dances de  la  maison  du  baron  Bouvier  n'ont  jamais,  dans  la 
forme  et  au  fond,  dépassé  les  limites  de  la  conversation,  soit 
avec  la  Commission  départementale,  soit  avec  le  Président  ; 
que  si  la  Commission  a  pu,  de  très-bonne  foi,  croire  à  la 
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réalité  de  ces  offres,  le  Président  n'a  pas  pu  partager  sa 
confiance,  attendu  que  des  renseignements  positifs  lui  avaient 
appris  que  ces  offres  n'avaient  jamais  été  ni  formulées,  ni 
soumises  au  conseil  municipal,  mais  seulement  indiquées  à 
M.  le  Préfet  dans  une  lettre  adressée  à  ce  dernier,  et  dont  le 
Président  n'avait  jamais  eu  connaissance,  peut-être  parce 
que,  dans  sa  communication  à  ce  sujet,  M.  le  Maire  avait 
soin  de  dire  que  les  locaux  provisoires  à  offrir  étaient  destinés 
exclusivement  aux  collections  de  la  Société  et  la  laissaient 
elle-même  à  la  porte. 

Après  bien  des  observations  diverses  échangées  entre  MH. 
de  Beauséjour,  Burgûy,  Mariette  et  de  Belenct,  relativement 
aux  éventualités  qui  pouvaient  se  produire,  M.  Longin 
demande  à  M.  le  Président  de  soumettre  à  l'assemblée  la 
proposition  suivante  : 

Donner  au  bureau  plein  pouvoir  : 

l^  Pour  opérer  le  déménagement  des  locaux  de  la  Société 
au  cas  où,  de  parti-pris,  M.  le  Préfet  ne  tiendrait  aucun 
compte  des  nouvelles  observations  que  le  Président  est 
autorisé  à  lui  adresser  ; 

2**  Pour  aviser,  en  cas  d'expulsion  par  les  agents  de  l'au- 
torité ; 

3**  Pour  arrêter  avec  M.  le  Préfet  un  arrangement  provisoire, 
dans  le  cas  où  ce  magistrat  se  prêterait  à  une  solution 
amiable. 

Cette  proposition,  qui  se  concilie  avec  celles  de  MM.  Cardot 
de  la  Burthe  et  Willcmot,  en  réservant  au  Bureau  la  liberté 
d'attendre  l'échéance  du  délai  donné  à  la  Société  sous  forme 
d'injonction,  est  adoptée  par  rassemblée  à  une  forte  majorité. 

M.  le  marquis  d'Andelarre,  préoccupé  de  l'éventualité 
d'une  expulsion  d'office  et  sans  rintervention  du  Bureau  de 
la  Société,  voudrait  savoir  quelle  serait,  dans  ce  cas  parti- 
culier, la  conduite  que  le  Bureau  aurait  à  tenir. 

L'assemblée  répond  qu'elle  a  pourvu  à  cette  éventualité 
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cartons  sont  réunis  plusieurs  instruments  en  os  et  en  bois 
de  cerf  travaillés  ;  il  y  a  en  outre  une  pièce  assez  curieuse, 
ayant  la  forme  d'une  petite  lampe  à  bec,  dont  les  côtés  sont 
percés  pour  y  passer  un  fil  de  suspension.  Après  ravoir 
examinée  avec  une  scrupuleuse  attention,  j'ai  acquis  la 
certitude  qu'elle  avait  été  fabriquée  avec  la  base  d'un  bois 
de  cerf  coupé  au-dessus  de  la  pierrure  ;  le  premier  andouiller 
a  été  ménagé  de  manière  à  former  le  bec  ;  l'intérieur  est 
creusé  pour  contenir  la  substance  propre  à  alimenter  la 
lampe  ;  l'indication  :  Une  lampe  funéraire  en  corne,  portée 
au  Catalogue  de  1880,  page  28,  doit  être  complétée  par  le 
mot  «  corne  de  cerf,  »  car  elle  est  très-certainement  en  cette 
matière. 

J'arrive  au  paragraphe  qui  fait  l'objet  de  ma  controverse  ; 
en  voici  le  texte  :  «  La  majeure  partie  des  ossements  que 
«  renferment  nos  vitrines  se  rapporte  exactement  à  ceux  des 
«  Troglodytes  de  la  Vezère  et  à  ceux  du  Trou  du  Frontal 
«  [Belgique)  ;  des  débris  de  rennes  et  de  poteries  noires  les 
«  accompagnent.  De  plus,  ils  avaient  été  déposés  dans  des 
«  sarcophages  de  forme  rectangulaire  serrés  les  uns  contre 
«  les  autres.  » 

Je  ne  sais  s'il  existe  des  points  de  similitude  entre  les  indices 
céphaliques,  la  forme  des  crânes  du  Mont-Vaudois  et  ceux 
des  Troglodytes  de  la  Vezère  ;  il  faudrait,  pour  s'en  assurer 
d'une  manière  exacte,  des  comparaisons  et  des  études  assez 
compliquées  que  nous  ne  pourrions  faire  que  difficilement  et 
dont  le  résultat  ne  donnerait  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  des  conclusions  bien  précises.  Quant  aux  crânes  bien 
conservés  trouvés  au  Trou  du  Frontal  (Belgique),  l'un  est 
mésaticéphale  et  l'autre  sous-brachicéphale,  tandis  que  ceux 
de  la  Vezère  sont  de  la  race  de  Cro-Magnon. 

D'un  autre  côté,  M.  Voulot,  dans  sa  lettre  du  7  mars  1876, 
nous  dit  que  les  squelettes  extraits  des  sarcophages  du  Mont- 
Vaudois  appartiennent  à  des  races  fort  différentes  entre  elles. 


é 
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A  Monsieur  Reboul  de  Neyrol,  Président  de  la  Soeiité 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  Vesoul. 


QUELQUES   OBSERVATIONS 

au   sujet   de   la   notioe   de   M.    l'Ingénieur   TRAVEI«ET, 
SUR    LES    RAGES    DU    M0NT-VAUD0I8. 


J'ai  reçu  de  mon  trôs-estimable  compatriote  et  ami  les 
quelques  lignes  qu'il  vient  de  publier  sur  certains  débris 
humains  découverts  dans  le  vallum  du  Mont-Vaudois,  lors 
des  travaux  du  génie  militaire  pour  l'établissement  d'un  fort. 
Une  partie  de  ces  restes  a  été  donnée  par  M.  le  Ministre  de 
la  guerre  à  notre  musée  de  Vesoul,  où  j'ai  eu  occasion  d'en 
faire  l'examen  avec  un  intérêt  tout  spécial. 

J'ai  passé  en  revue  les  divers  objets  trouvés  autour  des 
corps  :  plusieurs  haches  polies  fabriquées  avec  la  môme 
roche  argilo-siliccusc  qui  a  fourni  celles  de  mes  stations, 
espèce  d'aphanite  ou  d'amphibolite  schistoïde  ;  une  grande 
quantité  d'éclats  bruts  affectant  la  forme  plus  ou  moins 
exacte  de  couteaux,  grattoirs,  pointes  de  lances,  de  flèches, 
etc.,  probablement  taillés  sur  place  et  renfermés  dans  la 
sépulture  comme  objets  votifs,  au  moment  de  l'inhumation. 

M.  Voulot,  l'auteur  de  ces  découvertes,  qui  a  eu  l'obli- 
geance de  m'envoyer  un  spécimen  de  chaque  type  de  ces 
objets,  a  trouvé  fort  peu  d'instruments  en  silex  :  quelques- 
uns  seulement  figurent  au  musée  de  Vesoul.  Sur  un  des 
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cartons  sont  réunis  plusieurs  instruments  en  os  et  en  bois 
de  cerf  travaillés  ;  il  y  a  en  outre  une  pièce  assez  curieuse, 
ayant  la  forme  d'une  petite  lampe  à  bec»  dont  les  côtés  sont 
percés  pour  y  passer  un  fil  de  suspension.  Après  ravoir 
examinée  avec  une  scrupuleuse  attention,  j'ai  acquis  la 
certitude  qu'elle  avait  été  fabriquée  avec  la  base  d'un  bois 
de  cerf  coupé  au-dessus  de  la  pierrure  ;  le  premier  andouiller 
a  été  ménagé  de  manière  à  former  le  bec  ;  l'intérieur  est 
creusé  pour  contenir  la  substance  propre  à  alimenter  la 
lampe  ;  Tiadication  :  Une  lampe  funéraire  en  corne,  portée 
au  Catalogue  de  1880,  page  28,  doit  être  complétée  par  le 
mot  «  corne  de  cerf,  »  car  elle  est  très-certainement  en  cette 
matière. 

J'arrive  au  paragraphe  qui  fait  l'objet  de  ma  controverse  ; 
en  voici  le  texte  :  «  La  majeure  partie  des  ossements  que 
a  renferment  nos  vitrines  se  rapporte  exactement  à  ceux  des 
«  Troglodytes  de  la  Vezère  et  à  ceux  du  Trou  du  Frontal 
«  (Belgique)  ;  des  débris  de  rennes  et  de  poteries  noires  les 
«  accompagnent.  De  plus,  ils  avaient  été  déposés  dans  des 
«  sarcophages  de  forme  rectangulaire  serrés  les  uns  contre 
«  les  autres,  » 

Je  ne  sais  s'il  existe  des  points  de  similitude  entre  les  indices 
céphaliques,  la  forme  des  crânes  du  Mont-Vaudois  et  ceux 
des  Troglodytes  de  la  Vezère;  il  faudrait,  pour  s'en  assurer 
d'une  manière  exacte,  des  comparaisons  et  des  études  assez 
compliquées  que  nous  ne  pourrions  faire  que  difficilement  et 
dont  le  résultat  ne  donnerait  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  des  conclusions  bien  précises.  Quant  aux  crânes  bien 
conservés  trouvés  au  Trou  du  Frontal  (Belgique),  l'un  est 
mésaticéphale  et  l'autre  sous-brachicéphale,  tandis  que  ceux 
de  la  Vezère  sont  de  la  race  de  Gro-Magnon, 

D'un  autre  côté,  M.  Voulot,  dans  sa  lettre  du  7  mars  1876, 
nous  dit  que  les  squelettes  extraits  des  sarcophages  du  Mont- 
Vaudois  appartiennent  à  des  races  fort  différentes  entre  elles. 
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Comment  donc  est-il  possible  d'établir  des  points  de  compa- 
raison au  milieu  de  cette  diversité  de  races?  On  sait  qu'il  n'y 
a  pas  d'exemple  que  l'on  ait  jamais  trouvé  nulle  part,  dans 
les  sépultures,  une  réunion  de  cr&nes  d'un  type  unique,  et 
quand  bien  même  le  rapprochement  que  prétend  faire  notre 
collègue  serait  exact,  il  n'aurait  pas  de  conséquence,  attendu 
qu'il  existe  une  distance  immense  entre  l'époque  où  vivaient 
les  Troglodytes  de  la  Vezôre  et  ceux  de  la  Belgique,  races 
quaternaires  dû  l'époque  du  Renne,  qui,  &  ce  que  Ton 
présume,  n'enterraient  pas  leurs  morts  et  n'ont  jamais  connu 
ni  dolmens,  ni  sarcophages  ;  tandis  que  les  habitants  du 
Mont-Vaudois  sont  de  la  derniùre  époque  de  la  Pierre  Polie, 
ainsi  que  l'indique  le  mode  d'ensépulturement  et  les  objets 
qui  les  accompagnent,  admirablement  datés,  selon  l'expres- 
sion de  M.  Voulût. 

La  taille  moyenne  des  corps  était  de  1"62.  M.  Voulot 
signale  un  squelette  qu'il  a  recueilli  entier,  offrant  une  tête 
volumineuse,  et  dont  le  fémur  n'avait  que  0™40,  l'humérus 
0"29  et  la  clavicule  1"32  :  la  taille  des  hommes  de  Furfooz 
n'était  que  de  1™51,  juste  celle  des  Lapons. 

Le  crâne  dolicocéphale  trouvé  dans  le  sarcophage  oval 
dont  parle  M.  Travelct  vient  encore  ajouter  aux  difficultés 
du  rapprochement.  Très-remarquable  par  sa  capacité  et  son 
épaisseur,  il  appartient,  cela  se  voit,  à  un  personnage  de 
très-haute  stature  ;  j'ai  tenu  entre  mes  mains  le  fémur, 
mesurant  0™49  de  longueur;  mais  je  dois  dire,  pour  la 
complète  édification  des  personnes  qui  voudront  l'étudier, 
que  l'os  ayant  été  brisé  et  raccommodé  au  moyen  d'un  mastic 
qui  remplace  la  partie  fracturée,  il  y  a,  selon  moi,  de  fortes 
présomptions  qu'il  n'a  pas  été  rétabli  dans  ses  proportions 
exactes  :  cVst  ce  qui  m'a  frappé  tout  d'abord;  or,  je  ne  crois 
pas  possible  d'établir  des  mesures  certaines  sur  un  document 
ainsi  altéré. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  personnage  qui  était  déjà  vieux, 
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ainsi  que  l'atteste  l'état  de  sa  mâchoire»  était  sans  doute  un 
chef  dont  la  taille  exceptionnellement  élevée  offlre  bien, 
comme  le  dit  notre  collègue,  le  caractère  spécial  d'une  race 
postérieure  de  Tépoque  néolithique  et  que  Ton  peut  consi- 
dérer comme  ancestralc  de  la  race  gauloise. 

Quant  aux  ossements  de  rennes  signalés  par  notre  collègue, 
c'est  là  une  grave  méprise  ;  il  n'a  jamais  été  question  de 
renne  dans  les  objets  trouvés  au  Mont-Vaudois,  cela  renver- 
serait toutes  les  théories  acceptées.  M.  Voulot  lui-même, 
en  indiquant  le  colossal  élan,  déclare  que  le  renne,  au 
contraire,  n'y  a  pas  signalé  sa  présence.  Il  a  trouvé  le  Bos 
Priscus,  le  Cervus  Elaphus,  le  sanglier,  le  chevreuil,  animaux 
appartenant  à  la  faune  néolithique  ;  du  reste,  la  poterie  noire 
que  l'on  y  trouve,  identique  à  celle  des  lacs  et  de  toutes  nos 
stations  de  la  Pierre  Polie,  vient  encore  ajouter  son  témoi- 
gnage à  peu  près  irrécusable. 

Il  n'est  plus  permis  de  partager  les  erreurs  commises  par 
nos  premiers  chercheurs  peu  attentifs  ;  nous  pouvons  presque 
assurer  que  les  chasseurs  de  rennes  n'ont  pas  connu  la 
poterie  ;  nos  savants  les  plus  autorisés  sont  tous  de  cet  avis, 
que  je  partage  complètement. 

Ainsi  que  je  le  disais  naguère,  en  m'inspirant  dans  mon 
dernier  travail  de  la  théorie  de  nos  maîtres,  les  chasseurs 
de  rennes  avaient  depuis  longtemps  abandonné  leurs  cavernes  ; 
le  renne  avait  effectué  insensiblement  sa  retraite  vers  les 
régions  glacées,  suivi  par  les  derniers  survivants  de  la  race, 
qui  le  poursuivaient,  avant  que  commençassent  les  grandes 
migrations  des  peuples  venus  du  fond  de  l'Asie,  apportant 
avec  eux  leur  civilisation,  leurs  mœurs,  leurs  animaux,  leurs 
céréales,  leurs  armes  en  pierre  polie,  leurs  rites  funéraires  et 
religieux,  édillant  les  dolmens  pour  y  ensevelir  leurs  morts. 
A  ceux-ci  succédèrent  les  sarcophages,  qui  n'étaient  plus  que 
rimitation  dégénérée  et  amoindrie  des  dolmens  ;  et  enfin  les 
simples  tumuli,  dernière  transformation  aussi  éloignée  des 
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temps  quaternaires  qu'elle  est  rapprochée  des  temps  actuels. 

Tels  sont  les  faits  que  je  tenais  à  rétablir  dans  toute  leur 
exactitude,  car  rien  n'est  dangereux  comme  les  méprises 
dans  la  voie  si  obscure  que  nous  suivons.  Je  ne  doute  pas 
que  notre  collègue  reconnaisse  lui -môme  la  vérité  de  mes 
assertions  et  qu'il  accepte  sans  arrière-pensée  ces  quelques 
mots  de  critique  de  la  plus  entière  franchise  et  loyauté. 

Gintrey,  le  !•'  novembre  1880. 

BOUILLEROT  (Achille). 


Voici,  pour  corroborer  l'opinion  émise  plus  haut,  l'appré- 
ciation du  maître,  contenue  dans  la  dernière  livraison  des 
Matériaux  (janvier  1881).  Après  avoir  cité  le  passage  si  gros 
d'erreurs,  M.  Gartailhac  ajoute  : 

«  J'avoue  que  je  trouve  dans  ce  paragraphe  une  série  de 
mystères.  Qui  donc  a  recueilli  ces  os  de  rennes  dans  des 
sarcophages  ?  Qui  les  a  déterminés? 

«  Il  serait  temps  d'en  finir  avec  certaines  erreurs  que  pro- 
pagent encore  quelques  auteurs  et  les  livres  du  jour  de  l'an. 
Il  n'y  a  pas  de  poterie  en  Europe  occidentale  avant  la  période 
néolithique  ;  nous  ne  connaissons  aucune  sépulture  quater- 
naire positive  et  indiscutable.  » 

J'appelle  sur  ces  faits  Tattention  du  savant  Ingénieur 
M.  Travelet,  auteur  de  la  brochure  en  question. 
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t  Recevez ,  Monsieur  le  Président ,  l'assurance  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

t  AL.  DE  BELENET.   » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  de  Belenet  explique 
comment  l'installation  s'est  faite  dans  son  immeuble.  Il  de- 
mande que  la  partie  supérieure  du  jardin  qui  s'étend  à  l'est 
du  rideau  formé  par  les  murs  d'enceinte  soit  réservée  pour 
être  donnée  au  locataire  du  rez-de-chaussée»  qui  y  accéderait 
en  traversant  les  deux  terrasses  occupées  par  la  Société. 

La  Société  accepte  volontiers  cette  condition,  et  elle  ratifie 
par  un  vote  spécial  les  conventions  qui  ont  été  consenties 
par  son  Président. 

Reconnaissant  les  soins  dévoués  et  le  travail  considérable 
dont  M.  Reboul  de  Neyrol  a  bien  voulu  prendre  la  peine 
dans  la  direction  du  déménagement  et  dans  la  laborieuse 
installation  des  collections  et  du  mobilier,  la  Société  vote 
des  remerclments  empressés  à  son  Président,  auquel  elle 
doit  de  pouvoir  continuer  ses  travaux  chez  elle  et  sans  inter- 
ruption. 

M.  Bidaux  demande  que  le  jardin  dans  la  portion  afiërente 
à  la  Société  lui  soit  loué.  Il  se  propose  de  le  cultiver  en 
plantes  médicinales. 

Une  commission  composée  de  MM.  Cardot  de  la  Burthe  et 
de  Belenet  est  chargée  de  s'entendre  avec  M.  Bidaux  pour 
régulariser  sa  proposition  et  en  rendre  compte  dans  la  pro- 
chaine réunion. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  été  aidé  avec  assi- 
duité et  avec  dévouement,  dans  les  travaux  du  déménagement 
et  de  l'installation  nouvelle,  par  M.  Theurey  fils. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  le  remer- 
cier par  une  lettre  qu'il  lui  écrira  à  cet  efiet. 

La  question  du  jardin  de  la  Société,  annexe  de  celui  de 
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a  Yesoul,  le  1^  novembre  1880. 


«  Monsieur  le  Président, 

f  Dans  la  situation  qui  vous  est  faite  par  la  nécessité 
d'évacuer  les  locaux  que  la  Société  d'agriculture  occupe  dans 
Tancienne  maison  de  détention,  je  me  fais  un  plaisir  de  vous 
offrir  le  logement  aujourd'hui  vacant  que  je  possède  dans 
une  maison  sise  rue  du  Châtelet,  n""  1 ,  au  premier  étage  des 
b&tlments  du  fond  s'ouvrant  sur  le  jardin. 

1  Je  vous  fais  cette  offre  à  titre  gracieux,  pour  y  entr^oser 
provisoirement  votre  mobilier  et  vos  collections  et  y  tenir 
vos  réunions. 

«  Au  cas  où,  après  un  délai  à  fixer  entre  nous  et  qui  ne 
dépassera  pas  deux  mois,  la  Société  désirerait  prendre  ce 
logement  à  bail,  voici  quelles  seraient  mes  conditions  : 

«  Je  ferais  un  bail  d'une  aussi  longue  durée  que  vous  le 
désireriez,  avec  la  clause  résolutoire  par  vous  de  payer  trois 
mois  d'indemnité,  à  partir  de  l'évacuation  des  lieux,  en  cas 
de  dissolution  de  la  Société  ou  de  changement  de  local. 

«  Le  prix  du  bail  serait  de  560  fr.  par  an,  si  la  Société  ne 
prenait  que  les  cinq  grandes  pièces  de  l'appartement,  et  de 
660  fr.  si  elle  y  joignait  les  petites  pièces  placées  au-dessus 
des  bûchers  actuels. 

«  La  totalité  du  jardin  tenant  à  l'appartement  serait  com- 
prise dans  le  bail  ;  cependant,  le  cas  échéant,  je  pourrais 
reprendre  la  partie  de  ce  jardin  qui  conOnc  celui  de  ma 
maison  achetée  de  M.  Boisset,  dans  la  partie  supérieure.  Je 
ferais  alors  à  mes  frais  la  clôture  entre  la  maison  Bouvier  et 
l'angle  actuel  du  jardin  Boisset. 
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t  Recevez ,  Monsieur  le  Président ,  l'assorance  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

t  AL.  DE  BELENET.   » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  de  Belenet  explique 
comment  Tinstallation  s'est  faite  dans  son  immeuble.  Il  de- 
mande que  la  partie  supérieure  du  jardin  qui  s'étend  à  l'est 
du  rideau  formé  par  les  murs  d'enceinte  soit  réservée  pour 
être  donnée  au  locataire  du  rez-de-chaussée,  qui  y  accéderait 
en  traversant  les  deux  terrasses  occupées  par  la  Société. 

La  Société  accepte  volontiers  cette  condition,  et  elle  ratifie 
par  un  vote  spécial  les  conventions  qui  ont  été  consenties 
par  son  Président. 

Reconnaissant  les  soids  dévoués  et  le  travail  considérable 
dont  M.  Reboul  de  Neyrol  a  bien  voulu  prendre  la  peine 
dans  la  direction  du  déménagement  et  dans  la  laborieuse 
installation  des  collections  et  du  mobilier,  la  Société  vote 
des  remerclments  empressés  à  son  Président,  auquel  elle 
doit  de  pouvoir  continuer  ses  travaux  chez  elle  et  sans  inter- 
ruption. 

M.  Bidaux  demande  que  le  jardin  dans  la  portion  afiërente 
à  la  Société  lui  soit  loué.  Il  se  propose  de  le  cultiver  en 
plantes  médicinales. 

Une  commission  composée  de  MM.  Cardot  de  la  Burthe  et 
de  Belenct  est  chargée  de  s'entendre  avec  M.  Bidaux  pour 
régulariser  sa  proposition  et  en  rendre  compte  dans  la  pro- 
chaine réunion. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  été  aidé  avec  assi- 
duité et  avec  dévouement,  dans  les  travaux  du  déménagement 
et  de  l'installation  nouvelle,  par  M.  Theurey  fils. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  le  remer- 
cier par  une  lettre  qu'il  lui  écrira  à  cet  effet. 

La  question  du  jardin  de  la  Société,  annexe  de  celui  de 
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l'école  normale,  est  agitée  par  un  membre  de  l'assemblée, 
qui  demande  si  les  ressources  actuelles,  qu'il  faut  craindre 
de  voir  réduire,  permettront  de  continuer  à  en  faire  les  frais 
de  culture  et  d'entretien. 

La  Société  consultée  est  d'avis  qu'il  convient  d'attendre 
avant  de  proposer  un  parti. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  d'une  conunission 
pour  la  révision  des  comptes  de  l'exercice  qui  expire. 

Sont  désignés  :  MM.  Willemot,  Cardot  de  la  Burthe  et 
Loyez,  qui  ont  fait  partie  de  l'ancienne  commission.  M.  Félix 
Galmiche  est  également  désigné  pour  suppléer  à  l'un  des 
membres  de  l'ancienne  commission,  s'il  venait  à  manquer. 

M.  Paul  Petitclerc  fait  connaître  qu'il  a  préparé  la  suite 
du  Catalogue  des  collections  ;  qu'il  conviendrait  de  la  faire 
imprimer,  pour  compléter  ce  document,  qui  établit  la  valeur 
scientifique  du  musée  de  la  Société. 

L'impression  est  votée  par  un  assentiment  unanime. 

M.  Reboul  de  Neyrol  est  d'avis  qu'il  convient  d'adresser 
une  demande  au  Conseil  général  du  département,  à  TefFct 
d'obtenir  l'allocation  d'un  crédit  spécial  de  660  fr. 
servant  à  payer  le  prix  du  bail  des  locaux  occupés  chez 
M.  de  Belenet  par  la  Société. 

Cette  demande  sera  adressée  au  Conseil  général  du  dé- 
partement dans  sa  session  d'avril. 

La  Société  décide  qu'il  sera  procédé  au  renouvellement 
annuel  de  son  Bureau  à  la  prochaine  réunion  de  janvier 
1881. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  traitant 
du  rachat  et  de  Texploi talion  des  chemins  do  fer  par  l'Etat. 

M.  le  marquis  de  Saint-Mauris  fait  connaître  à  la  Société 
qu'en  travaillant  à  des  fouilles  do  nivellement  dans 
le  parc  du  château  de  Colombier,  il  a  mis  à  découvert  des 
vestiges  de  constructions  qui  paraissent  dater  de  Tépoque 
gallo-romaine.  Avant  les  gelées  qui  peuvent  en  hâter  la 
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destruction,  il  conviendrait  de  faire  reconnaître  Tôtat  actuel 
de  ces  anciennes  substructions. 

MM.  Tabbé  Glavequin,  Dodelier  et  Paul  Petitclerc  sont 
désignés  pour  se  rendre  sur  les  lieux  et  pour  renseigner 
la  Société  sur  Timportance  de  ces  débris. 

Présentation  est  faite  de  M.  Theurey  flls-  comme  membre 
résidant^  par  MM.  Bidauz,  P.  Petitclerc,  Gardot  de  la  Burthe 
et  Reboul  de  Neyrol. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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local  de  refuge  ;  sa  lettre  à  ce  sujet  ;  acceptation  et 
remcrcîments  de  la  Société.  —  Proposition  de  rétro- 
cession du  jardin  à  M.  Bidaux,  pharmacien.  MM.  de 
Belenet  et  Gardot  de  la  Burthe  sont  chargés  de  faire 
un  rapport  sur  ce  projet.  —  Remerctments  au  Pré- 
sident et  à  M.  Theurey  pour  reconnaître  les  soins 
donnés  à   l'opération  du  déménagement  et  de  la 
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réinsUllation.  —  Gommiuion  de  comptabilité  chaînée 
de  vérifier  les  comptes  du  tréflorier.  —  Buite  dn 
catalogue  du  musée,  par  M.  Paul  Petitclerc  L'impres- 
sion est  autorisée.  —  Proposition  d^adresser,  au  nom 
de  la  Société,  une  demande  au  Conseil  général  en 
augmentation  de  subvention  pour  les  frais  du  nou- 
veau logement  de  la  Société.  ^  Dépôt  d'un  mémoire 
sur  le  rachat  des  chemins  de  Har  par  l'Etat.  —  Gom* 
munication  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris  sur 
des  restes  de  constructions  gallo-romaines,  mises  à 
nu  dans  son  domaine  de  Colombier;  commission 
nommée  pour  aller  sur  les  lieux  et  rendre  compte  de 
la  découverte 947  à  251 
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9  0 


SOCIÉTÉ  D'AGRICDLTURB  AD  T'  JiNVIBR  i88i. 


Membres  réftidants. 

MM.   Le  Préfet, 

Le  Général, 

Le  Secrétaire  général,        .  ,        ... 

^     .  >  membres  de  droit. 

Le  Curé, 

Le  Maire, 

Le  Président  du  tribunal, 
MM.    Reboul  de  Neyrol  (G.  ijfe),  président, 
M'*  d'Andelarre  (0.  ^),     ) 
WiLLEMOT,  juge  de  paix,    )  «»'=«-P»-««dcn<.. 

Cardot  de  la  Burthe,  bibliothécaire, 

Dodelier,  architecte,  secrétaire. 

BuRGUY,  trésorier. 

NoiROT,  député. 

Suchaux,  Louis  (;!^),  ancien  imprimeur. 

Trelut,  médecin-vétérinaire. 

Gauvain,  avocat. 

Bailly  (!^),  président  du  Conseil  général. 

Mouras,  propriétaire. 

Galmiche,  Roger,  avocat. 

Meillier,  maire. 

SuciiAux,  Alfred,  imprimeur. 

Marsillon,  ingénieur  des  chemins  de  fer. 

Bredin,  professeur  au  lycée. 

FiLiNGRE,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute-Saône. 

TOMB   VI  17 
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MM.   Guy  de  Lamdrey. 

Bernard,  agent-voyer  d'arrondissement  en  retraite. 

Galmiche,  Félix. 

Jeanneney,  professeur  de  dessin  au  lycée. 

Sautier  (0.  ^),  commandant  du  génie  en  retraite. 

Baulet, avoué. 

GuERRiN,  Edmond,  avocat. 

FiNOT,  archiviste  départemental. 

LÉvy,  Isaac  (ejfc),  grand- rabbin. 

Loyer,  maître-adjoint  à  TEcole  normale. 

De  Belenet,  juge. 

BorssELET,  avocat. 

Athey,  vétérinaire. 

Uociiet,  receveur  d'Enregistrement  en  retraite. 

De  Beauséjouu,  Henri,  avocat. 

BoirvAiST,  ingénieur  des  ponts  c*t  chaussées. 

Petitclerc,  Paul. 

Bourdault,  Joseph. 

BiDAux,  pharmacien. 

Jan'xot,  avocat. 

Guillaume,  docteur  en  médecine. 

Cousin,  notaire. 

DoDUN    DES    Perrières   (îftî),    trésoricr  général  on 

retraite. 
Bourgeois,  professeur  d'agriculture  départemental. 
De  Cogkborne,  rentier. 
Clerc,  juge-suppléant. 
Chavaxe. 

BiDAux,  Paul,  contrôleur. 
Jourdan. 
LoNGiN,  avocat. 
Mariutte. 
Lamboley,  Abc). 
COLOMUOT,  Théodule. 
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MM.   Tewis  MiciiELSKN,  photographe. 
Faivre  d'Arcier,  banquier. 
Meynier,  pharmacien. 
L'abbé  Clavequin-Rosselot. 

TlIEUREY   fils. 

Membrea  non  réitidants. 

MM.   M'*  d'Andelarrk,  à  Andelarrc. 
Dl'fournel,  sénateur,  à  Gray. 
PiROT,  propriétaire  à  Saint-Marcel. 
Galaire,  membre  du  Conseil  général,  à  Port-sur-Saône. 
Marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier. 
De  NoiRON,  propriétaire  à  Noiron. 
Cardot  de  la  IJurthe,  au  Val-Saiut-Eloy. 
Aillet,  docteur  eu  médecine  à  13ourguignon-les-Morey. 
Raolot,  receveur  d'Enregistrement  en  retraite,  à  Scey- 

sur-Saonc. 
Bertin,  médecin  à  Gray. 
Perron  (î^?),  receveur  municipal  à  Gray. 
Brultey,  curé  en  retraite  A  Saponcourt. 
IIaussetête,  propriétaire  ti  Beloncourt-Saint-Pancras. 
MoiiEY,  curé  à  Baudoncourt. 
MiLLOT,  propriétaire  à  Essernay,  commune  de  Colombe- 

les-Yesoul. 
LoNGcuAMPS,  maire  i\  Port-sur-Saône. 
MicuAiJD,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Dampvalley- 

Saint-Pancras. 
Jacquemin,  mécanicien  a  Fleurey-les-Faverney. 
Bourgeois,  ancien  notaire,  à  Breurey-les-Faverney. 
Parisot,  à  Luxeuil. 
Becquart,  propriétaire  à  Vauconeourt. 
AuDiBERT  (-^),  propriétaire  à  Velle-le-Châtel. 
GoLLOï  (0.  ^),  lieutenant-colonel  de  cavalerie  en 

retraite,  à  Montarlot-lcs-Rioz. 
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MM.  CoRDiER,  directeur  de  TEcole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Remy. 

Thevenin,  propriétaire  à  Echenoz-la-Meiiae. 

De  Perpigna  (^),  à  Luxcuii. 

Camus,  curé  à  Mont-ies-Etreiles. 

RoussEY,  vétérinaire  à  Mailley. 

GuRY,  propriétaire  à  Montigny-les-Vesoul. 

Lambert,  à  Velleguindry. 

Marqoiset,  Gaston  (!^),  député,  à  Fontaine-les- 
Luxeuil. 

Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-les-Mines. 

Bezanson,  manufacturier  à  Breuches. 

Rollin,  médecin-vétérinaire  à  Gray. 

TuRCK,  docteur  en  médecine  à  Gray. 

Vernier,  Auguste,  cultivateur  à  Lure. 

Caillods,  Charles,  cultivateur  à  Bussurel. 

ViROT,  notaire  à  Mantoche. 

MiLLARD,  à  Fédry. 

Membrey,  Jean-Claude,  à  Montjustin. 

MoNNiER,  Eugène,  membre  de  la  Société  centrale  des 
architectes,  rue  Billault,  19,  à  Paris. 

Cartaux,  commandant  en  retraite,  à  Demangevelle. 

Bet,  Jules,  pépiniériste  à  Marnay. 

Beuvain  de  Beauséjour,  curé  ti  Luxeuil. 

Waltefaugle,  cultivateur  à  la  Rente-d'En-Bas,  com- 
mune de  Chargey-les-Gray. 

PoLY,  à  Breuches. 

Parmentier,  à  Lure. 

GiLLOT,  Constant,  d  Montigny-les-Vesoul. 

Grenier,  curé  à  Echenoz-la-Melinc. 

Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Grattery. 

Michel,  conseiller  général,  à  Saulx. 

Baudouin,  à  Visoncourt. 

Henriot,  à  Visoncourt. 
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MM.  Baverey,  industriel  à  Saint-Germain. 

Laroche,  Hubert,  propriétaire  à  Meurcourt. 
Grossetéte,  agriculteur  à  Saint-Loup. 
Henry,  Charles,  agriculteur  à  Genevrey. 
Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-les- 

Morey. 
Comte  de  Saint-Mauris,  à  Colombier. 
Marquis  de  Mollans,  à  Âmblans. 
De  Buchet,  à  Echenoz-la-Meline. 
Marquis  de  Lénoncourt,  à  Bussières. 
PoiNTET,  chimiste  à  Breuches. 
De  Rotalier,  à  Villcrs-Poz. 
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Tablean  des  Sociétés  correspondintes. 


1  Abbcville Sociôté  d'ômulation  d'Abbeville. 

2  Alger ftoi?iét«>  d'agriculture  d'AlgCT. 

3  Amiens Soi-iiHé  des  antiquaires  de  Picardie. 

4  Amiens Soi-i6tô  dos  ConfénMiccs  littéraires  ot  scien- 

tifiques de  Picardie. 

5  Amiens Académie    dos    sciences,    lettres    et    arts 

d'Amiens. 

6  Angers Sociôtô  acadômiquo  de  Maine-et-Loire. 

7  Angers Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

8  Angers Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et 

arts  d' Angers. 

9  Auxerre Société  dos  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Avignon Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 

Vaucluse. 

1 1  Bcrnay Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts 

du  dépai  tenient  do  l'Euro. 

1?  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  lîesaucon. 

13  Besançon Société  (réinulalion  du  Doubs. 

1^  Besançon Société    dé|iartementale    d'horticulture    et 

(rarl.oriculture  du  Doubs. 

t")  Béziers Sn(M''(é  .'»r(liéolo{.'iqM«\  scicMitifique  et  litté- 
raire lie  Héziers. 

IC  Béziers Sitci,  té  (rétiule  îles  scienroi  naturelles  de 

Béziers. 

17  Bône Vcadéniit-d'lliiipone.— Sociétéderechercbes 

s('i»Miiirujin's  et  (ra«'('lin:ati«lion. 

18  Bordeaux \c;ulénii('  cilmo^M'apbiipie  île  la  Oirondo. 

ly  l^onleaux Amialcs  d»'  la  Société  d'aL'rJciiltiire  du   dé- 

j>:ii t(  iijciii  (le  j.i  tMioiul»,  ir>.  n:e  et  hôtel 

Saiiit-Siméoii. 
vD  Boiilo|zne-sur-Mcr.  Sociéié  d'aiiriciilture  de  lairondissement  de 

B«)ul(iij:iii'-sur-Mor. 
vl  Bourges Sor'iélé    da^Ticultuie    du   dé}»artoment    du 

<llier. 
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22  Drives Société  scientifique,  historique  cl  archéolo- 

gique de  la  CoTTèze, 

23  Cannes Société  des   sciences  naturelles   et  histo- 

riques, des  lettres  et  des  heaux-arts  de 
Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Grasse. 

24  Châlons-sur-Marnc  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 

et  arts  du  département  de  la  Marne. 

25  Ch4teauroux Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

26  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

27  Compiègne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Compiègne. 

28  Dijon Académie    des    sciences ,    arts    et    belles- 

lettres  de  Dijon. 

29  Dijon Commission  des  antiquités  du  département 

de  la  Côte-d'Or. 

30  Dijon Comité    central    d'agriculture    publiant   le 

Journal  d'agriculture  de  la  Côle^d^Or, 

31  Dunkcrquc Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

32  Epinal Société  d'émulation    du   département  des 

Vosges. 

33  Epinal Socit'té  philomatique  vosgienne. 

34  Grenoble Société  d'agriculture  de  l'Isère. 

35  Le  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

30  Le  Havre. Société  des  sciences   et   arts  agricoles    et 

horticoles  du  Havre. 

37  Lille Archives   de   l'agriculture  du  nord   de  la 

France,  à  Lille. 

38  Lons-le-Saunior.. .  Société  d'émulation  du  Jura. 

39  Lyon Société  académique  d'architecture  de  Lyon. 

'»0  Lyon Société  d'horticulture  pratique  du  départe- 
ment du  Rhône. 

'il  Lyon Société  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

•V'2  Lyon Société  littéraire,  historique  et  aichéologique 

do  Lvon. 

13  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

\\  Mdcon ..  .  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles- 
lettres.  (Académie  de  Màcon.) 

\'\  Le  Mans  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

^0  Mayenn»' Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Mayenne?. 
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47  Meaui Société  d'af^calture,  sciences  et  arU  de 

Meaux. 

48  Melun Société  d'horticulture  des  arrondisaemenis 

de  Melun  et  de  Fontainebleau. 

49  Mende. Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

50  Montauban. . ....  Société  archéologique  de  Tarn-et-Gaitmne. 

51  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

52  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

53  Moulins Société   d'émulation  de  l'Allier,  sciences, 

arts  et  belles-lettres. 

54  Nancy Société  centrale  d'agriculture  et  du  Comice 

de  Nancy. 

55  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  dépar- 

tement de  la  Loire-Inférieure. 

56  Nevers Société  départementale  d'agriculture  de  la 

Nièvre. 

57  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

58  Nice Société  des   lettres,    sciences  et  arts  des 

Alpes-Maritimes. 
99  Nîmes Académie  du  Gard. 

60  Niort Société   centrale   d'agriculture   des   Deux- 

Sèvres. 

61  Paris Société  nationalt>  d'agriculture  de  France. 

62  Paris Société  protectrice  des  animaux. 

63  Paris Comité    dos    travaux     liistoriques    et    des 

Sociétés  savantes  de  France. 

64  Paris Association  scientifique  de  France. 

^^  ^'»f»s Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 

chéologi»»,  ruo  de  HTniversité.  58. 

66  Paris Bibliothèque    de    la    Revue    des    Sociétés 

savantes  d(»s  départements. 

^^  ^^ï*'^ Académie  dos  inscri])tions  et  belles-lettres. 

^^  P^r*s Société    des   agriculteurs   de    France,  rue 

Le  Pclelier,  1. 

^^  ^^riî^ Pomania  E.  Viewey,  rue  Richelieu,  67. 

70  Poitiers Société    académique    d  agrieullure.   bclles- 

Icttrcs,  sciences  <'t  arts  de  Poitiers. 

71  Poligny Société  d'agriculture,  sciences  et  arts   de 

Poligny. 

72  Reims Académie  nationale  de  Reims. 


H 


nom  ET  rHtNOME. 


lULBON  D'Ann*uiioNT,  ingénieur  on  chef  des  ponts 
Et  cliaiissées 

Marquis  d'Andei.arre 

F^GRARD,  prësiilcnt  du  tribuiuil 

Galhichb  lËugiïue),  uoni^ciller de  prëfccturu.. . 

Marquis  d'Awuelahbe 

Chavuot  de  Corrb 

Marquis  n'AîiDBLARRri 

Chaudot  de  Corbb . 

Marquis  b'Am>elariib 

BossEv,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d'Andei-aiire 

Marquis  d'Andblarre 

Bailly,  inspecteur  d'Académie . 

Grillon,  prôsidciit  du  triliunal 

Dèv,  directeur  do  l'Enregistrement  et  des  Domaînce 

Marquis  d'Andelarhb 

Galmichk  (Eugène),  conseiller  de  prèrecture.... 

u\\^\'^\[^\^v^v^y.'.'.'.'.'.'^'.'.'.. 

p.  DE  LA  Martinière,  directeur  des   contributions 
indirectes 

Id 

Id   

SucHAiix  (I.ouisl,  imiirimi'UL- 

Id 

Gai^miche  (RoRer).  avocat 

u/^/^\\'.'.'. .'.'.'.'.'.'..'.''..'..'.'.'..'  '. 

Id 

Id 

Id 

Reboul  nE  NEvnoL  (Julcsi . 

Id 


I84C 

IRiS 
1849 
I8&0 
18D1 
I85Î 

IH54 


1868 
1870 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  soienctta 
et  arts  de  la  Haute-Saône,  depuis  son  organisation. 


i        ui 

-.s  S 


1 

î 

3 

4 
5 
6 

8 
9 

10 
It 
lî 

•  13 

15 

IC 

17 
18 
11) 

I    ^  1 
t).) 

1  o», 
?;. 

07 

'  es 
:;() 

31 

:  33 


ROMS   £T  PUKNOMS. 


De  Maili.y,  niairo  de  Vcsoul 

M 

jEA!«riÉUAUi),  procuRMir  général  iin)»érial  ))rès  lu  cour 
et  justire  criminelle.  .    

la 

u 

1(1 

Baron  lïiLAniE,  préfet  do  la  Hauli;-Saùno 

Id 

Le   rlievalior  di:  Vïllknkuvk,  préfet  do  la   Ilaiite- 


ANSIÂE^ 


Sri  n 


îaono. 


Id. 


Galm[che  (Glaude-Ni«(»las) 

Lo  chevalier  dk    Vim.enki  vb,  ]»réfel  de  la   Haute- 
Saùne 

Hl-(J()N   (J(»sepii-Xavien,    président   du    Iriliunal   d(î 

Vesonl 

Lo   CiJnilo   DK    HdsiKiu:?.    iiocnlain;   général    de    la 

préfeetiiro . .    

Lo   chevalier   hk   Vn.[j:M:ivK.    préfet    de  la    Ilauto- 

Saône 

L"  eonito  nn  HuANfiAS.  préfrt  de  hi  llaute-Saùne  ... 
lïnjoN    ('J(»sepli-X;ivi» i  >,    président   «lu    Irihinial... 
Le  e(>nit(»  ni:  Iîuvnc^s.  jnéfi-t  il-*  l.i  H;nn«'-Sanne  ... 
lIniON    (,Insf'ph-Xavi<  r).    président   du    trihunal.. 
Lehucn  hk  (]iiMiMi:rii:s.  préfet  ih»  la  Iliiîite-Siiùne. . . 

TniKHUV  (Aniédér),  piéfei  de  hi  II;iu!«'-Sanne 

Llcotti:,  eo[iserv;iteni' di's  fuiéis 

TmKRnv  (Aniédé«'\  préfet  ih'  hi  Ilanli-S.inne 

nacNLAi-,  reei»venr  izénéral 

Tnn:iaiY  (Aniédét*),  piéftM  de  hi  Ilaul»'-S;inne | 

IMiATHF.iivnN,  ihx'tiHir  en  médecine j 

Tinr.nuY  (Améilé(^î,  pié^M  dv  la  llante-Sjiéne i 

pRATnr-UNùN,  «Inrlfur  en  médfrine 

LAcouDvnn:.     in^^éniiMir     en     ehrf     ths      imnl  -     ili 

ehnnssé(»s 

TnniHiA.  ini!éni«Mir  en  elirf  des  niir.rs j 

Hnilmunt  (Nienla>-navi(l' .....; 

Manpiis  n'ANDii-vinn: ' 

(lïuri)UT  HK  (lunui:   


•    •   •   • 


1806 
1807 

1808 
18f)9 
1810 
1811 
1812 
1813 

1819 
18Î0 
18?1 

1822 

1823 

1824 

1825  i 

1820 

18-:7 

182S 

1 820 

1830 

1 83 1 

1 832 
1833 
1834 
1S35  j 
183G 
1837 
1S38  ! 

1839  ! 
1810 
1 8'i  1 
1842 
1843 


Maulbon  n'AiiOAUMOST,  ingénieur  on  chef  des  ponis 

et  cliaussèes 

)      Marquis  h'Anuelakiib 

■      Fachahd,  [irèsident  du  trilimiiil 

Galmiuiie  ilHugùuc),  cun^ciller cIg  préfiïCluri.', . .    . 

Marquis  u'An-uelarke 

Chaudot  lit;  CoRRE 

Marquis  n'ANDELAiinr. 

Chaudot  de  Cohue . 

Marquis  u'ANOELAiinE 18!j2 

BosîEï,  initènicur  des  mines I8D3 

Miirquie  d'Andki.ahiie \Hbi 

BnssËV,  inp^nioiir  des  miiics ""* 
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Chartes  d'affranchissement  inédites  d^Authoison, 
Rigny-sur Saône,  Semmadon^  La  Villeneuve, 
Neuvelle-leS'La  Charité  et  le  Pont-de-Planches, 
Rupt,  Broye-leS' Loups  et  Verfontaine,  Champ- 
vanS'leS'Grayy  Bonnevent,  Noidans-les-Vesoul  et 
Ray-sur-Saône. 


En  coQtiûuant  la  publication  de  documents  inédits  sur  la 
Mainmorte  dans  le  bailliage  d'Amont,  commencée  dans  le 
Bulletin  de  1879,  nous  avons  cherché  non-seulement  à 
présenter  le  tableau  des  droits  féodaux  qu'ils  mentionnent, 
mais  encore  à  tracer  en  quelque  sorte  Thistorique  des 
seigneuries  qu'ils  concernent.  Nous  avons  donc  essayé 
d'établir  la  suite  des  seigneurs,  recherché  quels  avaient  été 
les  mouvances  et  les  démembrements  des  fiefs,  et  précisé  les 
événements  ayant  pu  provoquer  l'affranchissement  des 
habitants. 
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Le  textedeschartcs  d'aflTraoctnsscment  est,  ea  conséquence, 
précédé  de  notices  particulières  qui,  nous  l'espérons,  ne 
paraîtront  pas  dépourvues  d'iutércH.  Pour  ne  citer  que  les 
principales,  on  verra,  par  exemple,  dans  celle  relative  à 
Authoison,  se  dérouler  toutes  les  péripéties  de  la  lutte  quatre 
fois  séculaire  d'hommes  libres  résistant  aux  tyranniqucs 
prétentions  de  la  puissante  abbaye  de  Bellevaux  qui,  contre 
tout  droit  et  toutejustice,  voulait  en  faire  ses  mainmortables. 
A  lliguy-sur-Saôno,  on  trouvera  la  série  de  curieux  privilèges 
concédés  par  les  rois  de  France  aux  habitants  de  ce  bourg 
quïls  cousidéraient  comme  une  sorte  de  poste  avancé  de 
leur  royaumes  au  milieu  du  comté  de  Bourgogne.  Enfin  la 
seconde  fondation  des  villages  de  Verfontaine  et  de  Broye- 
les-Loups,  au  XV  siècle,  fera  ressortir,  mieux  encore  peut- 
être  ([ue  les  récits  des  historiens  contemporains,  à  quel  état 
de  misère  et  de  dépopulation  les  courses  des  Anglais  et  des 
Grandes  Compagnies  avaient  réiluit  notre  province.  Elle 
montrera,  en  outre,  comment  s'établinmt  dans  nos  régions 
la  plupart  des  villages,  dont  Torlglne  doit  être  attribuée  à 
des  contrats  de  précaire  ou  à  des  acensemeuts  perpétuels 
consentis  par  les  seigneurs  primitifs  propriétaires  du  sol,  qui 
exigèrent,  (in  retour  de  l'aliénation  des  terres,  des  redevances 
et  des  droits  féodaux. 

Jules  FINOT. 
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La  Mainmorte  dans  la  SeigneDrie  d'AnthoisoD. 

(1175-1678.) 

AiilhoisoQ  (canton  de  Montbozon,  arrondissement  de 
Vesoul,  Haute-Saône)  eut,  dès  le  XTI*  siècle,  des  seigneurs 
particuliers  qui  en  portaient  le  nom.  Quoique  cette  maison 
se  soit  éteinte  do  bonne  heure,  on  sait  qu'elle  avait  pour 

armes  :  d'argent  à  un  orle  de  ùnople,  et  qu'elle  eut  des 

alliances  avec  les  familles  de  Voisey,  de  Ronnay,de  Scey,  etc. 
Mais  il  est  certain  aussi  que,  dès  ces  temps  reculés,  la  terre 
d'Authoison  n'appartenait  pas  exclusivement  aux  seigneurs 
do  ce  nom  ;  d'autres  propriétaires  laïques,  ainsi  que  les 
abbayes  de  Bellovaux,  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Vincent  de 
Besançon,  y  avaient  des  mcix,  des  hommes  et  des  droits 
féodaux.  Enfin,  il  semble  aussi  que  la  généralité  môme  des 
habitants  ne  dépendait  pas  de  la  directe  mainmortablede  ces 
divers  seigneurs.  On  les  voit,  en  elTot,  dès  la  fin  du  XIIP 
siôclo,  s  avouer  de  la  seigneurie  des  comtes  de  Bourgogne 
et  soutenir  la  franchise  de  leur  condition  contre  les  préten- 
tions dos  abbé>  de  Bellovaux  et  de  Saint- Vincent.  C'est  le 
récit  de  la  résistance  qu'ils  opposèrent  à  ces  prétentions  que, 
grâce  aux  nombreux  documemts  conservés  aux  archives  de 
la  Haute-Saono,  nous  allons  essayer  d'entreprendre. 

Nous  voyons  par  ces  titres  qu'à  la  fin  du  XIP  siècle, 
l'abbaye  do  Bellovaux  possédait  des  terres,  des  meix  et  des 
magnies  d'hommes  à  Authoison  ;  dès  cette  époque  déjà,  avec 
cette  persévérance  et  cet  esprit  de  suite  qu'apportaient  les 
communautés  religieuses  dans  l'administration  de  leur 
temporel,  elle  cherchait  à  accroître,  à  arrondir  en  quelque 
sorte,  les  biens  qu'elle  avait  dans  cette  localité-  Ainsi,  en 
1175,  les  deux  frères  Pierre  et  Gérard  de  Scey,  écuyers,  lui 
donnent    tous    les    droits    qu'ils    avaient   sur  un   vilain 
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d'Authoisoo,  du  nom  de  Pierre,  sur  sa  postérité  et  son 
tellement  (1).  En  1197,  elle  reçoit  de  l'épouse  de  Pierre  de 
Bonnay,  écuyer,  tout  ce  qui  lui  revenait  en  héritage  â 
Authoison,  c'est-à-dire  la  seizième  partie  d'un  meix  tenu  par 
le  laboureur  Licclin  (2). 

Un  an  après,  c'est  Bnitin  de  Bonnay  qui  vient  compléter 
cette  donation  par  l'abandon  du  huitième  qui  lui  revenait 
dans  ledit  meix  Licelin  (3).  La  suzeraineté  de  ces  biens 
nouvellement  acquis  appartenait  toujours  aux  seigneurs  de 
la  maison  d'Authoison.  C'est  ce  qui  semble  résulter  de  la 
donation  ou  plutôt  de  la  conOrmation  faite,  en  1206,  par 
Henry  d'Authoison,  qui,  k  l'article  de  la  mort,  légua  aux 
frères  de  Bellevaux  tout  ce  qu'ils  détenaient  à  Authoison 
relevant  de  sa  seigneurie  (4).  Cette  seigneurie  d'Authoison 
relevait  elle-même,  paraît-il,  de  la  vicomte  de  Vesoul, 
puisqu'on  voit  Aymon  de  Vesoul  donner  à  l'abbaye  de 
Bellevaux  le  fief  que  Guy  et  les  héritiers  de  Gilebert, 
seigneurs  dudit  Authoison,  tenaient  de  lui  (5). 

(1)  Archives  de  la  Haute-Saône,  11,91.  «  Quidquidjurishabebant 
in  villaris  de  Ateson,  Petro  videlicct  cl  omnibus  heredibus  ejus  et 
eorum  icncmcnto.  » 

(2)  Idem,  a  Putelilia  uxor  Pétri  militis  de  Bonay  dédit  monachis 
Believallis  pro  remedio  anime  sue  quidquid  jure  heredilario  possi- 
debat  apud  Athoysum  sextam  decimam  sccundum  partem  mansi 
quem  tenebat  Licelinus  riisticus.  » 

(3)  Idem.  «  Dominus  Brutinus,  miles  de  Bonay,  veniens  in 
Bellam-Vallem,  dédit  in  elcmosynam  eidem  domni  partem  suam 
cujusdam  hominis  de  Auteson  Lecelini,  octavam  scilioet  et  super 
sanctum  altare  obtulit.  n 

(4)  Idein.  «  Ilonricus  miles  de  Athoyson  in  extreniitate  concessit 
et  legavit  abbati  in  pcrpetuam  elomosynum  quidquid  predicti  fratres 
de  potestate  sua  apud  Athoyson  dctinebant.  » 

(5)  Idem.  La  charte  n'est  pas  datée;  mais  comme  parmi  les 
témoins  figure  Otton  de  la  Hoche,  seigneur  d'Athènes  (Otto  de 
Roclia,  dominus  Athenarum),  on  peut  la  rapporter  à  Tannée  1Î20 
environ,  car  on  sait,  d'après  d'autres  titres,  que  le  célèbre  duc 
d'Athènes  revint  vers  cette  époque  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
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Non-seulement  Tabbaye  de  Bellevaux  augmentait  ses 
possessions  par  les  dons  qu'elle  savait  s'attirer,  mais  ce  qui 
prouve  l'opiniâtreté  qu'elle  apportait  dans  la  poursuite  du 
but  qu'elle  s'était  proposé,  c'est-à-dire  la  réunion  entre  ses 
mains  de  tous  les  débris  épars  de  la  seigneurie  d'Authoison 
et  la  réduction  subreptice  des  habitants  en  servitude  de 
mainmorte,  c'est  qu'elle  échangeait  des  biens  qu'elle  avait 
loin  de  là  contre  ceux  dont  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Besançon  était  propriétaire.  Cette  dernière  et  celle  de  Saint- 
Paul  ne  paraissent  pas,  en  effet,  avoir  apporté  la  môme 
passion  dans  la  lutte  entamée  contre  les  habitants  et  continuée 
jusqu'au  XVIIP  siècle.  Elles  n'y  avaient  pas  non  plus  un 
intérêt  aussi  direct  et  puissant  que  Bellevaux,  qui  ne  devait 
pas  voir  sans  une  grande  peine  un  village  franc  enclavé  pour 
ainsi  dire  dans  sa  seigneurie.  En  1243,  Werric,  abbé  de 
Saint-Vincent,  concéda  donc  à  son  ambitieux  confrère  un  flef 
sis  à  Aulhoison,  litigieux  entre  eux,  provenant  de  Robert 
de  Senans,  moyennant  la  rétrocession  de  meix  et  de  fonds 
de  terre  à  Thise  (1).  Enfin,  en  1254,  un  des  derniers  repré- 
sentants de  la  famille  d'Authoison,  Guy  dit  Saillate,  du 
consentement  de  son  épouse  Lieyaxde,  de  son  flls  Gilbert, 
de  Sébille,  sa  bru,  et  de  son  petit-fils  Pierre,  donna  à 
Bellevaux  tout  ce  qu'il  possédait  à  Aubertans,  sauf  toutefois 
le  fief  de  Sorans  et  dix  journaux  de  terre  sis  sur  le  territoire 
d'Authoison  (2).  C'est  alors  que  les  habitants  restés  libres, 
effrayés  par  ces  acquisitions  successives,  redoutant  de 
nouveaux  empiétements,  commencèrent  à  s'opposer  à  la 
domination  de  l'abbaye.  Ils  le  firent  en  prêtant  leur  appui 

(1)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.  Cette  pièce  est  très- 
cu rieuse  au  point  de  vue  philologique,  car  son  texte  présente  un 
singulier  mélange  de  langue  vulgaire  et  de  latin.  C'est  d'ailleurs 
vers  cette  époque  (second  quart  du  XIII«  siècle)  que  la  langue 
vulgaire  commença  à  être  employée  dans  les  chartes. 

(2)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91. 

TOME  VI.  48 
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aux  mai Dinor tables  de  Bellevauxqui  imploraient  la  protection 
du  maïeur  contre  les  vexations  de  leurs  seigneurs.  Ce  maleur 
parait  avoir  été  un  ofQcier  administratif  et  judiciaire  relevant 
directement  du  comte  de  Bourgogne,  ayant  mission  de  faire 
respecter  ses  droits  à  Authoison  et  ceux  des  habitants. 

Cette  résistance  entravant  les  prétentions  de  Tabbaye, 
elle  dut  s'adresser  au  comte  de  Bourgogne  lui-même  pour 
en  avoir  raison.  Grûce  à  la  faiblesse  d'Othon  IV,  le  dernier 
des  Méraniens,  prince  sans  caractère,  harcelé  et  hésitant 
entre  l'Empire  d'Allemagne  et  la  France,  elle  obtint  satisfac- 
tion. Le  comte  de  Bourgogne  ne  comprit  pas  qu'il  avait  le 
plus  grand  inténH  de  continuer  aux  communes  la  faveur  que 
leur  avaient  montrée  ses  prédécesseurs  ;  fatigué  des  instances 
faites  auprès  de  lui,  il  écrivit  à  son  maire  à  Authoison  pour 
lui  recommander  de  laisser  Tabbaye  de  Bellevaux  jouir  en 
paix  de  ses  possessions  tant  en  biens  fonds  qu'en  hommes, 
de  lui  prêter  main-forte  môme  «  jusqu'à  corps  d'homme 
prendre  »  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis,  de  faire  en 
sorte  qu'il  n'ait  plus  à  entendre  aucune  plainte  à  ce  sujet  (1). 

L'abbaycî  put  donc  reprendre  la  poursuite  de  ses  desseins, 
d'autant  plus  que  les  guerrc^s  incessantes  qui  désolèrent  le 
comté  de  Bourgogne  pondant  le  XIV'  siècle,  l'instabilité  de 
la  suzeraineté,  les  courses  des  Anglais  et  des  Grandes 
Compagnies,  enlevèrent  presque  toute  force  et  tout  prestige 
à  l'autorité  centrale.  Si  les  localités  un  peu  considérables 
profitèrent  de  celte  anarchie  pour  accroître  leurs  franchises 
et  fortifier  leur  organisation  communale,  il  n'en  fut  pas  de 
môme  dans  les  campagnes,  dont  les  habitants  furent  plus  que 
jamais  à  la  merci  dos  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques. 
Ce  n'est  que  lorsque  notre  province  passa  sous  la  domination 

(l)  Archives  do  la  Uaiitc-Saùne,  II,  91,  Charte  de  février  1280, 
anc.  style;  1281,  nouv.  style.  «  Et  que  tu  leur  ou  aide  totes  les  foies 
qu'il  t'an  rcquarront;  lai  de  ce  que  il  ne  nous  en  covienne  plus 
perler.  » 
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des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  française,  que  les 
prévôts  et  baiilis,  tous  ces  magistrats  formés  à  l'école  des 
légistes  de  Philippe-lc-Bel,  purent  ramener  un  peu  d'ordre 
dans  le  pays  et  réprimer  les  écarts  du  haut  clergé  et  des 
grands  barons  contre  les  droits  du  souverain.  L'énergie  de 
l'administration  de  Jean-sans-Peur,  à  ce  point  de  vue,  est 
particulièrement  remarquable.  Aussi,  encouragés  sans  doute 
par  de  nombreux  exemples  d'actes  de  justice  et  de  fermeté, 
les  habitants  d'Authoison  s'adressèrent  au  duc  de  Bourgogne 
pour  lui  demander  protection  contre  les  trois  monastères  qui 
s'efforçaient  de  les  soumettre  à  leur  juridiction  et  de  les 
réduire  en  servitude.  Le  duc  écouta  favorablement  la  requête 
par  laquelle  «  ses  bien  aymez  les  manans  et  habitans  de  sa 
ville  d'Authoison,  ses  hommes  et  subjectz  »  lui  représen- 
tèrent <t  que  comme  lesdits  habitans  au  temps  passé  feussent 
hommes  subjectz  et  justiciables  de  ses  prédécesseurs 
comtes  et  comtesses  de  Bourgogne,  sans  que  les  abbés  de 
Bellevaux,  de  Sainct-Paul  et  de  Sainct-Vincent  de  Besançon 
y  eussent  aulcun  droict  de  juridicion  ne  de  mainmorte, 
néanlmoins  lesdits  abbés  et  aulcuns  soubz  umbre  d'anciens 
dons  à  eulx  faictz  (il  s'agit  sans  doute  des  donations 
rapportées  ci-dessus)  par  nos  prédécesseurs  comtes  et 
comtesses  de  Bourgogne,  ont  asservi  et  asservent  aulcuns 
des  habitans  de  ladite  ville  et  mis  à  mainmorte  par  leur 
puissance  indehue  ;  laquelle  (mainmorte)  ilz  ont  levée  et 
s'csforcent  chascun  jour  de  lever  sans  tiltre  ou  cause 
raisonnable  qu'ilz  ayent  sur  lesditz  habitans,  et  par  ce  moyen 
iceux  abbez  et  aulcuns  souhz  ombre  de  ladicte  mainmorte 
aproprient  à  eulx  les  héritages  de  nostre  dicte  ville  qui  sont 
francs  de  nostre  justice  légitime  et  les  baillent  comme  bon 
leur  semble  à  ceulx  de  ladicte  ville  qui  dient  estre  de  ladicte 
mainmorte;  combien  que  supposé  qu'ilz  eussent  en  ladicte 
ville  aulcun  droit  de  mainmorte  se  doivent-ils  ester  de  leurs 
mains  de  dèz  temps  là  les  héritages  à  eux  venuz  et  eschuz 
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de  ladictc  mainmorte  dont  ils  ne  font  rien,  mais  toujourt 
s^esforcent  d'accroistre  leurs  droitz  [de]  mainmarie  et 
asservi  lesditz  heritaiges.  >  Il  était  impossible  de  mieux 
expliquer  la  manière  de  procéder  des  religieux,  consistant  à 
accuser  des  terres  et  des  meix  francs  à  des  individus  qui 
voulaient  bien  se  reconnaître  mainmortables  envers  eux  et  à 
arriver  ainsi  insensiblement  à  faire  disparaître  toute  la  popu- 
lation libre.  Il  y  avait  là  un  danger  social  qui  devait  se 
reproduire  dans  beaucoup  de  localités  au  XV*  siècle,  et  contre 
lequel  les  conseillers  du  duc,  fidèles  aux  traditions  admi- 
nistratives françaises  favorables  à  Témancipation  des  serfs, 
n'hésitèrent  pas  à  prendre  les  mesures  propres  à  le 
conjurer.  Aussi,  par  les  letlres-patcntes  adressées  au  bailli 
d'Amont  le  6  juin  1410,  Jean-sans-Peur,  considérant  que 
«  ladite  chose  (les  manœuvres  subreptices  de  Tabbaye  de 
Bellevaux)  est  un  très-grand  grief,  prcyudice  et  dommaige 
esditz  habitans  et  diminution  de  nostre  dite  juridicion  et 
seigneurie,  et  plus  pourroit  estre  se  par  nous  ne  estoit  sur 
ce  pourveu  de  remède  convenable,  et  pour  Taumenlation  et 
accroissement  de  nostre  juridicion  et  seigneurie  et  en  faveur 
desdits  habitans  qu'au  temps  passé  ont  esté  francs  de  ladite 
mainmorte  comme  sont  leurs  prouchos  voisins  et  habitans 
des  villes  environ,  »  mande  à  ce  magistrat  que  «  appelle  à 
ce  nostre  procureur  pour  y  garder  nostre  droict,  il  soit 
informé  bien  et  dehcument  par  gens  anciens  de  ladicte  ville 
et  en  pays  entour  de  et  sur  les  choses  dessus  dictes,  leurs 
circonstances  et  dépendances,  et  si  par  ladicte  information, 
registres  et  papiers  d(5  la  ehanibre  des  comptes  à  Dijon,  il 
apport  les  (lictz  abhés  et  aucuns  avoir  levé  sur  les  dictz 
habitans  ladicle  mainmorte  et  les  avoir  asservis  »  de  leur 
faire  faire  «  exprès  commandement  de  par  nous  de  ne  s'entre- 
mettre de  les  tenir  en  icelle  st^rvitude,  mais  de  s'en  désister 
et  départir  et  de  les  hiissor  jouir  et  user  doresenavant  de 
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franchise  et  de  liberté  comme  les  anciens  habitans  des  villes 
environnantes  »  (I). 

Cette  reconnaissance  formelle  et  officielle  de  l'état  de 
franchise  des  habitants  d'Authoison  eut  sans  doute  pour  effet 
d'arrêter  un  instant  les  menées  des  trois  abbayes  qui 
s'efforçaient  d'y  porter  atteinte.  Cependant  celle  des  trois 
qui  devait  le  plus  se  distinguer  par  son  acharnement  dans 
cette  lutte,  l'abbaye  de  Bellevaux,  ne  renonça  pas  pour  cela 
à  ses  prétentions.  Elle  attendit  seulement  des  temps  meilleurs 
pour  les  faire  valoir.  L'occasion  lui  parut  propice  sous  le 
successeur  de  Jean-Sans-Peur ,  Philippe-le-Bon ,  prince 
absorbé  par  les  préoccupations  de  sa  lutte  avec  la  couronne 
de  France,  moins  jaloux  de  ses  prérogatives  et  moins 
vigilant  dans  la  défense  des  droits  de  ses  sujets.  Ces  derniers 
avaient  peut-être  aussi,  ce  qui  devait  presque  infailliblement 
arriver  chez  des  hommes  encore  impatients  du  joug  qu'on 
avait  voulu  leur  imposer,  outrepassé  les  droits  que  leur 
avaient  reconnus  les  lettres-patentes  de  1410.11  paraîtrait, 
en  effet,  que  quelques  années  après,  non-seulement  les  gens 
libres,  mais  môme  les  raainmortables  anciens  de  l'abbaye  de 
Bellevaux  s'étaient  affranchis  du  droit  de  scel,  c'est-à-dire 
de  Tobligation  qui  leur  incombait  de  présenter  les  contrats 
de  ventes  et  d'échanges  des  biens  dépendants  de  la  directe 
mainraortablc  de  ladite  abbaye  à  l'approbation  de  l'abbé  et 
de  ses  ofDcicrs,  prétendant  qu'il  leur  suffisait  de  faire  sceller 
ces  contrats  à  la  prévôté  ducale  de  Montbozon.  Un  procès 
s'engagea  à  ce  sujet,  et  l'abbaye  de  Bellevaux  fut  déboutée 
des  conclusions  qu'elle  avait  prises  contre  les  habitants  par 
le  bailli  d'Amont.  Elle  s'adressa  alors  au  duc  Philippe-le-Bon, 
qui,  dans  un  mandement  adressé  audit  bailli  le  16  décembre 
1442,  visant  la  requête  «  de  ses  bien-aimez  de  Dieu  les 
religieux  abbé  et  covent  du  monastère  de  Bellevaux,  » 

(l)  Archives  de  la  Ilautc-Saône,  H,  91. 
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reconnut  avec  eux  «  que  comme  à  cause  de  leur  dite  église 
leur  compétent  et  appartiennent  plusieurs  maignieB 
d'hovtmea,  leurs  hiena,  metx,  tènemens  et  amaiionnemens 

de  la  ville,  finaige  et  territoire  d'Athaison  en  la  prévôté  de 
Montbozon  à  eulx  affectés  de  tailles  et  de  morte-main  et 
aussi  de  courvées  et  de  certains  autres  drois  et  que  jft 
comme  Icsditz  hommes,  meix  et  amaisonnemens  soient  de 
la  mainmorte  etdelacondicion  que  dessus  desdits  suppliaos, 
pourquoy  de  raison  et  par  la  coutume  etusaigeouditcomtéde 
Bourgogne  que  gens  de  mainmorte  ils  ne  puissent  ou  dolent 
aliéner  ne  transporter  leurs  meix,  héritaiges  sans  le  congié 
de  licence  des  seigneurs  de  la  directe,  ce  que  faisant  lesdits 
meix  et  aultrcs  héritaiges  ainsi  aliénés  retournentau  seigneur 
de  la  morte-main  par  raison  et  selon  ladite  coustume  et 
usance  de  ladite  morte-main,  tellement  que  lesdits  hommes 
ne  peuvent  et  ne  doivent  aucune  aliénation  de  leurs  dits 
biens  que  ce  ne  soient  soubz  le  scel  de  leur  fié,  et  que  de  ce 
droict  lesdicts  supplians  et  autres  abbés  et  prélats  de  ladicte 
comté  de  Bourgougnc  aïans  gens  de  la  morte-main  leur  avest 
accoutumé  de  faire  en  toutes  aliénations;  néanmoins  et 
nonobstant  plusieurs  des  hommes  desdits  supplians  de 
ladicte  ville  d'Authoison  do  piéca  ont  vendu,  cédé,  aliéné  et 
transporté  plusieurs  biens,  terres  et  héritaiges,  affectez 
auxdits  supplians  de  ladicte  morte-main,  sans  le  consente- 
ment d'iceux  supplians,  et  sans  que  les  acquisiteurs  d'iceux 
en  aient  prises  lettres  ih'sdils  supplians,  à  Tumbre  de  ce  que 
lesdits  d'Authoison  entendent  et  voullent  maintenir  qu'ils 
doivent  et  ont  accoustumé  de  sceller  les  lettres  desdittes 
aliénations  soubz  nostn^  scel  du  tabollionapc  dudit  Montboson, 
dont  procès  desjà  piéca  a  esté  imm  entre  lesdits  nMigieux  et 
leurs  dits  hommes  d'Autlioison  pardevant  nous,  et  combien 
que  ou  dit  procès  lesdits  supplians  aient  souffisamment 
prouvé  ItMirs  dits  hommes  (^stre  d(î  mainmorte  étaient  exhibé 
plusi(iurs  lettres  scellées  dessoubz  leurs  scels  et  plusieurs 


—    279    — 

aliénations,  iceulx  religieux  ont  esté  condempnes  et  a  esté 
dit  par  la  sentence  de  la  court  dudit  bailliage  d'Amont  lesdits 
hommes  avoir  droit  de  povoir  sceller  les  lettres  desdittes 
aliénations  dessoubz  nostre  dit  scel  dudit  Montbozon,  dont 
lesdits  religieux  ont  appelle  en  nostre  parlement  de  Dôle  où 
la  cause  est  encore  pendant  »  (1). 

En  attendant  le  résultat  de  cet  appel  et  après  avoir 
constaté  que,  par  suite  des  aliénations  faites  ainsi,  les  tailles 
perçues  par  les  religieux  avaient  tellement  diminué,  que  de 
quarante  livres  estevenins  qu'elles  rapportaient  environ 
précédemment,  elles  étaient  tombées  à  vingt  livres,  qu'il 
était  aussi  impossible  de  connaître  au  juste  les  héritages 
aliénés  en  fraude  des  droits  de  l'abbaye,  le  duc  ordonna  à 
son  bailli  d'Amont  de  faire  une  enquête  à  ce  sujet,  afin  que 
mainmise  fût  ordonnée  par  lesdits  religieux  sur  les  biens 
ainsi  vendus  à  leur  préjudice.  Nous  n'avons  pu  découvrir 
quelle  fut  l'issue  de  ce  procès.  Il  est  probable  que  Tabbayc 
deBcllevaux  fut  encore  déboutée  au  parlcmcnljet  qu'elle  dut  se 
contenter  de  conserver  quelques  tailles  sur  les  meix  qui  lui 
appartenaient  à  Authoison.  Néanmoins  le  document  que 
nous  venons  d'analyser  et  de  transcrire  en  partie  montre  la 
faiblesse  avec  laquelle  le  successeur  de  l'énergique  Jean- 
Sans-Peur  sacrifiait  les  droits  de  ses  sujets,  droits  qui  se 
confondaient  cependant  avec  les  siens.  Heureusement  que 
les  officiers  ducaux  conservèrent  encore  pendant  quelque 
temps  les  traditions  et  les  principes  de  l'administration 
précédente,  ce  qui  eut  pour  résultat  de  ne  pas  trop  ralentir, 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Philippe-le-Bon,  les 
affranchissements  de  la  mainmorte.  Mais  avec  Charles-le- 
Téméraire  ils  cessent  presque  complètement,  car  il  était 
trop  préoccupé   des  projets  qui   devaient  lui  assurer  la 

(1)  Archives  de  la  Ilaute-Saônc,  II,  91. 


—    280    — 

couronne  de  grand-duc  d'Occident,  pour  veiller  à  la  bonne 
administration  de  ses  Etats. 

D'ailleurs  la  châtellenie  de  Montbozon  ayant  été  inféodée 
dans  le  cours  du  XV  siècle  par  les  ducs  de  Bourgogne, 
comme  le  prouve  le  dénombrement  donné  le  20  mai  1423 
par  Thibaut  d'Aloze,  écuyer,  mari  de  Jeanne  d^Apremont,  et 
au  nom  de  Guillemette,  sa  sœur,  femme  de  Jean  d'Aloze» 
écuyer,  la  terre  d'Authoison  qui  en  dépendait  et  ses  habitants 
furent  exposés  davantage  aux  revendications  des  seigneurs 
ecclésiastiques  ;  l'autorité  centrale  n'avait  plus,  en  effet,  un 
intérêt  aussi  direct  à  prendre  leur  défense  (i).  Cette 
seigneurie  dut  cependant  faire  retour  au  domaine  ducal,  car 
le  compte  de  Jehan  Duban,  receveur  des  revenus  du  bailliage 
d'Amont,  renferme,  à  l'année  1474-1475,  cette  indication  : 
«  Des  tailles  de  la  seigneurie  d'Authoison  =  4  livres  10 
sols  »  (2).  Mais  elle  en  fut  distraite  de  nouveau  peu  de  temps 
après,  puisque  le  compte  de  Guillaume  Bassand,  successeur 
de  Duban,  à  l'année  1482-1483,  porte  :  «  Tailles  d'Authoison, 
néant,  parce  que  Montbozon  et  ses  dépendances  a  été  donné 
par  le  roi  à  M.  Artus  de  Vaudrey  »  (3). 

Ce  n'était  pas  non  plus  sans  quelque  difficulté  que  l'abbaye 
de  Bellevaux  jouissait  des  revenus  et  des  droits  provenant 
des  meix  qu'elle  avait  conservés.  Ainsi,  en  1468,  elle  est 
obligée  d'établir  pardevant  rofficial  de  Besançon  «  qu'elle  a 
la  seigneurie  et  censive  de  doux  meix  sis  à  Authoisou,  l'un 
dit  le  meix  Jean-Péquignot,  Tautre appelle  le  meix  Chaudey  ; 
que  les  possesseurs  de  ces  meix  étaient  tenus  de  faire 
chaque  année  une  corvée  de  faucille  en  temps  de  moisson 
dans  les  terres  qu'elle  avait  à  Argirey  »  (4).  En  1  i99,  dans 

(1)  Archives  de  la  Côtc-d'Or.  Inventaire  de  la  Chambre  des 
comptes,  1,  857. 

(2)  Idem,  B,  1775. 

(3)  Idem.B,  i778. 

(4)  Archives  de  la  Haute-Saône,  II,  01. 
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un  manuel  de  tailles  et  cens,  on  lui  voit  percevoir,  outre  des 
cens  en  argent,  des  fouaces  (espèces  de  galettes)  ;  mais  les 
habitants  ne  flgurent  pas  dans  la  montre  d'armes  des 
mousquetaires,  arquebusiers,  hallebardiers  et  brindestoquiers 
(porteurs  de  bâtons)  de  la  seigneurie  de  ladite  abbaye,  ce 
qui  est  une  preuve  manifeste  qu'Authoison  n'était  toujours 
pas  considéré  alors  comme  en  faisant  partie  (1). 

Cependant  les  religieux  de.  BcUevaux  devaient  essayer 
encore  une  fois  de  faire  déclarer  subrepticement  les  habitants 
leurs  hommes  mainmortables.  Dans  cette  dernière  tentative 
ils  s'adressèrent  à  la  cour  de  Home  et  obtinrent,  pour  la 
garde  des  dîmes  dont  ils  jouissaient  conjointement  avec  le 
monastère  de  Saint-Vincent  de  Besançon,  dîmes  dont  la 
possession  ne  leur  était  pas  du  reste  contestée,  un  signifi- 
cavit  qui  fut  lu  en  chaire  par  le  curé  d'Authoison.  On  avait 
cherché  à  confondre  habilement  dans  cet  acte  les  droits  de 
dîmes  et  de  tailles,  afin  de  pouvoir  plus  tard,  dans  le  cas  où 
cette  confusion  passerait  sans  protestation,  s'autoriser  de  ce 
silence  pour  réclamer  les  tailles  en  môme  temps  que  les 
dîmes. 

Il  n'en  arriva  pas  ainsi;  les  prud'hommes  et  échevins 
veillaient  avec  trop  d'attention  à  la  conservation  de  leurs 
droits  pour  se  laisser  prendre  à  un  tel  piège.  Donc,  le 
13  janvier  1535,  ayant  amené  avec  eux  un  notaire,  afin  de 
constater  leurs  dires,  ils  vinrent  trouver  discrète  personne 
Jacques  Lambert,  prêtre,  vicaire  de  leur  paroisse,  et  lui 
adressèrent  la  parole  en  ces  termes  :  «  Messire  Jacques,  pour 
ce  que  vous  avez  publié  et  leust  ung  significavit  aux  prônes 
de  l'église  parrochiale  dudit  Authoison  puis  douze  jours 
ença,  à  requoste  de  vémirable  et  discrète  personne  damp 
(dom^  Marc  Giissomcnc^t,  abbé  de  Tabbaye  de  Bellevaux  et  des 
r(?ligieux  et  couvent  de  ladite  église,  que  Ton  dit  avoir  esté 

(1)  Archives  do  la  Hauto-Saône,  H,  47. 
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obtenu  par  eulz  en  court  de  Rome,  par  lequel  signiflcavit 
admonestez  des  dismes  ;  en  cas  que  lesditz  abbé  et  couvent 
vouidroient  en  icelluy  significavit  comprandre  les  dismes  de 
fh)ment  et  avoine  ditz  les  groz  et  grantz  dismes  que  les 
manans  et  habitans  dudit  Authoison  ont  accoustumez  payer 
chascun  an  audit  Authoison  aux  ditz  abbé  et  couvent  de 
Bellevaux  et  aussi  aux  vénérables  abbé  et  couvent  de  Saint- 
Vincent  de  Besançon  et  de  Bellevaux  copjointement,  lesditz 
dismes  de  froment  et  avoine  comme  ilz  ont  accoutumé  les 
payer  par  cy-devant  à  la  volonté  desdicts  habitans  en 
conscience  ;  laquelle  coustume  et  volonté  est  telle  et  a  été 
obsen'ée  et  gardée  audit  Authoison  de  payer  ung  chascun 
an  aux  sieurs  abbés  et  couvents  ou  à  leurs  commis  et  amo- 
diateurs,  pour  chasque  journal  de  terre  emblavé  de  froment 
une  gerbe  de  froment,  et  pour  chasque  journal  semé  d'avoine 
une  gerbe  d'avoine,  comme  sont  passez  par  vingt,  trente, 
quarante,  cinquante,  soixante,  quatre-vingt  et  cent  ans  ou 
plus  que  ladicte  coustume  a  cstéc  observée  et  entretenue 
audict  Authoison  et  ainsi  payée  par  lesdicts  habitans  que 
par  leurs  parcns,  pères  et  prédécesseurs,  et  est  ladite 
coustume  gardée  et  observée  tant  audict  Authoison  que  en 
plusieurs  villes  et  villages  de  ce  comté  de  Bourgogne 
circonvoisius,  mcsmo  du  temps  excédant  la  mémoire  des 

vivans Item  ont  aussi  déclaré  lesdits  prud'hommes 

et  eschevins  au  nom  et  comme  procureurs  que  dessus,  audit 
messire  Jacques,  que  on  sus  que  lesditz  abbé  et  couvent  de 
Bellevaux  par  icelluy  significavit  vouidroient  ou  entendroient 
comprandre  que  par  iceulx  habitans  leurs  soient  déclaHé 
aulcunes  tailles^  ou  par  lesdits  ahbé  et  couvent  soit  prétendu 
d'avoir  sur  lesdits  habitans  ou  aulcungs  d'eux  droit  de 
servitudey  iceulx  prud'hommes  et  eschevins  ou  dit  nom  se 
rendent  et  constituent  j^our  opposans  en  ce  cas  »  (l). 

(1)  Archives  de  la  Ilaute-Saùne,  II,  91. 
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La  fin  de  cette  pièce  montre  que  les  contestations  relatives 
aux  dîmes  et  aux  tailles  entre  les  habitants  de  Tabbaye 
étaient  en  ce  moment  pendantes  devant  trois  juridictions  : 
rofficialité  de  Besançon,  le  bailliage  d'Amont  et  le  parlement 
de  Dole.  Le  procès  devant  le  parlement  durait  encore  en 
1560,  comme  le  prouve  une  enquête  appointée  en  nomina- 
tion de  conseiller  rapporteur  pour  «  Tarréglement  des  dismes 
du  villaigc  d'Authoison  >  (t). 

Ces  dîmes  furent  déflnitivement  taxées  dans  le  cours  du 
XVII*  siècle  à  vingt  boisseaux  de  froment  et  vingt  boisseaux 
d'avoine  (2).  Les  abbayes  de  Bellevaux  et  de  Saint- Vincent 
de  Besançon  avaient  en  outre  conservé  des  cens,  soit  en 
argent,  soit  en  nature,  sur  plusieurs  particuliers  d'Authoison. 
Mais  les  échevins  avaient  atteint  leur  but,  car  dans  la 
déclaration  du  l"mars  1690,  il  n'est  plus  question  ni  de 
mainmorte,  ni  de  corvées  dues  à  ces  monastères.  Cette 
déclaration,  non  signée,  des  meix,  maisons  et  héritages  que 
Bellevaux  réclamait  comme  de  sa  seigneurie  et  censive,  avec 
l'indication  de  quelques-uns  des  titres  sur  lesquels  ces  droits 
étaient  fondés,  avait  été  préparée  pour  parvenir  à  la  rédaction 
d'un  arpentemcnt  du  territoire  d'Authoison,  arpentement 
que  les  habitants  empochèrent  sans  doute  de  dresser. 

Ainsi,  après  une  lutte  de  cinq  siècles,  ces  derniers  étaient 
parvenus,  grâce  à  leur  énergique  persévérance,  à  faire 
disparaître  de  leur  village  toute  trace  de  mainmorte  per- 
sonnelle. L'abbaye,  malgré  l'acharnement  qu'elle  avait 
apporté  pour  faire  triompher  ces  prétentions  tyranniques, 
dut  se  contenter,  au  XVIII'  siècle,  de  la  mainmorte  réelle 
sur  quelques  héritages,  avec  des  droits  de  dîmes  et  de 
terrages,  dernières  épaves  fiiodales  qui  ne  devaient  sombrer 
quen  1789. 

(1)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91. 

("2)  Idem,  II,  il.  Etat  des  droits  de  l'abbaye  en  1078. 
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I. 

Charte  par  laquelle  Ebrard,  arohevèqne  de  Besançon, 
atteste  que  Pierre  et  Gérard  de  Sas  (Sçay),  écuyem,  ont 
donné  à  l'abbaye  de  Bellevaux  tous  les  droits  qu'ils 
avaient  sur  leurs  hommes  d'Authoison,  à  savoir  Pierre 
et  tous  ses  héritiers  et  leurs  meix.  (1175.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 

{Grand  sceau  pendant  représentant  Tarchevéque  Ebrard 
assis  sur  un  trône  pontincal,  tenant  la  main  droite  élevée 
comme  pour  donner  la  bénédiction,  et  de  la  gauche  la  crosse. 
On  ne  peut  lire  que  :  vntinvs  arciiie.  —  Contre-sceau  : 
Aigle  éployée.) 

IL 

Donation  à  Tabbaye  de  Bellevaux  par  Putelilia,  épouse  de 
Pierre,  écuyer,  seigrneur  de  Bonay,  de  la  seizième  partie 
d'un  meix  tenu  par  Licelin,  laboureur.  (1197.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 


III. 

Charte  par  laquelle  Hugues,  abbé  de  Saint- Vincent  de 
Besançon,  atteste  que  Brutinus,  miles  Je  liotuiy,  a  donné 
à  l'abbaye  de  Bellevaux  la  huitième  partie  qui  pouvait 
lui  revenir  dans  la  propriété  d'un  homme  d'Authoison 
nommé  Licelin.  (1198.) 

(Archives  de  la  Ilaute-Saône,  II,  91.) 


IV. 

Charte  par  laquelle  Jean,  archevêque  de  Besançon,  atteste 
qu'Henry  d'Authoison,  écuyer,  a  donné  à  l'article  de  la 
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mort  à  l'abbaye  de  Bellevaux  tout  ce  que  ladite  abbaye 
possédait  dans  sadite  seigneurie  d'Authoison.  (1206.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 


V. 

Echange  de  fief  et  de  meix,  à  Authoison  et  à  Thise,  entre 
les  abbayes  de  Bellevaux  et  de  Saint  -  Vincent  de 
Besançon.  (1243.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 


VI. 

Donations  faites  à  l'abbaye  de  Bellevaux  de  terres  sises 
à    Aubertans    et    à    Authoison,   par  Guy   d'Authoison. 

(Novembre  1254.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  89.) 


VIL 

Charte  par  laquelle  Othon  IV  de  Méranie,  comte  palatin 
de  Bourgogne,  ordonne  à  son  maïeur  à  Authoison  de 
prêter  main-forte  à  l'abbé  de  Bellevaux  toutes  les  fois 
qu'il  en  sera  requis  à  l'égard  des  hommes  de  ladite 
abbaye  audit  lieu.  (FéTrier  1280;  noav.  st.,  1281.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 

Othes,  cuens  de  Borgoinne,  palatins  et  sires  de  Salins,  à  son 
amé  à  maour  de  Athoison  salut  et  amour.  Nos  te  mandons 
et  commandons  que  tu  lessoies  à  religieux  homes  à  l'abbé  et 
covant  de  Belvax  et  à  leur  commandement  pranre  et  juir 
des  choses  à  lor  homes  de  Athoison  totes  les  foies  que  il 
verront  jusque  à  cors  d'omne  panre  ;  et  que  tu  leur  an  aide 
totes  les  foies  qu'il  tan  requarront  ;  fai  de  ce  que  il  ne  nos 
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an  covicnne  plus  perler.  En  tesmoignaige  de  la  quel  chose 
nos  avons  baillié  es  diz  religieux  ces  lettres  scelées  de  nostre 
scel  pandant  que  furent  douées  et  faites  lant  Nostre  Seignonr 
corrant  per  mil  dous  cenz  et  quatre  vinz  ou  mois  de  février. 

vm. 

Amodiation  perpétuelle  faite  par  dom  Joordain,  abbé  da 
Bellevaux,  à  Jean  Maire,  de  Montbozon,  du  meix  Rigolin 
appartenant  à  l'abbaye  à  Autboison,  consistant  en 
chazal,  cbèneTières,  terres  arables  et  non  arables,  eta, 
moyennant  trois  livres  de  cire  payables  annuellement  à 
la  Saint-Michel.  (Jeudi  avant  le  dimaDche  des  Rameanx,  1)98; 
DOUY.  st.,  1299.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 


IX. 

Copie    des  lettres-patentes   de   Jean-Sans-Penr,    portant 
aifranchissement  des  habitants  d'Authoison.  (6  juin  UIO.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 

Jehan,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandre,  d'Artois  et  de 
Bourgougne,  palatin,  seigneur  de  Salins  et  de  Malines,  à 
nostre  bailly  d'Amont  ou  son  lieutenant,  salut.  L'humble 
suplication  de  noz  bien  aymez  les  manans  et  habitans  de 
nostre  ville  d'Authoison,  nos  hommes  et  subjectz,  avons 
rcceut,  contenant  comme  lesdits  habitans  ou  temps  passé 
feusscnt  hommes  subjectz  et  justiciables  de  noz  prédéces- 
seurs, comtes  et  comtesses  de  Bourgougne,  sans  ce 
que  les  abbés  de  Bellevaux,  de  Sainct-Paul  et  de  Sainct- 
Vincent  de  Besançon  y  eussent  eu  leur  droit  de  juridicion 
ne  de  mainmorte,  néanlmoins  lesdits  abbés  et  aulcuns  soubz 
umbre  d'aucuns  dons  à  eux  faiclz  par  mes  prédécesseurs 
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comtes  et  comtesses,  ont  asservi  et  asservent  aulcuns  des 
habitans  de  ladite  ville  et  mis  à  mainmorte  par  leur 
puissance  indehue  ;  laquelle  ilz  ont  levée  et  s'esforcent 
chascun  jour  de  lever  sans  titre  ou  causes  raisonnables 
qu'ilz  ayent  sur  lesditz  habitans,  et,  par  ce  moyen,  iceux  abbez 
et  aucuns  soubz  umbre  de  ladite  mainmorte  aproprier  à  eulx 
les  héritaiges  de  nostre  dicte  ville  qui  sont  frans  de  nostre 
justice  légitime  et  les  bailler  comme  bon  leur  semble  à  ceulx 
de  ladicte  ville  qui  dient  estre  de  ladicte  mainmorte,  combien 
que,  supposé  qu'ilz  eussent  en  ladicte  ville  aulcun  droit  de 
mainmorte,  se  doivent-ils  ester  de  leur  main  de  dèz  temps  là 
les  héritaiges  à  eux  venuz  escheuz  de  ladite  mainmorte  dont 
ils  ne  fout  rien,  mais  tousjours  s'esforcent  d'accroistre  leurs 
droitz  de  mainmorte  et  asservi  lesditz  héritaiges  ;  laquelle 
chose  est  ou  très-grand  griefz,  préjudice  et  dommaiges 
esditz  habitans  et  diminution  de  nostre  dite  juridicion  et 
seigneurie,  et  plus  pourroit  estre  se  par  nous  ne  estoit  sur  ce 
pourvcu  de  remède  convenable  si  comme  ils  dient  requérant 
icelui.  Pour  ce  est-il  que  nous  ce  considéré  et  par  Taumen- 
tation  et  accroissement  de  nostre  juridicion  et  seigneurie  et 
en  faveur  desdits  habitans  qui  au  temps  passé  ont  esté  frans 
de  ladite  mainmorte  comme  sont  leurs  prouches  voisins  et 
habitans  des  villes  environ,  vous  mandons  que  appelle  à  ce 
nostre  procureur  pour  y  garder  nostre  droict  vous  vous 
informiez  bien  et  deheument  par  gens  anciens  de  ladicte 
ville  et  en  pays  entour  de  et  sur  les  choses  dessus  dictes, 
leurs  circonstances  et  dépendances  et  se  par  ladicte  infor- 
mation, registres  et  papiers  de  nostre  chambre  des  comptes 
à  Dijon,  il  vous  apart  lesditz  abbés  et  aucuns  avoir  levé  sur 
lesdits  habitans  ladicte  mainmorte  et  les  avoir  asservi. 
Comme  raison  vous  leur  fist  ou  faire  fist  exprès  comman- 
dement de  par  nous,  que  iceux  ne  s'entremectent  de  les 
tenir  en  icclle  servitute,  mais  se  désistent  et  déportent  et 
les  laissent  jouyr,  user  doresenavant  de  franchise  et  de 
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liberté  comme  les  anciens  habitans  des  villes  environnantes, 
en  les  contraingnant  à  ce  par  toutes  voyes  et  manières  deues 
et  raisonnables,  et  en  cas  cropposition  faictes  aux  présentes^ 
parties  ouyes  sur  les  choses  dessus  dictes,  leurs  circonstances 
et  dépendances  sans  long  pourvois  et  figure  de  jugemens, 
bon  et  brefz  accomplissement  de  justice  ;  car  ainsin  nous 
plaist-il  estre  faict,  et  ausdicts  suplians  l'avons  ouctroyé  et 
ouctroyons  de  grâce  espéciale  par  ces  présentes  nonobstant 
quelconques  lettres  subrcptices  impétrées  ou  d  impétrer 
et  aucunes  choses  au  contraire.  Donné  en  nostrc  ville  de 
Dijon,  le  VP  jour  de  juing  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et 
dix.  Signé  Monseigneur  le  Duc  ;  à  [sa]  relation.  — Vambarl. 

(Copie  du  XYI«  siècle.) 

X. 

Mandement  d'appel  d'une  sentence  rendue  au  bailliage 
d'Amont,  ressort  de  Vesoul,  entre  les  mananta  et 
habitants  d'Authoison,  contre  les  abbé  et  religieux  de 
l'abbaye  de  Bellevaux,  par  laquelle  sentence  il  était 
dérogé  aux  droits  de  cette  abbaye  de  faire  présentera 
son  scel  et  à  son  consentement  les  lettres  d'aliénation 
des  héritages  de  sa  mainmorte  à  Authoison.  A  ces  lettres, 
portant  mandement  d'appel,  sont  attachées  les  citations 
faites  au  parlement  de  Dole  en  exécution.  (16  décembre  1442.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  91.) 

XL 

Déclaration  faite  par  les  habitants  et  communauté  d* Au- 
thoison qu'ils  ne  devaient  et  n'avaient  coutume  payer 
depuis  20,  30,  40  et  même  100  ans,  tant  à  l'abbé  de 
Saint- Vincent  de  Besançon  qu'à  l'abbé  de  Bellevaux,  la 
dîme  qu'à  raison  d'une  gerbe  par  journal  de  froment  et 
une  gerbe  par  journal  d'avoine,  et  ne  leur  devoir  aucunes 
tailles.  (13  janvier  lS3â.) 

(Archives  de  la  Ilautc-Saone,  H,  91.) 


—    291     — 

comme  Péglise  de  Rigny  a  dépendu,  jusqu'à  la  Révolution, 
du  diocèse  de  Langres,  on  peut  supposer  que  cette  localité, 
qui  jadis  faisait  partie  du  pagw  des  Atoariens,  ne  fut  jamais, 
par  conséquent,  comprise  dans  les  limites  du  comté  de 
Bourgogne.  C'est  seulement  sur  ce  point  que  la  Sadne 
séparait  le  pagtM  des  Atoariens  de  ceux  de  Port  et  d'Amaous, 
et,  par  là  même,  les  diocèses  de  Langres  et  de  Besançon, 
comme  nous  espérons  l'avoir  démontré  dans  notre  Etude  de 
géographie  historique  sur  la  Saône. 

Le  château  de  Rigny  dut  à  sa  situation  géographique,  qui 
en  faisait  un  lieu  stratégique  et  un  poste  militaire  de  la  plus 
grande  importance  pour  Tattaque  et  l'invasion  de  la  Franche- 
Comté,  d'être  assiégé,  pris  et  repris  plusieurs  fois  pendant 
les  guerres  des  XV,  XVI*  et  XVII*  siècles.  D'après  VHistoire 
de  Gray,  de  MM.  Besson  et  Gatin  (p.  171),  occupé  en  1636 
par  les  Français,  il  fut  assiégé  par  les  forces  comtoises  et 
obligé  de  capituler,  puis  livré  et  pillé  de  fond  en  comble. 
Le  village  fut  aussi  ravagé  et  brûlé,  sans  doute  en  punition 
des  sympathies  de  ses  habitants  pour  la  France.  Les  privi- 
lèges et  franchises  qui  leur  furent  successivement  accordés 
ou  confirmés  mentionnent  les  diverses  vicissitudes  et 
calamités  qu'ils  eurent  à  subir. 

Par  une  charte  de  janvier  1276,  Foulques,  non  encore 
sénéchal  de  Bourgogne,  accorda  à  ses  hommes  de  Rigny 
l'afiranchissement  «  des  tailles  et  prises  de  ventes,  lods 
(sorte  de  droit  de  mutation),  corvées  de  charrois  et  de  toutes 
servitudes.  »  Il  ne  se  réserve  pour  lui  et  ses  successeurs, 
seigneurs  dudit  Rigny,  que  trois  corvées  de  fenaison, 
moisson  et  vendange,  et  trois  corvées  de  charrue  par  an 
«  en  vahin  »  (automne),  «  en  resmoy  »  (carême),  «  en  sombre  » 
(hiver),  rachetables  moyennant  douze  deniers  tournois  ou 
estevenins  chacune.  Lesdits  sujets  devront  aussi  lui  payer 
douze  deniers  par  chaque  journal  de  terre  ou  ouvrée  de 
vigne  qu'ils  cultiveront,  cinq  sols  par  fauchée  de  pré,  douze 
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Frtickises  et  pri? iléf es  di  beirf  de  Rigij-iir-Stèiê. 

(1276-1720.) 

Le  petit  bourg  de  Rigny,  qui  s'élève  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône,  à  quelques  kilomètres  en  amont  de  Gray,  paraît 
avoir  eu,  dès  le  XII'  siècle,  des  seigneurs  de  son  nom,  écrit 
dans  les  anciens  titres  Raigney,  Roigne,  Rigney,  Un  Ouido 
de  Rigney  est  cité  dans  une  charte  de  1188.  L'un  de  ses 
descendants.  Foulques,  acheta  (GoUut,  p.  205),  en  1284,  de 
Jean  de  Rans,  la  charge  de  sénéchal  de  Bourgogne,  c  avec 
les  honneurs,  profBts  et  authorité  en  dépendans,  en  quoy 
les  fours  et  Téminage  de  Gray  estoient  compris.  »  Cette 
sénéchaussée  de  Bourgogne  qui,  jusqu'en  1230,  avait  été 
héréditaire  dans  la  maison  de  Vergy,  le  devint  depuis  1 284 
dans  celle  de  Rigoy,  jusqu'à  Hugues  II,  père  de  Jeanne  de 
Rigny,  née  en  i  388,  qui,  par  son  mariage  avec  A.ntoine  de 
Vergy,  chevalier  de  la  Toison  d'Or  et  maréchal  de  France, 
fit  repasser  cette  charge,  avec  la  plus  grande  partie  des  biens 
de  sa  maison,  dans  celle  de  Vergy  (Almanach  de  la  Franche^ 
Comté  pour  Vannée  1785,  par  dom  Grappin).  Cette  maison 
s'éteignit  au  commencement  du  XVP  siècle,  à  la  mort  d'Odo 
de  Rigny,  dernier  de  sa  race.  Elle  portait  de  gueules  à  la 
bande  d'argent.  La  seigneurie  de  Rigny  passa  ensuite  aux 
Andelot,  puis  aux  Pontaillier.  Elle  était  divisée,  au  dernier 
siècle,  entre  les  familles  Baulard  et  de  Montrichard. 

Cette  terre  présente  cette  particularité  d'avoir  toujours, 
depuis  la  fin  du  XIII*  siècle,  dépendu  du  duché  de  Bour- 
gogne et  de  la  couronne  de  France,  comme  le  prouvent  les 
titres  que  nous  allons  publier  et  analyser.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  quelle  était  sa  mouvance  avant  Foulques.  Ses 
seigneurs  étaient-ils  vassaux  des  ducs  ou  des  comtes  de 
Bourgogne,  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider.  Toutefois, 
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comme  Péglise  de  Rigny  a  dépendu,  jusqu'à  la  Révolution, 
du  diocèse  de  Langres,  on  peut  supposer  que  cette  localité, 
qui  jadis  faisait  partie  du  pagus  des  Atoariens,  ne  fut  jamais, 
par  conséquent,  comprise  dans  les  limites  du  comté  de 
Bourgogne.  C'est  seulement  sur  ce  point  que  la  Sadne 
séparait  le  pagus  des  Atoariens  de  ceux  de  Port  et  d'Amaous, 
et,  par  là  même,  les  diocèses  de  Langres  et  de  Besançon, 
comme  nous  espérons  l'avoir  démontré  dans  notre  Etwie  de 

géographie  historique  sur  la  Saône, 

Le  château  de  Rigny  dut  à  sa  situation  géographique,  qui 
en  faisait  un  lieu  stratégique  et  un  poste  militaire  de  la  plus 
grande  importance  pour  l'attaque  et  l'invasion  de  la  Franche- 
Comté,  d'être  assiégé,  pris  et  repris  plusieurs  fois  pendant 
les  guerres  des  XV,  XVP  et  XVII*  siècles.  D'après  l'Histoire 
de  Gray,  de  MM.  Besson  et  Gatin  (p.  171),  occupé  en  1636 
par  les  Français,  il  fut  assiégé  par  les  forces  comtoises  et 
obligé  de  capituler,  puis  livré  et  pillé  de  fond  en  comble. 
Le  village  fut  aussi  ravagé  et  brûlé,  sans  doute  en  punition 
des  sympathies  de  ses  habitants  pour  la  France.  Les  privi- 
lèges et  franchises  qui  leur  furent  successivement  accordés 
ou  confirmés  mentionnent  les  diverses  vicissitudes  et 
calamités  qu'ils  eurent  à  subir. 

Par  une  charte  de  janvier  1276,  Foulques,  non  encore 
sénéchal  de  Bourgogne,  accorda  à  ses  hommes  de  Rigny 
l'affranchissement  «  des  tailles  et  prises  de  ventes,  lods 
(sorte  de  droit  de  mutation),  corvées  de  charrois  et  de  toutes 
servitudes.  »  Il  ne  se  réserve  pour  lui  et  ses  successeurs, 
seigneurs  dudit  Rigny,  que  trois  corvées  de  fenaison, 
moisson  et  vendange,  et  trois  corvées  de  charrue  par  an 
«  en  vahin  »  (automne),  «  en  rcsmoy  »  (carême),  «  en  sombre  » 
(hiver),  rachetables  moyennant  douze  deniers  tournois  ou 
estevenins  chacune.  Lesdits  sujets  devront  aussi  lui  payer 
douze  deniers  par  chaque  journal  de  terre  ou  ouvrée  de 
vigne  qu'ils  cultiveront,  cinq  sols  par  fauchée  de  pré,  douze 
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c  en  trës-panvre  et  indigent  pays,  >  ils  ont  tomours  été 
fidèles  et  obéissants  sujets  du  roi  de  France,  ce  qui  leur 
mérite  bien  d'être  maintenus  dans  l'exemption  des  tailles, 
aides  et  gabelles  dont  ils  redoutent  d'être  frappés  ;  qoe  s'il 
en  était  ainsi  «  à  cause  des  aultres  grandes  charges  et  allures 
qu'ils  ont  à  supporter,  »  ils  abandonneraient  le  pays  c  et 
leurs  maisons  et  mesnages  ;  »  que  tous  les  autres  lieux  et 
villages  «  d'environ  eulx  se  sont  voulu  exempter  du  royaulme 
et  advouer  être  de  ladicte  comté  de  Bourgogne,  pour  ce  que 
en  ladicte  comté  ne  courent  aucunes  aides,  tailles  et 
subsides,  »  ce  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  faire,  «  ains  se  sont 
toujours  advoués  et  advouent  dudit  royaulme  de  France, 
ainsi  que  véritablement  ils  sont.  >  Le  roi  Charles  VIT, 
prenant  en  considération  leur  requête  et  «  voulant  préserver 
et  garder  ses  subjectz  de  charges  à  eux  insupportables,  et 
mesmement  lesdicts  supplians  pour  les  autres  affaires  qu'ils 
ont,  >  enjoint  en  conséquence  à  ses  officiers  de  l'élection  de 
Langres  de  les  tenir  et  faire  tenir  «  quictes  et  paisibles 
desdites  tailles,  droits  de  gabelle  et  autres  subcides.  > 

Ces  lettres-patentes  furent  entérinées  au  bureau  de 
l'élection  de  Langres,  le  7  décembre  1452. 

A  l'avènement  de  chaque  roi,  les  habitants  de  Rigny 
crurent  bon  de  faire  confirmer  ces  privilèges  et  franchises. 
Il  nous  reste  les  chartes  octroyées  à  cet  effet  par  Charles  IX 
(février  1569),  Henri  III  (mai  1579),  Henri  IV  (avril  1599), 
Louié  XIII  (avril  1612),  Louis  XIV  (novembre  1656),  Louis 
XV  (1720).  Dans  le  préambule  de  ces  actes,  il  est  toiyours 
déclaré  que  ces  privilèges  et  immunités  sont  accordés  en 
considération  de  ce  que  le  bourg  de  Rigny  est  situé  aux 
extrémités  du  royaume  voisin  de  la  Franche-Comté,  exposé 
aux  pillages  et  invasions  de  gens  de  guerre,  et  que  ses 
habitants  se  sont  toujours  maintenus  en  robéissance  qu'ils 
doivent  aux  rois  de  France,  comme  bons  et  fidèles  sujets. 
Dans  les  lettres  de  confirmation  de  Louis  XIV,  il  est  dit  de 
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Jeanne  de  Rigny,  était  devenu  seigneur  de  ce  lieu,  accorda 
en  1405  à  Jehan  Bugnot  dit  de  Remilly,  et  à  Jehannotte  de 
Lanthe,  sa  femme,  pour  eux  et  pour  leurs  héritiers, 
l'exemption  du  paiement  des  dîmes  de  blé,  grains  et  vins 
dues  par  les  autres  manants  de  Rigny,  et  leur  concéda  des 
droits  d'affouage  et  de  futaie  dans  les  bois.  Cette  exemption 
personnelle  indique  parfaitement  quelle  était  alors  la  condi- 
tion des  habitants  de  Rigny,  affranchis  de  la  mainmorte, 
mais  toigours  soumis  aux  redevances  et  aux  prestations 
seigneuriales  réservées  dans  la  charte  de  1276. 

Ces  actes  tracent  Thistoire  des  relations  des  habitants  avec 
leurs  seigneurs.  Les  titres  dont  nous  allons  donner  l'analyse 
nous  montreront  celles  qu'ils  eurent  avec  les  rois  de  France. 
Philippe-le-Bel  et  Charles  VI,  nous  l'avons  vu,  confirmèrent 
les  traités  seigneuriaux  d'afOranchissement  et  les  privilèges 
de  Rigny,  ce  qui  semble  prouver  que  cette  terre  relevait 
bien  de  la  couronne  de  France.  Mais  comme  elle  était  située 
à  l'extrémité  du  royaume,  sur  la  frontière  du  comté  de 
Bourgogne  et  en  butte  à  des  attaques  et  à  des  courses 
continuelles,  les  rois  avaient  exempté  les  habitants  des  tailles 
et  subsides  royaux  nécessités  par  les  guerres  contre  les 
Flamands  et  les  Anglais.  C'est  ce  qui  résulte  du  préambule 
des  lettres-patentes  par  lesquelles  Charles  VII,  en  1450, 
confirma  cette  exemption.  Dans  la  requête  qu'ils  adressèrent 
au  prince  pour  obtenir  ces  lettres  patentes,  les  habitants  des 
villes  et  chAtcUeoie  de  Rigny-sur-Saône  firent  observer 
«  qu'ils  étoient  sur  les  extrémités  du  royaume,  près  la 
Franche-Comté  de  Bourgogne,  et,  à  cause  de  ce,  eulx,  et  leurs 
prédécesseurs  ont  toujours  eu  de  grandes  charges  à 
supporter,  des  pertes  et  des  dommages  à  soutenir;  »  que 
pour  ce  motif  «  ils  ont  été  d'ancienneté  et  passé  quarante 
ans  et  plus  par  les  rois  de  France  tenus  francs,  quittes  et 
exemps  de  toutes  tailles,  aydes  et  subcydes,  et  aussi  des 
gabelles  ;  i  que  malgré  leur  situation  diificile  sur  la  frontière 
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c  en  trës-panvre  et  indigent  pays,  >  ils  ont  tomonrs  été 
fidèles  et  obéissants  si:uets  du  roi  de  France,  ce  qui  leur 
mérite  bien  d'être  maintenus  dans  Texemption  des  tailles, 
aides  et  gabelles  dont  ils  redoutent  d'être  frappés  ;  que  s'il 
en  était  ainsi  «  à  cause  des  aultres  grandes  charges  et  afikires 
qu'ils  ont  à  supporter,  »  ils  abandonneraient  le  pays  €  et 
leurs  maisons  et  mesnages  ;  »  que  tous  les  autres  lieux  et 
villages  «  d'environ  culx  se  son^  voulu  ezempterdu  royaulme 
et  advouer  être  de  ladicte  comté  de  Bourgogne,  pour  ce  que 
en  ladicte  comté  ne  courent  aucunes  aides,  tailles  et 
subsides,  »  ce  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  faire,  «  ains  se  sont 
toi:Ûours  advoués  et  advoucnt  dudit  royaulme  de  France, 
ainsi  que  véritablement  ils  sont.  »  Le  roi  Charles  VII, 
prenant  en  considération  leur  requête  et  «  voulant  préserver 
et  garder  ses  subjoctz  de  charges  à  eux  insupportables,  et 
mesmement  lesdicts  supplians  pour  les  autres  affaires  qu'ils 
ont,  >  enjoint  en  conséquence  ù,  ses  officiers  de  l'élection  de 
Langres  de  les  tenir  et  faire  tenir  «  quictes  et  paisibles 
desdites  tailles,  droits  de  gabelle  et  autres  subcides.  > 

Ces  lettres-patentes  furent  entérinées  au  bureau  de 
l'élection  de  Langres,  le  7  décembre  1452. 

A  l'avéneraent  de  chaque  roi,  les  habitants  de  Rigny 
crurent  bon  de  faire  confirmer  ces  privilèges  et  franchises. 
Il  nous  reste  les  chartes  oclroyées  h  cet  effet  par  Charles  IX 
(février  1569),  Henri  III  (mai  1579),  Henri  IV  (avril  1599), 
Louiâ  XIII  (avril  1612),  Louis  XIV  (novembre  1656),  Louis 
XV  (1720).  Dans  le  préambule  de  ces  actes,  il  est  toiyours 
déclaré  que  ces  privilèges  el  immunités  sont  accordés  en 
considération  de  ce  que  le  bourg  de  Rigny  est  situé  aux 
extrémités  du  royaume  voisin  de  la  Franche-Comté,  exposé 
aux  pillages  et  invasions  do  gens  de  guerre,  et  que  ses 
habitants  se  sont  toujours  maintenus  en  Tobéissancc  qu'ils 
doivent  aux  rois  de  France,  comme  bons  el  fidèles  sujets. 
Dans  les  lettres  de  confirmation  de  Louis  XIV,  il  est  dit  de 
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plus  que  «  depuis  l'ouverture  de  la  guerre  des  deux  cou- 
rounes  (entre  la  France  et  l'Espagne),  ledit  village  de  Rigny, 
qui  est  près  de  la  ville  de  Dôle»  a  esté  sy  fort  ruyné  par  les 
armées  françoises  lors  du  siège  de  ladite  ville  (en  1636),  que 
les  habitans  furent  contraincts  d'en  abandonner  la  demeure 
après  la  démolition  de  leurs  maisons  et  perte  de  tous  leurs 
biens,  s'estanz  retirez  es  lieux  circonvoisins  et  subsisté 
comme  ils  ont  pu  depuis  ce  temps-là,  avec  grande  misère  et 
désolation,  en  sorte  que  ledit  village  seroit  demeuré  désert 
et  inhabité  jusqu'à  ce  moment,  qu'ils  désireroient  y  revenir 
et  y  réhabiter  pour  faire  valloir  leurs  héritages  qui  sont  en 
friches,  rétablir  leurs  maisons  abattues  et  ruinées,  afin  d'en 
pouvoir  tirer  leur  subsistance.  » 

Ainsi,  outre  l'intérêt  spécial  que  ces  documents  présentent 
pour  l'histoire  particulière  de  la  seigneurie  et  de  la  commune 
de  Rigny,  ils  fournissent  des  renseignements  authentiques 
sur  les  guerres  et  les  invasions  dont  les  rives  de  la  Saône 
furent  le  théâtre  du  XIIP  au  XVIII*  siècle. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  635.) 

Charte  de  Charles  VI,  roi  de  France,  vidimant  et  confirmant 
les  franchises  accordées  aux  habitants  du  bourg  de  Rigny 
par  Foulques,  seigneur  dudit  lieu,  en  1275  et  1311.  (Man 
1398,  ano.  style;  1399,  douy.  style.) 

Carolus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  nostrum  facimus 
universis  prescnlibus  et  futuris  nos  litteras  vidisse  formam 
quod  sequitur  continentes.  «  Je  Pouques,  sire  de  Rigny, 
faictz  sçavoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront 
et  oiront  que  je,  pour  proffict  de  moy  et  de  mes  hommes  et 
pour  Tamendement  de  mes  hommes  de  Rigny,  ay  donné  et 
donne  franchise  bonne,  loyalle  et  franche  à  toiyours  mais  à 
perpétuité  tous  mes  hommes  demeurans  à  Rigny,  et  tous 
ceux  qui  soubz  moy  y  vouidront  demeurer,  de  tailles  et 
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prises  de  ventes,  de  charrois,  de  tontes  servitades  et  de 
toutes  corvées,  fors  que  de  trois  corvées  qu'ils  me  doibvent 
trois  fois  Tan,  c'est  assçavoir  es  fenoisons,  en  moisson  et 
vendanges,  et  feur  que  des  corvées  de  cberrues  qu'ils  me 
doibvent  trois  fois  Tan,  c'est  assçavoir  en  vain,  en  resmoy  et 
en  sombre,  en  telle  manière  qu'ils  me  doibvent  paiercbanm 
an  tousiours  mais  à  moy  et  à  mes  hoirs  pour  chacun  journal 
de  vain  qui  sera  semé  de  liniage  ou  flnage  dudit  Rigny,  doue 
deniers  tournois  ou  estevenans,  et  pour  chacun  journal  de 
vain,  sombre  et  remisage,  aussy  douze  deniers  de  cette 
monnoye  ;  pour  chacun  journal  de  vigne  qu'îlz  ont  au  finage 
de  Rigny  cinq  sols  de  cette  monnoye  ;  aussy  pour  chacun 
foux  de  prey  qu'ils  ont  audit  (inage  douze  deniers,  et  pour 
chasque  feu  qui  est  et  sera  en  ladite  ville  de  Rigny  trois  sols 
de  la  monnoye  de  susdite  et  une  geline  à  carmentrand  ;  et 
lesdictz  deniers  tout'ainsy  comme  elle  est  cy-dessus  devisé 
payeront  à  chacun  an  à  moy  ou  à  mon  commandement  le 
jour  de  la  feste  Saint-Remy  ;  ceste  franchise  ainsycom  me  elle 
est  cy-dessus  devisé  escripte,  promect  je,  par  ma  foy  donnée 
corporellement  sur  saincts  evangilles  pour  moy  et  pour  mes 
hoirs,  tenir  et  garder  fermement  sans  aller  au  contraire  ny 
faire  aller  ny  en  raquoy  ni  en  apert.  Et  veult  et  octroyé  et 
convient  pour  moy  et  pour  les  miens  que  ladicte  franchise 
soit  bien  et  loyamment  gardée  sans  rien  défaillir,  et  pour  ce 
que  ce  soit  plus  ferme  chose  et  mieux  stable,  je  leur  en  ai 
baillé  cette  lettre  pendante  scellée  de  mon  scel.  Faict  et  donné 
l'an  mil  deux  cens  soixante  et  quinze  au  mois  de  janvier.  » 

Item  une  autre  lettre.  Je  Foucqucs,  sire  de  Rigny,  seneschal 
de  Bourgogne,  faictz  assçavoir  à  tous  ceux  qui  ces  lettres 
verront  que  je,  bien  sçachant  et  bien  advisé,  regardant  et 
considérant  en  bonne  foy  les  grandz  travaux,  mésaizes  et  les 
griefs  et  dommaiges  que  nos  hommes  et  mes  gens  de  Rigny 
ont  eus,  soufferlz  et  encourus  de  cours  d'armes  et  prinses 
de  leurs  chevaux  et  de  leurs  biens  par  aucuns  gens  et  par 
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plusieurs  personnes  qui  m^estoient  nuisans  pour  occasion  et 
pour  mal  de  moy  ors  et  à  Tadvenir  je,  pour  moy  et  pour  mes 
hoirs,  en  guerdon,  en  restitution  ou  recompensation  de 
touctes  les  choses  dessus  dictes,  donne  et  octroyé  à  tousiours 
mais  de  ma  bonne  volonté  et  de  ma  certaine  science,  sans 
aulcune  fraulde  ou  erreur,  à  tous  les  habitans  et  demeurans 
et  à  tous  ceux  qui  habiteront  et  demeureront  en  ladite  ville 
de  Rigny  qui  seront  de  loyal  mariage,  et  à  leurs  hoirs,  la 
morte  main  ;  et  veult,  octroy  et  expressément  me  convient  que 
de  tous  ceux  qui  mourront  et  trespasseront  de  ce  siècle 
doresnavant,  leurs  demeurances,  nul  quelqu'il  soit  ne  les 
pourra  tenir  dehors  duditlieu  de  nostre  seigneurie  ;  et  retient 
pour  moy  et  pour  mes  hoirs  les  eschoittes  et  les  demeurances 
des  bastards  et  des  bastardes,  et  de  ceux  qui  seront  de  fort 
faict  ou  méfaict  à  moy,  ils  doibvent  estre  affoUés  et  souffHr 
mort  ou  estre  dissoluz  et  fournigrez  dudit  lieu  de  Rigny  ; 
toutes  lesquelles  choses  et  chacune  a  par  soy  dessus  dictes 
en  la  manière  quelles  sont  cy-dessus  escriptes  et  divisées, 
je  prometz  en  bonne  foy  pour  moy  et  pour  mes  hoirs  à  tenir 
et  garder  bien  loyallement  à  tousjours  sans  aucune  occupa- 
tion, suppliant  et  requérant  très-excellant  prince  nostre  très- 
cher  seigneur  Monsieur  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes  lettres  que  par  les 
choses  dessus  dictes  toutes  et  chacunes  par  soy  veuille  louer, 
rattilBer  et  agréer  et  conformer  par  ses  lettres  pendantes, 
scellées  de  son  scel  en  cire  verte,  et  pour  ce  que  ce  soit  ferme 
chose  et  stable,  j'ay  faict  sceller  ces  présentes  lettres  de  mon 
propre  scel  qui  furent  faictes  et  données  à  Sainct-Marcel- 
lez-Paris,  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  unze,  le  jeudy  après  la 
feste  Sainct-Bernabé,  apostre,  au  mois  de  juin. 

Quas  quidem  litteras  superius  insertas  ac  omnia  et  singula 
in  cisdem  contenta  rata  habentes  atque  grata  eis  et  ea 
quatenus  dcbitae  factse  seu  facta  fuerintet  quia  ante  dicti 
homines  habitantes  et  commorantes  in  villa  de  Rignyo  eisdem 
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et  contenus  in  ipsis  paciflce  nsi  sunt  volamns,  landamiu 
verifBcamus  et  de  nostra  gratia  spécial!  plenitudineqne 
potestatîs  et  auctoritate  régla  seriempresentiumconfinnamnSi 
mandamus  baillivio  Senonencis  ceterisque  justiciariisnostris 
presentibus  et  fùturis  vel  eorum  locatenentibns  et  cuilibet 
eorumdem  prout  ad  eam  pertinuit,  quatenus  supradictos 
homines  habitantes  et  commorantes  in  villa  pretacta  (tie) 
nostris  presentibus  conflrmatione  et  gratia  uti  et  gaudere 
pacifiée  facient  et  permitant  (aie).  Et  sy  quid  in  contrarium 
factum  vel  atcmptatum  fuerit,  id  ad  statum  pristinnm  ei 
debitum  rcducant  aut  reduci  facient  visis  presentibus  in 
delitate.  Quod  ut  firmum  et  stabile  permaneat  in  futurum, 
nostrum  presentibus  Tacimus  apponi  sigillum,  nostro  in  aliis 
et  aliène  in  omnibus  jure  salvo.  Datum  Parisius  mense  marlio 
anno  domini  milesimo  CGC  nonagesimo  octavo  et  de  regny 
nostri  decimo  nono.  Pcr  regemet  rcllationem  consilii.  Ainsy 
signé  :  Dominicque. 
Visa  : 
Je  Georges  Varlin,  demeurant  à  Gray,  tabillion  général 
de  mon  trôs-redoubté  et  souverain  seigneur  Monseigneur  le 
duc  et  comte  de  Bourgogne,  sçavoir  faictz  à  tous  présens  et 
advenir  que  j'ay  voues,  tcneucs,  leues  de  mot  à  mot  les  lettres 
cy-dessus  transcriptes,  scellées  du  grand  scel  en  cire  verte 
pendante  en  lacs  de  soyc  et  scellées,  collationnées  au  vray 
original,  lesquelles  sont  saines  et  euflières  en  scel  et  escrip- 
tures,  sans  aucune  fracture,  rayure  ou  allujurc  dont  il  m'ayt 
apparu,  et  en  signe  de  vérité  j'ay  prié  et  requis  et  faict  mettre 
à  ces  présentes  lettres  de  vidimiis,  à  rcqueste  de  Jehan 
Vicnnot  et  Jehan  Clcrget,  demeurans  à  Rigny,  eux  disans  et 
portans  prudhommes  et  gouverneurs  de  ladictc  ville  de  Rigny, 
le  scel  duquel  on  use  en  la  cour  et  tabellionnage  dudit  Gray 
pour  mondit  seigneur;  qui  furent  faictes  et  données  le 
unzienne  jour  du  mois  de  febvrier  Tan  mil  quatre  cens  trente 
huit,  signé  Varlin,  avec  paraphe;  et  au  doz  est  escript  ce  qui 
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ensuit  :  Ce  jonrd'huy  vingt-troisième  jour  du  mois  d'octobre 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatre»  en  présence  du  procureur 
du  roy  en  l'élection  de  Langres  et  greffier  en  icelle,  collation 
a  esté  faicte  des  lettres  de  l'autre  part  escriptes  à  leurs  vrays 
originaux  en  parchemin,  lesditz  originaux  trouvés  sainctz  et 
entiers  enescripture,  scel,  signature  et  sigilature»  sans  aucune 
rature  ne  vice,  au  pied  desquelz  originaux  pend  un  scel  de 
cire  verte,  lesquelz  ont  esté  exhibez  par  Jehan  Plieure^  procu« 
reur  scindicq  des  habitans  de  Rigny  et  a  luy  rendus.  Faict 
à  Langres,  les  an  et  jour  susdit,  signé  Humbelot,  P.  H.  Nobys, 
avec  paraphe. 

Gollationné  aux  originaux  par  moy  conseiller  notaire  et 
secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  Damont. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  «ôrie  E.) 

Patentes  du  roi  Charles  Vil,  par  lesquelles  11  exempte  les 
manants  et  liabitants  de  Rigny-sur-Saône  de  toutes 
tailles,  aides  et  subsides,  en  compensation  des  grandes 
charges  qu'ils  ont  supportées  pendant  les  guerres,  étant 
placés  aux  extrémités  du  Royaume,  sur  les  limites  du 
comté  de  Bourgogne.  (22  décembre  1460.  Copie  de  1579.) 

(Extrait  des  registres  du  greffe  de  rélection  de  Langres.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  série  E.) 

Entérinement  des  patentes  de  Charles  VII  accordant 
diverses  franchises  aux  habitants  de  Rigny,  fait  à  l'élec- 
tion de  Langres  par  Bernard  Tumeau.  (7  décembre  1452.} 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  série  E.) 

Charte  de  Charles  IX,  roi  de  France,  par  laquelle  11 
confirme   toutes  les  franchises,  libertés,  privilèges  et 
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tauttimlUfi  aooordte  p«r  ••• 

•t  habitante  de  RignyHRur-Saôna.  (Féfiûr  1M8>. 


(Archives  de  la  Haute-Satae,  série  B.) 

Bantanoa  randua  par  la  Uantanant  du  hallllaga  da  XMogtm, 
|iar  laqualla,  an  oonaidération  da  lama  franahiaaa,  1m 
manante  at  habitante  da  Rigny-aor-Saôna  aont  aaamptée, 
pour  la  préaant  at  l'avanlr,  da  tentaa  taiUaa  ai  antesa 
ohargaa  qualoonquaa.  (13  jnia  1S77.) 


(ArchÎTes  de  la  Haute-Saône,  série  E.) 

Dipldma  du  roi  Hanrl  III,  par  laqnal  il  confirma  toutaa  lia 
tranchiaas,  libertés  at  immunités  aocordéaa  par  sss 
prédécesaenrs  aux  manante  et  habitante  da  Rigny- 
Saône.  (Mai  1579.) 


(Archives  de  la  Haute-Saône,  série  £.) 

Diplôme  du  roi  Henri  IV,  par  lequel  il  oonlirma  toutaa  Isa 
franchises,  libertés  et  immunités  aocordéaa  par  asa 
prédécesseurs  aux  manante  at  habitante  da  Rigagr-aiir* 
Saône.  (AvrU  1509.) 


(Archives  do  la  Haute-Saône,  série  E. 

Diplôme  du  roi  Louis  ZIII,  par  lequel  il  confirma  toutes 
les  libertés,  franchises  et  immunités  accordéaa  par  aaa 
prédécesseurs  aux  manante  et  habitante  da  Rigny-aor- 
Saône.  (Ayril  1612.) 


(Archives  de  la  Haute-Saône,  série  E.) 

Confirmation  par  Louis  XIV  des  franchises,  libartéa  at 
immunités  accordées  aux  habitante  de  Rigny  par  Gharlaa 
VII  an  1450,  Henri  IV  en  1599  et  Louis  XIII  an  1612. 
Dans  ce  diplôme  on  voit  qu'après  la  guerre  daa  deux 
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oonronnes  (guerre  de  Dix-Ans,  1636«1646)»  le  villege  de 
Rigny  a  été  complètement  détroit,  et  que  ses  habitante 
l'ont  abandonné  après  avoir  perdu  tous   leurs  biens. 

(NoTembre  1656.) 


(Archives  de  la  Haute-Saône,  série  £.) 

Sept  extraits  des  registres  du  parlement,  de  la  cour  des 
aides,  de  l'élection  de  Langres,  du  bureau  des  traites 
foraines  et  domaniales  de  ladite  ville»  constatant  l'enregis- 
trement des  lettres-patentes  d'Henri  ni,  Hem*!  IV  et 
Louis  XIII  confirmant  les  franchises  de  Rigny. 

(1579.  —  1599.  —  1612.  —  1613.) 

Huit  extraits  des  registres  de  la  cour  des  aides,  du  greflè 
du  bureau  des  traites  foraines  et  domaniales  de  la  ville  de 
Langres,  de  celui  du  grenier  à  sel  de  Montsaugeon,  attestant 
qu'en  exécution  des  lettres  de  franchises  accordées  par  les 
souverains  aux  manants  et  habitants  de  Rigny,  ces  derniers 
n'ont  jamais  payé  de  droits  de  gabelles,  ni  les  droits  d'entrée 
et  de  sortie  des  marchandises  ;  de  la  cour  des  aides,  portant 
enregistrement  des  lettres-patentes  de  Louis  XV  confirmant 
les  privilèges  et  franchises  du  bourg  de  Rigny. 

(1658.  —  1662.  —  1717.  —  1720.) 

Etats  des  francs-salés  du  grenier  à  sel  de  Langres  accordés 
aux  hôpitaux  et  maisons  religieuses,  sur  lesquels  figurent 
les  habitants  de  Rigny-sur-Saône  pour  la  quantité  de  quatre 
misots  de  sel. 

(1681.  —  1699.) 
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Titres  coBceniat  riffriBchisseneat  dei  kabiUits  la 

SennidoB. 

(Archives  communales  de  Semmadon.) 
(1337-1606.) 

La  seigneurie  de  Seannadon  (canton  de  Combeaufontainei 
arrondissement  de  Vosoul,  Haute-Saône)  faisait  autrefois 
partie  de  la  vaste  terre  d'Amance  (canton  et  arrondissement 
dudit  Vesoul),  qui,  possédée  d'abord  par  Tabbaye  de 
Faverney,  passa  ensuite  dans  le  domaine  des  comtes  de 
Bourgogne,  comme  l'indique  le  traité  d'association  conclu 
en  1276  entre  ladite  abbaye  et  Alix  de  Savoie,  comtesse  de 
Bourgogne.  Avant  cette  époque,  les  comtes  ne  jouissaient  à 
Amance  que  des  privilèges  et  émoluments  résultant  du  droit 
de  gardienneté  de  l'abbaye.  Mais  depuis  1 276  ils  y  b&tirent 
un  ch&teau,  l'un  des  plus  considérables  du  bailliage  d'Amont, 
et  exercèrent  dans  la  terre  d' Amance  tous  les  droits  seigneu- 
riaux. 

En  1336,  Henri  de  Bourgogne,  descendant  de  Hugues  de 
Bourgogne,  fils  aîné  de  Jean  de  Glialon  l'Antique»  était 
seigneur  d'Amance.  Ou  sait  que  ce  personnage,  malgré  les 
prétentions  qu'il  pouvait  avoir  à  la  souveraineté  du  comté, 
fut  l'un  des  plus  dévoués  et  des  plus  actifs  partisans  du  duc 
Eudes  et  de  l'influence  française  dans  notre  province.  Il 
resta  fidèle  au  duc,  lors  de  la  ligue  des  barons  comtois 
coalisés  contre  son  autorité  sous  la  bannière  de  Jean  de 
Chalon-Arlay  II.  Dans  cette  prise  d'armes,  il  fit  des  pertes 
considérables.  Son  château  deTlioraise,  au  sud  de  Besançon, 
fut  pris  et  pillé  par  Jean  d'Abbans  à  la  tète  des  confédérés 
et  des  bandes  bizontines.  Ce  ne  fut  pas  le  duc  Eudes  qui 
l'indemnisa  des  dommages  qu'il  avait  éprouvés  dans  cette 
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circonstance,  pas  plus  que  des  pertes  qu'il  devait  essuyer 
plus  tard  en  raccompagnant  en  Flandre  et  en  Picardie  pour 
combattre  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Philippe  de  Valois 
contre  les  Flamands  et  les  Anglais.  Lorsqu'il  revint  après  la 
trêve  de  1340,  il  demanda  au  duc  réparation  des  dommages 
qu'il  avait  éprouvés  à  son  service  :  «  J'étois  au  ch&teau  (de 
Juilly-le-Ch&tel)  avec  l'abbé  de  Faverney»  raconte  maître 
Pierre  d'Albucey,  quand  messire  Henri  de  Bourgogne,  estant 
son  heaume  pour  montrer  sa  blessure  qu'il  avoit  reçue  à 
Cassai  et  qui  lui  avoit  crevé  un  œil,  s'avança  près  de 
Monseigneur  le  duc  et  dit  :  —  Sire,  vous  tenez  ma  terre  de 
Chissey  et  ma  autre  terre  pour  100,000  livres,  et  vous  m'en 
devez  bien  12,000,  tant  pour  le  fait  de  Montcassel  que  pour 
les  autres  pertes  que  j'ai  faites  en  vous  servant  ;  j'en  ai  les 
lettres  de  vos  maréchaux  ;  les  voilà.  Je  vous  prie  de  me 
rendre  ma  terre;  il  en  est  bien  temps.  —  Biau  cousin, 
répondit  le  duc,  ce  n'étoit  pas  mon  fait  à  Cassel  et  ailleurs, 
ains  celui  du  roy  qui  me  doit  bien  100,000  livres.  Sitôt  que 
je  pourray  estre  payé,  je  vous  ferai  raison.  —  Sire,  reprit 
messire  Henri,  regardez-y,  cette  réponse  ne  suffit  pas.  Car 
j'étais  à  votre  mandement,  non  au  mandement  du  roy  ;  je  ne 
puis  sigre  que  vous  »  (1). 

Il  paraît  vraisemblable  que  ce  fut  afin  d'augmenter  ses 
revenus  qu'en  1337  (le  lundi  après  les  bordes,  c'est-à-dire 
le  premier  dimanche  de  carême,  1336  ancien  style),  il 
afirancbit  «  les  hommes,  femmes  et  habitans  de  Sainct-Madon, 
demeurans  et  à  demeurer  desoubz  luy  en  ladite  ville,  de 
toutes  messageries  de  porter  lettres,  de  faulconniers,  de  gîte 
de  seigneurs  et  de  chiens,  de  guet,  de  charrois  et  de  toutes 
corvées  de  faulcilles  et  de  faulx,  et  de  toutes  aultres  servi- 
tutes,  excepté  Tozt   et   la  chevaulchée,  »  moyennant  la 

(1)  Essai  sur  V histoire  de  la  Franche-Comté,  ^slt  Ed.  Clerc,  t.  II, 
p.  68. 
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redevance  anniielle  de  douze  sols  estevenins  par  chaque 
Mea  irahante^  bœuf,  vache,  cheval  oa  âne,  d'une  poule  par 
chaque  feu  i  cannentrand  et  de  douze  sols  estevenins  par 
chaque  feu  n'ayant  pas  de  bétes  de  somme.  Le  produit  de 
ces  redevances  devait  sans  doute  être  supérieur,  au  point  de 
vue  pécuniaire,  aux  avantages  matériels  que  le  seigneur 
pouvait  retirer  des  prestations  abolies.  Il  ne  se  réservait  que 
Tost  et  la  chevauchée,  obligeant  ses  si^ets  à  l'accompagner 
dans  les  expéditions  militaires  auxquelles  il  prendrait  part 
dans  l'étendue  du  comté  de  Bourgogne,  et  &  conduire  ses 
bagages  i  une  distance  qui,  d'après  les  coutumes  de  la 
province,  ne  devait  pas  excéder  vingt  lieues.  On  comprend 
qu'à  raison  des  guerres  et  des  prises  d'armes  incessantes 
qui  désolaient  alors  la  Franche-Gomlé,  Henri  de  Bourgogne 
ait  retenu  ce  droit  militaire. 

Dans  cette  charte,  il  n'est  pas  question  de  l'abolition  de  la 
mainmorte.  Les  habitants  avaient-ils  été  précédenmient 
aflhinchis  de  cette  servitude  ou  bien  y  restèrent-ils  soumis  ? 
Nous  admettons  plus  volontiers  la  première  hypothèse, 
car  en  1368,  quand  Jehan  de  Bourgogne  confirma  les  fran- 
chises accordées  par  son  père,  il  dit  expressément  qu'il  ne 
retient  sur  lesdits  habitants  «  que  la  justice  et  la  signorie  ;  » 
la  mainmorte  ne  semble  pas  avoir  été  comprise  dans  cette 
réserve. 

Ce  Jehan  de  Bourgogne  eut  une  vie  encore  plus  agitée 
que  celle  de  son  père.  A  la  mort  de  son  cousin  le  jeune  duc 
Philippe  de  Rouvres,  Marguerite,  grand'tante  du  jeune 
prince,  hérita  légitimement  de  l'Artois,  de  la  seigneurie  de 
Salins  et  du  comté  de  Bourgogne,  tandis  que  le  duché  revint 
au  roi  de  France  Jean  II,  qui  allait  commettre  la  grande 
faute  politique  de  le  détacher  de  nouveau  de  la  couronne 
pour  le  donner  à  son  fils  Philippe-le-Hardi.  Jehan  de 
Bourgogne  tenta  de  disputer  à  Marguerite  d'Artois  le  titre  de 
comtesse  palatine,  et,  pour  atteindre  son  but,  ne  craignit  pas 


—    305    — 

de  s'allier  aux  Grandes  Compagnies  et  de  soulever  la  bour- 
geoisie des  villes  de  Gray  et  de  Jussey.  Mais  il  fut  vaincu 
(1362)  et  les  villes  qui  avaient  suivi  son  parti  furent  frappées 
d'amendes  considérables  (1).  De  ses  deux  femmes,  Marie  de 
Gh&teauvilain,  morte  en  couches  au  mois  d'octobre  1366,  et 
Marguerite  de  Join ville,  fille  d'Henri  comte.de  Vaudemont 
et  de  Marie  de  Luxembourg,  il  n'eut  pas  d'enfant  apte  à  lui 
succéder.  Par  son  testament  (2) ,  il  fit  de  nombreuses  dona- 
tions à  l'abbaye  de  Faverney,  où  il  choisit  sa  sépulture.  A 
sa  mort,  en  1373,  tous  ses  biens  passèrent  à  sa  sœur 
Marguerite,  qui  avait  épousé  Thiébaut  VII,  seigneur  de 
Neufchâtel.  En  1516,  Fernand  de  Neufchâtel,  en  qualité  de 
seigneur  d'Amance  et  de  Semmadon,  confirma  les  franchises 
octroyées  par  ses  prédécesseurs,  se  réservant  toujours  Voét 
et  la  chevauchée,  mais  exemptant  les  habitants  des  menus 
emparements,  c'est-à-dire  de  l'obligation  de  travailler  aux 
réparations  du  château-fort  d'Amance. 

Par  héritage,  la  terre  d'Amance  arriva  des  Neufchâtel  à  la 
famille  de  Rye,  dont  l'un  des  membres,  Marc,  afiranchit  en 
1553  les  habitants  de  Semmadon  de  Vostet  Idi  chevauchée, 
<t  servitudes  et  prestations  qu'ilz  ont  déclaré  et  remonstré 
leur  cstre  insupportables,  et  que  à  icelle  estoit  impossible 
satisfaire  et  fournir  pour  le  petit  nombre  d'eulx  et  pauvreté 
dont  ilz  sont  chargés.  »  Cette  concession  toutefois  ne  fut  pas 
gratuite  ;  les  habitants  s'engagèrent  à  payer  pour  se  libérer 
une  somme  annuelle  de  quarante  livres  estevenins  à  la 
Saint-Martin  d'hiver,  entre  les  mains  du  receveur  de  la 
seigneurie,  avec  la  faculté  de  la  répartir  entre  eux,  le  tout  à 

(1)  Voir  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche^Comié,  t.  Il,  p.  125, 
et  nos  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais  et  des  Grandes  Corn-- 
pagnies  dans  les  deux  Bourgognes,  pp.  70  et  71. 

(2)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  397. 
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peine,  en  cas  de  non  paiement,  de  l'amende  de  deux  sols 
estevenins  applicable  à  chaque  habitant. 

En  1606,  un  des  successeurs  de  Marc  de  Rye,  Christophe 
de  Rye  de  la  Palu,  marquis  de  Varambon,  comte  de  Varax, 
de  la  Roche  et  de  Busançois,  baron  et  seigneur  de  Neufch&tel, 
Villersexel,  Saint-Hippolyte,  la  Franche-Montagne,  Matche, 
Chàtelneuf,  et  dame  Eléonore  Chabot,  sa  femme,  marquise 
et  dame  desdits  lieux,  Amance,  Saint-Madon  (Semmadon), 
confirmèrent  «  toutes  immunitez,  franchises  et  exemptions  » 
accordées  par  les  chartes  que  nous  venons  d'analyser,  et 
ordonnèrent  qu'elles  seraient  insinuées  dans  les  registres  des 
actes  extraordinaires  du  bailliage  d'Amont.  Ces  registres  ont 
péri  probablement  dans  l'incendie  qui  détruisit,  en  1737,  les 
halles  et  le  palais  de  l'hôtel  de  ville,  où  se  rendait  la  justice 
à  Vesoul.  Mais,  heureusement,  nous  avons  découvert  parmi 
les  papiers  déposés  à  la  mairie  de  Semmadon  une  copie 
authentique  du  procès-verbal  d'insinuation  de  ces  titres, 
dressé  par  Nicolas  Jacquinot,  lieutenant  général  dudit 
bailliage,  procès-verbal  suivi  de  la  transcription  de  docu- 
ments qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  pour  l'histoire  franc- 
comtoise. 


Procès-verbal  d'insinaation  sur  les  registres  da  bailliage 
d'Amont  des  titres  concernant  1* affranchissement  des 
habitants  de  Semmadon. 

Nicolas  Jacquinot,  docteur  es  drois,  sieur  d'Aulxon,  Mont, 
Rozières,  etc.,  lieutenant-général  de  M.  le  bailly  d'Amont  au 
siège  de  Vesoul,  savoir  faisons  que  le  jourd'huy  datte  de 
cestes,  séant  en  jugement,  ont  comparuz  les  manans  et 
habitans  de  Sainct-Madon  par  honorables  Jacques  du  Bois  et 
Claude  Mignot  leurs  cohabitans,  assistés  de  Claude  Clerc, 
docteur  es  drois,  et  Jean  Foyot,  leur  advocat  et  procureur, 
lesquelz,  par  la  voix  dudict  sieur  docteur  Clerc,  nous  ont 
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remonstré  que  comme  le  lieu  de  Saiuct-MadoQ  dépend  de  la 
seigneurie  d'Amance,  il  auroit  pieu  aux  sieurs  dudict 
Amance  leur  fère  diverses  franchises,  mesme  Henry  de 
Bourgogne,  Jehan  de  Bourgogne,  Fernande  de  Neufchastel 
et  Marc  de  Rye,  rapportez  es  escriptz  qu^ils  en  avoient,  et 
lesquelles  franchises  avoient  esté  appreuvées  et  rattifiées 
par  les  seigneurs  dudict  Amance  et  Neufchastel,  par  illustre 
seigneur  messire  Christophe  de  la  Paluddit  de  Rye,  chevalier, 
marquis  de  Varambon,  comte  de  Varaix,  la  Roche,  etc., 
seigneur  de  Villersexel,  dudict  Amance,  etc.,  et  par  haute 
puissante  dame  Eléonor  Chabot,  dame  desdicts  lieux,  Neuf- 
chastel, etc.  Lesquelz  ayant  vu  lesdictes  franchises  et 
entendu  la  teneur  par  la  lecture  quMls  en  avoient  faict  faire, 
auroient  appreuvé  et  rattifié  icelles  et  auroient  voulu 
qu'iceulx  fussent  condamnez  à  Tobservance,  accomplissement 
et  entretien  desdictes  franchises,  selon  qu'il  en  apparoissoit 
par  les  lettres  de  confirmation  desdictes  franchises  cy-après 
insérées»  dont  lesdicts  suppliaos  nous  ont  faict  apparoir, 
nous  requérant  qu'il  nous  pleust  ordonner  que  lesdictes 
franchises  et  confirmation  d'icelles  fussent  insinuées  es  actes 
de  ceste  court  afin  de  perpétuelle  mémoire  et  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  besoing,  avec  déclaration  que  les  copies 
en  prinses  et  signées  par  Tun  des  collibellances  ou  jurez 
leur  vauldroient  comme  les  originaulx  ;  aussy  qu'eussions  à 
condamner  lesdictz  seigneurs  et  dame  à  l'observance  et 
entretien  desdictes  illustres  franchises.  Sur  quoy  s'est 
présenté  maistre  Jean  Lamy,  postulant  audict  siège,  procu- 
reur desdicts  sieur  et  dame,  lequel  a  déclaré  qu'en  vertu 
du  procuratoire  d'icculx  seigneur  et  dame,  il  consentoit  es 
fins  et  réquisitions  desdicts  habitans  de  Saine t-Madon,  et  que 
lesdicts  seigneur  et  dame  fussent  condamnés.  Suyvant  quoy, 
parties  ouyes,  avons  condamné  et  condamnons  lesdicts  sieur 
et  dame  à  l'observance  et  entretien  desdictes  franchises, 
aisant  pour  ce  d'office  litiscontestation,  conclusion  et  insi- 
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nuatioQ  ea  cause;  déclairons  quUcelles  franchises  seront 
insinuées  aux  actes  de  céans  afin  de  perpétuelle  mémoire,  et 
que  les  copies  qui  en  seront  prinses  et  extraicts  qui  seront 
dehuement  collationnés  et  signés  par  Tun  des  coUibel- 
lances  en  ce  siège,  leur  vauldront  à  Tadvenir  comme  les 
originaulx.  Donné  judicialement  audict  Vesoul,  es  jours 
locaulx  par  nous  y  tenuz,  le  mardy  vingt-septième  jour  du 
mois  de  juin  de  Tan  mil  six  cens  et  six. 

S'ensuyYont  les  traictés,  accordz  et  franchises  dont  mention 
est  faite  cy-devant. 

Nous  Henry  de  Bourgougnc,  façons  sçavoir  à  tous  que 
pour  nous  et  pour  noz  hoirs  avons  accensé  et  aboné  les 
hommes,  femmes  et  habitans  de  Sainct-Mardon,  demeurans 
et  à  demorer  dessoubz  nous  en  ladicte  ville  Sainct-Mardon, 
par  la  manière  que  s'ensuit  :  Premièrement,  nous  voulons  et 
octroions  que  chacune  beste  trahans  à  charrue,  soit  bues, 
vaches,  chevals  ou  asnes,  soit  quitte  par  douze  solzestevenans 
ou  aultre  monoic  à  la  valeur,  chascun  an  paiant  une  fois  à 
nous  ou  à  nostre  commandement  en  ladicte  ville  de  Sainct- 
Mardon,  le  jour  de  feste  Sainct-Martin  d'hyver,  et  chascuns 
feus  la  gelinc  de  carementrand,  et  cilz  que  ne  auroit  beste 
trahantc,  chascun  feus  seroit  quitte  par  douze  solz  de  ladite 
monnoie  payans  chascun  an  audict  terme.  Et  parmi  ce,  nous 
volons  et  octroions  que  lesdicts  habitans  soient  francs  et 
quittes  de  toutes  messageries  de  porLor  lettres,  de  faulcon- 
niers,  de  geite  de  seigneurs  et  de  chiens,  de  gaîtes  et  de 
charrois,  et  de  toutes  corvées  de  faulcilles  et  de  faulx,  et  de 
toutes  aultrcs  servitudes,  excepté  Totz  et  la  chevaulchée  sur 
lesdiz  habitans  que  nous  retenons  pour  nous  et  les  nostres. 
Et  ce  leur  promettons  en  bonne  foy  tenir  et  garder  fermement 
sans  corruption.  En  tesmoignage  de  laquelle  chose  nous 
avons  mis  nostre  scel  pendant  en  ces  présentes  lettres,  faictes 
et  données  le  lundy  après  les  bordes,  Tan  mil  CGC  trente-six. 
Lesquelles  lettres  sont  scdées  d'un  viel  scel  pendant  à  double 
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queuehe  de  parchemin  mis  en  une  boette  de  bois,  icelluy  scel 
estons  quelque  peu  rompu,  où  il  y  a  une  aigle  en  cyre  brune 
tirant  sur  le  verd. 

Jehan  de  Bourgougne,  damisels,  à  tous  ceulz  qui  verront 
et  orront  ces  présentes  lettres,  salut.  Les  lettres  de  très- 
bonne  mémoire  mon  très-cher  seigneur  et  père  Monseigneur 
Henry  de  Bourgougne,  cuy  Dieu  pardoinne,  ay  voues  seines 
et  entières  en  scel  et  escriptures,  contenans  la  forme  qui 
s'ensuyt.  (Suit  la  teneur  de  la  charte  rapportée  ci-dessus.)  — 
Lesquelles  lettres  dessus  transcriptes,  je  Jehan  de  Bour- 
gougne dessusdit,  à  la  prière  et  requeste  desdiz  habitans 
mes  hommes  et  femmes  dudict  Sainct-Mardon,  lesquelx  à 
grand  instance  m'ont  requis  et  supplié  que  je  leur  ouctroye 
confirmation  de  leurs  franchises  ;  je,  pour  moy  et  mes 
successeurs,  de  grâce  espéciale,  leur  confirme  et  agrée  et  leur 
promet  de  tenir  en  leur  force  et  vertu  sans  corrompre, 
retenu  à  moy  et  à  mes  hoirs  ma  justice  et  signorie  sur 
lesdis  habitans.  En  tesmoing  de  laquelle  chose  y  ai  faict 
mestre  mon  scel  en  ces  présentes  lettres  de  confirmation, 
que  furent  faictes  et  données  à  Amance  le  premier  jour  du 
mois  d'octobre  Tan  mil  trois  cens  soixante  et  huict.  Lesquelles 
lettres  sont  sceléez  d'un  scel  en  cire  rouge  entier  estant  rais 
en  une  boette  de  bois  à  double  queuehe  de  parchemin 
pendant,  annexées  aux  premières  cy-dessus;  auquel  scel 
sont  insculpées  deux  aigles,  Tune  droitte  et  Taultre  de 
travers,  et  deux  lyons,  Tun  deçà  et  Taultre  de  là  de  ladicte 
aigle  droite. 

Nous  Fernande  de  Neufchastel,  chevalier,  seigneur  dudict 
lieu,  Montagu,  Amance,  Villafans,  etc.,  sçavoir  faisons  à 
tous  que  nous  avons  vehues,  tenues  et  Icuttes  de  mot  en 
mot  les  lettres  de  franchises  et  d'abonnement,  sainnes  et 
entières  en  scel  et  escripture,  de  très-bonne  et  excellente 
mémoire  Henry  de  Bourgougne  et  de  Jehan  de  Bourgougne, 
son  filz,  que  Dieu  absoillent,  noz  prédécesseurs,  de  long 
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temps  données  et  ouctroyées  es  hommes  et  femmes  habitans 
de  nostre  ville  de  Sainct-Mardon,  demeurans  et  à  demeurer 
dessoubz  nous  en  ladicte  ville,  ausquelles  ces  présentes  sont 
annexées  et  afiixées,  lesquelles  lettres  données  et  ouctroyées 
comme  dit  est  ausdictz  habitans  de  Sainct-Mardon,  voulons 
et  ordonnons  demeurer  en  leur  force,  vigueur  et  valeur; 
nous  ledict  seigneur  Fernande  de  Neufchastel,  dessus 
nommé,  veuillant  de  tout  nostre  pouvoir  entretenir  et 
accomplir  en  ce  et  en  aultres  choses  tout  ce  que  par  nos 
dictz  prédécesseurs  ha  esté  faict,  louhé,  accomply,  promis 
et  passé  aux  prières  et  roques  te  desdicts  habitans  noz 
hommes  et  femmes  dudict  Sainct-Mardon,  lesquelz  nous  ont 
à  grande  instance  requis,  prié  et  supplié  leur  vouloir 
confirmer  et  rattificr  leursdictes  lettres  de  franchises  et 
d'abonnement,  nous  pour  ces  causes  et  aultres  à  ce  nous 
mouvans  et  de  grâce  espéciale,  pour  nous,  noz  dicts  hoirs 
et  successeurs  et  ayans  cause,  le  tout  par  la  forme  et  manière 
et  selon  le  contenu  desdictes  lettres  de  franchise  et  d'abon- 
nement; et  voulons  que  lesdictz  habitans  dudict  Sainct- 
Mardon,  nosdictz  hommes  et  femmes,  demeurans  et  à 
demeurer  audictlieu,  leurs  hoirs,  successeurs  et  ayans-cause 
soient  francs,  quittes  et  exemps  de  tous  menus  emparemens 
et  de  toutes  aultres  servitudes  quelconques,  excepté 
seullement  Totz  et  la  chcvaulchée  que  nous  retenons  pour 
nous,  nos  hoirs,  successeurs  et  ayans-cause.  Proraectans 
nous  ledict  seigneur  de  Neufchastel,  dessus  nommé,  en 
bonne  foy  et  soubz  Tobligation  de  tous  nos  biens  meubles  et 
immeubles  et  de  cculx  de  noz  hoirs,  successeurs  et  ayans- 
cause  présens  et  advenir  quelconques,  ceste  présente 
ratiffication  et  tout  le  contenu  en  cesdites  présentes  lettres, 
tenir,  eotrelcnir,  maintenir,  faire  garder  et  observer  perpé- 
tuellement sans  jamais  ou  temps  advenir  la  corrompre,  aller 
ne  venir,  ne  faire  aller  ne  venir,  pour  nous,  nosditz  hoirs, 
successeurs    et    ayans-cause,    au   contraire,  en    quelque 
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manière  que  se  soit.  En  tesmoinaige  desquelles  choses  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  nostre  nom  et  seing  manuel, 
et  faict  sceler  de  notre  scel  secret  armoyé  de  noz  armes  en 
cire  vermeille,  avec  le  signet  manuel  du  notaire  et  tabellion 
général  nostre  secrétaire  cy  mis  en  signe  de  vérité  et 
consentement  des  choses  dessusdictes.  Donné  en  nostre 
chastel  dudict  Amance,  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de 
juin,  Tan  Nostre  Seigneur  courant  mil  cinq  cens  et  seize. 
Ainsi  signé  :  A.  de  Neufchastel  et  L.  Garneret.  Lesdictes 
lettres  scelées  d'un  scel  en  cire  rouge  et  vermeil,  escriptes 
en  parchemin,  estans  annexées  aux  aultres  deux  ci-devant, 
auquel  scel  (qu*cst  sain  et  entier)  sont  les  armes  dudict 
sieur  Fernande  de  Neufchastel. 

Nous  Marc  de  Rye,  chevalier,  seigneur  de  Disay,  Amance, 
Montagu,  Bourguignon,  Poinsson,  etc.,  sçavoir  faisons  à  tous 
présens  et  advenir,  comme  il  soit  que  noz  hommes  et 
subjectz  du  lieu  de  Sainct-Mardon,  dépendans  de  nostre 
seigneurie  dudict  Amance,  nous  fussent  entre  aultres 
servitudes  et  redevances  subjectz  et  tenus  à  la  prestation  de 
Totz  et  chevaulchée,  qu'estoit  que  toutes  et  quantes  fois  que 
par  le  comte  de  Bourgougne  nous  soïons  mandé  pour  son 
exercice  militaire  à  rencontre  de  ses  cnncmys,  nosdicts 
subjectz  de  Saint-Manlon  y  manans  etrésidans  estoicnt  tenus 
conduyre  et  mener  audict  exercice  militaire  noz  hardcs  et 
bagaiges  à  nous  nécessaires,  selon  que  par  Tarrest  qu'en 
avons  dcpièça  obtenu  à  rencontre  d'eulx  à  la  court  souve- 
rainne  de  parlement  à  Dole  et  exécution  d'icelluy  appert  et 
peult  apparoir.  Ainsi  est  que  désirans  icculx  nosditz  subjectz 
relever  de  telle  servitude  et  prestation  qu'ilz  nous  ont 
déclaré  et  remonstré  leur  estre  insupportable,  et  que  à  icelle 
leur  estoit  impossible  satisfaire  et  fournir  pour  le  petit 
nombre  d'eulx  et  pauvreté  dont  ils  sont  chargés,  nous 
supplians  et  remonstrans  humblement  en  ce  les  vouloir 
soulager  et  quicter,  et  remestre  ladicte  servitude  de  Totz  et 
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chevaulchée,  inclinant  à  leur  quelle  remonstance  et  sappli- 
cation,  et  à  ce  de  les  accommoder  et  donner  moyen  plus 
aysément  &  Tadvcnir  vivre  en  nostredicte  seigneurie,  tant 
en  nostre  nom  que  pour  et  au  nom  de  Claude-François  de 
Rye,  nostre  trës-cbier  et  bien-aymé  filz,  et  nous  pourtant  et 
faisant  fort  de  luy,  promectant  luy  faire  ratifier  le  contenu 
cy-aprës  escript  toutes  et  quantes  fois  que  mestier  sera  et 
requis  en  serons  par  nosdictz  subjectz  absens,  Jean  Picquenet, 
Hugues  Fyard,  Guillemin  Richardct,  Jean  Cabasset,  Jean 
Bijoley,  Martin  TreuUet,  Jaquot  Pouthicr,  Thevenin  TreuUet, 
Jean  Rouhier  dict  Rouhot,  Jean  Demougin  le  jeune,  Jean 
Huguencl,  Jean  Hymbelot,  Jean  Maillard  dict  Gousset, 
Didier  Fyard,  Jacquot  Byotcy,  Jean  Menu,  Jean  Gilley, 
Anlhoine  Humbelot,  Jean  Dubois,  Glande  Olivier,  Nicolas 
Maillard  le  vieil,  Noël  Malain,  Jean  do  Lestang,  Claude 
Jouffroy,  Jean  Lescornel,  Nicolas  Doz,  Pierre  Joly,  Jean 
Gauthier  le  vieil,  Jean  Vordey,  Claude  Dosbanlays,  Nicolas 
Gauthier  et  Claude  Deshault,  tous  manans  et  habitans  dudict 
Saine t-MardoD,  nosdictz  subjectz,  et  faisans  et  rcprésentans 
plus  que  les  deux  partz  du  corps  de  tous  les  aultres  manans 
et  habitans  dudict  Sainct-Mardon  nosdictz  subjectz,  pour 
eulx  et  Icsditz  absens  et  chascun  d'eulx,  et  pour  leurs  hoirs, 
successeurs  et  ayans-cause  qui  seront  à  Tadvcnir  manans  et 
résidans,  et  qui  demeureront  et  résideront  audict  Sainct- 
Mardon,  tant  hommes  que  femmes,  présens,  slipulans, 
acceptans  et  agréablement  rccepvans,  remis,  quilé  et  relaxé, 
quictons,  remectons  et  relaxons  par  ceste  doz  maintenant 
pour  Tadvenir  ladicte  servitude  et  prostation  de  Totz  et 
chevaulchée  pour  nous,  nostrodict  filz  et  nos  hoirs,  succes- 
seurs et  ayans-cause,  soigneurs  dadict  Amance,  sans  que  à 
perpétuité  nous  les  puissions  à  ce  contraindre  en  façon  et 
manière  que  ce  soit,  combien  que  fussions  expressément 
mandé  par  comte  de  Bourgougue  on  expédition  et  exercice 
militaire,  parmy  et  moyennant  que  losdictz  habitans  dudict 
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Sainct-Mardon  et  que  à  l'advenir  demeureront  et  résideront 
et  seront  manans  et  résidans  dudict  Sainct-Mardon,  hommes 
et  femmes,  leurs  hoirs  et  successeurs  noz  subjectz  seront 
tenus  nous  payer  chascun  an^  bailler  et  délivrer  audict 
Sainct-Mardon,  à  notre  reccpveur  ou  commis,  pour  ledict 
droit  de  servitude  de  Totz  et  chevaulchée  et  en  nomd'icelle, 
chascun  jour  de  feste  Sainct-Martin  d'hyver,  la  somme  de 
quarante  livres  estevenans  monnoye  courant  en  Bourgougne, 
à  peinne  de  recouvrer  sur  chascun  d'eulx  Tamende  de  deux 
solz  estevenans  applicable  et  à  nostre  prouffîct,  en  cas  de 
deffault  de  payement.  Et  pour  la  percepvoiret  relever  seront 
tenuz  nosdictz  subjectz,  manans  et  habitans  dudict  Sainct- 
Mardon,  donner  un  roole  à  nostredict  reccpveur  et  commis 
ledicL  jour  Sainct-Martin,  contenant  le  nombre  des  feugs, 
manans  et  habitans  dudict  Sainct-Mardon,  afin  qu^lz  puissent 
plus  sûrement  recouvrer  et  perccpvoir  d'eulx  lesdictes 
quarante  livres  et  amendes  que  seront  commises  par  les 
défaillans.  Et  commencera  le  premier  terme  et  payement  de 
ladiclc  somme  desdictes  quarante  livres  estevenans  au  jour 
de  feste  Sainct-Martin  d'hyver  prochain  venant,  et  deslà  en 
avant  perpétuellement  à  tel  et  semblable  jour  et  terme  à 
poinnc  que  dessus.  En  ouUre  ce,  nous  ont  nosdictz  subjectz 
de  Sainct-Mardon  payé,  baillé  et  délivré  contant  réallement 
et  de  faict,  pour  une  fois  et  une  partie  des  frais  qu'avons 
supporté  à  rencontre  d'eulx,  la  somme  de  cinquante  escus 
d'or  au  soleil,  dont  nous  en  sommes  tenus  pour  contans  et 
les  en  quictons  pour  eulx  et  leurs  hoirs,  successeurs  etayans- 
causc,  et  dudict  droit  de  servitude,  de  l'otz  et  chevaulchée 
nous  Sûmes  désistés  et  départis  moyennant  ladicte  somme 
de  quarante  livres  dessus  déclairés,  au  prouflîct  de  nosdictz 
subjectz  et  de  leurdictz  successeurs,  manans  et  résidans,  et 
qui  demeureront  et  résideront  audict  Saint-Mardon.  Pro- 
mectons  oultre  ce,  nous  ledict  seigneur  dessus  nommé,  par 
nostre  serment  es  mains  des  notaires  soubscriptz  et  soubz 
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robligation  de  tous  et  singuliers  noz  biens  et  ceulx  de 
hoirs,  successeurs  et  ayans-cause  pour  ce  snbmis  et  obligés 
aux  cours  et  juridictions  de  Tempereur,  duc  et  comte  de 
Bourgougne,  nostrc  souverain  prince  et  seigneur,  tenir 
quictes  &  Tadvenir  dudict  droit  de  Totz  et  chevaulchée  nos 
dictz  subjectz,  moyennant  lesdictes  quarante  livres  de  rente 
annuelle  comme  dit  est,  et  de  faire  ratiffier  ledict  Claude- 
François  de  Ryc,  nostre  filz,  et  oultre  accomplir  et  inviola- 
blement  observer  tout  le  contenu  es  présentes,  renonçons  i 
tous  objcctz  tant  de  droit,  de  faict,  tel  que  do  coustumes  que 
l'on  pourroit  dire  et  proposer  au  contraire  mesme  au  droit, 
disant  que  géaéralle  renonciation  ne  vault  si  Tespécial  ne 
précède.  En  tesmoinaige  desquelles  choses  et  à  ce  qu^elles 
soient  plus  fermes  stables,  nous  avons  scelé  cestes  de  nostre 
scel  et  faict  mectrc  et  apposer  à  icellcs  les  scel  et  contre-scel 
desquclz  Ton  use  en  la  court  du  bailliage  d'Amont  ou  ressort 
de  Vesoul  pour  la  maïesté  de  rcmpercur,  pour  corroboration, 
fermeté  et  validité  desdictes  présentes  lettres.  Que  furent 
faites,  données,  couchées  et  passées  audict  Âmance,  au  jardin 
devant  le  chastcau,  le  dix-huictiùme  Jour  du  mois  de  may 
Tan  mil  cinq  cens  cinquante-trois.  Prôsens  :  discrettes 
personnes  mcssircs  Catholin  Cogor  et  Bastion  Meulle,  dudict 
Amance,  prebtrcs,  Martin  de  Muguans,  escuyer,  Jean  Garmier, 
dudict  Amance,  et  Guillemin  Coillin,  de  Tencey,  notaire, 
tesmoins  appelés  et  espécialement  requis.  Ainsi  signé  :  Marc 
de  Rye,  N.  Banard  et  J.  Boutot. 


Gonlirxnation  desdictes  franchises  par  Monseigneur  le 
marquis  de  Varambon  et  dame  Léonore  de  Chabot,  sa 
femme,  en  l'an  1606. 
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Affranchissefflent  des  habitants  de  La  VilleneiTe. 

(1339-1405.) 
(Archives  communales  de  La  Villeneuve.) 

En  1339,  Jehan  d'Oiselay,  seigneur  de  La  Villeneuve, 
affranchit  les  habitants  de  cette  localité  de  «  toute  morte-main 
et  succession  de  seigneur,  d  II  leur  accorda  en  outre  le  droit 
d'affouage  et  «  les  aisances  ou  mort  bois  j>  en  tous  ses  bois, 
excepté  derrière  le  châtel  ;  les  exempta  de  toutes  corvées  et 
charrois  forcés,  moyennant  l'obligation  d'héberger  les 
gentilshommes  qui  viendraient  dans  cette  localité  pour  les 
affaires  du  seigneur,  ainsi  que  leurs  chevaux,  pour  le 
prix  de  quatre  deniers  ;  enfin  abolit  le  di*oit  dit  <c  coup  de 
bâton  »  dont  il  jouissait  sur  lesdits  habitants  (1). 

Ces  franchises  furent  conflrmées  en  1405  par  Guillaume 
d'Oiselay,  qui  accorda,  en  outre,  auxdits  habitants  le  droit  de 
paissonnerj  c'est-à-dire  de  mettre  à  la  glandée  dans  les  bois 
seigneuriaux  autant  de  porcs  qu'ils  le  jugeraient  convenable, 
moyennant  la  redevance  annuelle  d'une  quarte  d'avoine 
par  porc. 

L'original  de  cet  affranchissement  a  disparu.  Il  ne  nous 
est  connu  que  par  une  copie  très-défectueuse  déposée  aux 
archives  communales  de  La  Villeneuve. 

Teneur  de  rafiranchissement  de  La  Villeneuve. 

Nous,  ofllciaux  de  la  cour  de  Besançon,  faisons  sçavoir  à 
tous  que  pardevant  nostre  amé  et  féal  chappelain  Jean 
Froissardey,  de  Colombier,  prebtre,  notaire  et  juré  de  nostre 

(1)  Malgré  les  plus  minutieuses  recherches,  il  nous  a  été  impos- 
sible de  préciser  la  nature  de  ce  droit,  qui  parait  avoir  été  spécial  h 
cette  localité. 
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dite  cour,  Dostre  commandement  spécial  auquel,  quant  aux 
choses  écrittes  et  a  plus  grand,  nous  avons  commis  et  com- 
mettons nostre  foi  par  ces  présentes  lettres,  et  lui  avons 
ajouté  et  ajoutons  foi  plénière  pour  ce  ;  en  droit  personnelle- 
ment établi  et  à  ce  spécialement  venant  noble  damoisez 
Guillaume  d'Oiselay,  seigneur  de  La  Villeneuve,  lequel 
Guillaume ,  seigneur  dessusdit ,  a  connu  et  confessé 
publiquement  en  droit  pardevant  nostre  juré  et  les  témoins 
dessous  écrits,  comme  les  habitans  du  bourg  de  ladite 
Villeneuve  lui  ont  dit  et  fait  dire  et  exposer  que  de  très- 
longtemps  feu  noble  damoisez  Jean,  seigneur  lors  d'Oiselay 
et  de  ladite  Villeneuve,  avoit  donné  et  octroyé,  pour  plusieurs 
causes  raisonnables  à  ce  mouvant,  aux  habitans  de  ladite 
Villeneuve,  que  lors  étoient  présens,  pour  eux  et  leurs  hoirs 
et  successeurs,  plusieurs  libertez  et  franchises,  desquelz 
lesdits  habitans,  leurs  hoirs  et  successeurs  et  lesdits 
exposans  avoicnt  jouis  et  usez  notoirement  sans  aucun 
empeschement  ni  contredit  jusqu'au  présent.  Et  encore  tous 
par  la  forme  et  manière  qu'elles  furent  faites  et  données, 
octroyées  et  écrittes  en  lettres,  sur  ce  faites  et  passées  sous 
le  scel  de  Besançon  et  dudit  seigneur  d'Oiselay,  desquelles 
lettres  la  teneur  en  suit  de  mot  en  mot. 

Nous,  officiaux  de  la  cour  de  Besançon,  faisons  sçavoir  à 
tous  qu'en  la  présence  de  Perrin  d'Amoncourt,  prêtre  de 
l'autorité  du  Saint-Empire  de  Rome  et  de  la  cour  de 
Besançon,  notaire  juré,  nostre  commandement  spécial, 
auquel  quant  es  choses  cy-après  écrittes  et  à  plus  grandes 
nous  avons  commis  et  commettons  nostre  [pouvoir],  et  nous 
avouons  et  ajoutons  foy  pleine  en  cette  partie  pour  ce,  et  en 
tout  personnellement  establiz  et  à  ce  spécialement  venant, 
noble  damoisel  et  sage  Jean  sire  d'Oisclay,  d'une  part,  et 
plusieurs  des  habitans  du  bourg  de  La  Villeneuve,  d'autre 
part,  a  confessé  ledit  sire  d'Oiselay  et  publiquement  reconnu 
en  droit  pardevant  nostre  commandement,  luy  avoir  fait. 
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ordonné  et  accordé  les  choses  en  la  manière  que  s'ensuivent. 
C'est  à  sçavoir  que  ledit  sire  d'Oiselay  a  donné  et  donne 
pour  lui  et  pour  ses  hoirs,  regardant  et  considérant  révident 
proffit  de  lui  et  des  hoirs,  veut  et  octroyé  perpétuellement 
que  tous  les  habitans,  demeurant  et  qui  habiteront  et 
demeureront  au  bourg  de  La  Villeneuve,  et  leurs  hoirs, 
soient  francs  et  quittes  de  toute  morte-main  et  succession 
de  seigneur,  et  qae  ledit  sire  d'Oiselay,  ni  ses  hoirs  et 
successeurs  n'ayent  jamais  morte-main  des  habitans  dudit 
bourg  de  La  Villeneuve,  mais  ayent  toujours  leurs  successions 
lesdits  habitans  k  leur  plus  prochain  lignage.  Encore 
donne  et  octroyé  ledit  sire  d'Oiselay  esdits  habitans  dudit 
bourg  et  à  leurs  hoirs,  que  un  chacun  d'eux  de  tous  ceux 
qui  habiteront  et  demeureront  audit  bourg  soient  quittes 
parmi  les  censés  et  dettes  qu'ils  doivent  et  donnent  au  jour 
qu'ils  entrent  audit  bourg  pour  faire  leur  habitation  et 
demeurance.  Et  au  cas  qu'aucun  de  leurs  se  formarioient 
ou  partiroient,  ou  desserveroient  l'un  de  leur  et  l'autre  pour 
cause  de  partage,  et  que  tout  le  partage  ne  payasse  telle 
redevance  de  dettes  toutes  ensembles,  comme  faisoit  le 
principal  chasaux  ou  meix,  et  que  mouvoit  ou  pouvoit 

mouvoir Encor  a  donné  et  donne  ledit  sire 

d'Oiselay,  pour  lui  et  pour  ses  hoirs,  esdits  habilans  dudit 
bourg,  pour  leurs  aisances  de  leurs  hôtels  et  maisons  dudit 
bourg,  fouages  et  aisances  au  mort  bois  en  tous  ses  bois, 
exceptés  le  bois  derrière  le  châtel  de  ladite  Villeneuve  et 
ledit  mort  bois.  Il  leur  a  donné  pour  eux  «t  pour  leurs 
hoirs,  en  tous  sesdits  bois,  sans  lever  ny  exiger  amendes 
de  leurs.  Encor  veut  et  octroyé  ledit  sire  d'Oiselay,  esdits 
habitans  dudit  bourg,  qu'ils  ne  soyent  tenus  défaire  charrois 
ny  corvées,  mais  que  de  leurs  propres  volontés,  et  que  on 
ne  les  puisse  contraindre  de  faire  faire.  Encor  veut  et  octroyé 
ledit  sire  d'Oiselay,  du  consentement  et  assentement  de 
plusieurs  prudhommes  présens  et  octroyant,  que  lesdits 
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habitans  soient  tenus  de  héberger  les  gentilshommes  qui 
viendront  en  ladite  Villeneuve  pour  la  besogne  dudit 
seigneur  de  La  Villeneuve  [un  roussin],  nuit  et  jour,  de 
foingset  litière  pour  quatre  deniers.  Encor  avoulu  et  octroyé 
ledit  sire  d'Oiselay,  veut  et  octroyé  pour  lui  et  pour  ses 
hoirs  n'ayent  point  le  coup  de  bâton  sur  lesdits  habitans 

dudit  bourg,  en  la  manière  que  il  ne  le^ en  la 

ville  dudit  bourg  de  La  Villeneuve Abolit  ledit 

coup  de  bâton  perpétuellement  esdits  habitans  dudit  bourg. 
Et  toutes  les  choses  susdites  et  une  et  chacune  d'icelles  par 
foy  a  promis  et  promet  ledit  sire  d^Oiselay  formément  tenir 
et  garder  pour  lui  et  ses  dfts  hoirs,  esdits  habitans  dudit 
bourg  pour  leurs  hoirs  et  pour  leurs  successeurs,  par  son 
léal  serment  pour  ce  donné  corporellement  en  la  main  de 
nostredit  commandement,  sans  jamais  aller  au  contraire  par 
lui  ne  par  autrui,  et  sans  consentir  que  autres  y  viennent 

ou au  contraire  ;  soubmettans  quant  aux  choses 

dessusdites  fermement  tenir  et  garder,  lui,  ses  hoirs,  et 
tous  ses  biens  meubles  et  non  meubles  présens  et  avenir  en 
la  juridiction  et  cohercition  de  la  cour  de  Besançon  et  de 
toutes  autres  cours  d'Eglise  et  séculières,  pardevant  lesquelles 
que  querelles  en  soient  mehues  et  spécialement  lui  être 
contraint  par  sentence  d'excommunication,  aucunes  excep- 
tions nonobstant.  Renonceant  en  fait  ledit  sire  d'Oiselay  à 
toutes  exceptions,  mal  de  barast,  de  fraude,  de  lézion,  de 
circonvention  et  de  décevance,  à  tous  droits  écrits  et  non 
écrits,  de  loix  et  de  canons  au  droit,  disant  que  générale 
renonciation  ne  doit  valoir  à  rexception  des  choses  susdites, 

Ainsi  été  fait,  couché,  promis  et  accordé,  et 

générallement  à  toutes  autres  exceptions,  allégations  de  fait, 
de  droit  et  de  coutume,  que  toutes  les  présentes  lettres 
pourroient  être  dites  et  exposé.  Eu  tcsmoings  de  laquelle 
chose  nous,  officiers  dessusdits,  à  la  relation  de  nostre 
commandement  digne  de  foy,  avons  fait  mettre  nostre  scel 


—    319    — 

de  ladite  cour  de  Besançon  en  ses  présentes  lettres,  ensemble 
le  scel  dudil  seigneur  ;  et  je  Jean  sire  d'Oiselay,  confirmant, 
ratifiant,  agréant  et  approuvant  toutes  les  choses  dessus 
ditesj  ay  mis  mon  scel  pendant  en  ses  présentes  lettres, 
ensembles  le  scel  de  ladicte  cour  de  Besançon.  Fait  et  donné  ; 
présens  messire  Thomas  de  Présentevillerâ,  maire  de  Lure, 
Regnault  de  Germigney,  escuyer,  Richard  de  Vesoul,  fils  au 
trésorier,  Clerc  et  plusieurs  autres  dignes  defoy,  le  mercredy 
après  la  fête  Sainte-Luce,  au  mois  de  décembre  Tan  Nostre 
Seigneur  le  miliaire  courant  par  mil  trois  cens  trente-neuf. 
Ainsi  signé  :  P.  de  Amoncourt. 

Lesquels  pour  ce  qu'il  y  a  longtems  qu'elles  furent  faites 
et  scellés,  lesdits  scels  sont  efiacés  et  perennés  tellement 
qu'à  peine  les  peut-on  lire  et  lesdits  scels  de  pièces  et 
rompus  ;  pourquoi  lesdits  officiers  doubtant  avoir  dommages 
au  temps  advenir  parce  qu'ils  ne  pourroicnt  montrer  par  écrit 
les  franchises,  l'on  leur  voulu  calomnier,  et  qu'ils  les 
puissent  prendre  à  tout  le  moins  en  partie  au  temps 
advenir.  Et  pour  ce  ont  humblement  supplié  et  requis  lesdits 
habilans  audit  Guillaume  d'Oiselay,  seigneur  de  ladite 
Villeneuve,  que  lesdites  franchises  et  libertés  il  leur  voulut 
reconnoître,  remettre  et  récrire  en  bonnes  lettres  et 
suffisantes  copies,  et  en  outre  que  es  bois  de  ladite 
Villeneuve  leur  voulut  donner  et  octroyer  faculté  et  puissance 
de  paissonnage  pour  paissonner  leurs  porcs  tout  en  tant  que 
mettre  leur  plaira,  proposant  aussi  lesdits  habitans  plusieurs 
censés  raisonnables  movant  dudit  seigneur  de  La  Villeneuve. 
Après  laquelle  supplication  lesdites  lettres  de  fait  dudit 
damoisel  ont  esté  montrées  et  baillées  es  mains  dudit 
seigneur  pour  les  voir  et  visiter,  et  icelles  estre  tenues  en 
ses  mains  longtems,  et  après  ce,  lesdits  exposans  estant 
pardevant  lui  pour  cette  cause  à  bon  avis  et  longue  délibé- 
ration de  conseil  qu'il  a  sur  ce  [apparu],  à  lui  informé 
que  véritablement  lesdits  habitans  ont  toujours  jouis  desdittes 
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libertés,  et  que  venir  au  contraire  des  choses  susdites  seroit 
occasion  et  cause  de  défournir  le  lieu  de  La  Villeneuve,  et 
pourroit  être  mômement  que  autres  des  lieux  étrangers  à 
cette  cause  y  viendroient  demeurer  et  sy  amasser.  A  [de  bon 
propos  et  certain  science  conflrmé  icomme  bien  il  foit] 
toutes  les  franchises,  droits,  libertés,  coutumes  et  escrits  de 
lettres  dudit  fut  damoisel  comme  dessus  transcrites,  a 
reconnu  et  reconnolt  ledit  Guillaume  d'Oiselay,  seigneur 
dessusdicty  et  aussi  les  jouissances  et  usances  telles  que 
dessus,  dont  lesdits  habitans  ont  jouys  et  usés  tous  leurs 
temps  et  aussi  de  leurs  prédécesseurs  et  encore  font  du 
présent.  Et  pour  ce  que  lesdits  exposans,  leurs  hoirs  et 
successeurs  en  puissent  montrer  enseigne  au  temps  advenir 
lettres  et  enseignements  que  ne  leur  fut  à  préjudice  et  qu'ils 
n'en  fussent  dommages,  ledit  Guillaume  d'Oiselay,  seigneur 
dessusdit,  leur  a  donnés,  cédez  et  octroyez,  et  par  ses 
présentes  lettres  donne,  cède,  concède  et  octroyé  pour  lui, 
ses  hoirs  et  successeurs  et  pour  les  ayans-cause  de  lui, 
esdits  habitans  pour  eux  et  pour  leurs  hoirs  et  successeurs 
et  pour  les  ayans-causc  d'iceux  à  toujours  mais,  toutes  et 
singulières  les  libertés  et  franchises,  droits,  jouissances  et 
usances  contenues  et  escrittcs  csdites  lettres  dudit  fut 
damoisel,  ainsi  et  par  la  manière  cy-dessus  écrittes  et 
divisez.  Et  d'abord  ains  ledit  Guillaume,  seigneur  dessus 
dict,  a  voulut  et  consentit,  veut  et  consent  par  ses  présentes, 
dès  maintenant  pour  et  à  toujours  mais,  pour  lui,  ses  hoirs 
et  ayans-causc  de  bon  propos  et  à  certaine  science  telle  que 
dessus,  et  pour  plus  faire  le  lieu  de  ladite  Villeneuve  habitable, 
que  lesdits  habitans  et  exposans  pour  eux,  leurs  hoirs  et 
successeurs  aycnt,  jouissent  et  doivent  avoir  le  paissonnage 
pour  mettre  et  paissonnor  leurs  porcs,  tout  ce  que  paissonner 
voudront,  en  tous  les  bois  de  ladite  Villeneuve,  excepté  au 
bois  bannal  derrière  le  chàtcl  d'icello,  toutes  et  quantes  fois 
que  paisson  auroit  esdits  bois,  un  chacun  porc  pour  une 
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quarte  d'avoine  qu'ils  seront  tenus  rendre  et  payer  audit 
seigneur  ou  à  son  commandement  chacun  en  toutes  et 
quantes  fois  qu'ils  envoyèrent  leurs  porcs  esdits  bois  pour 
paissonner  le  jour  de  la  Nativité  Nostre  Seigneur,  à  la  mesure 
de  La  Villeneuve. 

Lesquelles  choses  toutes  et  singulières  dessusdictes  et 
divisées  tant  par  la  forme  et  manière  que  cy-dessus  sont 
écrittes,  dictées  et  divisées,  ledit  Guillaume  d^Oiselay, 
seigneur  dessusdict,  a  ainsi  connu  et  confessé  par  ses 
présentes  lettres,  connoît  et  confesse  avoir  ainsi  fait,  passé, 
couché  et  interinné  pour  lui  et  ses  hoirs,  esdits  habitans 
dudit  bourg  de  La  Villeneuve,  pour  eux  et  leurs  hoirs  et 
successeurs  à  toujours  mais,  pour  le  prix  et  pour  la  somme 
de  quarante  et  un  florins  d'or  et  en  bon  or  et  de  juste  poids, 
qu'il  en  a  confesse  avoir  eut  et  receut  bien,  réellement  et 
entièrement  desdits  habitans,  tant  que  de  eulx  il  s'est  tenu 
et  tient  pour  bien  content  et  en  a  quitté  et  quitte  par  les 
présentes  eulx  et  leurs  hoirs  et  successeurs,  et  tous  autres 
à  qui  quittance  en  peut  et  doit  appartenir.  Promettant  ledit 
Guillaume  d'Oiselay,  pour  lui  et  ses  hoirs  et  successeurs, 
par  son  serment  pour  ce  donné  corporellement  es  mains 
dudit  notaire  juré,  solennelle  et  légitime  stipulacion  sur  ce 
intervenue  et  sous  l'hypothèque  générale  et  spécialle  obli- 
gation de  tous  et  singuliers  sesdits  biens  et  des  biens  de 
ses  hoirs,  meubles  et  non  meubles,  présens  et  advenir 
quelconque,  lesquelz  quant  à  ce  ledit  Guillaume  d'Oiselay, 
seigneur  dcssusdict,  a  obligé,  soumis  et  liez  à  la  juridiction 
etcohertiondcnostredite  cour  deBesançonct  de  toutes  autres 
cours  ecclésiastiques  et  séculières  pour  lesdites  libertés, 
franchises,  droits,  usances,  jouissances  toutes  et  singulières 
lesdites  choses  dessusdictes  et  divisées,  et  une  chacune 
d'icell(3s,  ainsi  et  par  la  manière  qu'elles  sont  contenues  en 
ses  présentes,  tenir,  garder  et  inviolablement  observer, 
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conduire,  garanlhir  bien  et  leallement  à  toujours  pour  lui, 
ses  hoirs  et  ayans-cause,  sans  aller  au  contraire  à  nul  jour, 
ny  consentir  que  autres  y  veuillent  aller,  et  octroyant  ledit 
Guillaume  d'Oiselay,  lui,  ses  hoirs  et  ayans-causc,  être 
contraint  et  compellé  par  nous  et  par  Tune  et  l'autre  de  nos 
cours  et  juridictions  spirituelle  et  temporelle,  c'est  à  sçavoir 
par  sentence  d'excommuniement  et  interdict ,  par  prise 
dUntention,  vendue  et  alliénation  de  ses  biens  et  des  biens 
de  ses  hoirs  et  ayans-cause,  ou  par  toutes  cours  et  juridic- 
tions d'Eglise  et  séculières,  par  lesquelles  losdits  habitans, 
leurs  hoirs  et  ayans-cause  Taimeront  mieux  contraindre, 
sinon  d'excommunicment,  nonobstant  la  plénière  observation, 
exécution  et  accomplissement  de  toutes  et  singulières  les 
choses  octroyées,  et  d'une  chacune  d'icelle,  renonceant  pour 
ce  ledit  Guillaume  d'Oiselay,  pour  lui  et  ses  hoirs  et  ayans- 
cause,  à  toutes  exceptions  de  déception,  de  mal  de  fraude, 
de  barrast,  de  force,  de  lézion  et  circonvention  et  de 
compulsion,  à  tous  droits  écrits  et  non  écrits,  canon  et  civil, 
à  toutes  erreur  et  ignorance,  à  toutes  libertés,  droits  et 
franchises  de  pape,  de  roy  et  d'empereur,  de  ducs,  de 
comtes,  et  à  toutes  autres  exceptions,  raisons,  deffeuses  et 
allégations  de  droits,  de  fail  ou  de  coutumes  que  contre  ses 
présentes  lettres  ou  aucunes  autres  choses  contenues  en 
icelles    pourroient    être    diltes,   objectées,    apposées    ou 

alléguées,  et  que  autres  choses  soient  été  écrittcs 

et  spécialement  au  droit  que  dit  que  généralle  renonciation 
ne  vault  si  la  spéciale  ne  précède,  esquclles  ledit  Guillaume 
a  renoncé  et  renonce  par  sondit  donné  serment,  pour  lui 
et  ses  hoirs.  En  témoignage  de  laquelle  nous,  oflicial  dessus 
dit,  à  la  féale  relation  de  nostredit  mandement  digne  de  foy 
à  nous  faictc,  avons  fait  mettre  à  ses  présentes  lettres  le  scel 
de  nostre  cour  de  Besancon  eiistimble  avec  le  scel  dudit 
Guillaume  d'Oiselay,  seigneur  dessusdict,  et  signé  :  Guillaume 
d'Oiselay,  seigneur  de  La  Villeneuve.  En  confirmant,  agréant, 
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ratifianl  et  coQscDtaat  lesdites  libertés,  franchises,  droits, 
usances,  jouissances  et  toutes  les  choses  contenues  en  ses 
présentes,  ay  mis  mon  scel  pandant  à  ses  présentes  lettres, 
ensemble  le  scel  do  la  cour  de  Besançon,  en  signe  de 
vérité;  que  furent  faites  et  données  le  quatorzième  jour 
du  mois  de  février  Tan  Nostre'  Seigneur  courant  mil  quatre 
cens  cinq.  Présens  :  messire  Jean  Onzemin,  curé  de  Saulx, 
Jacques  de  Velotte,  Etienne  de  Ronchampt,  escuycr,  et 
plusieurs  autres  témoins  dignes  de  foy,  aux  choses  dessus 
dictes  appelés  et  spéciallement  requis.  Ainsi  signé  lia  est 
J.  Froissardey,  et  scellé  d'un  sceau  pendant  à  [queue]  de 
parchemin,  imprimé  en  cire  rouge. 

Lequel  titre  comme  dit  est,  à  la  réquisition  desdits 
habilans  de  La  Villeneuve  avantnommés,  avons  transcrit, 
coppié  et  coUationné  au  vray  original,  en  présence  dudit 
maistre  Claude  Picquet,  procureur  avantdit,  pour  servir 
auxdits  habitans  cy-après,  partant  que  de  raison  de  quoi 
leur  avons  octroyés  acte,  comme  aussi  de  ce  que  nous  ont 
dit  et  déclarés  que,  outre  les  déclarations  par  eux  ci-devant 
faites,  ils  ont  dit  avoir  droit  de  faire  revahin  (second  regain) 
par  chacune  année  perpétuellement  et  à  jamais  en  certain 
canton  de  prels  de  leurs  finages  de  ladite  Villeneuve,  dits 
os  Grands-Revahins,  es  Petits-Rcvahins  et  Prels-Regnier. 

Leur  appartient  aussi  un  pasquis  proche  de  ladite  Ville- 
ninive,  selon  qu'il  s'étend  et  comporte  dais  le  prel  de  mondit 
seigneur,  dit  le  Prel-Billoz,  jusqu'à  la  fontaine  de  ladite 
Villeneuve,  entre  les  Lathelière  d'une  part,  et  les  Jannot 
d'autre. 

Item  leur  appartient  un  bois  sis  audit  finage,  dit  le  Bois 
bannal  derrière  Vilory,  entre  le  bois  de  Montcharmon  d'une 
part,  appartenant  à  mondit  seigneur,  et  les  terres  labourables 
derrière  Vilory  d'autre  part. 

Item  leur  appartient,  avec  les  habitans  de  Vilory,  une 
broussaille   de  bois    audit    finage,  dit  entre  le  Bois  de 
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MoQtcharmoQ,  et  plusieurs  terres  harables  d'autres,  sur 
lesquels  pasquis,  bois  et  choses  moudit  seigneur  a  toute 
justice  et  seigneurie. 

Fait  &  La  Villeneuve,  le  onzième  avril  Tan  que  devant  mil 
cinq  cent  octante-huit,  en  présence  de  maistre  Antoine 
Perdrisez  et  Jacques  Prévost,  témoins  à  ce  requis.  Signé  : 
P.  Durelet  et  J.  Prévost. 

La  présente  copie  a  été  exlraicte  sur  la  vraye  recoungnais- 
sance  de  La  Villeneuve  reçue  de  P.  Durelet  et  J.  Prévost, 
collationnée  par  Jean  Grangier,  de  Viïsoul  ;  icelle  coppie 
écritte  de  la  main  d'Es tienne  Liez,  de  La  Villeneuve,  notaire, 
et  collationnée  par  Antoine  Simonnin,  de  Vellefrye,  aussi 
notaire,  sans  y  avoir  augmenté  ni  diminué,  et  ce  à  la  réqui- 
sition des  habitans  dudit  lieu,  pourquoi  nous  nous  sommes 
soussignés  à  ladite  Villeneuve,  le  dixième  jour  du  mois 
d'aoust  Tan  seize  cent  quatre-vingt  et  un.  Signé  :  Ant. 
Simonnin,  Est.  Liez. 
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Affranchissenent  des  habitants  de  NeiTelle-Ies-La  Gbarité 

et  da  Peat  de  Planches. 

(8  septembre  1436.) 

Les  terres  de  Neuvelle-les-La  Charité  et  du  Pont  de 
Planches  firent  partie  de  la  vaste  baronnie  d'Oiselay  jusqu'à 
la  fin  du  XVIIP  'siècle,  époque  où  elles  paraissent  avoir  été 
érigées  en  fiefs  distincts  pour  Richard  Guyot,  propriétaire  et 
maître  des  forges  de  Maiziëres,  qui  en  prit  la  qualité  de 
seigneur. 

Le  fondateur  de  la  maison  d'Oiselay,  éteinte  dans  la 
première  moitié  du  XVIP  siècle,  se  nommait  Etienne.  Il 
était  fils  d'Etienne  de  Bourgogne  et  de  Blandine  de  Cicon, 
sa  maîtresse.  Mort  en  1266,  il  laissa  plusieurs  enfants  de  son 
mariage  avec  Clémence  de  Faucogney.  La  charte  par  laquelle, 
en  1237,  le  comte  Etienne  donna  à  son  fils  la  terre  d'Oiselay, 
est  rapportée  par  Gollut  (p.  526).  L'un  des  descendants 
d'Etienne,  Jehan  d'Oiselay,  est  indiqué  par  Gollut  comme 
vivant  en  1361.  Il  fut  probablement  le  père  de  Jehan 
d'Oiselay  qui,  de  concert  avec  son  fils  Antoine,  afli-anchit 
en  1429  le  bourg  de  ce  nom,  et  en  1436,  ceux  de  La 
Neuvelle-les-Scey  et  du  Pont  de  Planches.  Antoine  d'Oiselay 
fut  un  des  brillants  chevaliers  de  la  cour  des  ducs  Philippe- 
le-Bon  et  Charles-le-Témérairc.  Il  prit  part  aux  tournois 
célébrés  à  l'occasion  du  mariage  de  ce  dernier  avec 
Marguerite,  fille  de  Richard  d'York,  en  1468.  Son  fils  Jean 
d'Oiselay  fut  chambellan  du  duc  Charles.  Lors  de  l'invasion 
do  la  Franche-Comté,  au  mois  d'août  1480,  par  les  troupes 
de  Louis  XI,  sous  le  commandement  de  Charles  d'Amboise, 
a  le  chaslcau  d'Oiselay,  battu  furieusement,  dit  Gollut 
(p.  1392),  fut  emporté  par  l'ennemy  haïant  faict  batterie 
suflisante  et  surprins  à  Timpourveu  iceluy,  pendant  que  les 
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soldats  do  la  garde  s'amusoient,  comme  Ton  dict,  &  quelques 
pourparlers  d'accord^  lors  estant  le  seigneur  du  lieu 
griefvement  malade  et  blessé  de  plusieurs  coups  qu'il  havoit 
receu  à  la  deffense  de  sa  forteresse.  Mais  la  dame  sa  femme, 
dame  de  cœur  viril  et  douée  de  grandeur  de  corps  et  force 
d'amazone,  vint  et  accourut  au  bruit  et  à  la  bresche,  et 
arrachant  une  hallebarde  qu'elle  ostàt  à  un  officier  des 
ennemis,  ainsy  que  Ton  dit,  tua  quelques  soldats,  commen- 
çant par  celuy  auquel  la  hallebarde  appartenoit.  Toutefois, 
voiant  qu'elle  perdoit  temps,  elle  et  son  mari  furent  arreslés 
et  avec  eux  Jean  d'Oiselay,  frère  du  seigneur,  qui  fut  envoyé 
prisonnier  en  Champagne,  oiï  il  Gst  en  soulas  de  sa  prison 
quelques  poëmes  et  traductions  des  histoires  passées,  avant 
que  de  retourner  on  Bourgogne  pour  y  espouscr  sa  prochaîne 
parente,  dame  dudit  Oiselay,  nommée  Jeanne,  qui  luy  fut 
accordée  par  dispense  apostolique,  afin  que  cette  bonne 
maison  et  la  seigneurie  qui  y  donnoit  le  nom  fussent 
conservées  en  ceste  famille,  qui  est  l'une  des  bonnes, 
anciennes  et  loyales  du  pays.  »  Cette  bonne  maison  s'éteignit 
pourtant  lors  du  décès  d'IIermanfroy  (roisclay,  mort  eu 
1634,  sans  avoir  été  marié.  CMo  terre  passa  ensuite  par 
succession  aux  La  Bauhne-Sai ut-Amour,  puis  aux  Clioiseul- 
La  Baulme. 

L'affranchissement  des  deux  villages  de  Neuvelle-les-La 
Charité  et  du  Pont  de  Planches  est  cousenti  par  Jean  et 
Antoine  d'Oiselay  «  pour  l'amandement  et  accroissances 
desdits  lieux,  lesquels,  tant  pour  mortalité  de  gens  comme 
autrement,  sont  eu  grande  ruine  et  désolation,  et  pour  ce 
qu'ils  se  réparent  et  peuplent  de  gens  ou  temps  advenir,  et 
aussy  que  plus  légers  et  plus  volontiers  ceux  qui  s'en  sont 
allés  et  ont  déguerpi  les  lieux  pour  la  cause  que  dessus,  ils 
viennent  et  retournent  plus  volonliers  et  seurement  en  cas 
de  nécessité.  )^  Les  habitants  sont  affranchis  «  de  toutes 
rentes,    censés,    tailles,    (juises,    prinses,    corvées,    gait. 
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eschargait,  gaistes,  subsides,  aides  et  autres  servitudes 
quelconques,  moyennant  tant  seulement  les  choses  cy-après 
escriptes  et  divisées.  >  Ces  conditions  sont  les  suivantes  : 
1»  paiement  d'une  rente  annuelle  de  soixante  écus  d'or; 
2*"  id.  de  la  moitié  des  cens  de  froment  et  d'avoine  dus 
précédemment  ;  3**  id.  de  six  quartes  d'avoine  par  chaque 
arpent  de  terre  labourable  ;  4*"  trois  corvées  de  faucille  à  la 
moisson  des  froments  et  trois  à  celle  des  avoines  ;  5''  «  le 
guet  suffisant  »  au  château  d'Oiselay  ;  6**  une  géline  de  cens 
à  careraentrand  ;  7**  l'aide  des  quatre  cas  ;  8**  Vost  et  la 
chevauchée.  Moyennant  l'acquittement  de  ces  divers  services, 
les  habitants  de  La  Nouvelle  et  du  Pont  de  Planches  demeu- 
reront «  quittes  et  libres  »  de  la  mainmorte  et  pourront 
succéder  les  uns  aux  autres. 

Ces  franchises  furent  confirmées  par  le  duc  Philippe-le- 
Bon,  agissant  comme  comte  de  Bourgogne  et  seigneur 
dominant  de  la  terre  d'Oisclay. 

Archives  communales  de  Neuvelle-les-La  Charité. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgogne,  de 
Lothicr,  do.  Brabant  et  de  Lembourg,  comte  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Bourgogne,  palatin  de  Ilaynnau,  de  Hollande, 
(le  Zélandc  et  de  Namur,  marquis  du  Saiuct- Empire, 
seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  sçavoir  faisons  à 
tous  présens  et  advenir,  nous  avons  faict  voir  par  aucun 
des  gens  de  nostre  conseil  les  lettres  patentes  de  nos  amés 
et  féaux  messire  Jean  seigneur  d'Oizelet  et  de  Frasne-le- 
Chaslel,  nostre  cousin,  et  de  messire  Antoine  d'Oizelet, 
chevalier,  seigneur  de  Roiches,  son  fils,  scellées  de  leurs 
seaux  do  leurs  armes,  dont  la  teneur  s'ensuit. 

Nous  Jean,  soigneur  d'Oizelet  et  de  Frasne-le-Chastel, 
chevalier,  et  Antoine  d'Oizelet,  chevalier,  son  fils,  seigneur 
de  Roiches-sur-Marne,  je  ledit  Antoine  du  Loux,  licence. 
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authorité  et  consentement  de  mondit  seigneur  et  père» 
affectans  et  considérans  comme  debvons  de  nostre  pouvoir 
Tamandement  et  accroissances  de  nos  villes  du  Pont  de 
Planches  et  de  Neuvelle,  lesquelles  villes,  tant  pour  mortalité 
de  gens  comme  autrement,  sont  en  grande  ruine  et  désola- 
tion. Et  pour  ce  qu'elles  se  réparent  et  peuplent  de  gens  au 
tems  advenir,  et  aussy  que  plus  de  legier  et  volontiers  ceux 
qui  s'en  sont  allés  et  déguerpis  les  lieux  pour  la  cause  que 
dessus,  ils  viennent  et  retournent  plus  volontiers  et  seure- 
ment  en  cas  de  nécessité.  Et  pour  plusieurs  autres  causes  à 
ce  nous  mou  vans  instamment.  Et  pour  ce,  nous  lesdits  Jean  et 
Antoine,  c'est  asçavoir  je  ledit  Antoine,  de  Tauthorité  que 
dessus,  et  chacun  de  nous  seul  pour  le  tout,  pour  nous,  nos 
hoirs  et  successeurs  et  ayans-cause,  de  nous  au  tems  advenir 
seigneurs  et  dames  desdits  lieux  de  Pont  de  Planches  et  de 
Neuvelle,  tous  nos  hommes  taillables  à  mainmorte  et 
censables  estans  et  résidons  esdittes  villes  qui  de  présent 
sont,  et  tous  autres  qui  au  tems  advenir  y  seront  nos 
hommes  taillables  et  censables  comme  dit  est,  pour  eux  et 
leurs  hoirs,  et  ceux  qui  de  leurs  et  un  chacun  de  leurs 
auront  cause  au  tems  advenir,  avons  affranchis  et  affran- 
chissons par  ces  présentes  lettres  do  toutes  rentes,  censés, 
tailles,  quises,  prinses,  corvées,  gait,  eschargait,  gaistes, 
subsides,  aides  et  autres  servitudes  quelconques ,  méans 
tant  seullement  les  choses  cy-aprùsescriptes  et  divisées.  C'est 
asçavoir  : 

1°  Que  tous  les  habitans  desdits  lieux  du  Pont  de  Planches 
et  de  Neuvelle,  nos  hommes  taillables  d'ancienneté  et 
censables,  nous  payeront  dores  en  avant,  et  seront  tenus  de 
payer  à  nous  ou  à  nos  hoirs,  ou  noslro  receveur,  chacun  an 
perpêtuellomcnt  liî  jour  do  leste  Sainct-Remy,  la  somme  de 
soixante  oscus  d'or  viols  et  do  poids,  do  route  ou  censé  ou 
monnaye  courrable  au  comté  do  Bourgogne. 

3"  Parainsyque  lesdilshabilansgotlrroutot  égaleront  entre 
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amèneront  et  mesureront  au  grenier  de  nostredit  chastel 
d'Oizelet. 

1 1**  Item  avons  voulus  et  consentus,  voulons  et  consentons 
je  ledit  Antoine,  de  l'authorité  que  dessus,  pour  nous,  nos 
hoirs  et  successeurs,  que  toute  et  quaute  fois  que  nos  hoU 
desdits  lieux  du  Pont  et  de  Neuvelle  porteront  glands  ou 
fayue,  que  lesdits  habitans  et  leurs  hoirs  à  toujours  mais 
perpétuellement  ils  mettront  leurs  porcs  durant  la  paison 
sans  prendre  congé  à  nous  ne  à  nosdits  hoirs  et  successeurs, 
chacun  porc  de  leurs  nourir  pour  une  quarte  d'avenue  que 
dessus,  laquelle  avenue  lesdits  habitans  amèneront  et 
mesureront  en  nostredit  grenier  d'Oizclet  pareillement  que 
dessus. 

12**  Item  avons  voulus  et  consentus,  voulons  et  consentons 
je  ledit  Antoine,  de  Tauthorité  que  dessus,  pour  nous,  nos 
hoirs  et  successeurs,  que  lesdits  habitans,  leurs  hoirs  et 
successeurs  soient  et  demeurent  quittes  à  toujours  mais 
perpétuellement  de  toutes  corvées  de  porter  lettres,  de 
charroy  et  de  toutes  servitudes  que  homme,  femme,  serf  est 
tenus  à  son  seigneur,  tant  à  cause  de  mainmorte  comme 
autrement,  parmy  ce  que  un  chacun  habitant,  c'est  à  sçavoir 
ceux  qui  nous  doibvent  corvées  est  et  sera  tenu  de  faire, 
pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  un  chacun  an  trois 
corvées  de  la  faucille  en  moisson  de  froment  et  trois  corvées 
en  moisson  d'avenne,  et  seront  tenus  lesdits  habitans  de 
venir  et  estrc  au  lieu  d'Oizelet  gens  suffisans,  à  sept  heures 
devant  midy,  pour  entrer  et  moissonner  en  nos  corvées  avecq 
les  gens  courveables,  et  au  cas  que  lesdits  habitans  ensemble 
les  autres  courveables  auroient  ou  pourroient  moissonner 
nosdittes  corvées,  tant  froment  comme  avenue,  en  un  ou 
deux  jours,  lesdits  habitans  desdits  lieux  sont  et  seront 
tenus,  un  chacun,  de  nous  rendre  et  payer  à  nous  ou  à  nosdits 
hoirs  comme  dit  est,  pour  le  résidu  desdittes  six  cor\^ées, 
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fois,  tant  scuUement  qu'ils  defTaudroieut,  ladite  feste  de 
Sainct-Remy  premièrement  passée  et  la  feront  lever  touteTois 
qu'ils  defikudront. 

7""  Et  sy  ainsin  estoit  que  nous  la  gettissions  ou  fassions 
lever  ou  nos  hoirs  aussy  un  ou  plusieurs  au  deflaut  desdits 
habitans  qui  ne  Tauroient  pas  payée  et  gettée  audit  terme, 
pour  ce  ne  perdroient-ils  pas  leur  liberté  de  getter  et  lever 
par  leurs  ou  leurs  commis  chacun  an  venant  ledit  terme  et 
toutefois  que  meilleur  leur  semblera. 

8°  Laquelle  rente  ou  censé  desdits  soixante  escus  d'or  viel 
et  de  poids  comme  dit  est,  ou  la  monnoye  à  la  valeur  pour  la 
pauvreté  desdits  habitans  et  pour  ce  qu'ils  retournent  et 
soient  plustot  en  bonne  prospérité  et  augmentation  de  leurs, 
nous  lesdits  Jean  et  Antoine,  pour  nous,  nos  hoirs  et  succes- 
seurs qui  auront  cause  de  nous,  leurs  avons  donné  et  donnons 
par  ces  présentes  ladiltc  somme  d'or  dessusdite  pour  le 
terme  de  deux  ans  prochainement  venans,  en  telle  manière 
qu'ils  en  soient  et  demeurent  quittes  de  laditte  somme 
desdits  deux  ans  prochainement  venans  comme  dit  est. 

9^  Item  nous  payeront  à  nous,  nos  hoirs,  successeurs, 
seigneurs  et  dame  dcsJits  lieux  de  Pont  de  Planches  et  de 
Neuvelle,  lesdits  habitans,  leurs  hoirs  et  successeurs  à  toujours 
perpétuellcmcul  chacun  au  la  moillié  des  censés  de  froment 
et  d'avennc  qu'ils  dcbvoieiit  de  deux  ans  en  deux  ans  au 
jour  de  feste  Saint-Martin  d'hyver.  C'est  asçavoir  le  froment 
h  la  radie  et  Ta  veine  comble  sans  chaucher,  tout  à  la  mesure 
desdits  lieux,  et  se  mesureront  et  amèneront  lesdits  habitans 
lesdits  froment  et  avenue  au  grenier  de  noslre  chastel 
d'Oizelet. 

lO*"  Item  nous  payeront  lesdits  liabilans  chacun  an  à 
toujours  mais,  à  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  au  terme 
susdit  comme  dit  est,  pour  cliacuu  arpent  de  cliarrue  six 
quartes  d'avenue  sans  chaucher,  mesure  (jue  dessus,  et  les 
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amèneroDt  et  mesiirerout  au  grenier  de  nostredit  chastel 
d'Oizelet. 

1 1""  Item  avons  voulus  et  consentus,  voulons  et  consentons 
je  ledit  Antoine,  de  rauthorité  que  dessus,  pour  nous,  nos 
hoirs  et  successeurs,  que  toute  et  quante  fois  que  nos  hois 
desdits  lieux  du  Pont  et  de  Neuvelle  porteront  glands  ou 
fayue,  que  lesdits  habitans  et  leurs  hoirs  à  toujours  mais 
perpétuellement  ils  mettront  leurs  porcs  durant  la  paison 
sans  prendre  congé  à  nous  ne  à  nosdits  hoirs  et  successeurs, 
chacun  porc  de  leurs  nourir  pour  une  quarte  d'avenue  que 
dessus,  laquelle  avenue  lesdits  habitans  amèneront  et 
mesureront  en  nostredit  grenier  d'Oizclet  pareillement  que 
dessus. 

12°  Item  avons  voulus  et  consentus,  voulons  et  consentons 
je  ledit  Antoine,  de  Tauthorité  que  dessus,  pour  nous,  nos 
hoirs  et  successeurs,  que  lesdits  habitans,  leurs  hoirs  et 
successeurs  soient  et  demeurent  quittes  à  toujours  mais 
perpétuellement  de  toutes  corvées  de  porter  lettres,  de 
charroy  et  de  toutes  servitudes  que  homme,  femme,  serf  est 
tenus  à  son  seigneur,  tant  à  cause  de  mainmorte  comme 
autrement,  parmy  ce  que  un  chacun  habitant,  c'est  à  sçavoir 
ceux  qui  nous  doibvent  corvées  est  et  sera  tenu  de  faire, 
pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  un  chacun  an  trois 
corvées  de  la  faucille  eu  moisson  de  froment  et  trois  corvées 
eu  moisson  d'avenue,  et  seront  tenus  lesdits  habitans  de 
venir  et  eslrc  au  lieu  d'Oizelct  gens  suflîsans,  à  sept  heures 
devant  midy,pour  entrer  et  moissonner  en  nos  corvées  avecq 
les  gens  courveablcs,  et  au  cas  que  lesdits  habitans  ensemble 
les  autres  courveables  auroient  ou  pourroient  moissonner 
nosdittes  corvées,  tant  froment  comme  avenue,  en  un  ou 
deux  jours,  lesdits  habitans  desdits  lieux  sont  et  seront 
tonus,  un  chacun,  de  nous  rendre  et  payer  à  nous  ou  à  nosdits 
hoirs  comme  dit  est,  pour  le  résidu  desdittes  six  corvées. 
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pour  chacun  jour  douze  deniers  de  monnoye  courante  au 
comté  de  Bourgogne. 

130  Item  avons  voulus  et  consentus,  voulons  et  consentons, 
pour  nous  et  nos  hoirs,  que  lesdits  habitans,  demeurans 
esdits  lieux,  puissent  essarter  et  faire  esserter  là  où  ils 
voudront  et  pourront  pour  semer  bled  et  autres  graines  et 
faire  pré,  excepté  au  bois  bannal  desdits  lieux,  et  pour 
coupper  tous  bois,  excepté  le  pommier  et  perrier  estans  sur 
les  grands  chemins. 

H""  Et  aussy  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes 
lettres  esdits  habitans  présens  et  advenir,  demeurans  es 
lieux  dessusdits,  tout  le  mort  bois  et  le  conduit  de  l'amener 
là  où  leurs  plaira,  excepté  le  chasne. 

iS^"  Item  sont  et  seront  tenus  lesdits  habitans  présens  et 
advenir  de  mettre  à  toujours  mais  perpétuellement  un  chacun 
an  une  galte  suffisant  en  nostredit  chastel  d'Oizelet  pour 
gaitter  de  nuict  et  à  leurs  despcns. 

16<>  Item  sont  et  seront  tenus  lesdits  habitans  présens  et 
advenir  de  payer  un  chacun  an  à  nous  ou  nos  hoirs  ou 
successeurs  perpétuellement  une  geline  de  censé,  et  par 
manière  de  ceiise  quinze  jours  devant  caresme  entrant 
rendre  et  payer  en  nostredit  chastol  d-Oizelet. 

17**  Item  sy  aucuns  desdits  habitans  vouloit  départir 
desdits  lieux  pour  aler  demeurer  autre  part,  la  succession 
d'iccluy  départant  tant  meul)los  comme  héritages  viendra  et  . 
demeurera  et  dcbvra  venir  et  demeurer  à  sou  plus  prouchain 
de  lignage  qui  demourra  eu  laditte  franchise,  et  au  cas  que 
iceluy  que  ainsin  s'en  ira  desdits  lieux  nous  doibve  rien, 
celui  qui  tiendra  hvsdits  héritages  de  celny  qui  s'en  ira  sera 
tenus  de  nous  payer  ce  (lue  ledit  départant  nous  debvoit. 

18"  Item  aussy  voulons  et  consentons,  je  ledit  Antoine,  de 
l'authoritê  ci-dessus,  pour  nous,  nos  hoirs  et  ceux  qui  de 
nous  auront  cause  au  tems  advenir,  que  lesdits  habitans 
demeurans  et    résidens    es  lieux   dessusdits,  présens  et 
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advenir,  soient  et  seront  hoirs  les  uns  des  autres,  tant  en 
meubles  comme  en  héritages,  et  succéderont  de  degrez  en 
degrez  ou  grey  en  grey  de  lignage  jusqijes  au  neuvième 
degré  de  lignage,  ou  tant  qu'ils  se  pourront  eu  lignage. 

19^  Item  voulons  et  consentons,  pour  nous  et  nosdits  hoirs, 
que  lesdils  estans  et  résidens  esdits  lieux  et  chacun  d'iceux 
puissent  vendre,  donner,  aliéner  et  ayent  puissance  de 
vendre,  aliéner  et  donner  leurs  héritages,  terres,  prez,  vignes 
et  autres  choses  quelconques  les  uns  aux  autres,  estant  de 
leurs  franchise  et  condition.  C'est  assavoir  pour  chacune  livre 
douze  deniers  estevenans  pour  nostre  droict,  et  de  celuy  ou 
ceux  qui  achepteront  cinq  sols  pour  le  scel  du  territoire.  Et 
sy  aucuns  desdits  habitans  vouloient  eschanger  de  leurs 
terre,  vignes,  prez,  curtilz,  meix,  maisons  les  uns  contre 
les  autres  ou  Tun  à  l'autre,  nous  ou  nosdits  hoirs  emporteront 
cinq  sols  estevenans  d'un  chacun  desdits  permutans  pour  le 
droict  de  scel  du  territoire. 

20**  Et  s'il  y  avoit  point  d'argent  de  soulte,  nous  empor- 
terons pour  nostre  droict  d'une  chacune  livre  douze  deniers 
estevenans. 

21**  Item  sy  aucun  estranger  venoit  au  tems  advenir 
demeurer  en  l'un  desdits  lieux  dessusdits  en  laditte  fi-anchise, 
il  sera  de  la  franchise  et  condition  desdits  habitans  et 
pourra  acquérir  et  achepter  desdits  habitans  prez,  terres, 
vignes,  maison  et  autres  choses  parmy  payant  à  nous  comme 
dit  est,  pour  chacune  livre  douze  deniers,  et  pour  le  scel  du 
territoire  cinq  sols  estevenans. 

22**  Et  tant  qu'il  demeurera  en  l'un  desdits  lieux  sans 
acquérir  héritages,  il  nous  payera  tous  les  ans  cinq  sols 
estevenans  comme  chambrier. 

22«>  Item  toutefois  que  nous  ou  nosdits  hoirs  marierons 
nos  fils  ou  filles,  ou  que  nos  fils  deviendront  chevaliers  ou 
l'un  deux,  ou  feront  ou  fera  le  voyage  d'oultre-mer,  ou  prinse 
de  corps  de  nous  ou  nos  successeurs,  lesdits  habitans  sont 
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et  seront  tenus  et  leurs  hoirs  de  nous,  nos  hoirs  et  succès* 
seurs,  aider  chacun  d'iceux  habitans  selon  sa  faculté  et 
puissance,  sans  ly  en  grever. 

24"  Item  nous  dcbvront  à  nos  hoirs  et  successeurs  lesdits 
habitans  Totz  et  chevaulchée  pour  notre  propre  faict  et  non 
autrement,  à  nos  missions  et  dépens  de  nos  hoirs  et 
successeurs. 

p]t  parmy  ce  et  moyennant  les  choses  dessusdittcs,  nous 
je  ledit  Antoine,  de  Tauthorité  que  dessus,  voulons  et 
consentons  pour  nous,  nos  hoirs  et  ceux  qui  auront  cause 
de  nous,  que  dores  en  avant  et  toujours  mais  perpétuellement 
lesdits  habitans  et  leurs  hoirs  puissent  demeurer  et  faire 
résidence  et  avoir  leurs  domicilies  un  ou  plusieurs  esdits 
lieux  du  Pont  et  de  Neuvolle  ou  leurs  plaira  et  bon  leurs 
semblera.  El  iceux  habitans  nosdits  hommes,  comme  dit  est, 
manans  et  résidons  aux  lieux  dessusdits,  nous,  nos  hoirs  et 
successeurs,  seigneurs  et  dame  dosdits  lieux  dessusdits, 
avons  affranchis  et  affranchissons  par  ces  présentes  lettres 
de  la  mainmorte,  pour  eux  et  leurs  hoirs,  à  toujours  mais 
perpétuellement,  en  toile  manière  que  lesdits  habitans  qui 
esdits  lieux  sont  et  seront  et  demeureront,  sont  et  seront 
francs  et  quittes  de  toutes  autres  charges  et  servitudes 
quelconques,  par  quelques  noms  qu'elles  soient  nommées 
et  appelées,  en  quelconque  manière  que  ce  soit  que  seigneur 
peut  ou  doibt  le  droict  demander  à  son  homme  et  sujet,  en 
demeurant  lesdits  habitans  nosdits  hommes,  comme  dit  est 
en  leurs  successions,  francs  et  quilles  envers  nous,  nos  hoirs 
et  ceux  qui  de  nous  auront  cause  au  toms  advenir  seigneurs 
et  dame  dosdits  lieux  du  Ponl  de  Planches  et  de  Nouvelle; 
méans  les  choses  dossusditles,  sur  lesquelles  nosdits  hommes 
et  habitans  nous  retenons  la  seigneurie  et  la  justice  haute, 
basse,  moyenne,  ainsy  comme  en  avons  accoustumé  de  user. 
Excepté  aussy  et  réservé  à  nous  et  nosdits  hoirs  les  choses 
ilessusdittes  et  divisées,  à  nous  dohues  chacun  an  par  lesdits 
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habitans,  tant  seullement  lesquelles  choses  susdittes  et  non 
autres  lesdi  ts  habi  tans  sont  et  seroD  t  tenus  de  faire,  tenir,  garder 
et  accomplir  par  la  manière  que  dessus  est  dit  et  divisé  sans 
aucunement  venir  au  tems  advenir  au  contraire,  et  dores  en 
avant  lesdits  habitans  présens  et  advenir  et  leurs  hoirs  sont 
et  seront  francs  bourgeois  et  de  franche  condition,  méans 
les  choses  dessusdittes,  comme  sont  les  francs  bourgeois  du 
comté  de  Bourgogne,  sans  ce  que  jamais  au  tems  advenir 
nous,  nosdits  hoirs  et  successeurs  leurs  puissions  ou  debvions 
aucune  chose  demander,  prétendre  ou  quereller  pour  quelle- 
conques  causes  que  ce  soit,  feur  que  tant  seullement  les 
choses  dessusdittes  contenues  et  divisées  en  ces  présentes 
lettres  et  en  laditte  liberté  et  franchise  dessusdite. 

Nous  je  ledit  Antoine,  de  Tauthorité  que  dessus,  pour 
nous,  nos  hoirs  et  de  ceux  qui  de  nous  et  d'un  chacun  de 
nous  auront  cause  au  tems  advenir,  avons  promis  et  pro- 
mettons par  nos  sermcns  pour  ce  donné  corporellement  aux 
saines  Evangilles  de  Dieu,  touchés  les  dessusdits  habitans 
nos  hommes  comme  dit  est,  pour  eux  et  pour  leurs  hoirs, 
garder,  deffendre  et  maintenir  fermement  et  celte  présente 
franchise  toutes  et  singulières  les  choses  dessusdittes  esdits 
habitans  présens  et  advenir,  fermement  garder  et  inviola- 
bleraent  observer  et  accomplir  tout  le  contenu  en  ces 
présentes  lettres,  en  tant  qu'il  nous  touche  et  appartient  ou 
peut  toucher  et  appartenir,  sans  jamais  aler  au  contraire  ny 
consentir  que  autre  aille  en  appert  ou  en  rcquoy  taisiblc- 
ment  ou  expressément  soubs  l'expresse  obligation  de  tous 
et  singuliers  nos  biens  et  des  biens  de  nos  hoirs  et 
successeurs,  meubles  et  immeubles,  présens  et  advenir, 
acquis  et  à  acquérir  quelque  part  qu'ils  soient,  et  pourront 
cstrc  trouvés  pour  iceux  biens  vendre,  distraire  et  aliéner 
do  sa  propre  authoritê  desdits  habitans  et  de  leurs  hoirs, 
sans  offense  de  juge  ou  injure  de  partie  et  sans  en  demander 
ou   obtenir   rendue   ne   recréance   d'iceux,    veuillans   et 
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expressément  octroyans  nous  lesdits  Jean  et  Antoine, 
je  ledit  Antoine,  de  Tauthorité  que  dessus,  estre  contraints 
et  compelles  à  l'observation  de  toutes  et  singulières  les 
choses  dessusdittes  par  toutes  cours  et  juridictions,  par  la 
prinse  en  diction,  distraction  et  aliénation  de  nosdits  biens 
et  des  biens  de  nosdits  hoirs  et  successeurs,  aucune  exception 
de  faict  et  de  droicl  et  de  coutume  à  ce  contraire  nonobstant, 
renonçans  expressément  en  ce  &ict  nous  lesdits  Jean  et 
Antoine,  je  ledit  Antoine,  de  Tauthorité  que  dessus,  par  nos 
sermons  dessusdits,  à  toutes  exceptions,  raisons,  deffenses, 
droict  et  allégations  de  mal  et  barast,  de  fraude,  de  lésion, 
de  déception,  à  l'action  en  faict,  en  condition  sans  cause 
ou  moings  suffisant  cause,  à  la  chose  nomme  ainsy  avoir 
estée  faicte  ou  que  une  chose  fut  et  soit  ditte  et  autre  chose 
escriptcs  et  divisées,  esdits  habitans  avoir  estées  foictes, 
dittes,  gréées  et  passées  par  nous  pour  les  causes  que  dessus, 
les  nostres  ou  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  ne  puissions 
dire  que  les  causes  dessusdittes  nous  mouvans  &  ce  faire  et 
donner  lesdites  franchises  ne  soient  véritables,  à  toutes 
erreurs  et  détriments,  au  bénéflce  de  restitution  par  entier, 
par  qucUcconque  cause  que  ce  soit,  à  toutes  libertés  et 
franchises,  à  touts  droicts  canon  et  civil  en  feiveur  des 
nobles  introduits  ou  à  introduire,  à  tous  privilèges  et  grâce 
donnés  ou  impétrés,  à  donner  ou  à  impétrer  du  pape, 
empereurs,  de  tous  roys,  de  princes,  de  ducs,  de  comtes, 
comme  d'autres,  et  généralement  à  toutes  au tresexcep tiens, 
raisons,  droicts  et  deffenses  qui,  contre  la  teneur  de  ces 
présentes  lettres  ou  ce  présent  faict,  pourroient  estre  dittes, 
objectées  ou  proposées,  opposées  au  droict  disant  que 
généralle  renonciation  ne  vauit  se  ly  espécialle  ne  précède. 
Et  pour  ce  que  ce  soit  chose  plus  ferme  et  stable,  nous 
avons  priés,  suppliés  et  requis,  et  par  ces  présentes  prions, 
supplions  et  requérons  Jiotre  trcs-redouhté  et  souverain 
seigneur  Monseigneur  le  duc  et  coynte  de  Bourgogne^  lequel 
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est  seigneur  du  fief  des  choses  dessusdittes  à  cause  de  son 
chastel  de  Roichefort,  que  es  choses  dessusdittes  luy  plaise 
consentir.  Lequel  consentement  et  bon  plaisir  nous  avons 
requis  et  requerrons  par  ces  mesmes  présentes.  En  affirmant 
par  nos  sermens  que  ce  navons  faict  ou  consentir  par  dons 
ou  promesses  ne  proffit  qu'en  ayans  eu  desdits  babitans  ne 
que  puissions  avoir,  mais  que  purement  pour  les  causes 
dessusdites,  la  augmentation,  utilité  et  proffit  desdits  babitans 
nosdits  bommes,  comme  dit  est  cy-dessus.  En  témoing 
desquelles  cboses  nous  avons  mis  nos  scels  pendans  à  ces 
présentes  lettres  ensemble  avec  les  seings  manuels  d'Hugue- 
nin  de  Viller-la-Comble,  clerc,  notaire  juré  de  la  cour  de 
Besançon,  et  de  Nicolas  Pbilippe  de  Vantoux,  nostrc  clerc 
et  tabellion  général  en  toutes  nos  terres,  mis  à  nos  reques- 
ques  en  ces  présentes,"  faictes,  données,  louées,  octroyées 
et  passées  en  nostre  cbastel  de  Frasne-le-Cbastel,  en  la 
présence  de  Tbibaud  d'Oiselet ,  damoisel ,  messyre  Jean 
Dezanotte,  curé  de  Frasne,  messire  Hugues  de  Frostierre, 
curé  de  Neuvellc,  Lucot  de  Brutevuille,  Jean  Depimont, 
Pierre  Depimont,  son  fils,  escuyers,  Jean  Perrenot, 
Menestrier,  et  plusieurs  témoings  à  ce  appelés  et  espécial- 
lement  requis,  le  buictième  jour  du  mois  de  septembre  en 
Tan  Nostre  Seigneur  courant  par  mil  quatre  cent  trente-six. 
Ainsy  signé  au  ploy  de  la  marge  dessoubs  :  Hug.  Ricbard, 
N.  Philippe. 

Lesquelles  lettres  cy-devant  transcriptes  à  l'humble 
supplication  des  babitans  du  Pont  de  Planches  et  de  Neuvelle, 
cy-dedans  nommés,  ayans  aggréable  nous  icelles  lettres  et 
tout  leur  contenu,  sur  ce  etl  l'advis  de  nos  amez  et  féaux  les 
gens  de  nos  comptes  à  Dijon  et  de  plusieurs  autres  de  nostre 
conseil,  avons  loué,  gréé,  ratiffié,  consenty  et  approuvé, 
louons,  agréons,  ratiffions,  confermons,  approuvons  et  de 
grâce  spécialle  par  ces  présentes  et  nos  hoirs  et  successeurs, 
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comtes  et  comtesse  de  Bourgogne,  à  toi^jours  mais,  cenfer- 
moQS  parmy  et  moyennant  la  somme  do  cent  florins  d'or 
au  prix  de  treize  gros  et  demy  tournois  la  pièce,  que  lesdits 
habitans  supplians  seront  tenus  de  pour  ce  payer  une  fois, 
lesquels  voulons  estre  receus  par  nostre  bien-amé  receveur 
de  nostre  baillage  de  Chalon,  Jean  de  Jauley,  pour  iceux 
estre  convertis  en  l'ouvrage  et  édifDce  de  nos  moulins  de 
Fouteny  en  nostredit  baillage  de  Chalon,  que  faisons  refaire 
tout  de  neuf,  et  non  ailleurs,  sur  peine  de  la  recouvrer  sur 
ledit  receveur,  lequel  sera  tenus  d'en  faire  lotz  et  dépense  à 
nostre  proffit  ;  cy  donnons  en  mandement  auxdits  gens  de 
nos  comptes  à  Dijon,  à  nostre  bailly  d'Amont  en  nostredit 
comté  de  Bourgogne,  à  nostre  trésorier  de  Vesoul  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  présens  et  advenir  qui  ce  peut  et  pourra 
regarder,  ou  à  leurs  lieutenants  et  à  chacun  d'eux  en  droict 
soy,  que  laditte  somme  de  cent  florins  d'or  payée  à  nostredit 
receveur  de  Chalon  comme  est  dit,  ils  fassent,  souflrent  et 
laissent  de  nostre  présente  grâce  et  confermalion,  selon  et 
par  la  manière  que  dit  est,  lesdits  supplians  et  leurs  habitans 
desdittes  villes  du  Pont  de  Planches  et  de  Nouvelle  jouir  et 
user  à  toujours  plainement,  paisiblement  et  perpétuellement 
sans  leurs  faire,  ne  donner,  ne  soufl^rir  estre  faictou  donné, 
ores  ne  au  tems  advenir,  ne  à  aucun  d'eux  comme  en  façon 
quelconque,  molestation,  destourbier  ou  empeschement  au 
contraire;  et  aflîn  que  ce  soit  ferme  chose  et  stable  à  toujours, 
nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes,  sauf  en 
cesdittes  choses  nostre  droict  et  lautruy,  en  tout  donné  en 
nostre  ville  de  Dijon  le  seizième  jour  du  mois  de  juin  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cent  trente-sept.  Ainsy  signé  au  reploit 
dudit  mandement  par  Monseigneur  le  duc  à  la  relation  du 
conseiller  Boussens,  et  scellée  dudit  scel  en  cire  verde 
pendant  en  las  de  soye  rouge  et  verde. 
Et  après  est  escript  sur  le  reploit  dudit  mandement  : 
Visa  coUationata  est  facta  expedita  et  registrata  in  camerâ 
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compunctorum  Domini  Ducis  Burgundiae  pro  summâ 
centum  florcnorum  auri,  quolibet  floreno  in  valore  tresdecim 
grossorum  cum  dimidium,  perDominum  dictum  ducem  etper 
suas  présentes  littcras  arbitratÂ  et  taxatÂ  pro  finantia  hujus 
modi  affrancliissamenti  et  conûrmationis  ejusdem,  solutft 
magistro  Johanni  Pillet,  thesorico  de  Visolio  prout  constat 
per  suam  litleram  subdictam  die  sextà  mensis  anni  presentis 
millesimi  CCCC^^LXXir"*,  quae  quaBdam  littera  reccpta  cum 
copia  presentiura  retinetur  et  ponitur  in  loco  actorum  in 
dicta  camerà  ordinato.  Scriptum  in  ista  caméra  die  nona 
mensis  julii  anno  predicto.  Âinsy  signé  :  N.  Bianchot. 

Et  audit  mandement  est  attaché  un  annexe  contenant  ce 
que  s'ensuit  : 

Je  Jean  PilIet,  conseiller  de  Monseigneur  le  duc  et  comte 
de  Bourgogne  et  son  trésorier  de  Vesoul,  connois  et  confesse 
avoir  eu  et  rcceti  des  habitans  de  Neuvclle  et  du  Pont  de 
Planches  la  somme  de  cent  florins  d'or  du  prix  de  treize 
gros  et  (lemy,  monnoye  courante  au  comté  de  Bourgogne, 
Icsdits  florins  pour  la  finance  taxée  et  arbitrée  par  fou  M.  le 
duc  Philippe  dernier  trespassé,  que  Dieu  absolve,  et  par  ses 
lettres-patentes  scellées  de  son  grand  scel  en  las  de  soye  et 
cire  vcrde  données  à  Dijon,  le  dix-huictiômedu  mois  de  juin 
mil  quatre  cent  trente-sept,  à  cause  de  la  confirmation  de 
raflVanchissomcnt  faict  auxdits  habitants  par  messire  Jean, 
seigneur  dïJizelet  et  de  Frasne-le-Chaslel,  et  messire  Antoine 
d'Oizelet,  chevalier,  seigneur  de  la  Roche,  son  fils,  lesquelles 
confirmations,  Monsieur  le  duc  qu'est  de  présens  par  ses 
lettres-patentes  données  à  Abbeville,  le  vingt-cinquiôme  jour 
d\ioust  mil  quatre  cent  septante  et  un,  a  mandé  à  messieurs 
des  comptes  à  Dijon,  estre  par  iceax  vérilDées  et  intérinées 
en  relevant  iceux  habitans  du  laps  de  tems  escheu  et  encouru 
depuis  la  datte  desdittes  lettres  de  confirmation  et  contenant 
l'expédition  d'icelles,  de  laquelle  somme  desdits  cent  florins 
du  prix  desdils  treize  gros  et  demy,  monnoye  que  dessus,  je 
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suis  coQteat  et  en  quitte  et  en  promets  acquitter  lesdits 
habitans,  et  en  faire  recepte  en  mes  comptes  au  profBt  de 
mondit  sieur,  témoing  mon  signet  manuel  cy  mis  le  sixième 
jour  du  mois  de  juin  l'an  mil  quatre  cent  soixante  et  douze, 
ainsi  signé. 

Gollatio  Hujus  transcripti  cum  litteris  originalibus  signât, 
et  sigill.  ut  se  facta  fecit  in  camerâ  compotorum  domini 
ducis  Burgundis  divioni  nonâ  die  julii  m""  CCCCLXXII.  Ainsy 
signé  :  Per  me,  L.  Ducret  et  M.  filanchart. 

Au  bas  est  escript  :  Pour  copie  extraitte  du  vray  original 
sain  et  entier  en  scel,  seing  et  cscripture,  coilationnée  par 
moy  notaire  et  tabellion  souscript,  le  treize  jour  du  mois  de 
may  Tan  mil  cinq  cens  et  trois  ;  ainsi  signé  :  Gothot,  avec 
paraphe. 
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Affranchissement  des  habitants  de  Ropt. 

(20  juin  1443.) 

La  grande  terre  de  Rupt  (1),  sise  au  bailliage  d'Amont,  au 
comté  de  Bourgogne,  eut  pour  possesseurs  jusqu'à  la  fin  du 
xrv*  siècle  des  seigneurs  de  ce  nom,  issus  de  la  célèbre 
maison  de  Pesmes,  dont  ils  portèrent  les  armes  avec  une 
légère  modification  (2).  L'abbé  Guillaume  (Histoire  des  Sires 
de  Salins,  I,  p.  347  et  suiv.)  donne  la  généalogie  de  cette 
famille,  qui  remontait  au  commencement  du  XIII*  siècle. 
Son  dernier  représentant  fut  Jean  de  Rupt,*  conseiller  et 
chambellan  de  Charles-le-Téméraire,  qui  n'eut  pas  d'enfants 
de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Ray.  La  seigneurie  de 
Rupt  passa  ensuite  aux  Goux,  puis  aux  Clermont  Saint- 
Georges,  et  enfin  aux  Grimod  d'Orçay,  qui  la  détenaient 
encore  en  1789. 

En  1443,  Jean  de  Rupt,  père  du  dernier  seigneur  de  ce 
nom,  octroya  des  lettres  d'affranchissement  aux  habitants  du 
bourg  de  Rupt,  dont  l'original  est  encore  conservé  dans  les 
archives  de  cette  commune.  Ce  Jean  de  Rupt  fut  un  des 
personnages  les  plus  considérables  de  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne  Philippe-le-Bon.  D'après  GoUut,  il  occupa  les 
fonctions  de  bailli  d'Amont  de  1453  à  1467.  Le  il  juin  1430, 
il  avait  été  fait  prisonnier  au  combat  d'Anthon,  dans  le 
Lyonnais,  par  Rodrigue  de  Villandrando,  chef  des  Compagnies 

(1)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Vesoul,  canton  de  Scey-sur- 
Saônc. 

(2)  La  famille  de  Pesmes  portait  :  d'azur  à  la  bande  d'or  accom- 
pagnée de  six  croisettes  recroiselées  de  même^  deux  et  une  en  chef,  et 
trois  en  pointe.  Celle  de  Rupt  :  d'azur  à  la  bande  d'or  avec  sept 
croisettes  fleuronnées  et  fichées  de  même,  quatre  en  chef  et  trois  en 
pointe. 
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françaises  appelées  les  Ecorcheurs.  Au  mois  d'août  1443,  il 
assista  au  tournoi  qui  eut  lieu  près  de  Tarbre  de  Charlemagne, 
autrement  dit  des  Ermites,  sur  la  route  de  Dijon  à  Auxonne, 
et  auquel  prirent  part  les  représentants  des  plus  grandes 
familles  des  deux  Bourgognes.  Au  mois  de  juillet  1453,  il 
commandait  une  aile  de  l'armée  bourguignonne,  qui  défit 
les  Gantois  révoltés,  à  la  bataille  de  Gand.  Quelque  temps 
avant  (24  février  1453),  il  avait,  avec  Thiébaut  de  Neufchâtcl, 
maréchal  de  Bourgogne,  représenté  le  duc  Philippe-le-Bon 
aux  négociations  qui  amenèrent  la  paix  entre  celui-ci  et  le 
duc  Albert  d'Autriche,  c'est-à-dire  entre  les  pays  de  Bour- 
gogne et  ceux  de  Ferrotte  et  d'Auxois.  Enfin  il  figure  sous 
le  titre  de  Jean  de  Rupt,  sieur  d'Autricourt,  sur  la  liste  des 
chambellans  du  duc  de  Bourgogne. 

La  charte  d'aflranchissement  des  habitants  du  bourg  de 
Rupt  est  accordée,  comme  presque  toutes  celles  données  à 
cette  époque,  autant  dans  l'intérêt  du  seigneur  que  dans 
celui  des  sujets.  «  Lesquelles  pactions  et  convenances,  dit  le 
préambule,  ont  été  faictos  et  passées  pour  nostrc  grand  et 
évident  prouffit  et  utilité.  Et  mcsmcmcnt  pour  ce  que 
plusieurs  des  habitans  dudit  lieu  s'ostans  desjà  absentez  et 
absentent  chacun  jour  pour  les  grants  charges  que  nous 
leur  demandions  et  prétendions  a  oulx  insupportables,  si 
qu'ilz  disoient;  et  aussi  pour  considération  des  perles  et 
dommaiges  qu'ils  ont  eues  et  soustcnuos  depuis  dix  ans,  en 
ça  pour  occasion  de  la  gu(MTO  de  Langres  et  de  Grancey  (1), 
dont  ils  ont  estez  moult  dommaigiez,  tant  de  feux  boutez  en 
leurs  maisons  comme  de  prisous  de  leurs  corps,  et  autrement 


(1)  En  1430,  le  duc  do  Bourirogne  prit  parti  pour  Antoine  de 
Vaudcmont  dans  ses  priHonlions  sur  le  duché  do  Lorraine,  que 
revendiquait  llônô  d'Anjou,  comme  mari  d'Yolando,  lille  du  dernier 
duc  Charles.  Il  i)arait  que  dans  celte  p:uorre  la  partie  occidentale 
du  con)tc  do  Hour^'opne  eut  heaucouj)  A  soufTrir  dos  courses  des 
partisans  lorrains  et  français.  (Golliit^  p.  ti3u.) 
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en  diverses  manières,  par  lesquelles  laditte  ville  de  Rupt 
estoit  en  voye  de.  venir  en  ruyne  inhabitable  etdésercion 
totale.  >  Le  bourg  comptait  cependant  encore  soixante-onze 
ménages  mainmortables  qui  sont,  «  par  ces  présentes, 
affranchis,  quittés  et  exemptés  de  ladite  servitude  de  main- 
morte et  condicion  serve.  »  Ils  sont  donc  autorisés  à  Tavenir 
à  «  tester,  ordonner  et  disposer  de  leurs  biens  comme  bon  il 
leur  semblera,  à  succéder  les  uns  aux  autres,  de  hoirs  en 
hoirs  et  de  ligne  en  ligne,  ainsi  et  par  la  manière  que  font 
gens  de  franche  condition.  »  Les  habitants,  en  retour, 
s'engagent  à  payer  au  seigneur  :  la  taille  annuelle  de  quatre- 
vingts  francs,  taille  qui  sera  dite  abonnée,  et  qu'ils  répar- 
tiront comme  ils  Tentendront  ;  une  géline  à  carême  entrant 
ou  deux  blancs  dus  par  chaque  sujet  ;  à  faire  quatre  corvées 
de  labourage  dues  par  chaque  charrue  ;  quatre  corvées  pour 
moissonner  le  froment  et  Tavoine  dues  par  chaque  ménage  ; 
à  porter  les  lettres  du  seigneur  à  Vy-Ie-Ferroux  (1),  à 
Vauconcourt(2),  à  Soing(3)  et  à  Oigney  (4)  ;  à  fournir  chaque 
soir  un  poste  pour  le  guet  en  temps  de  paix  et  «  au  temps 
de  guerre  du  prince  ou  de  nostre  guerre  particulière  à  gaitter 
plus  avant,  selon  Tadvis  de  nous  ou  de  nostre  commis  ad 
ce.  »  Suivent  ensuite  plusieurs  autres  obligations  relatives 
au  lods  à  percevoir  sur  les  héritages  vendus  ou  échangés, 
sur  le  charroyage  du  bois  et  du  vin  du  seigneur,  à  Taide  des 
deux  cas  (rançon  du  seigneur  prisonnier  et  mariage  de  sa 
fille  aînée). 
Les  habitants  ont  le  droit  d'élire  trois  ou  quatre  d'entre 

(1)  Ilaiite-Saônc,  arrondissement  de  Vesoul,  canton  de  Scey-sur- 
Saône. 

(2;  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Dampierre- 
sur-Salon. 

(3)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Fresne- 
Saint-Mamès. 

(4)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Vesoul,  canton  de  Combeau- 
fonlaine. 
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eux  pour  «  faire  et  égaler  leurs  tailles  et  gectz  qui  leur 
seront  nécessaires  pour  la  conduite  de  leur  église  et  com- 
munaulté  et  aussi  pour  leurs  procës,  ainsi  que  des  mesaiers 
et  banvards  pour  garder  leurs  récoltes  ;  ils  pourront  aussi 
mettre  en  ban  leurs  bois  et  leurs  communaux.  »  Le  seigneur 
s'engage  à  faire  ratifier  cet  acte  d'aflfranchissement  par  Jean 
de  Grandson,  cbevalier,  sire  du  fief  de  Pesmes  (1),  dont  la 
terre  de  Rupt  était  mouvante. 

On  connatt  la  fin  tragique  de  ce  personnage  qui,  comme 
un  des  plus  élevés  représentants  de  Tancicnne  noblesse 
comtoise,  crut  devoir  se  plaindre  hautement  et  sans  réserve 
des  atteintes  portées  par  le  conseil  du  duc  aux  antiques 
privilèges  des  barons  du  pays,  surtout  en  matière  d'impdt  et 
de  juridiction.  Ses  doléances  trouvèrent  de  Técho  dans  les 
principales  familles  du  comté  de  Bourgogne,  qui  lui  étaient 
d'ailleurs  presque  toutes  attachées  par  des  liens  de  parenté 
ou  d'alliance.  Il  devint  ainsi  le  chef  d'une  ligue  qui  tendait 
à  éloigner  de  la  personne  de  Philippe  son  chancelier  Nicolas 
Rollin  et  autres  gens  de  robe,  à  qui  lui  et  ses  partisans 
attribuaient,  non  sans  raison,  les  nouveautés  introduites 
dans  le  gouvernement  au  profit  do  rautorité  souveraine, 
mais  au  grand  détriment  de  leurs  propres  droits.  Le  mou- 
vement était  sur  le  point  d'éclater,  lorsque  le  duc,  averti  par 
ses  conseillers,  crut  devoir  frapper  un  coup  décisif.  Jean  de 
Grandsou  fut  saisi  brusquement  et  enfermé  au  château  de 
Griment,  qui  dominait  Poligny.  Ses  geôliers,  exécuteurs  des 
volontés  do  leur  maître,  rétoufTèrent  entre  deux  matelas,  en 
décembre  1455.  Les  biens  do  Jean  de  Grandson  furent  alors 
confisqués  et  la  terre  do  Pesmes  donnée  A  Charles  de  la 
Baulrae,  comte  do  Montrevol,  dont  la  dernière  héritière 
épousa,  au  XVIIP  siècle,  M.  de  Choiseul-Stainville. 

(1)  Haute-Saône,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Gray. 
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Aitranohissamant  des  habitants  de  Rupt  par  Jehan,  sei- 
gneur dudit  lieu  et  d'Ottrioourt  (20  jtdn  1843). 

Nous  Jehan,  seigneur  de  Rupt  et  d'Ottricourt,  escuier, 
faisons  savoir  à  tous  que,  comme  débat  et  controverses 
feussent  entre  nous  ledit  seigneur  de  Rupt  et  d'Oltricourt 
d'une  part,  et  les  habitants  d'icellui  Rupt  d'autre  part,  de  et 
sur  certains  points  et  articles  touchans  et  concernans  la 
seignourie  d'icellui  lieu  de  Rupt  que  nous  disiens  et  main- 
teniens  à  nous  estre  deuz  par  lesdiz  habitans,  eulx  disans  et 
maintenans  que  sans  cause  et  raison  nous  leur  demandiens 
plus  avant  qu'ilz  n'estoient  tenuz  à  nous,  et  que  encoir  nous 
fai  soient  ilz  aucunes  choses  et  servi  tûtes  ausquelles  ilz  ne 
leurs  prédécesseurs  ne  furent  oncques  tenus  ne  contrains  ; 
lesquelles  n'estoient  que  par  souffrance  et  courtoisie  d'euk 
senz  droit  deu,  et  dons  noz  pères  et  grant-père,  cui  Dieu 
pardoient  !  avoient  faicte  conscience  et  déclairé  leur  couraige 
de  les  amender  et  réparer  ;  et  pour  ce,  et  pour  adez,  norrir, 
accroistre  et  maintenir  bonne  paix  et  amour  entre  nous  et 
lesdiz  habitaos  noz  hommes,  qu'est  chose  naturelle  et  de 
grant  bien  entre  seigneur  et  subgets,  et  aussi  pour  faire  et 
recongnoistre  à  chascun  ce  que  doit  estre  sien,  afin  que 
débat  ne  puisse  estre  meu  ou  temps  advenir  entre  nous,  de 
et  pour  occasion  des  choses  qui  s'ensuyvcnt,  nous  avons 
fait,  traitté,  accordé  et  transigé  entre  nous,  pour  nous,  nos 
hoirs,  successeurs  et  ayans-cause,  et  lesdiz  habitans  pour 
eulx,  chascun  d'eulx  leurs  mex,  terres,  héritaiges  estant 
audit  Rupt,  finaige  et  territoire  d'illec,  pour  iceulx  habitans, 
leurs  hoirs,  successeurs  et  ayans-cause,  les  traitliez,  accors, 
paccioDs  et  convenances  qui  s'ensuyvent,  lesquelles  nous 
avons  faictes  et  passées  pour  nostre  grant  et  évident  prouffit 
et  utilité  ;  et  mesmement  pour  ce  que  plusieurs  des  habitans 
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dudit  lieu  s'estoient  desjà  absentez  et  absentent  chascun 
jour  pour  les  grans  charges  que  nous  leur  demandiens  et 
prétendiens  à  eulx  insupportables  si  quMIz  disoient,  et  aussi 
pour  consideracion  des  pertes  et  dommaiges  qu'ils  ont  eues 
et  soustenues  depuis  dix  ans  en  ça  pour  occasion  de  la 
guerre  de  Langres  et  de  Grancey  dont  ilz  ont  été  moult 
dommaigiez,  tant  de  feux  boutez  en  leurs  maisons  comme 
de  prisons  de  leurs  corps  et  autrement  en  diverses  manières, 
par  lesquelles  ladite  ville  de  Rupt  cstoit  en  voye  de  venir 
en  ruyne  inhabitable  et  désercion  totale  ;  par  quoy  les  droiz, 
rentes  et  debtes  anciennes  dcucs  à  nous  et  à  nos  prédéces- 
seurs ne  nous  peulent  cstre  paies  entièrement.  Et  avec  ce, 
en  recompensation  de  plusieurs  grans  et  agréables  services 
que  les  habitans  ont  fait  ou  temps  passé  à  nous  et  à  noz 
prédécesseurs,  et  pour  deschargier  leurs  consciences  et  la 
nostre  d'aucunes  choses  dont  lesdits  habitans  se  tiennent  et 
réputent  trop  chargiez  envers  nous  et  nostre  signorie,  en 
iceulx  déclairant  et  interprétant  au  droit  primerain  dénature 
et  de  franchise,  et  aussi  en  déclairant  pour  et  au  proffit  de 
nostreditc  seigneurie  ce  que  nous  est  et  sera  loyalement  deu 
et  paie  ou  temps  advenir  par  losdis  habitans  et  de  leur  plain 
gré,  ccrtainne  science  et  consonteraont  ;  nous,  ledit  seigneur 
pour  les  causes  et  considérations  avantdittos,  et  aussi  que  le 
lieu  dndit  Rupt  est  le  lieu  et  place  du  principale  de  toutes 
noz  autres  places,  le  nom  et  cry  de  noz  armes,  et  que  de 
tout  nostre  povoir  et  principale  volunté,  nous  voulons  entre- 
mectre  de  remectre  sus  ladicte  ville  et  en  meilleur  estât  au 
plaisir  de  Dieu  ;  pour  ces  causes  et  autres  qui  à  de  ce  nous 
meuvent,  et  mesmemenl  à  la  supplication  et  requeste  desdiz 
habitans,  noz  liommes  y  demoiirans  de  présent  et  nommez 
en  ces  présentes,  de  nostre  pure  libérale  science,  franche 
voulonté  et  propnî  mouvement,  i)our  nous,  nos  hoirs  et 
ayans-cause,  de  présent  et  au  temps  advenir  seigneurs  et 
dames  dudit  Rupt,  iceulx  habitans  noz  hommes,  c'est  assa- 
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voir  Jehan  iilz,  Jehan  Chappuls,  ses  frères  et  seurs,  Jacot 
Richard,  Jehan  de  la  Verne,  Jehan  fliz,  Huguenin  Mignot, 
l'éritaige  Huguenin  Mignot,  Téritaige  RegnauU  Garnier, 
Jehan  Barbier  et  Perrenot  son  frère,  Pierre  et  Jacquot, 
enfans  de  feu  le  Malicet,  Pierre  Tannerre,  Gauthier  Legerin 
et  Jacot  son  frère,  Guiot  Courdier,  Jehan  Viart,  Estevenin 
Courderet,  Jehan  Bonnetel,  Guillaume  Symonnin,  Jehannctte 
flUe  Gilebert,  Huguenin  Courvoisier,  Jacot  Garnier,  Téritaige 
de  Jehannotte  fille  Valot,  l'éritaige  de  feu  Humbert,  Hu- 
guenin Courdier,  Jacot  Bounetet,  l'éritaige  de  la  fille  Jehan 
Valot,  Thierri  Tueul,  Jehan  Baillier,  Jehan  Grappinet,  Jeh^n 
Courdenct,  RegnauU  TEstournel,  Jacot  Dromont,  Jehan 
Lascornel,  Téritaige  de  feu  Nicolas  et  de  sa  femme,  Jehannin 
Moniol  et  Perrin  son  frère,  Estevenin  Lambelin,  Jehan  Chet, 
Jehan  Anthoine,  Perrenot  fils,  Jehannot  Valot,  Loyet,  Hu- 
guenin Gilebert,  Huguenin  Paige,  Guillaume  Alain,  Perrin 
Marescbal,  Sibillc  femme  Emonnot  Gay,  Guillemotte  fille 
Jacot  Grene,  Jeïian  fllz  RegnauU  Vainey  et  sa  seur,  Téritaige 
d'Anguel  veuve  de  feu  le  Perricr,  Jehan  Maire,  ses  frères  et 
seurs,  Guillemotte  femme  Andrée  Gathon,  Jouot  Megnien, 
Perrin  Megnien,  Jehan  Perrel,  Villemin  Loillier,  Jehan 
Maçon,  Jehan  filz  Estevenin  Loillier,  Huguenette  fille  Jehan 
Rienfais,  les  enfians  Girard  et  Blanchotte  Huguenin  le  Pellc- 
ti(T,  les  cnffans  Huguenin  Mariette,  Huguenin  filz  Jehan 
Fcvre,  Jacot  fllz  Guillemin  Barbier  et  sa  mère,  Guillemin  filz 
Coleton  et  sa  mère,  Huguenin  filz  Charie  et  sa  mère,  Téritaige 
de  feu  Perrenot  Richart,  Jehan  Richart,  de  Vy-le-Ferroux, 
Jacot  Symonnin,  Perrenot  Roussel,  Jehannotte  fille  Jehan 
Folye,  les  onflans  RegnauU  Tannerre,  Berlhot  Tannerre,  les 
enflans  de  feu  Huguenin  le  Sac,  l'éritaige  Paris,  l'éritaige  de 
feu  Yiennot  de  Saint-Aubin,  l'éritaige  des  enfans  au  Menes- 
trier,  l'éritaige  Arnoul  et  de  Jehan  son  frère  et  de  leur  seur, 
et  généralement  tous  autres  éritaiges  assis  et  scituez  en 
ladite  ville  et  finaige,  prairie  et  territoire  dudit  Rupt  que  par 
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avant  ces  présentes  nous  estoient  mainmortables,  sans  en 
aucuns  excepter  ne  retenir  ;  pour  eulx,  leurs  hoirs  nez  et  [à] 
naistre  et  qui  sont  descenduz  et  descendront  d'eulx  et  de 
leurs  posteritez,  de  hoirs  en  hoirs  et  de  ligne  en  ligne,  et 
ayans-cause  d'eulx  et  de  leurs  hoirs,  avons  affiranchy,  quitté, 
examt  et  deschargiez  tous  nosdiz  hommes  cy- dessus 
nommez,  et  par  ces  présentes  affranchissons,  quittons  et 
examtons  et  deschargeons  de  ladite  servitute  de  mainmorte 
et  condition  serve,  et  voulons  et  consentons  par  ces  présentes 
qu'ilz  puissent  tester,  ordonner  et  disposer  de  leurs  biens, 
de  présent  et  au  temps  advenir,  quant  bon  leur  semblera,  et 
succéder  les  ungs  aux  autres  de  hoirs  en  hoirs  et  de  ligne 
en  ligne,  ainsi  et  par  la  manière  que  font  gens  de  bonne 
condicion.  Voulons  en  oultre  et  consentons  qu'ilz  puissent 
tenir  et  posséder  leurs  mcx,  éritaiges  et  maisons  deschargé 
de  laditte  servitute  de  mainmorte,  parmy  payant  à  nous  et  à 
noz  hoirs  et  successeurs  les  charges  cy-après  spécifiées  et 
déclairées  ;  lesquelz  éritaiges  tous  ensemble  de  la  fin,  ville, 
flnaige  et  territoire  dudit  Rupt,  demeurent  chargiez  et 
obligiez  à  nous  des  charges,  debtes  et  sorvilutes  contenues 
et  déclairées  en  ces  présentes,  excepté  les  éritaiges  de  ceulx 
qui  tiennent  en  fied  de  nous.  C'est  assavoir  ce  que  tient 
damoiselle  Jehanne  de  Poncey  (1),  ce  qu'ilz  tiennent  les 
enfans  Jehan  de  Maissy,  Téritaige  que  y  tenoit  Humbert  de 
Quincey  (2),  que  tient  de  présens  Jehan  Petit,  de  Rupt,  clerc, 
et  aussi  Téritaige  dudit  Jehan  Petit,  que  dosjà  et  paravant 
ces  présentes  estoit,  est  et  encore  demoure  franc  et  deschargié 
de  toutes  les  charges  et  servitudes  contenues  en  ces  présentes. 
Premièrement,  au  regart  de  la  taille  que  avant  ces  pré- 
sentes estoit  taille  à  volenté,  nous  paieront  lesdiz  habitans 

cl)  lîautc-Saône,  arrondissement  de  Yesoul,  canton  de  Scey- 
sur-Saône. 
(2)  Haute-Saône,  arrondissement  et  canton  de  Vesoul. 
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ettenans  éritaiges,  chascun  an,  quatre-vias  francs  monnoiei 
le  franc  compté  pour  dix-huit  solz  estevenins  :  c'est  assavoir 
quarente  francs  à  la  Saint-Michiel  et  quarente  francs  à  la 
foire  de  Port(l),  et  sera  doresnavant  appellée  taille  abonnée; 
laquelle  somme  se  lèvera  par  nostre  receveur  ou  commis  de 
par  nous,  sur  tous  les  éritaiges  en  commun  ou  en  particu- 
lier desdis  habitans  et  tenant  éritaiges  audit  Hupt  ;  et  au 
defTault  de  payer  ladicte  taille,  notre  receveur  ou  commis 
pourra  vendre  les  meubles  et  éritaiges  pour  la  part  et 
portion  des  tenans  éritaiges  audit  Hupt  et  d'un  chascun 
d'eulx  en  son  endroit,  nonobstant  opposition  ou  appellation  ; 
laquelle  taille  ainsi  abonnée  de  ladite  somme  de  quatre-vins 
francs  ne  pourra  monter  ne  croistre  doresnavant. 

Item,  au  regard  de  la  geline  qu'estoit  due  à  Earesmen- 
trant,  un  chascun  desdis  habitans  la  nous  paieront  une  fois 
Tannée  ou  deux  blans  pour  icelle,  lequel  que  mieux  nous 
plaira,  laquelle  geline  ou  deux  blans  ne  porteront  ne  auront 
de  présent  ne  ou  temps  advenir  aucun  eflTect,  force,  ne  signe 
de  mainmorte,  ne  préjudice  à  ceste  présente  franchise  et 
habonnement. 

Item,  et  en  tant  qu'il  touche  les  charruaiges,  chascune 
charrue  sera  tenue  de  nous  faire  chascune  année  quatre 
journaulx,  c'est  assavoir  à  karesme,  en  soimbre  (2),  en 
reters  (3)  et  en  vaïn  (4).  En  faisant  lesquelz  charruaiges, 
nous  serons  tenus  de  leur  bailler  et  administrer  vivres  rai- 
sonnablement. 

Item,  seront  tenuz  lesdiz  habitans  de  chascun  hostel  où  il 
aura  homme  et  femme  par  mariaige,  faire  deux  journées  de 

(1)  Port-sur-Saône,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Vesoul. 

(2)  L'époque  où  l'on  donne  aux  terres  le  premier  labour.  (Du 
Gange,  Sombrum.) 

(3)  Le  temps  du  troisième  labour.  (Du  Gange,  Retertiare,) 

(4)  La  récolte. 
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la  faucille  au  froment  et  deux  à  Tavoine,  et  demouroat  la 
moitié  desdiz  ouvriers  le  jour  entier  et  Tautœ  moitié  pourra 
venir  à  Tostel  deux  fois  le  jour  :  c'est  assavoir  à  Tcure  dicte 
pregniere  (1)  et  à  la  rcssue  (2)  et  retourner  incontinent  en 
laditte  courvée.  Et  s'il  y  avoit  fararae  vefve,  elle  fera  une 
journée  au  froment  et  une  à  Tavoine»  et  ce  à  nos  despens,  de 
bouche  tant  seulement;  et  au  regart  de  charrier  laditte 
courvée  ils  seront  tenuz  de  porter  toutes  lettres  comme  à 
Vy-le-Ferroux  (3),  à  Soings  (4),  et  Vaulconcourt  (5),  et 
Oigney  (6),  et  ce  à  noz  despens  comme  dessus. 

Item,  au  regart  du  pré  du  Breule,  seront  tenuz  lesdiz 
habitans  de  le  soier,  ainsi  qu(3  Ton  a  acoustumé,  et  de  le 
fener  avec  ceulx  de  Vy-le -Ferreux,  de  Chante  (7),  de 
Cubry  (8),  de  Soing,  de  Vaulconcourt  et  de  Saint-Aubin  (9), 
en  eulx  baillant  leurs  vivres  comme  Ton  a  accoustumé. 

Item,  et  quant  est  de  charrier  ledit  foing,  chascun  ayans 
voiture  sera  tenus  de  mener  cinq  voitures  de  foing  en  nostre 
grange  ou  bergerie,  et  eulx  qui  n'auront  pas  un  cheval 
mectront  deux  à  deux  et  mèneront  cinq  voitures  comme  les 
autres;  et  si  il  se  peut  mener  pour  moings,  l'on  ne  les 
pourroit  faire  contribuer  autre  part,  lesquelles  voitures  ils 

(1)  L'heure  du  dîner.  (Du  Gange,  Prandium.) 

{'2)  Goûter,  repas  de  l'après-midi.  (Du  Gange,  Rrcliciniwn,) 

(3)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Vesonl,  canton  de  Scey-sur- 
Baône. 

(4)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Fresnc- 
Saint-Mamès. 

(5)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Dampierre- 
sur-Salon. 

f6)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Vesoul,  canton  de  Combeau- 
fontaine. 

(7)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Yesoul,  canton  do  Scey- 
6ur-Saône. 

(8)  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Fresne- 
Saint-Mamès. 

(9)  Saint-Albin,  section  de  la  commune  de  Scey-sur-Saône. 
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chargeront  raisonDablement  et  selon  la  faculté  de  leurs 
chevaulx,  et  aura  de  nos  genz  en  ladicte  grange  ou  bergerie 
qui  deschargeront  ledict  foing,  ausquelz  charretons  nous 
serons  tenuz  de  leur  baillier  vivrea  raisonnables. 

Item,  se  aucun  y  avoit  deffaillant  de  soyer  ou  charroier, 
les  deffaulx  se  contribueront  au  prouffît  desdiz  habitans  qui 
seront  tauxés  raisonnablement. 

Item,  au  regart  du  gait,  lesdiz  habitans  seront  tenuz  d'y 
soingnier  (1)  une  gaitte  seulement  cliascun  soir  au  temps  de 
paix,  et  au  temps  de  guerre  du  prince  ou  de  nostre  guerre 
particulière  ilz  seront  tenuz  de  gaittier  plus  avant,  selon 
l'advis  de  nous  ou  de  nostre  commis  à  ce. 

Item,  au  regart  des  lagners  (2)  des  bois,  chascuns  ayant 
cheval  nous  paieront  une  voiture  de  bois  à  la  Toussaint  et 
une  à  Noël  seulement. 

Item,  pour  tous  autres  charrois  et  réparacions  de  nostre 
chastel  et  forteresse  dudit  Rupt,  un  chascun  desdiz  habitans 
ayans  deux  chevaulx  seront  tenus  de  nous  faire  quatre  voi- 
tures un  chascun  an  en  la  fin  dudit  Rupt  ou  à  une  lieue  à 
Tcntour  et  non  plus  loing.  Et  ceulx  qui  n'auront  que  ung 
cheval  mectront  deux  à  deux  et  feront  quatre  voitures 
comme  les  autres,  entre  la  Saint-Michiel  et  Penthecouste,  et 
non  point  en  autre  saison,  pour  les  charges  qu'ilz  ont  de 
nostre  Breule  et  courvées  dessusdictes,  ausquelz  charretons 
seront  tenuz  de  leur  bailler  vivres  raisonnables  ;  lesquelles 
quatre  voitures,  nous  ledit  seigneur  de  Rupt,  pourrons 
mettre,  emploier  et  convertir  en  quelconque  lieu  et  usaige 
que  nous  vouldrons  dans  ledit  temps  et  limites  ausquelz  en 
seront  requis  de  par  nous.  Et  se  ainsi  est  que  iceulx  habitans 
ne  sont  requis  dans  ledit  temps,  icelluy  passé  ils  n'y  seront 
plus  tenuz  pour  ladicte  année  passée. 

(1)  Fournir.  (Du  Gange,  Soniare.) 

('2)  Voiture  ou  charretée  de  bois  à  brûler.  (Du  Gange,  Laignerium.) 
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Item,  seront  tenuz  lesdiz  habitans  ayans  chevaulx  de 
charrier  nos  vins  dez  Chariey  (i)  audit  Rupt  avec  les  autres 
villaiges  dudit  Rupt  cy-devant  nommez,  en  eulx  baillant 
vivres  raisonnables. 

Item,  seront  tenuz  lesdiz  habitans  de  baillier  ung  ouvrier 
de  chascun  hostel  pour  vendangier  un  jour  en  nostre  vigne 
dudit  Rupt,  en  eulx  baillant  aussi  vivres  raisonnables. 

Item,  paieront  les  dismes,  comme  Ton  a  accoustumé. 

Item,  au  regart  des  courvées  de  moissons  froment  et 
avoine,  charroy  de  bois  des  deux  loigners,  des  quatre  voi- 
tures touchans  les  réparacions,  du  charroy  des  vins  dez 
Chariey  à  Rupt,  de  faire  la  journée  en  vendange  en  la  forme 
et  manière  que  coutume  est  cy-devant;  eulx  lesdiz  habitans 
qui  seront  désobéissans  ou  deffaillans  après  le  commandement 
que  leur  sera  fait  par  nostre  sergent  ung  jour  avant,  en  ce 
cas  nous  retenons  Tamcnde  à  nous,  se  bon  nous  semble, 
sans  quicter  aucun  des  désobéissans  du  fait  principal  dudit 
charroy  desdiz  bois. 

Item,  pourront  iceulx  habitans  et  autres  ayant  héritaiges 
en  la  fia  dudit  Rupt,  vendre,  changier,  donner,  transporter 
leurs  héritaiges  les  ungs  aux  autres  et  à  cui  bon  leur  sem- 
blera, parmy  payant  pour  le  fere  de  quinze  sols  douze  deniers 
estevenins  et  de  lettre  d'eschange  où  il  n'aura  solte  dix-huit 
deniers,  lesquclz  héritaiges  demourront  chargiez  envers  nous 
et  noz  hoirs  des  charges  et  debtes  contenues  en  ces  présentes. 

Item,  ceulx  qui  vendront  ou  eschangeront  venront  passer 
leurs  lettres  devant  le  clerc  du  gouvernement  de  nostre 
justice  dudit  Rupt,  et  seront  rcgistrées  et  enprolhocollées, 
et  aussi  seront  tenus  de  venir  au  scel  dans  quarente  jours  ou 
deans  certain  temps  après  qui  leur  sera  signiffié. 

Item,  au  regart  des  aydes,  lesdiz  habitans  seront  tenuz  d'y 
contribuer,  c'est  assavoir  :  pour  prinsc  de  corps  de  seigneur, 

(1)  Haute-Saône,  arrondissement  et  canton  de  Vesoul. 
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ce  que  Dieu  ne  vueîllc  !  et  maryage  de  filles,  selon  que  l'on 
en  use  ou  conté  de  Bourgongne  en  franc  lieu. 

Item,  retenons  et  réservons  à  nous  et  à  noz  hoirs  la  main- 
morte se  aucun  homme  mainmortable  venoit  demeurer  audit 
Rupt  d'autre  leu  ou  seignoric,  feust  de  moy  ou  d'autre  et  il 
mourroit  sans  hoirs  de  son  corps  ou  de  sa  ligne,  et  son  sei- 
gneur vouloit  venir  prendre  sa  succession,  en  ce  cas  nous  le 
retenons  à  nous  ladicte  mainmorte  sur  ladicte  succession 
comme  estoit  en  iccllui  lieu  avant  la  confection  des  présentes. 

Item,  et  au  regart  de  nos  hommes  qui  n'y  sont  nommez  en 
ces  présentes  à  présent  demeurant  hors  dudit  Rupt,  et  sans 
préjudice  de  la  franchise  des  nommez  ci-dessus,  nous  rete- 
nons à  nous  la  mainmorte  sur  les  corps  enfans  et  biens 
quclsconques  pour  la  première  fois,  par  ainsi  [toutes  voyes] 
que  leurs  héritages  estant  audit  Rupt,  si  aucuns  en  y  ont, 
sont  et  demeurent  doresenavant  de  telle  liberté  et  franchise 
que  sont  et  seront  les  autres  héritaiges  dudit  Rupt  affranchis 
et  abonnés  par  ces  présentes. 

Item,  useront  lesdiz  habitans,  en  cas  de  rappel,  des 
éritaiges  vendus  en  la  forme  et  manière  que  font  gens  de 
franche  condicion  ou  comté  de  Bourgongne. 

Item,  au  regart  des  estrangers  qui  achèteront  aucuns 
éritaiges  audit  Rupt,  qui  n'auront  maison  en  la  ville  dudit 
Rupt,  se  aucun  de  sa  ligne  ne  rappelle  deans  Tan  et  jour,  ung 
autre  do  la  ville  que  ne  seroit  de  sa  ligne  pourra  rappeler 
dans  Tan  et  jour  suivant,  parmy  rendant  missions  qui 
scroicnt  mises  raisonnablement  esdiz  éritaiges. 

Item,  pourront  lesdiz  habitans  eslire  entre  eulx  trois  ou 
quatre  pour  faire  et  égaler  leurs  tailles  et  autres  griefs  qui 
leur  seront  nécessaires  pour  la  conduite  de  leur  église  et 
communaulté,  et  aussi  pour  leurs  procès,  si  aucuns  en 
avoieut,  et  feront  le  serment  lesdiz  commis  en  la  main  de 
nostre  justice. 

TOMI  VI  23 


—    354    — 

Item,  pourront  lesdiz  habitans  eslire  ung  ou  deux  messiers 
ou  banvers  [1}  pour  garder  leurs  fruiz,  lesquelz  feront  tel 
serment  comme  dit  est  en  la  main  de  nostredite  justice. 

Item,  pourront  Icsdiz  habitans  bannir  leurs  bois  et  corn- 
munaulx  et  faire  bannye  eu  la  fin  dudit  Rupt  ou  bon  leur 
semblera  par  ainsi  que  sur  les  estrangers  qui  y  seront  trouvés 
mesusans,  nous  retenons  l'amende  sur  eulx. 

Item,  que  sur  toute  la  ville,  fin  et  territoire  dudit  Rupt, 
nous  retenons  la  justice  haulte,  moyenne  et  basse. 

Item,  et  que  parmi  les  charges  et  servi  tûtes  contenues  en 
ces  présentes  sur  tous  les  éritaiges  quelsconques  dudit 
Rupt,  lesdiz  habitans  pour  eulx  et  leurs  hoirs  et  ayans- 
cause,  ensamble  pour  leurs  meix  et  éritaiges  quelsconques, 
assis  et  scituez  en  la  ville,  fin,  finaigc  et  territoire  dudit 
Rupt,  seront  et  demourent  frans,  quittes,  immunes  et 
exemps  et  deschargioz  de  toutes  charges  et  commandemens 
et  servitutes  quelsconques,  en  quelconque  manière  que  ce 
soit  et  que  Ton  sauroit  ou  pourroit  dire  et  nommer,  parmy 
payant  lesdites  charges  à  nous  deues  comme  dit  est; 
promettant  nous  ledit  seigneur  de  Rupt  es  habitans,  c'est 
assavoir  :  ledit  seigneur  de  Rupt  eu  sa  personne,  et  pour 
lesdiz  habitans  Jacot  Richard,  Jehan  Lallier  et  Iluguenin  le 
Pelletier,  dudit  Rupt,  cohabitans  dudit  lieu,  esleuz  et 
députez  par  tous  les  autres  habitans  dudit  Rupt,  pour  nous, 
nos  hoirs  et  ayans-cause,  par  nos  sermens  pour  ce  donnés 
corporellement  aux  sains  Evangilles  de  Dieu,  solempnée 
stipulation  sur  ce  intervenant,  et  soubz  Tobligacion  de  tous 
et  singuliers  noz  biens  et  les  biens  de  nozdis  hoirs  et  succes- 
seurs, meubles  et  immeubles,  préseus  et  advenir  quels- 
conques, toutes  et  singulières  les  choses  dessusdictes  par 
nous  passées  et  touchées  Tun  à  Tautre  nomées  et  déclairées, 
tenir  ferme,  estable  et  aggreable  sans  y  jamais  aler  au  con- 

(1)  Banvards,  gardes  du  territoire.  (Du  Gange,  Banwardus.) 
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traire  par  nous  ne  par  autrui,  en  recoy  et  en  appert,  en 
jugement  ne  dehors  ;  submectant  quant  à  ce  nous  et  noz 
hoirs  et  chacun  de  nous  mesmement,  nous  ledit  seigneur  de 
Rupt  pour  nous  et  noz  hoirs  et  ayans-cause  de  nous  ou  temps 
advenir  et  nosdiz  biens  présens  et  advenir,  à  la  juridiction 
et  cohertion  de  toutes  cours,  tant  d'Eglise  comme  séculières; 
par  lesquelles  et  pour  une  chacune  d'icelles  nous  voulons 
estre  contrains  et  compellez,  nous,  nosdiz  hoirs  et  biens  et 
ayans-cause,  comme  de  chose  faicte  et  passée  en  jugement  à 
Tobservacion  et  accomplissement  de  toutes  les  choses  con- 
tenues en  ces  présentes.  Renonceant  en  ce  fait  nous  ledit 
seigneur  de  Rupt,  pour  nous,  nos  hoirs  et  ayans-cause,  à 
toutes  exceptions  et  déceptions  de  mal,  de  fraude,  de  barrât, 
de  lésion,  de  circonvention  et  action  en  droit  et  condicion 
sans  cause  ou  moins  souffisant  cause,  à  Texception  de  non 
estre  actioné  des  choses  dessusdites  contenues  en  ces  pré- 
sentes et  que  autre  chose  auroit  esté  dit  que  escript  ou 
escript  que  dit  ;  et  générallcment  à  toutes  autres  exceptions 
et  déceptions,  cavillations,  subterfuges  et  cauthelles  que 
contre  la  teneur  de  ces  présentes  lettres  ou  aucunes 
choses  d'icelles  pourroient  estre  dictes,  opposées  ou  allé- 
guées, especialement  au  droit  disant  générale  renunciation 
non  valloir  se  l'espéciale  ne  précède.  Et  voulons  et  consen- 
tons que  Icctres  en  soient  faictes  au  dictié  de  saiges,  grossées 
et  regrossées,  une  fois  ou  plusieurs,  se  besoing  fut.  En 
tesraoignaigc  desquelles  choses,  nous  ledit  seigneur  de  Rupt 
avons  mis  nostre  scel,  et  en  oultre  nous  icellui  seigneur 
dudit  Rupt  et  Icsdiz  habitans  avons  requis  et  fait  mettre  le 
scel  de  la  court  du  comté  de  Bourgoigne,  duquel  Ton  use  à 
Ghariey,  à  ces  présentes  lettres  par  Guiot  Racenet,  dudit 
Ghariey,  tabellion  général  audit  conté  de  Bourgongne,  avec 
le  seing  manuel  de  Jehan  Philippe,  demeurant  à  Dijon,  no- 
taire public  et  coadjuteur  du  tabellionnage  dudit  lieu,  par 
laquelle  court  et  partons  autres  nous  voulons  estre  contrains 
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et  compellez  ;  et  submettant  quant  à  ce  nous,  nosdiz  hoirs 
et  biens  dessusdits  à  Tobligacion  et  accomplissement  des 
choses  dessusdites;  et  pour  plus  grant  seurtë  avoir  de 
l'entretenement  des  choses  dessusdictes  et  d^une  chacune 
d'icelles,  nous  ledit  seigneur  de  Rupt  avons  promis  d'y  fiUre 
consentir  nostre  très -cher  seigneur  messire  Jehan  de 
Qrançon,  chevalier,  seigneur  de  Pesmes  (i)  et  de  Yalay  (2), 
comme  seigneur  du  fyé,  auquel  prions  et  requérons  que  lui 
plaist  consentir  et  mettre  son  scel  à  ces  présentes  se  et  en 
tant  que  mestier  est.  Ce  fut  fait  et  donné  le  vintième  jour  du 
mois  de  juing  de  Tan  mil  quatre  cens  quarante  et  troiz. 
Présens  :  nobles  Guillaume  Vaillant,  Anthoine  d'Aigecourt, 
escuiers,  Guillaume  Gourcol  de  Marcey,  et  autres  tesmoings 
à  ce  espéciallement  appeliez  et  requiz. 

(Archives  communales  de  Rupt.) 


(1)  Chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissemcnt  de  Gray. 
h)  Commune  du  canton  de  Pesmes. 


—    357    — 


Affranchissement 
des  habitants  de  Broje-les-Lonps  et  de  Terfontaiie. 

(1446-1457.) 

Deux  localités  de  rancien  bailliage  d'Amont  qui  ne  forment 
aujourd'hui  qu'une  seule  commune,  désignée  dans  les 
nomenclatures  officielles  sous  Tappellation  de  Broye-les- 
Loups  et  Verfontaine  (canton  d'Autrey,  arrondissement  de 
Gray,  Haute-Saône),  furent,  dans  la  première  moitié  du  XV* 
siècle  et  à  une  dizaine  d'années  d'intervalle,  l'objet  d'acen- 
sements  féodaux  qui  nous  ont  conservé  sur  leur  origine  et 
la  condition  de  leurs  premiers  habitants  des  détails  particu- 
liers et  intéressants.  Ces  actes  sont,  à  proprement  parler,  de 
nouvelles  fondations  de  villages  détruits  pendant  les  guerres 
du  XIV*  siècle. 

Sans  aller  jusqu'à  admettre  qu'il  faille  voir  dans  ces  deux 
villages  ceux  que  la  Chronique  de  Bèze  mentionne  comme 
des  dépendances  d'Autrey  en  634  (1),  il  est  certain  qu'en 
1200,  Broyé  était  assez  considérable  pour  posséder  une  cha- 
pelle citée  dans  un  titre  de  Hugues  de  Vergy  (2),  et  qu'en 
1120,  Gcoffroi  de  Belmont  établit  au  milieu  d'une  immense 
forêt,  dans  un  lieu  dit  En-^Wald,  six  religieux  détachés  de 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Dijon  (3).  Ainsi  fui  fondé  le 

(1)  Chronique  de  Bèze,  p.  9  :  «  Villam  Alteriacum  cum  adjacenliis 
suis.  T> 

(2)  Fyot,  Preuves,  pp.  162  et  199  :  «  Capellam  de  Poyens  et 
capellam  de  Brois.  » 

(3)  Fyot,  Preuves,  p.  83,  n»  130  :  a  Locum  situm  in  sylva  Altre 
quœ  En-Wald  vocatur.  »  On  trouve  dans  le  cartulaire  de  Tabbaye  de 
Conques  en  Rouergue,  publié  si  savamment  par  M.  Gustave  Des- 
jardins, une  charte  de  donation  faite  à  ce  monastère  par  Hosfridus 
de  Beaumont-sur-Vingeanue,  du  lieu  de  Verfontaine  et  de  la  forêt 
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prieuré  de  Verfontaine  qui,  placé  à  la  fin  du  XII''  siècle  sous 
le  patronage  de  la  cure  d'Autrey,  devint,  avec  elle,  une 
dépendance  de  Tabbaye  de  Saint-Etienne  de  D^jon.  En  1200, 
Hugues  de  Yergy,  descendant  et  successeur  de  Geodh)!  de 
Belmont  par  sa  mère  Adelaïs  de  Belmont,  épouse  de  Quy  de 
Vergy,  propriétaire  à  ce  titre  de  ces  grands  territoires  boisés 
situés  entre  la  Saône  et  la  Vingcanne,  passa  avec  Etienne, 
abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon  et  prieur  suprême  de  Ver- 
fontaine,  un  traité  par  lequel  il  s'engagea  :  à  bâtir  un  village 
dans  ce  lieu  ;  à  céder  au  prieuré  la  moitié  des  tailles,  des 
produits  de  la  justice  et  des  rede\^nces  seigneuriales  levées 
sur  les  habitants  ;  à  reconnaître  que  ledit  prieuré  aura  en 
toute  propriété  le  moulin,  le  four,  la  dîme  seigneuriale  et 
l'église,  en  s'interdisant  le  droit  d'établir  aucun  antre  four 
ou  moulin,  droit  réservé  cxclusivomeut  aux  chanoines  et 
prieur.  Les  parties  convenaient  encore  qu'aucune  institution 
de  mayeur,  prévôt  ou  officier  quelconque  ne  pourrait  avoir 
lieu  que  de  leur  commun  consentement  ;  qu'une  fois  institués, 
cesdits  officiers  devraient  prêter  serment  d'abord  entre  les 
mains  du  prieur,  puis  entre  celles  dudit  Hugues  de  Vergy 
ou  de  ses  successeurs  ;  qu'ils  rendraient  compte  de  leur 

de  Vava,  vers  1090.  (Charte  n®  484,  p.  351  ;  «  Locum  qui  dicitur 

Verida  Fons  sicut  aqua  dividit cl  insuper  dedil  silvam  nomine 

Vavani.  »)  On  peut  rai)proclier  ce  nom  de  Vava  do  celui  de 
En-Wald  du  titre  de  1120.  Il  est  certain  qu'il  désignait,  comme  le 
pense  M.  Desjardins,  une  partie  d«î  la  forêt  d'Aulrey,  dont  un  canton 
septentrional  conserve  le  nom  de  la  Vaivre.  (Carte  cantonale  de  la 
Haute-Saône  de  185G.)La  a  via  puldica  »  dont  parle  la  donation 
de  1090  devait  être  la  voie  romaine  dont  les  traces  sont  marquées 
au  sud  de  Verfontaine  sur  ladite  carte.  Les  moines  de  Conques  ne 
prirent  probablement  pas  possession  des  terres  que  leur  avait 
données  Hosfridus  de  Bello-Monte,  et  c«^lui-ci  (il  faut  d'autant  plus 
admettre  la  similitude  entre  lïosfridus  et  Gaudefridus,  que  dans  les 
deux  actes  de  1090  et  de  11Î0  ligure  IIuf;o,  lils  de  ce  seigneur  de 
Beaumont-sur-Vingeanne),  à  la  suite  d*arrangi»ments  qui  ne  nous 
sont  pas  parvenus,  redonna  Verfontaine  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne 
de  Dijon. 
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admiDistration  à  chacune  desdites  parties,  sauf  en  ce  qui 
concernait  les  droits  réservés  exclusivement  au  prieur.  Le 
mémo  seigneur  reconnaissait  aussi  que  le  prieuré  conser- 
verait en  toute  propriété  la  grange  apppelée  la  Bergerie 
avec  les  terres  en  dépendant  ;  qu'il  aurait  la  moitié  du 
produit  des  chasses  dans  les  bois,  de  la  pCche  des  eaux 
courantes,  des  abeilles  et  des  pâturages,  avec  des  droits 
d'usage  dans  les  bois,  les  pâturages  et  les  cours  d'eau  de  la 
terre  d'Autroy.  Enfin  il  s'interdisait,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, le  droit  de  vendre  ledit  village,  de  l'engager,  de  le 
donner  soit  en  toute  propriété,  soit  môme  en  usufruit  (1). 

En  1329  le  village  de  Broyé  existait  encore,  puisque 
Henri  de  Vergy,  qui  en  était  seigneur,  en  fit  hommage  à 
Jeanne,  reine  douairière  de  France  et  comtesse  de  Bour- 
gogne (2).  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1446,  moment  où 
l'emplacement  où  «  il  souloit  exister  »  fut  acensé  à  des 
cultivateurs  venus  d'une  localité  voisine,  il  n'est  plus 
mentionné  dans  aucun  litre.  Comment  a-t-il  disparu?  A 
quels  événements  faut-il  attribuer  sa  destruction  ?  A  défaut 
do  textes  précis,  on  en  est  réduit  à  des  conjectures.  De  1329 
à  1446,  le  comté  de  Bourgogne  eut  beaucoup  k  souffrir  par 
suite  des  prises  d'armes  des  barons  contre  le  duc  Eudes,  des 
courses  des  Anglais  et  des  Grandes  Compagnies  au  XIV*" 
siècle,  et  de  celles  des  Ecorcheurs  au  XV^  Nous  pensons 
qu'il  faut  attribuer  aux  courses  des  Anglais  la  ruine  du 
village  de  Broyé  et  la  faire  remonter  à  Tannée  1360,  quand 
Nicolas  de  Tamworth,  lieutenant  d'Edouard  III,  et  William 
de  Grauson,  l'un  de  ses  capitaines,  à  la  tète  de  troupes 
dè!)andées  et  sans  discipline,  envahirent  les  vallées  du 
Doubs  lît  de  la  SaOne,  mettant  tout  le  pays  à  feu  et  à  sang, 

(l)  Fyot,  Loco  cHaio.  —  Voir  aussi  V Histoire  d'Autrey,  de  sa 
seigneurie  et  de  ses  dépendances,  ï>ar  l'abbé  Mouloii,  curé  de  Poyans. 

C2)  Histoire  de  la  maison  de  Vergy ,  par  Du  Chesne.  Preuves, 
P.  '240. 
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prenant  d'assaut  ou  échelUmt  par  surprise  les  bourgs, 
bonnes  villes  et  abbayes  (1).  Nous  fondons  notre  sentiment 
sur  le  titre  publié  ci-dessous,  par  lequel  sont  acensés  à 
perpétuité  «  tous  les  meiZi  pl&tres  (2),  cultiz  (3),  terres 
arables  et  non  arables,  prels,  bois  et  autres  droits  compétens, 
à  une  place  appelée  Broyé  étant  en  bois  et  ruinée  et  en 
désert,  tellement  qu*il  n'est  nulle  mémoire  d'homme  que 
l'on  y  vit  aucune  habitation,  demeurance  ou  maisonnement.  » 
En  1446,  la  destraction  de  la  localité  acensée  remontait  à 
quatre-vingt-six  ans.  Les  ronces  d'abord,  puis  les  arbustes 
et  les  futaies  mômes  avaient,  par  conséquent,  eu  grandement 
le  temps  de  recouvrir  ses  ruines,  et  quand  on  songe  à  la 
rapidité  avec  laquelle  s'efTacent  de  la  mémoire  du  peuple 
les  souvenirs  des  événements  passés,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'il  n'y  eût  «  nulle  mémoire  d'homme  que  l'on  y 
vit  aucune  habitation,  demeurance  ou  maisonnement.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Broyé  avait  été,  soit  avant,  soit  après 
sa  destruction,  aliéné  à  titre  gratuit  ou  onéreux  par  les 
seigneurs  de  Vergy,  qui  y  possédaient  une  chapelle  au 
XII*  siècle,  en  faveur  de  la  commandcric  des  chevaliers 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  établis  à  la  Romagne 
près  de  Saint-Maurice-sur- Vingeanuo  dans  le  duché  de 
Bourgogne.  Ce  fut  frère  Hugues  FIcuriot,  comme  procureur 
de  noble  Jehan  de  Vienne,  l'un  des  fils  du  fameux  amiral 
tué  à  Nicopolis,  commandeur  de  la  Romagne,  de  Ruelz  et  du 
Temple  de  Chalon-sur-Saône,  qui  passa,  le  mercredi  après 
l'apparition  de  Notre-Seigneur  de  Tannée  1440,  avec  Jehan 
Mutin,  de  Champagne-sur- Vingcaniie,  Jehannotte  sa  femme, 
et  leurs  enfants   Pernot,   IIuguctt(i  et   Jdiannotte;  Jean 

(1)  Voir  nos  Hechcrches  sur  les  incursions  d^s  Anglais  et  des  Grandes 
Compagnies  dans  les  deux  Bourgognes,  pp.  51  à  r>4. 

('2)  Vieux  mot,  ocrit  plus  géiiôralemcnt  plaisire,  signifiant 
place  à  bâtir. 

(3)  Jardins. 
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Ganbeuvre  et  Jeliannotte  sa  sœur,  du  môme  lieu  ;  Pcmot 
Sonot,  de  Gevigney,  Ligière  sa  femme,  et  leurs  enfants  ; 
Monnot  Sonot  et  Jehannotte  sa  femme;  Jehan  Sonot  et 
Jehannotte  sa  femme  ;  Jacquot  Sonot  ;  Parisot  Sonot  et 
J(;liannotte  sa  sœur,  un  traité  par  lequel  il  leur  acensait 
remplacement  du  village  ruiné  de  Broyé  avec  son 
territoire,  confiné  d'un  côté  par  les  bois  d'Autrey  et  le 
territoire  de  Lœuilley,  et  de  Taulrc  par  celui  de  Champagne- 
sur- Vingcanne,  à  condition  que  lesdits  particuliers  et  leurs 
familles  viendront  s'établir  et  habiter  audit  Broyé,  essar- 
teront les  bois  et  déserts  dudit  finage,  y  feront  tous 
lahouragcsy  curtilz  et  rnewc  nécessaires,  s'engageront  à  rester, 
eux  et  leurs  hoirs,  les  hommes  du  commandeur  et  de  ses 
successeurs,  sans  être  toutefois  mainmortaI)les  et  de  nulle 
condition  se^^ve^  et  paieront  par  chaque  feu  et  ménage  à 
leur  seigneur,  à  chaque  Saint-Martin  d'hiver,  la  taille  de 
deux  gros,  una»  dîme  de  treize  gerbes  l'une  sur  tous  les 
grains  provenant  des  champs  labourés.  Grftce  à  la  clause 
portant  airranchissement  de  la  mainmorte  stipulée  en  faveur 
des  habitants,  la  population  de  ce  village  ne  tarda  pas  à 
s'accroître  et  son  t(;rritoire  fut  rapidement  défriché.  Quoique 
ayant  eu  de  nouveau  beaucoup  à  soufii'ir  pendant  la 
période  française  de  la  guerre  de  Trente-Aus,  au  moment  où 
il  fut  occupé  par  les  troupes  impériales  commandées  par 
Gallass,  venues  pour  faire  lever  le  siège  de  Dole,  il  n'en 
comptait  pas  moins  au  XVIIP  siècle  parmi  une  des  bonnes 
communautés  du  bailliage  de  Gray. 

A  celte  époque  (1779-178:}),  les  habitants  eurent  à  soutenir 
au  bailliage  de  Gray  un  procès  contre  le  sieur  Thomas 
Roussclol,  fermi(u*  de  la  commanderic  de  la  Ilomagne, 
d'abord  au  sujet  du  droit  prétendu  par  ledit  fermier  de 
prendre  du  bois  dans  les  forêts  de  la  communauté,  puis  de 
percevoir  la  dîme  de  treize  gerbes  l'une,  non-seulement  sur 
les  graines  qui  se  lient,  comme  les  froments,  avoines,  elc, 
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mais  aussi  sur  celles  qui  ne  se  lient  pas,  comme  les  pois^ 
lentilles,  mais,  etc.  Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  procès  que  Ait 
produit  un  extrait  authentique  du  titre  primitif  de  1446. 
Nous  savons  aussi  que  les  habitants  furent  déboutés  sur  le 
premier  point  et  remportèrent  gain  de  cause  sur  le  second. 
A  défaut  de  Toriginal  passé  jadis  devant  roilicial  de  Langres, 
gardé  jusqu'à  la  Révolution  dans  les  archives  de  la  commu- 
nauté et  disparu  depuis,  cet  extrait  nous  retrace,  du  moins 
en  partie,  les  conditions  de  la  restauration  du  village  de 
Broyé,  que  les  nomenclatures  officielles  appellent  encore 
Broye-les-Loups,  conservant  ainsi  inconsciemment  le  sou- 
venir de  l'état  de  misère  et  de  solitude  dans  lequel  le 
trouvèrent  ses  nouveaux  habitants. 

Le  village  voisin  de  Verfontaine  eut  à  subir  les  mômes 
vicissitudes.  Dans  le  cours  du  XIV*  siècle,  il  fut  aussi  ruiné  de 
fond  en  comble  «  tant  par  la  forlune  de  la  guerre,  des  gens 
d'armes,  des  mortalités,  comme  autrement.  i^En  1457  il  était 
«  demeuré  inhabitauble,  du  tout  en  tout  en  désert  et  ruyné.  » 
Son  emplacement  appartenait  toujours  au  prieuré  d'Autrey, 
dépendant  de  Tabbaye  Saint-Etienne  de  Dijon;  mais  la 
seigneurie  n'en  était  plus  que  nominale,  après  avoir  «  porté 
sur  un  lieu  oiï  il  souloit  avoir  vilaigc  et  plusieurs  habitans 
qu'illcc  souloyent  demeurer,  habiter  et  labourer,  lesquels 
parce  temps  payoient  aux  prédécesseurs  prieurs  dudit  Autrey 
tailles,  dixmos,  courvées,  couses,  rentes,  gelines  et  autres 
redevances  appartenans  à  signories,  avec  juge,  mayeur  et 
sergent  qui  cognoissoient  de  tous  cas  tant  criminez  que 
civilz,  dont  l'esglise  dudit  Aulrey  et  aussi  icelle  dudit 
Yertfontaigue,  qui  est  une  chappelh?  fondée  on  Tonncur  et 
rûvéreuce  de  la  glorieuse  benoîte  Vierge  Marie,  en  laquelle 
à  chascun  an  grant  et  beau!  apport  de  pèlerins,  ont  ehuz  et 
soustenuz  de  très-graus  et  innombrables  dommalges.  »  Le 
l*^'mai  1457,  religieuse  et  discrète  personne  frère  Hugues 
Chresticunot,  religieux  de  Tabbayc  Saint-Etienne  de  Dijon, 
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prieur  d'Autrey  et  seigneur  de  Verfontaine,  passa  pardevant 
Gauthier  Esprit,  tabellion  général  de  l'oiScial  de  Langres  à 
Autrey,  avec  Jehan  Mairot  dit  des  Molins,  un  traité  par 
lequel  ce  dernier,  après  s^étre  reconnu  pour  lui,  ses  hoirs 
et  ayans-cause,  l'homme-lige  dudit  prieur  et  de  ses  succes- 
seurs et  leur  sujet  en  toute  justice,  tout  en  étant  déclarés, 
lui  et  les  habitants  qui  s'établiront  à  Tavenir  audit  lieu, 
francs  et  quites  de  la  servitude  de  mainmorte,  s'est  engagé  : 
à  venir  fixer  sa  résidence  dans  ledit  lieu  de  Verfontaine  ;  à 
payer  une  taille  abonnée  fixée  à  deux  gros  vieux  par  feu  et 
ménage  le  jour  de  la  Saint-Etienne,  lendemain  de  Noël,  la 
dîme  à  raison  de  quinze  gerbes  l'une  sur  toutes  les  graines 
provenant  des  labourages,  ainsi  que  les  menues  dîmes  et 
celles  des  agneaux  et  de  la  laine,  telles  qu'elles  sont 
perçues  dans  les  localités  voisines,  à  Autrey,  Saint-Seine, 
Ghampagne-sur-Vingeanne,  Lœuilley  ;  une  géline  par  feu  et 
ménage  à  carmentrand  ;  à  construire  dans  le  laps  de  trois 
ans  a  une  maison  et  grange  bonne  et  convenable  pour  eux 
et  leursditz  biens  abergier  et  y  faire  leur  demeurance  et 
habitation,  »avec  la  réserve  toutefois  que  jusqu'au  jour  delà 
fùte  Saint-Jean-Baptisle  de  l'année  1458,  «  aucunes  tailles  ne 
autres  servitutcs  quelxconques  »  ne  seront  payées  audit 
prieur  par  ledit  Jehan  des  Molins  et  ses  cohabitants,  qui 
auront  le  droit,  autorité  et  pouvoir  de  labourer  tout  le 
territoire  ;  de  défricher  et  essarter  tous  les  buissons  qu'ils 
trouveront  nuisibles  à  leur  labour,  ainsi  que  les  bois  et 
fourrés  «  au  moings  maul  (mal)  ;  »  de  prendre  tout  le  bois 
nécessaire  pour  leur  chauffage,  la  construction  et  réparation 
de  leurs  maisons,  à  condition  de  demander  au  prieur 
l'autorisation  de  couper  le  bois  qui  leur  sera  nécessaire  ; 
de  faire  pâturer  leurs  bestiaux  dans  lesdites  forêts  en  vaine 
pâture,  la  vive  étant  réservée  au  prieuré  ;  enfin  d'avoir  un 
four  qui  sera  construit  aux  frais  du  prieur. 
Le  traité  fut  approuvé  par  Thiébaud  Viard,  licencié  en 


—    364    — 

décret,  abbé  du  monastère  Saint-Eticnue  de  Dijon,  le  7  juillet 
1466.  D'après  Vlliatoire  de  la  ieigneurie  d'Autreyd^k  citée, 
dix  ans  plus  tard,  à  la  suite  de  Tinvasion  du  comte  de 
Bourgogne  par  les  troupes  de  Louis  XI  sous  les  ordres 
d'Amboise,  les  religieux  de  Verfontaine,  privés  de  leur 
gardien  et  protecteur  naturel  Guillaume  de  Vergy,  fait 
prisonnier  sous  les  murs  de  Nancy,  après  avoir  vu  leur 
monastère  saccagé  et  incendié,  rentrèrent  à  Dijon,  à  l'abbaye- 
mère.  Le  prieur  se  retira  à  Autrey  et  resta,  ainsi  que  ses 
successeurs,  seigneur  de  Verfontaine.  Le  village  se  releva 
insensiblement  de  ses  ruines  et  compte  aujourd'hui  trente- 
cinq  maisons. 


Copie  de  requête  du  sieur  Rousselet,  fermier  de  la  sei- 
gneurie de  Broye-les-Loups,  contre  les  sieurs  Clément 
et  Nicolas  Bolet  et  autres  particuliers  dudit  lieu,  refusant 
de  payer  la  dîme  des  graines  qui  ne  se  lient  pas,  avec 
demande  de  mise  en  cause  du  seigneur  (2  septembre  1779);  à 
laquelle  est  joint  l*acte  d'acensement  et  fondation  dudit 
lieu  de  Broyé  par  «  religieuse  et  discrète  personne  frère 
Hugues  Fleuriot,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
procureur  de  noble  seigneur  et  religieux  en  Dieu  d'icelui 
ordre  Jehan  de  Vienne,  commandeur  des  baillis  de  la 
Romaigne,  de  Ruelz  et  du  Temple  de  Chalon-sur-Saône.  » 
(1446.) 

(Archives  rommunales  do  nroyc-los-Loiips.) 

A  tous  ceux  qui  cos  présentes  ieltros  verront  et  orront, 
A.  oflicial  de  la  court  de  Laugres,  salut  en  Xostre  Seigneur. 
Savoir  taisons  qu'im  présence  do  nostre  amé  et  féal  Gérard 
GhaulenH,  de  Saiiit-Maurice-sur-Yigeune,  tabellion  juré  de 
nostre  cour  dudit  Langres,  amiuel,  (juant  aux  clioses  ci- 
dedans  oscrilcs,  nous  ajoutons  plénière  foy  pour  ce,  sont 
venus  porsonn(dlem(»nt  pardevaut  nosiredit  juré  et  spécia- 
lement pour  faire  si  comme  ils  disoienl,  religieuse  personne 
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frère  Hugues  Fleuriot,  de  Tordre  de  Monsieur  Saint- Jean  de 
Jérusalem,  procureur  cl  par  nom  de  procureur  de  noble 
seigneur  et  religieux  en  Dieu  d'icelui  ordre  Jehan  de 
Vienne,  commandeur  des  baillis  de  la  Romaigne,  de  Ruelz 
et  du  Temple  de  Chalon-sur-Saône  et  tous  ses  membres  et 
appartenances  d'icelles,  d'une  part,  et  Jehan  Mutin, 
demeurant  à  Champagne-sur-ladicte-Vigenne,  Jehannotte 
sa  femme,  tant  pour  eux  comme  pour  Pcrnot,  Hugotte, 
Jehannotte  leurs  enfants,  et  aussi  eux  se  faisant  forts  pour 
Jean  Ganbeuvre  et  Jannotte  sa  sœur,  dudit  Champaigne; 
Pernot  Sonot,  de  Gcveigney,  pour  lui,  Ligière  sa  femme, 
leurs  hoirs  et  ceux  d'eux  ayans-cause  ;  Monnot  Sonot,  pour 
lui,  Jehannotte  sa  femme,  leurs  hoirs  etceux  qui  d'eux  auront 
cause  ;  Jehan  Sonot,  dudit  lieu,  pour  lui,  Jehannotte  sa 
femme,  leurs  hoirs  et  ceux  d'eux  ayans-cause  ;  Jacquot 
Sonnot;  Parisot  Sonnot,  pour  lui,  Jehannotte  sa  sœur,  et 
autres,  d'autre  part, 

Lesquelles  parties  d'une  part  et  d'autre  ont  connu  et 
confessé,  pardevant  nostredit  juré,  avoir  fait  entre  elles,  et 
fout  par  ces  présentes,  les  traités  qui  s'ensuivent  :  C'est  à 
savoir  que  ledit  procureur,  pour  et  au  nom  dudit  comman- 
deur de  la  Romaigne  et  de  ses  successeurs  commandeurs,  a 
baillié,  cédé,  quitté  et  transporté  par  pure  et  irrévocable 
bail  fait  entre  les  vifs  cy-dessus  (sic)  Jehan  Mutin,  Jehannotte, 
sa  femme,  et  leurs  suyvans  cy-nommés,  pour  toujours 
mais,  en  héritage  perpétuel,  tous  les  meix,  plâtres,  cultiz, 
terres  arables  et  non  arables,  prels,  bois  et  autres  droits 
compétens,  à  une  place  appcllée  Broyé,  étant  en  bois  et 
ruinée  et  en  désert  tellement  qu'il  n'est  nulle  mémoire 
d'homme  que  l'on  y  vit  aucune  habitation,  demeurance  ou 
maisonnemcnt  ;  laquelle  place  dudit  Broyé  compote  et 
appartient  audit  commandeur,  confinant  es  bois  d'Autrey 
d'une  part,  et  la  fm  de  Lœuilley  d'autre  part,  aboutissant 
sur  le  finage  de  Champaigne,  en  laquelle  souloit  avoir  une 
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place  appellée  Broyc.  Et  a  été  fait  ledit  bail  par  ainsy  que 
lesdits  retenteurs  dessus  nommés  sont  et  seront  tenus  d'aller 
demeurer  et  faire  demeurance  et  habitation  à  leurs  dépens 
audit  Broyé,  d^esserter  les  bois  et  déserts  dudit  flnaige,  y 
labourer  et  faire  tous  labourages,  cultiz  et  meix  ;  moyennant 
quoy  les  dessus  nommés  et  leurs  hoirs  sont  et  demeureront 
hommes  du  commandeur  ot  de  ses  successeurs  comman- 
deurs, sans  être  mainmorlables  et  de  nulle  condition  serve  ; 
moyennant  que  chacun  manant,  résidant  et  faisant  feu  audit 
Broyé,  est  et  sera  tenu  de  payer  audit  seigneur  commandeur 
et  à  ses  successeurs,  chascun  an  au  lieu  de  Broyé,  à  la 
Saint-Martin  d'hiver,  deux  gros.  Item  seront  tenus  les  cy- 
dessus  nommés  de  chascun  an  payer,  au  profit  dudit  com- 
mandeur et  de  ses  successeurs  commandeurs,  le  dixme  de 
tout  labourage  qu'ils  feront,  cultiveront  et  laboureront  audit 
fînaige,  de  treize  gerbes  Tune,  lequel  dîme  ou  gerbes  lesdits 
retenteurs  et  leurs  hoirs  seront  tenus  d'amener  et  charroyer 
à  leurs  dépens  dès  les  champs,  et  ne  pourront  décharger  les 
gerbes  s'ils  n'appellent  avant  trois  fois  à  haute  voix  en  la 
charrière  ou  en  place  commune,  le  rentier  ou  dîmcur  dudit 
commandeur,  et  s'il  ne  vient  après  les  trois  cris,  iceux 
rétempteurs  pourront  décharger  et  compter  leurs  gerbes, 
gardant  le  droit  dudit  commandeur,  c'est  à  savoir  de  treize 
gerbes  l'une,  etc.  Les  présentes  lettres  furent  faites  et 
données  audit  Champaigne-sur-Vigenne,  le  mercredy  après 
la  fôte  l'Apparition  Nostre-Seigncur,  en  l'aud'icelle  courrant 
mil  quatre  cens  quarante-six.  Présens  :  Simon  Garnier, 
Jacquot  Lenot,  Pierre  Brun,  Jacquot  Perrotte  dudit  Cham- 
paigne,  témoins  à  ce  appelles  et  requis.  Ainsi  signé  : 
G.  Gholeret.  Scellé  à  Gray,  signé  :  Bertrand.  Collationné  à 
Gray  par  maître  Glaiide-Agapit  Gournot,  notaire  royal  en 
ladite  ville,  le  quinze  mars  1779,  signé  :  Gournot,  notaire. 
Gontrôlé,  etc. 
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Extrait  tiré  des  reconnaissances  générales  faites  au  terrier 
de  la  commanderie  de  la  Romagne  pour  la  partie  des 
fonds  qui  en  dépendent  situés  dans  la  partie  du  comté 
de  Bourgogne,  envers  messire  Claude  de  Saint-Simon, 
commandeur  de  ladite  commanderie. 

Et  du  depuis  le  second  mars  mil  sept  cens  cinquante,  je 
Samson  Champyon,  notaire  royal,  demeurant  à  Champlittc, 
commissaire  dénommé  aux  actes  cy-dessus,  m'élant  rendu 
à  Broye-les-Loups,  en  la  maison  du  sieur  Samson  Mougeot, 
marchand  audit  lieu,  est  comparu  le  sieur  Pierre-Antoine 
Comte,  bourgeois,  demeurant  audit  Champlitte,  comme 
procureur  spécial  dudit  seigneur  commandeur,  lequel  m'a 
représenté  les  placards  et  affiches  faits  pour  parvenir  à  la 
confection  dudit  terrier,  etc.  Sur  quoy  les  habitans  repré- 
sentans  la  plus  saine  et  majeure  partie  de  ladite  communauté 
de  Broyé,  savoir  :  le  sieur  Claude-François  Ménétrier,  bour- 
geois et  échevin  en  exercice  dudit  Broyé,  le  sieur  Samson 
Mougeot,  François  Jeudy,  la  veuve  Noblot,  Jean-Pierre 
Gérard,  Louis  Lallemand,  C.-L.-Antoine  Robelet,  la  veuve 
du  sieur  Simon  Mougeot,  la  veuve  Moron,  le  sieur  Alexis 
Chenillet,  Antoine  Faney,  Barde  Dijon,  Marguerite  Dornier, 
Edme  de  Dijon,  le  sieur  Bénigne  Pouliot,  Cl.-F.  Robelet,  Cl.- 
F.  Lallemand,  Pierre  Perrey,  Dominique  Gérard,  Claude 
Virot,  Barbe  Aubriot  veuve  Fludiot,  et  Mathieu  Thiébaud, 
tous  demeurans  audit  Broyé,  lesquels  après  serment  qu'ils 
ont  prêté  entre  nos  mains,  que  ledit  sieur  commandeur  est 
seul  seigneur  haut-justicier,  etc.  etc.  Plus  reconnoissent 
que  ledit  seigneur  a  droit  d'épaves,  etc.  Plus  reconnoissent 
et  déclarent  que  ledit  seigneur  commandeur  a  droit  de 
dixme  de  tous  grains  et  généralement  de  tout  ce  qui  se 
sème  dans  l'étendue  du  territoire  et  fînage  dudit  Broyé,  à 
raison  de  treize  gerbes  l'une  et  de  treize  l'un  ;  lequel  dixme 
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se  perçoit  sur  la  grange  des  habitans  qui  ont  déclaré  être 
tenus  d'appeller  les  fermiers  ou  ceux  qui  lèvent  lesdits 
dixmesi  etc.  etc.  Ce  qui  a  été  ainsi  fait  audit  Broyé  ledit 
jour  second  mars  1750.  Présens,  etc.  Signé  à  la  minute: 
Champyon.  GoIIationnè  le  16  mars  1779,  signé  :  Denys, 
notaire.  Contrôle,  etc. 

Requête  du  fermier  de  la  seigneurie  de  Broyé  au  sujet  de  la 

perception  de  la  dime, 

A  Messieurs  les  lieutenant  général,  assesseurs  et  conseillers 
aux  bailliage  et  siège  présidial  de  Gray,  supplie  humblement 
le  sieur  Thomas-Joseph  Rousselet,  négociant,  demeurant  à 
Gray,  et  dit  : 

Que  par  acte  reçu  des  notaires  Lambert  et  Jourd'heuil,  le 
10  septembre  1777,  contrôlé,  il  a  affermé  de  messire 
Louis  de  Witassô-Gaucourt,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  commandeur  de  la  Uomagne,  les  revenus 
de  cette  coramandcrie  ou  du  moins  partie  d'iceux  et  spécia- 
lement les  revenus  de  la  terre  et  seigneurie  de  Broye-les- 
Loups,  dépondans  de  ladite  commanderie.  De  cette 
seigneurie  de  Broye-les-Loups  dépend,  entre  autres,  le  droit 
de  percevoir  une  redevance  ou  dîme  de  toutes  espèces  de 
grains  qui  se  labourent,  sèment  et  recueillent  dans  toute 
l'étendue  du  territoire,  à  raison  de  treize  l'un.  En  consé- 
quence des  titres  et  reconnaissances,  le  suppliant  s'est 
présenté  lors  de  la  récolte  et  par  le  fait  de  ses  gens  pour 
percevoir  ladite  redevance  ou  dîme,  mais  plusieurs  parti- 
culiers se  sont  mis  en  refus  de  luy  délivrer  le  treizième  des 
chenevières,  pois,  lurquie  et  autres  grains  insolites  ;  ce  qui 
Ta  déterminé  à  faire  assigner  pardevant  vous  Claude  et 
Nicolas  Bollet  et  Jean  Guillemet,  Claude-Nicolas  et  Anne 
Lallemand   et  Nicole  Ilobelet,  leur  mère,  pour  les  faire 
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condamner  à  la  livraison  ou  au  payement  dudit  droit.  Tous 
adoptent  le  même  moyen,  quoique  défendant  séparément  ; 
ils  s'excusent  et  refusent  et  soutiennent  ne  devoir  le  droit 
que  des  quatre  gros  grains,  tels  que  froment,  seigle,  orge 
et  avoine  ;  mais  ils  interprètent  mal  les  titres  et  surtout  une 
reconnaissance  générale  faîte  par  tous  les  habitans  dudit 
Broyé  en  1750,  et  le  titre  originaire  et  constitutif  de  1446, 
qui  seront  signifiés  avec  les  présentes.  Ce  n'est  pas  ici  une 
simple  dîme,  c'est  un  agrier,  un  champart,  une  espèce  de 
terrage.  Ils  doivent  ce  droit  sur  tous  labourages,  sur  tout  ce 
qu'ils  feront,  cultiveront  et  laboureront  audit  finage  ;  le  mot 
de  gerbe  n'est  qu'exemplatif,  et  non  limitatif,  exclusif. 
Gomme  tous  les  autres  possesseurs  sont  dans  le  même  cas 
et  la  môme  intention  de  refus,  pour  ne  pas  multiplier  les 
instances  et  les  procédures,  le  suppliant  demande  la  jonction 
de  ces  instances  et  en  môme  temps  le  mis  en  cause  du 
seigneur  pour  lui  garantir  ce  droit  qu'il  a  affermé  et  que  luy 
seul  peut  soutenir,  et  de  la  communauté,  pour  n'avoir  qu'un 
titre  commun  sur  tous. 

Ce  considéré,  Messieurs,  il  vous  plaise  donner  au  suppliant 
acte  de  l'employ  qu'il  fait  du  contenu  en  la  présente  requête 
pour  moyens  de  répliques,  pour,  en  jugeant,  luy  adjuger  les 
conclusions  qu'il  a  choisies,  et  cependant  ordonner  que  les 
parties  viendront  à  votre  prochaine  audiance  pour  ouïr  dire  que 
jonction  sera  faite  desdittes  instances  pour  y  être  statué  par 
une  seule  sentence,  et  qu'avant  faire  droit  ledit  seigneur 
commandeur  et  les  habitans  et  communaulé  de  Broye-les- 
Loups  seront  appelles  et  mis  en  cause  ;  ordonner  au  surplus 
que  la  présente  sera  signifiée  et  sur  icelle  plaidé,  et  ferez 
justice.  Signé  :  Dubois,  prieur. 

Appointcment  :  Acte  soit  signifié  et  viennent  parties  à 

Taudiancc.    A    Gray,  le septembre  mil  sept   cent 

soixante-dix-neuf.  Signé  :  Barberot  d'Autet. 

TOMI  Vl  24 
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Le  procureur  Prieur,  occupant  pour  le  sieur  Rousselet, 
demaudeur,  déclare  à  mattre  Pariset,  procureur  de  Claude 
et  Nicolas  Bollet,  Jean  Guillemet,  Claude,  Nicolas  et  Anne 
Lallemand,  et  Nicole  Robelet,  leur  mère,  tous  défendeurs  : 
qu'il  donnera  les  qualités  de  la  cause  d'entre  les  parties  à 
la  première  audiance  utile  du  bailliage  présidial  de  Gray» 
tombante  après  trois  jours  francs,  ou  autres  suivantes  au 
besoin,  et  y  fera  rendre  sentence  tant  en  présence  qu'en 
absence,  dont  acte,  signé  :  Prieur. 

Prieur. 

Signifié  h  mattre  Pariset  pour  ses  parties  en  parlant  à  son 
clerc,  le  deux  septembre  mil  sept  cent  soixante-dix-neuf. 

Magnin. 


Aifranchissexnent  des    habitants  de   Veriontaine    par  le 

prieur  d'Autrey.  (!•'  mai  1457.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  série  G,  105.) 

A  tous  ceulx  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lectres, 
rofficial  de  Langres,  salut.  Savoir  faisons  que  pardevant 
nostre  amé  et  féal  Gauthier  Esprit,  demeurant  à  Autrey, 
tabellion  juré  de  nostredicte  court  de  Langres,  auquel  quant 
aux  choses  cy  après  cscriptes  et  à  plus  grans  en  lieu  de 
nous  oyr  et  rccepvoir,  nous  adjoustons  plénièrefoy,  vindrent 
en  leurs  propres  personnes  pour  ceste  chose  fère  s'ilz 
comm'ilz  disoicnt,  religiouse  et  discrète  personne  frère 
Hugues  Ghrcsticnnot,  rcligieulx  de  Tabbaye  de  Monseigneur 
Saint-Esticunc  de  Dijon,  prieur  d' Autrey  et  seigneur  de 
Verlfontainc,  d'une  part,  et  Jehan  Mairot,  autrement  dit  des 
Molins  (1),  d'autre  part  ;  disant  et  affirmant  ledit  prieur  que 

(1)  Ce  Jehan  Mairot  était  probablement  originaire  du  village 
d'Esmoulins  (canton  de  Gray\  situé  î\  peu  do  distance  de  Verfon- 
taine. 
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à  cause  de  sondit  prieurey  dudit  Autrey  il  est  seigneur  dudit 
VertfoQtaingne,  en  tous  drois  quelxconques  et  en  toute 
justice  haulte,  moyenne  et  basse  ;  auquel  lieu  de  Vertfon- 
taingne  soilloit  avoir  vilaige  et  plusieurs  habitans  qui  illec 
souloyent  demeurer,  habiter  et  labourer;  lesquelz  par  ce 
temps  payant  aux  prédécesseurs  prieurs  dudit  Autrey,  tailles, 
dixmes,  courvées,  cences,  rentes,  gélignes  et  autres  rede- 
vances appartenans  à  seignories  ;  et  en  en  icelluy  lieu  de 
Vertfontaingne  souUoit  avoir  juge,  mayeur  et  sergent  qu'il 
cognoissoient  de  tous  cas  tant  criminez  que  civilz.  Auquel 
lieu  de  Vertfontaingne,  tant  par  la  fortune  de  la  guerre,  des 
gens  d'armes,  des  mortalités  comme  autrement,  est  demeuré 
inhabitauble,  du  tout  en  tout  en  désert  et  ruyne,  dont 
l'esglise  dudit  Autrey  et  aussi  icelle  dudit  Vertfontaingne, 
quMl  est  une  chappelle  fondée  en  l'onneur  et  révérence  de  la 
glorieuse  benoîte  Vierge  Marie,  en  laquelle  à  chascun  an 
grant  et  beaul  apport  de  pèlerins  ont  ehuz  et  soustenuz  de 
très-grans  et  innombrables  dommaiges.  Ainsin  est  que 
aujourd'huy,  date  de  ses  présentes,  lesdites  parties  estans 
et  coraparoisans  pardevant  nostredit  juré  et  en  la  présence 
des  tesmoings  soubscriptz,  sans  force  ou  aucune  contraincte, 
non  déceuz,  barestez  ou  circonvenuz  d'aucuns  en  aucunes 
manières,  mais  de  leurs  pure  et  franche  libertez,  volunté, 
saiges  saichans  et  bien  avisés  et  certiourés  de  leurs  fiez  et 
drois,  grande  et  meure  délibéracion  et  conseil  sur  ce  ehuz 
comme  ilz  disoyent,  ont  coigneu  et  publiquement  confessez 

eulx  entre  eulx  avoir  faiz traictier,  accourder  et 

convenancier,  et  par  la  teneur  de  ses  présentes  font 

traictant,  accourdant  et  convenant  les  acors,  traictés  et 
convenances  sy  après  escriptes,  déclarées  et  devisées  en  la 
manière  que  s'ensuyt. 

C'est  assavoir  que  audit  jour  d'huy,  date  de  sesdiles 
présentes,  ledit  Jehan  des  Molins  est  venu  et  s'est  trouvé 
pardevers  ledit  prieur  en  luy  suppliant  et  requérant  très- 
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humblement  qu'il  y  pleut  de  le  recepvoir  à  son  homme,  et 
y  estoit  prest  et  tout  délibéré  de  luy  faire  hommaige  et  de 
obéy  à  luy  comme  bon  et  vray  seugectz  doit  faire  à  son 
seigneur  ;  lequel  prieur  voyant  la  seigneurie  dudit  Vert- 
fontaingne  estre  en  grant  ruyne  et  désers,  désirant  le  bien, 
honneur  et  profSt  et  avancement  de  sondit  prieurer  et  dudit 
Vertfontaingne,  aussi  obtempérant  à  la  supplication  et 
requeste  dudit  Jehan  des  Molins,  luy  a  ouctroyé  et  consantu. 
Lequel  Jehan  des  Molius  incontinant  ce  fait  se  avouha 
homme  dudit  prieur  et  seigneur  dudit  Vertfontaingne,  dist 
qui  vuilloit  estre  homme  quicte  et  licge  dlceluy  prieur,  et 
qui  ne  vuilloit  dès  lors  en  avant  avoir  ne  avouher  autre 
seigneur  que  ledit  prieur  et  ses  successeurs  prieurs  dudit 
Autrey  et  seigneurs  dudit  Vertfontaingne,  iceluy  prieur 
présent,  stippulant  et  soUcmpnemcnt  acceptant  pour  luy  et 
ses  successeurs  prieurs  dudit  Autrey  et  seigneurs  dudit 
Vertfontaingne,  en  recepvant  ledit  Jehan  des  Molins,  pour 
luy  et  aucuns  habitans  qui  par  le  temps  advenir  porroyent 
venir  demeurer  ou  vicndroient  demeurer  audit  Verfontaingne, 
à  son  homme  ou  ses  hommes,  franc  et  quicte  de  la  servitute 
de  la  morte-main,  nonobstant  de  la  geline,  dont  sy  après 
sera  faite  mention  ;  parmy  ce  que  ledit  Jehan  des  Molins  et 
lesdits  autres  cohabitans  advenir  seront  tenuz  de  estre  et 
demeurer  hommes  d'iceluy  prieur  et  de  sesditz  successeurs 
prieurs  dudit  Autrey  et  seigneurs  dudit  Vertfontaingne  pour 
le  temps  à  advenir  et  demeurer  seugectz  en  toute  justice 
haulte,  moyenne  et  basse,  respondront  pardevant  son  juge 
et  y  obéiront  comme  seugectz  doit  faire  à  son  seigneur, 
garderont  le  profTit  et  honneur  dudit  prieur,  escheyront  son 
dommaige  de  tout  leur  povoir  et  luy  feront  savoir  son 
domaige  et  déshonneur  quelque  part  qu'il  pourront  savoir 
que  Ton  luy  empourchassa  point,  ainsin  et  par  la  manière 
que  bons  et  loyaulx  seugectz  et  hommes  debvent  faire  à 
leurs  seigneurs.  Parmy  ce  aussi  que  ledit  Jehan  des  Molins 
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et  ses  autres  couhabitans  dudit  Vertfontaingne  advenir 
seront  tenuz  de  paler  chascune  taille  habonnée  audit  prieur 
et  ses  successeurs  prieurs  dudit  Autrey  et  seigneurs  dudit 
Vertfontaingne  ;  c'est  assavoir  chacuns  feuz  deux  groz  viez 
de  monnoie  courrant  le  jour  de  Saint-Estienne,  landemain 
de  Noël,  sous  les  peinnes  en  telz  cas  accoustumées.  Seront 
aussi  [tenuz]  ledit  Jehan  des  Molins  et  ses  cohabitans  dudit 
Vertfontaingne  de  paler  chascun  an  audit  prieur,  sesditz 
successeurs  prieurs  dudit  Autrey  et  seigneurs  dudit  Vert- 
fontaingne, dixmes  de  toutes  graingnes  que  laboureront, 
c^est  assavoir  de  quinze  gerbes  une  gerbe,  telz  biefs,  que 
laboreront  es  terres  dudit  Vertfontaingne,  ensemble  le  menuz 
dismes.  Seront  aussi  tenuz  de  païer  dixmes  des  aigneaulx 
avec  de  la  laingne,  ainsin  et  par  la  manière  que  accoustumer 
est  de  faire  en  telz  cas  aux  villes  voisignes  dudit  Vertfon- 
taingne, comme  à  Autrey,  Saint-Seigne,  Cbampagne-sur- 
Vingennc,  Lculey  et  autres  villes  voisignes. 

Item  et  seront  aussi  tenuz  icculx  Jehan  des  Molins  et  ses 
couhabitans  de  païer  chascun  an  audit  prieur  et  sesditz 
successeurs  chascun  feug  une  geline  le  jour  de  karôme 
prenant,  nonobstant  laquelle  geline  lesditz  Jehan  des  Molins 
et  sesditz  couhabitans  demeurent  quictes,  francz  et  cxcmps 
de  la  servitutc  de  mainmorte,  de  la  morte-main  à  laquelle 
ledit  prieur  a  renunciet,  pour  luy  et  sesditz  successeurs 
prieurs,  et  dès  maintenant  y  renonce. 

Item  et  seront  aussi  tenuz  lesdits  Jehan  des  Molins  et 
sesditz  couhabitans  advenir  de  ung  chascun  d'eulx  faire  et 
construire  audit  Vertfontaingne  une  maison  et  grange  bonne 
et  convenable  pour  eulx  et  Icursdits  biens  abergier,  et  y 
faire  leur  demeurancc  et  habitacion  de  deans  le  temps  et 
terme  de  trois  ans  prouchain  venant;  lequel  Jehan  des 
Molins  et  sesditz  couhabitans  ne  seront  tenuz  de  païer 
aucunes  tailles  ne  autres  servitutes  quelxconques  audit 
prieur,  ne  à  sesditz  successeurs,  jusqu'au  jour  et  terme  de 
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la  Nativité  Saint-Jehan^Baptiste  qui  sera  en  Fan  mil  quatre 
cens  cinquante  et  huit  prochainement  venant  ;  et  parmy  les 
choses  dessusdictes  escriptes,  ledict  prieur  habandonne  et 
[a]  habandonne  par  sesdites  présentes,  audit  Jehan  des 
Molinset  sesdits  cohabitans  advenir,  en  leurs  donnant  povoir 
et  puissance  et  auctorité  de  labourer  en  par  toute  la  fin 
dudit  Yertfontaingne»  lay  où  ilz  trouveront  le  mieulx  à  leurs 
proiBtz,  et  aussi  de  povoir  assarter  tous  buissons  qu'il 
trouveront  estre  unissant  à  la  labeur,  et  avec  ce  de  povoir 
assarter  es  bois  et  fourées  dudit  prieur  au  moings  maul  ; 
leur  a  aussi  donné  iceluy  prieur  puissance  de  povoir  copper 
et  prandre  toutes  manières  de  bois  mort  pour  leurs  alTouaiges 
de  leur  hostel  seulement,  et  avec  ce  ledit  prieur,  pour  luy 
et  sesditz  successeurs  prieurs  dudit  Autrey  et  seigneurs 
dudit  Vertfontaingne,  a  donné  et  ouctroyé,  donne  et 
ouctroye  par  sesdictes  présentes,  audit  Jehan  des  Molins  et 
à  sesdits  couhabitans  dudit  Vertfontaingne,  leurs  usaiges  en 
sesditz  bois  et  fourées  dudit  Vertfontaingne  pour  maisonner 
audit  Vertfontaingne  tant  seulement,  sans  le  convertir  en 
autres  usaiges  ;  lequel  bois  pour  maisonner  ilz  ne  pourront 
prendre  ne  copper  sans  le  demander  audit  prieur  ou  à 
sesdits  successeurs.  Parmy  laquelle  chose  ledit  prieur,  sesdits 
successeurs  seront  tenus  de  leur  en  donner  raisonnablement, 
sinon  ce  que  nécessitez  leurs  sera. 

Leurs  a  aussi  ledit  prieur  habandonne  de  pouvoir  menez 
toutes  leurs  bestes  pasturcr  en  la  vaingne  pasturc  en  et  par 
tous  lesditz  bois  et  fourest  en  la  fin  dudict  Vertfontaingne, 
porveu  qu'ils  ne  mésussent  point.  C'est  assavoir  que 
conjoinctement  ils  ne  puent  nulles  bestes  esti*anges  par 
louhier  ne  auUremcnt  pour  icelles  norir  et  gouverner  en  la 
fin  et  appartenance  dudit  Vertfontaingne,  seur  peinne  de 
Tamende  de  soixante  soulx  appliquée  audit  prieur  et  à  ses 
successeurs,  contre  seluy  ou  ceulx  qu'il  feront  ou  pourroyent 
faire  lesdils  mêsus  et  do  conllscation  desdites  bûtes.  En 
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retenant  et  réservant  par  exprès  par  ledit  prieur,  pour  luy  et 
sesdits  successeurs,  la  vive  pasture  en  sesditz  bois  et  fourées 
dudit  Vertfontaingne  toutes  et  quantes  fois  quUl  en  y  acharra, 
pour  laquelle  vive  pasture  ledit  prieur  ou  nom  que  dessus, 
deffend  par  exprès  audit  Jehan  des  Molins  et  à  sesdits 
couhabitans  advenir,  ses  hommes  et  à  tous  autres  générale- 
ment qu'il  pourroyent  venir  demeurer  audict  Vertfontaingne 
et  ce,  seur  peinne  de  soixante  soulx  d'amende  contre  ung 
chascun  qui  sera  trouvée  mésusant  en  ladicte  vive  pasture, 
exceptez  pour  leurs  nourriens  et  la  nécessitez  de  leurs 
hostelz  tant  seulement  et  sans  mésus. 

Item  et  s*il  leurs  a  habandonné  ledit  prieur  de  pouvoir 
vendre  le  bois  de  leurs  essarts  ou  charbonnier  et  vendre  ou 
que  bon  leur  semblera  et  d'en  faire  leurs  singuliers  proffitz. 

Item  et  parmi  toutes  et  singulières  les  choses  dessusdictes 
et  une  chacune  d'icelles,  ledit  Jehan  des  Molins  et  sesdictz 
couhabitans,  demeurans  audit  Vertfontaingne,  auront  un 
fourc  pour  leurs  aisances,  lequel  ledict  prieur  sera  tenu  de 
faire  affaire  et  construire  à  ses  propres  frais,  misses  et 
despens,  et  d'icelluy  fourc  se  aideront  et  pourront  aidier 
ainsin  et  par  la  manière  que  par  ledit  prieur  et  eulx  ce  sera 
aviser  ensemble. 

Item  est  traictier  et  acourdier  encore  et  par  icelles 
présentes  que  ce  les  bestes  dudit  Jehan  des  Molins  et  de 
sesdits  couhabitans  advenir  dudit  Vertfontaingne  sont  trouvées 
mésusant  et  pasturant  es  prelz  dudit  prieur,  au  cas  que 
lesditz  prelz  seront  souffîsamment  doux,  ils  Tamanderont  et 
payeront  le  domaige  ;  et  se  lesdictz  prelz  ne  sont  souifisam- 
ment  doux,  ledit  prieur  a  voulu  et  consentu,  veult  et 
cousant  par  sesdictes  présentes  que  lesdicts  de  Vertfontaingne 
soyent  quictes  et  absoulx  du  dommaige  et  de  l'amende 
aussi. 

De  et  sur  toutes  les  choses  et  une  chacune  d'icelles  sy- 
dessuz,  ledict  prieur  a  resserve  et  resserve  par  sesdictes 
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présentes  le  bon  plaisir  et  consantement  de  Révérand  Père 
en  Dieu  Monseigneur  Tabbé  dudit  Saint-Estienne  de  D^on, 
comme  seigneur  et  préland  dudit  prieurer,  pour  lequel  avoir 
ausdictz  de  Vertfontaingne  ledict  prieur  sy  employera  de 
tout  son  povoir,  aux  dcspens,  frais  et  missions  desdicts  de 
Vertfontaingne.  Comme  toutes  choses  sy-dessuz  escriptes  et 
une  chacune  d'icelles  accourdiez  et  passées  par  la  manière 
dessusdicte,  lesdictes  parties  les  ont  cogneues  et  confassées 
estre  vrayes  pardevant  no3tredict  juré  et  en  la  présence 
desdits  tcsmoins  souiscripts.  Promectant  lesdictes  parties  et 
une  chacune  d'icelles  et  mesmement  ledit  prieur  en  mectant 
la  main  i  la  poitrine  en  parole  de  prebtrc  et  par  le  verbe  de 
sa  religion,  pour  luy  et  sesdits  successeurs,  et  ledit  Jehan 
des  Molins  par  son  serment  pour  ce  donné  espécialement 
fait  et  donné  aux  saints  Evangilles  de  Dieu  Nostre-Seigneur, 
pour  luy  corporcUemcnt  touché  en  la  main  de  nostredict 
juré,  et  avec  ce  soubs  Texprès  ypothèques  et  obligacion  de 
tous  et  singuliers  leurs  biens  ;  c'est  assavoir  ledit  prieur 
soubs  Texprès  ypothèques  et  obligation  de  sesdits  biens  et 
de  sesdits  successeurs  prieurs  dudit  Autrey,  et  ledit  Jehan 
des  Molins  de  sesdits  biens  et  des  biens  de  sesditz  hoirs, 
mucublcs  et  immeubles,  présens  et  advenir  quelxconques, 
lesquelx  quant  ad  ce  ilz  ont  submis  et  obligier,  submectant 
et  obligeant  par  sosdictes  présentes  à  lajuridicion,  couhcr- 
cition  et  contrainctc  de  nostrodictc  court  de  Langres  et  de 
toutes  autres  cours  et  juridicioas  spirituelle  et  temporelle 
quelxconques,  ces  présens  traictés  avec  tout  le  contenu  en 
sesdictes  présentes  lectres,  avoir  et  tenir  ferme  estable  et 
aggréable  perpétuellement,  sans  jamais  aler  ou  faire  venir 
en  contre  par  culx  no  par  autres,  ne  consantir  que  autres  y 
ailent  en  appert  ne  en  roquoy  ou  aulromout  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  sur  pr'iuo  do  rendre  et  restituer  Tune 
dos  parties  i\  Tautro,  à  Tune  tous  icoulx  frais,  missions  et 
dommai^'os  que  Tune  dos  parties  pourroit  avoir  faiz,  euz, 
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soubstenuz  et  encouruz  contre  l'autre  partiei  ne  l'autre 
contre  l'une  desdites  parties  par  defiàult  de  l'accomplissemeût 
et  entretiennement  des  choses  dessusdictes  et  d'une  chacune 
d'icelles.  En  renunçant  par  icelles  parties  de  leur  certaigne 
science  et  par  leurs  devantdictz  serremens  à  toutes  et  singu- 
lières exceptions,  déceptions,  cauthelles,  cavilations,  barestz, 
subterhige,  deffense  et  raison,  et  généralement  à  toutes 
autres  et  singulières  choses  quelconques  de  fait,  de  droit 
ou  de  costume  que  l'on  pourroit  dire  ne  proposer  contre  la 
teneur  de  sesdites  présentes,  mesme  au  droit  disant  la  gé- 
nérale renunciation  non  valloir  se  Tespéciale  ne  précède. 
En  tesmoing  de  laquelle  chose  nous,  officiai  devant  nommez, 
i  laféalle  relacion  de  nostredit  devantdit  juré  que  les  choses 
dessusdictes  nous  a  rapportées  estre  vrayes  et  en  sa  présence 
avoir  esté  faictes^  dictes  et  passées,  avons  fait  mectre  le  scel 
de  nostredicte  court  de  Lengres  i  sesdictes  présentes  lectres, 
qui  furent  faites  et  passées  i  Saint-Seigne-sur-Vingenne  le 
premier  jour  du  moy  de  may  Tan  mil  quatre  cens  cinquante 
et  sept.  Présens  discrètes  personnes  messires  Lucas  Daubin  et 
messire  Hugues  Martin,  prebtres,  Thevenon  Proudon  et 
Bernard  Martin,  demeurant  audit  Saint-Seigne,  tesmoings  ad 
ce  appeliez  et  requis.  Ainsin  :  G,  Esperit. 

Donné  par  coppie  par  moy  notaire  soubscriptz, 

A.  de  Fribourg. 

A  tous  ceulx  que  ces  présentes  lectres  verront  et  oirront, 
salut.  Nous  Thiébault  Viard,  licencié  en  décret,  humble  abbé 
du  monastère  de  Saint-Estionne  de  Dijon  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  ou  diocèse  de  Lengres  et  tout  le  couvent  dudit 
monastère  pour  ce  assemblé  en  la  manière  accoustumée, 
savoir  faisons  que  se  jourd'huy  date  de  ceste  sont  veauz  et 
companiz  pardevant  nous  oudit  monastère  Jehan  Mairct  dit 
dos  Molinset  Perrenin  Pellctev,  habitanseten  nom  d'abitans 
de  Vertfontaingne  près  d'Autrey,  lesquelx  nous  ont  monstre 
et  fait  proncte  foy  des  lectres  faictes  et  passées  dès  piéça 
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entre  religieuse  personne  frère  Ghresptiennot,  religieux  et 
coctianoigne  dudit  monastère  de  Saint-Estienne  de  Dijon, 
prieur  d'Autrey,  membre  et  seugcct  d'iceluy  monastère  et 
seigneurs  temporels  en  toutes  justices  dudict  Vertfontaingne 
à  cause  d*iceluy  priorey  d'une  part,  et  ledict  Jehan  Mairet 
autrement  dit  des  Molins  pour  luy  et  tous  autres  habitans 
qu'il  pourroyent  et  pourront  estre  oudit  lieu  de  Vertfon- 
taingne d'autre  part,  toucliant  les  choses  contenues  et 
déclarées  bien  au  long  esdictes  lettres,  en  et  parmy  les- 
quelles ses  nos  présentes  sont  inffixées,  et  nous  ont  requis 
ledit  Jehan  Mairet  dit  des  Molins  et  Perrenin  Pelletey, 
habitans  et  en  nom  d'abitans  que  dessus,  nostre  plaisir  fut 
et  soit  de  consanlir,  louhcr,  gréer  et  aprouver  le  contenu 
esdictes  lectres  selon  leur  forme  et  teneur.  Pourquoy  nous 
après  ce  que  avons  veues,  leues  et  tenues  et  fait  veoir 
et  lire  lesdictes  lectres,  qui  nous  a  apparu  le  contenu  d'icelles 
cstre  le  proflilz  et  utilitez  dudit  prieurer  d'Autrey,  membre 
et  seugeclz  dudit  monastère  de  Saint-P]stienne  dudit  Dijon, 
nous  avons  consantuz,  louhé,  gréé,  ratillié  et  aprouvé, 
consantons,  gréons,  raliflîons  et  aprouvons  par  cesle  lesdictes 
lectres  et  tout  le  contenu  en  icelles,  et  les  avons  ehues  et 
avons  pour  aggréable,  selon  que  par  ledict  prieur  elles  ont 
estées  passées,  traictéos  et  acourdées.  El  en  tesmoingnaige 
de  ce  et  en  signe  de  vérité,  nous  avons  sceclées  ses  présentes 
de  mon  scel,  cy  mis  avec  le  seing  manuel  du  notaire 
soubscript  à  nostre  rcqueste.  Présens  :  Pierre  Moureux, 
escuier,  chastelain  de  Saint-Seigne-sur-Vigenne,  Symonnot 
Tirepain,  clerc,  et  Ilumbclot  Brenier,  boulangior,  dcmeurans 
à  Dijon,  tesmoings  ad  ce  appeliez  et  requis,  le  diemanches 
vingt  et  septiesmc  jour  de  juillet  Tan  mil  quatre  cens 
soixante  et  six.  Ainsi  signé  :  J.  Prévost. 
Donné  par  coppie  par  moy  notaire  soubscripz. 

A.  de  Fribourg. 
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Charte  d'affranchissêient 

DES    HABITANTS   DE    CHAMPVANS-LES-GRAY. 

(1450.) 

Les  archives  communales  de  Champvans-les-Gray  (Haute- 
Saône)  possèdent,  entre  autres  titres  précieux,  la  charte 
d'affranchissement  qui  fut  accordée  aux  habitants  de  cette 
localité  par  leur  seigneur  Philibert  de  Vaudrey  en  1450, 
ainsi  que  les  lettres-patentes  de  Philippe-le-Beau,  duc  et 
comte  de  Bourgogne,  confirmant  ces  franchises  en  1495.  Ces 
documents  étant  complètement  inédits,  leur  publication 
pourrait  jeter  quelque  lumière  non-seulement  sur  des  faits 
se  rapportant  à  Thistoire  locale,  mais  aussi  sur  Tétat  social, 
les  besoins  moraux  et  matériels  et  les  aspirations  des  popu- 
lations agricoles  du  comté  de  Bourgogne  au  milieu  du 
XV  siècle. 

La  seigneurie  de  Champvans  appartenait  de  toute  anti- 
quité à  l'illustre  maison  de  Vergy  quand,  vers  1448,  elle 
passa,  par  suite  d'une  alliance,  dans  les  mains  de  Philibert 
de  Vaudrey,  grand-bailli  d'Amont,  écuyer  tranchant  du  duc 
Philippe-le-Beau  et  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  des 
armées  bourguignonnes,  où  il  commandait  l'artillerie.  Ce 
(ut  en  effet  à  leur  tète  qu'il  repoussa  les  bandes  d'Ecorcheurs 
dans  leur  tentative  sur  le  château  de  Montbard,  prit  une 
part  active  à  l'expédition  du  duc  dans  le  Milanais,  et  périt 
vors  1453  en  attaquant  les  Gantois  révoltée.  (GoUut,  pp. 
1148-1752.) 

Trois  années  auparavant,  probablement  à  son  retour 
d'Italie,  il  avait  affranchi  ses  sujets  de  Champvans. 

Le  préambule  de  cette  charte  de  franchises  constate  qu'à 
cause  de  la  macule  de  mainmorte  dont  étaient  flétris  les 
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habitants  dudit  lieu,  «  corvéables  et  taillables  à  volonté  deux 
fois  l'an  et  chargés  de  plusieurs  autres  servitudes,  »  ils  ne 
pouvaient  «  trouver  hommes  ne  femmes  estrangiers  qui  se 
veulent  venir  marier  audit  lieu.  >  Les  localités  voisines 
jouissant  toutes  depuis  longtemps  de  franchises  municipales, 
Champvans  se  trouvait  ainsi,  vis-i-vis  d'elles,  dans  un  état 
d'infériorité.  Sa  population  diminuait,  et  il  devait  y  aller 
autant  de  l'intérêt  du  seigneur  que  de  celui  de  ses  sujets, 
d'apporter  un  prompt  remède  à  cette  triste  situation. 

Philibert  de  Vaudrey,  en  considération  de  son  nouvel 
avènement,  «  de  la  bonne  amour  et  affection  qu'iceulx 
habitans  ont  i  lui  et  qu'il  espère  qu'ils  auront  à  l'avenir  à 
lui  et  i  ses  hoirs  et  successeurs,  »  et  afin  que  «  doires  en 
avant  ils  se  puissent  mieulx  accroistre  en  nombre  des 
habitans  et  de  chcvances  (habitations),  >  les  affranchit  eux, 
leurs  hoirs  et  successeurs,  des  servitudes  suivantes  :  !•  de 
la  mainmorte,  c'est-à-dire  qu'à  l'avenir  les  habitants  pourront 
succéder  les  uns  aux  autres  en  ligne  directe  et  collatérale, 
en  payant  au  seigneur  un  sol  estcvenins  et  au  maire  douze 
deniers  estevenins  pour  une  fois,  comme  droit  d'entrée  en 
jouissance,  aliéner  ou  échanger  leurs  immeubles  en  payant 
le  droit  de  scel,  qui  est  du  huitième  denier,  marier  leurs 
enfants  où  bon  leur  semblera  et  les  doter  comme  ils  le 
voudront,  tester  et  léguer  à  défaut  d'héritiers  légitimes  selon 
leur  bon  plaisir;  2''  do  la  taille  à  voloulédcux  fois  Tan  «  que 
Ton  avoit  accoutumé  do  haulccr,  »  et  qui  est  remplacée  par 
un  abonnement  de  quarante  livres  tournois  tenant  lieu  dos 
tailles  de  vahin  (temps  de  Tavcut)  et  de  la  mi-cari>me  ;  celte 
somme  de  quarante  livres  sera  répartie  outre  tous  les  habi- 
tants de  Champvans,  qui  rostoront  soumis  aux  autres  corvées 
«  do  charrois,  d'ost,  de  cliovallorio,  de  ban  et  de  rière-ban, 
de  pourtor  lettres  et  auctros  charges  accoutumées.  » 

Los  habitants  de  Champvans  conliuuoront  à  jouir  comme 
par  le  passé  de  la  propriété  do  leurs  bois  communaux  et  eu 
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outre  de  l'usage  du  mort  bois  pour  leur  chauffage  et  du  bois 
mort  «  tombé,  déraciné,  abattu  par  fortune  de  vent  ou 
autrement,  pour  les  réparations  et  maintiennemens  de  leurs 
maisons  et  cloisons  de  leurs  champs,  »  dans  toute  l'étendue 
des  bois  appartenant  au  seigneur.  Ils  auront  le  droit  de 
s'assembler  «  par  cry  ou  par  commandement  i  eulz  fait  par 
le  maire  ou  le  sergent  de  la  seigneurie,  »  pour  s'occuper  des 
affaires  de  la  communauté,  passer  ou  révoquer  procuration, 
faire  la  répartition  «  des  sommes  de  deniers  nécessaires  par 
le  fait  de  leur  église,  de  leurs  tailles  ou  de  leurs  procès,  » 
élire  leurs  prud'hommes,  leur  receveur  pour  le  recouvrement 
des  impositions,  et  examiner  les-  comptes  qui  leur  seront 
présentés  de  la  gestion  des  deniers  communaux. 

Ces  franchises  furent  confirmées  en  1 495  par  Philippe-le- 
Bcau,  et  en  1 539  par  Philippe  de  Malans,  à  la  suite  d'un 
procès  au  sujet  de  la  propriété  de  certains  «  buissons  et 
bocaiges  »  que  les  habitants  avaient  défrichés,  et  qui,  au  prix 
de  dix  écus  d'or,  leur  furent  laissés  en  toute  propriété. 


Charte  d'aifranohissement  des  habitants  de  Ghampvans- 
les-Gray  par  Philibert  de  Vaudrey,  leur  seigneur,  en 
1450. 

(Archives  communales  de  Champvans-les-Gray.) 

Philibert  de  Vauldrey,  cscuier,  seigneur  de  Champvans- 
lez-Aspremont,  conseiller  et  chambellan  de  Monseigneur  le 
duc  et  conte  de  Bourgogne  et  son  bailli  d'Amont  oudit 

conté,  sçavoir   faisons Comme  de  nouvel  nous 

soyons  devenuz  seigneurs  dudit  Champvans  en  toute  justice 
haulte,  moyenne  et  basse  de  la  plus  grant  et  saine  partye  de 
tous  les  hommes  et  femmes  dudit  lieu  et  de  tous  leurs 
lencmens,  et  lesquelx  de  toute  ancienneté  sont  et  ont  estez 
tenuz  et  réputez  ça  en  arriers  hommes  de  mainmorte 
corvéables  et  taillables  a  volentey  deux  fois  Tan  et  chargés  de 
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plusieurs  autres  servitutes,  et  desquelles  lesdits  habitans  se 
sentent  fort  chargiés,  parquoy  ils  ne  se  peulent  aucunement 
avancer  et  mesmement  qu'ils  ne  peulent  trouver  hommes 
ne  femmes  estrangiers  qui  se  veulent  venir  marier  audit 
lieu  ne  panre  fille  d'aucuns  desdits  habitans,  estant  les 
charges  et  servitutes  dont  ïlz  sont  estez  et  sont  encoures 
chargiez  ;  et  pour  ce  iceux  noz  hommes  et  subjectz  dadit 
Champvans  nous  ont  prié  et  requis  que,  en  faveur  de  nostre 
nouvelle  seigneurie,  leurs  vousissions  fère  aucune  gratuytey 
de  franchise  et  liberté  pour  eulx,  leurs  hoirs  et  successeurs 
habitans  de  ladite  ville,  et  eulx  pourveoir  ad  ce  que  dit  est. 
Pourquoy  nous,  oye  leur  complainte  et  inclinans  à  icelle, 
considéranz  aussi  la  bonne  amour  et  afection  que  iceulx 
habitans  ont  à  nous  et  que  espérons  qu'ilz  auront  ou  temps 
advenir  à  nous  et  à  nos  hoirs  et  successeurs,  seigneurs  et 
dames  dudit  Champvans,  et  affin  que  doires  en  avant  ils  se 
puissent  mieulx  acroitrc  en  nombre  de  habitans  et  de 
chevances,  à  iceulx  habitans  nosdits  hommes  bourgeois  et 
bourgeoises  dudit  Champvans  dès  maintenant  pour  le  temps 
advenir,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  seigneurs  et 
dames  dudit  Champvans,  pour  iceulx  habitans,  leurs  hoirs 
et  successeurs  habitans  hommes  de  nostredite  seigneurie 
dudit  Champvans,  avons  donnez,  cédey,  quictey,  ouctroyé  et 
requis,  et  par  ces  présentes  lectrcs  donnons,  cédons, 
quictons,  ouctroyons  et  remectous  par  cesdites  présentes  les 
charges  et  servitutes  que  scnsuyvent  et  en  la  manière  dont 
cy-aprôs  sera  faict  mention. 

Et  premièrement,  leurs  donnons,  quictons  et  remettons  la 
servitutc  do  mainmorte  en  telle  manière  que  nous  vuillons, 
et  consentons  pour  nous,  noz  hoirs  et  successeurs,  seigneurs 
et  dames  dudit  Champvans,  que  Icsditz  habitans  puissent 
succéder  les  ungs  aux  aultres  de  ligne  en  ligne,  soit  directe 
ou  collatéralle,  tant  comme  ilz  pourront  en  légnaigier  à 
tous  biens  meubles,  immeubles  et  acqueslz,  sans  jamais  par 
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nous,  Dosdits  hoirs  et  successeurs,  seigneurs  et  dames  dudit 
lieu,  quérir  sur  iceulx  habitans  ne  sur  aucun  d'eulx  servitute 
de  mainmorte,  sinon  au  defikult  desditz  tioirs  légitimez 
dessusdictz  et  moyennant  ce  que  lesditz  habitans  panront 
lesdites  hoiries  et  succession  par  la  main  du  maire  du  lieu, 
en  payant  au  seigneur  dudit  lieu  pour  entrer  ung  solz 
estevenins  pour  une  fois,  et  au  maire  dudit  lieu  douze 
deniers  estevenins  pour  une  fois  ;  pourveu  touteffois  que  se 
aucuns  desditz  habitans  présens  et  advenir  lassassent  ledit 
lieu  pour  aller  demeurer  aillieurs  comme  habitans  d'aucun 
autre  lieu  ou  lieux,  ilz  retourneront  et  demeureront  esdites 
condicions  serve  et  de  mainmorte  comme  par  avant  estoient 
avant  Touctroy  et  concession  de  ces  présentes. 

Item  vuillons  et  consantons  pour  nous,  noz  hoirs  et 
successeurs,  seigneurs  dudit  lieu,  que  lesditz  habitans,  noz 
hommes  et  bourgeois  dudit  lieu  puissent  vendre  et  aliéner 
leurs  héritaiges  les  ung  aux  aultres  et  à  tous  autres  que 
dUceulx  vouldront  estre  hommes  dudit  seigneur  de 
Champvans  et  les  déservir  sur  le  lieu  dudit  Ghampvans, 
moyennant  ce  que  desditz  vendaiges  seront  faictes  lectres  et 
passées  soubz  le  scellé  dudit  seigneur  de  Champvans,  payant 
audit  seigneur  pour  l'émolument  de  son  scel  le  huitiesme 
denier,  et  que  les  lectres  dudit  vendaige  et  transport  soient 
faictes  par  le  tabellion  local  dudit  Champvans,  lequel  sera 
tenu  d'en  rendre  compte  chacun  an  i  nous  ou  i  nostre 
commis. 

Item  vuillons  et  consantons  que  lesditz  habitans  puissent 
marier  aucuns  de  leur  anffans  où  bon  leur  semblera  et  qu'ilz 
leurz  donnent  de  leurs  biens  meubles  et  telle  faculté  que 
bon  leur  semblera,  et  que  si  loursdits  anffans  ainsi  marriez 
hors  dudit  Champvans  vont  de  vie  à  trépas  sans  hoirs  de 
leurs  corps,  que  les  père  et  mère  et  les  frères  et  seurs, 
manans  et  résidans  audit  Champvans,  leurs  puissent  succéder 
et  recouvrer  lesditz  deniers  et  autres  biens  que   d'eulx 
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demeureront,  et  non  oultre  en  autre  degrey  ;  et  s'ilz  ont 
anflkns  de  leurs  corps,  Icsdits  anflans  de  l'omme  que  sera 
surmarié  seront  et  demeureront  de  la  condition  qu'estoient 
lesditz  habitans  avant  Touctroy  de  ces  présentes  sy  ne 
revenoicnt  faire  résidance  au  lieu,  ouquel  cas  ilz  seront 
francz  comme  les  autres  habitans  dudit  Champvans. 

Item  vuillons  et  consentons,  pour  nous  et  nosditz  succes- 
seurs, seigneurs  et  dames  dudit  Champvans,  que  si  aucuns 
desditz  habitans  prant  femme  d'autre  lieu  que  dudit 
Champvans  et  icelle  femme  appourte  aucune  somme  de 
deniers  ou  autres  biens  prisiés  à  somme  de  deniers,  que 
iceulx  habitans  ou  aucuns  d'iceulx  les  puissent  assigner  sur 
leurs  biens  et  héritages  au  proufDl  de  ladite  femme  et  de  ses 
hoirs,  et  que  si  restitution  y  chicrt,  que  la  femme  puisse  tenir 
rassignal  desdits  deniers  sur  le  lieu  dudit  Champvans 
jusques  lesditz  deniers  luy  soient  restitués  ;  et  en  oultre  que 
se  ladite  femme  ne  veult  de  ceulx  qui  auront  fait  ou  de 
celuy  qu'aura  fait  ledit  assignai,  le  puisse  racheter  des  deniers 
pour  lesquelx  ils  seront  obligiez  pour  ledit  assignai,  la  justice 
présente  et  appellée,  en  prenant  lectreet  paiant  l'émolument 
du  scel  tel  que  dessus. 

Item  vuillons  et  ordonnons  que  lesditz  habitans  et  ung 
chacun  d'eulx  puissent  doires  en  avant  tester,  léguer  et 
donner  de  leurs  biens  à  leurs  parans  et  bons  amis  et  autres 
habitans  dudit  lieu  selon  que  dessus,  à  leur  bon  plaisir  et 
avec  ce  qu'ilz  puissent  mectre  en  leurs  hoslelz  telz  hommes 
ung  ou  plusieurs  que  leur  plaira  pour  à  culx  subvenir  en 
leur  vicllessc  ou  cas  qu'ilz  nauroicnt  hoirs  légitimes  de 
leurs  corps,  parmi  ce  que  lesdits  héritiers  et  chascung  d'eulx 
seront  ou  sera  tenu  de  paior  pour  entrée  audit  seigneur  ung 
franc  en  prenant  la  possession  de  ladite  hoirie  par  la  main 
de  la  justice  du  lieu,  et  sera  tcnuz  de  faire  résidence  comme 
dessus. 

Item  et  pour  ce  que  lesditz  habitans  ça  en  arriers  ont  esté 
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comme  estoieat  au  jour  et  date  de  ces  présentes  tailliables  à 
volonté  deux  fois  Tan  et  que  Ton  leur  avoit  accoutumé 
aucune  fois  de  haulcer  leurs  tailles  à  leurs  grans  charges, 
nous  voulons  et  consantons  dès  maintenant  pour  tout  le 
temps  advenir  que  lesditz  habitans,  noz  hommes  bourgeois 
et  bourgeoises  dudit  lieu  de  Ghampvans  soient  abonnez,  et 
dès  maintenant  les  abonnons  tellement  qu'ilz  ne  leurs  hoirs 
et  successeurs  ne  paient  doires  en  avant  pour  leurs  tailles 
de  vahin  et  de  la  mikaresme  que  la  somme  de  quarante  livres 
tournois,  c'est  assavoir  à  la  Saint-Michiel  vingt-cinq  livres 
tournois,  et  à  la  mikaresme  quinze  livres  tournois,  qui  seront 
imposez  sur  les  héritages  desditz  habitans,  sans  les  pouvoir 
haulcier  pour  tailles,  en  ce  non  comprises  les  censés  que 
desjà  nous  sont  dehues  par  lesditz  habitans  et  autres  services 
et  charges,  comme  de  certaines  courvées  et  charrois  de 
charruaiges,  d'ost,  de  chevallerie,  de  ban,  de  rière-ban,  de 
pourter  lectres  et  aultres  charges  accoutumées,  que  lesditz 
habitans  d'icelle  ville  et  leurs  prédécesseurs  ont  accoustumé 
de  faire  à  noz  prédécesseurs  seigneurs  et  dames  dudit 
Ghampvans  de  toute  ancienneté. 

Item  vuillons  et  consantons  pour  nous,  noz  hoirs  et 
successeurs,  seigneurs  et  dames  dudit  Ghampvans,  que  s'il 
venoit  aucung  chambrier  demeurer  audit  lieu  de  Ghampvans 
qu'il  n'auroit  meix  ne  maison  et  héritaige  en  ladite  ville 
ne  ou  fenaige  dudit  lieu,  que  soit  franc  et  exempt  de  ladicte 
mainmorte  comme  les  autres  habitans  dudit  Ghampvans 
parmy  payent  scuUement  en  ce  cas  à  nous,  noz  hoirs  et 
successeurs,  seigneurs  et  dames  dudit  lieu,  ou  au  recepveur 
d'icelle  ville,  cinq  solz  d'estevenins  par  an  tant  seulement 
ensemble  les  courvées,  gelines  et  autres  drois  accoutumez, 
doDt  dessus  est  faicte  mention,  comme  les  autres  habitans 
dudit  lieu  ont  accoutumé  faire  et  supporter  ça  en  aricrs  de 
toute  ancienneté. 

TOMB  YI  25 
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Ilcm  voulons  et  consantons  que  tous  lesditz  babitans 
(ludit  ChampvaDS  noz  hommes  joyssent  et  usent  de  leurs 
commuuaulx  tout  par  la  forme  et  mauière  qu'ilz  ont  accous- 
tumé,  et  avec  ce  que  eulx  et  un  chacun  d'eulx,  tant  pour  le 
temps  présent  comme  pour  le  temps  advenir,  puissent 
asserler  et  leur  acroitre  sur  leursditz  communaulx,  sans 
accenson,  pourveu  qu'ilz  ne  aucun  d'culx  ne  entrepreignent 
sur  aucun  de  noz  bois  et  fourestz  dudit  Champvans,  sur 
peine  de  Tamende  et  de  Tédiffice  perdre. 

Item  donnons  et  ouctroyons  pour  nous,  noz  hoirs  et 
successeurs,  soigneurs  et  dames  dudit  Champ  vans,  esditz 
habitans  noz  hommes  et  suhgetz,  pour  eulx,  leurs  hoirs  et 
successeurs  habitans  dudit  lieu,  leur  usaige  au  mort  bois 
par  tous  noz  bois  dudit  Champvans,  pour  leur  cIiaufTaiges  et 
affouaiges  de  leurs  hostelz,  et  au  bois  mort  tombez, 
desi-acinez,  abatuz  par  force  et  fortune  de  vans  et  autrement, 
pour  les  réparations  et  maintenemens  de  leurs  maisons  et 
cloisons  de  leurs  champs,  sens  en  pouvoir  mesurer  et  aussi 
sans  défrayer  et  deflînaigi(îr  sans  licence,  sous  peine  de 
l'amende  en  tel  cas  appartenant  à  appliquer  à  nous  et  à 
celluy  qui  sera  seigneur  dudit  Champvans. 

Item  donnons  et  ouctroyons  ausdits  habitans  puissance  et 
facultey  ou  cas  qu'ilz  auroient  à  faire  et  à  soustenir  aucuns 
procès  contre  aucunfvs  personnes  ou  autres  habitans  pour  le 
fait  de  leur  commuuaulté  de  la  chose  publique  dudit  lieu 
dudit  Champvans  et  autrement,  qu'ilz  se  puissent  assembler 
par  cry  ou  par  commandement  à  eulx  fait  par  nostre  sergent 
dudit  lieu  de  Champvans  et  par  nostre  ordonnance  ou  de 
nostre  maire  audit  lieu  qui  est  de  présent  et  qu'il  sera 
pour  le  temps  advenir,  leciuel  maire  sera  tenu  de  faire 
affaire  ledit  commandement  ausdits  habitans  par  ledit 
sergent  de  eulx  assembler  comme  dit  (»st,  à  peine  de 
Tamende  ci  appliquer  à  nous  et  à  celluy  qu'il  sera  seigneur 
dudit  lieu  pour  ledit  temps,  à  lever  sur  le  deffaillant  au  cas 
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toutes  voye  que  ladite  assemblée  seroit  licite  et  convenable, 
sauf  et  réservé  contre  nous  et  contre  celuy  qu'il  sera 
seigneur  dudit  lieu  pour  le  temps  advenir  ;  et  que  iceulx 
habitansains  assemblez  en  lieu  licite  et  convenable  puissent 
louer  et  passer  procuration  une  ou  plusieurs  toutes  et 
quantes  fois  que  mestier  leur  sera,  et  de  les  révoquer,  et 
avec  ce  de  gecter  et  imposer  sur  eulx  telles  sommes  de 
deniers  que  leur  seront  nécessaires,  tant  pour  le  fait  de 
leur  église,  de  leursdites  tailles  et  procès  comme  autrement, 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  de  ladite  communaulté 
dudit  Champvans. 

Vuillons  et  ouctroyonsausditshabitansque  eulx  assemblez 
ou  la  plus  grant  partie  d'iceulx  puissent  élire  proudhommes 
pour  le  fait  de  ladite  communaulté  dudit  lieu,  de  les  povoir 
changier  toutes  fois  qu'il  leur  plaira,  et  aussi  de  eslire  entre 
eulx  telz  proudhommes  qu'il  leur  plaira  pour  imposer  lesditcs 
sommes  de  deniers  et  y  commectre  recepveur  pour  les  lever, 
les  sermons  d'eulx  recepuz  en  tel  cas  appartenant  par 
nostredit  maire  ou  par  cclluy  qui  lors  le  sera.  Lequel 
recepveur  sera  tenus  de  rendre  compte  des  deniers  do  sa 
reccpte  es  commis  desditz  habilans  pardcvant  nous,  ou 
nostredit  maire  audit  lieu  en  nostre  absence,  et  par  comman- 
dement de  nous  ou  de  celluy  qui  en  iccluy  temps  sera 
seigneur  dudit  Champvans.  Et  ainsin  leur  avons  donné  et 
ouctroyô  ces  présentes  donacious,  concessions,  remissions 
et  ouctroy  des  choses  dessusdiles  par  nous  ainsin  données, 
remises  et  ouclroyées  ausditz  habitans  noz  hommes  avons 
nous  fais  pour  les  causes  que  dessus,  et  pour  ce  que  de 
gnUe  espéciale  le  nous  a  pieu  ainsin  faire  ;  et  avons  promis 
et  promectons  en  bonne  foy  pour  nous,  nos  hoirs  et  succes- 
seurs, seigneurs  et  dames  dudit  Champvans,  tout  le  contenu 
en  ces  présentes,  tenir,  garder  et  inviolablement  observer 
sans  corrumpre  et  sens  venir  encontre,  ne  consentir  autre  y 
venir  tacitement,  ne  en  appert  directement,  ne  par  oblicque; 
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et  parce  que  ladite  ville  dudit  Ghampvans  est  du  fied  de 
mon  trës-redoubté  et  souverain  seigneur  Monseigneur  le  duc 
et  conte  de  Bourgongnc,  à  cause  desonchasteld'Asprcmont, 
nous  luy  prions  et  roquerons  très-humblement  que  ad  ce  se 
vuillc  consentir  et  y  mectre  son  consentement  comme 
seigneur  du  fied.  En  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons 
prié,  requis  et  fait  mectre  à  ces  présentes  lectres,  lesquelles 
nous  voulons  et  consentons  estre  faictos  et  refaictes  une  fois 
ou  plusieurs  au  duit  et  dictées  de  saiges  au  prouffit  et  utilitey 
desdits  habitans,  la  substance  du  fait  principalement  gardée^ 
le  sccl  de  nostrcdit  seigneur  ouquel  Ton  use  en  son 
labellionnée  d^Âsprcmont,  par  Estionne  Lasnet,  Jehan 
Grenier  et  Huguenin  Avène,  tabellions  généraulx  ou  comté 
de  Bourgoigne.  Que  furent  données  et  passées  audit 
Ghampvans,  le  mercredy  cinquiesme  jour  du  mois  d'aoust 
Tan  mil  quatre  cens  et  cinquante.  Présens  ad  ce,  noble 
homme  Katherin  de  Ville-sur-Arce,  messire  Jehan  Perrot, 
de  Saint-Lyenard  de  Corbeng,  prebtre,  demeurant  à 
Aspremont,  Iluguenin  Coisseret,  dudit  Aspremont,  et 
Huguenin  Bocher,  du  Trembloy,  tesmoings  ad  ce  appeliez 
et  espécialement  requis.  Ainsi  signé  :  J.  Grenier,  H.  Avène 
et  L.  Lasnet. 

Copie   et    collation    faicte   au  vray  original  par  nous 
J.  Goichot  (notaire).  —  L.  llambert. 

Scellé  à  Grai,  le  22  octobre  1789  ;  Ex.  trente  sous.  — 
De  Missy. 

Lettres  patentes  de  Philippe-le-Beau,  duc  et  comte  de 
Bourgogne,  confirmant  l'aifranchissement  des  manants 
de   Ghampvans,  lait  en  1450  par  Philippe  de  Vaudrey 

(U96). 

Confirmation    de    l'allranchissement     des    habitants    de 
Ghampvans  par  Philippe  de  Malans.  (20  mai  1539.) 
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Affranchissêient  des  habitants  de  Bonnêfênt. 

(27  octobre  1469.) 

Bonnevent  (canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray)  compte 
panni  les  localités  de  la  Haute-Saône  dont  des  titres 
authentiques  du  XP  siècle  mentionnent  l'existence.  Des 
bulles  des  papes  Grégoire  VII  et  Urbain  II  en  1078  et  1089, 
confirmatives  des  possessions  de  Tabbaye  de  Baume-les- 
Mcssieurs  dans  le  Jura,  citent  l'église  de  Bonnevent  (1) 
parmi  les  dépendances  de  ce  monastère,  qui,  pour  administrer 
temporellement  et  spirituellement  cette  église,  y  fonda  un 
prieuré  qu'il  conserva  jusqu'en  1790.  Ce  prieuré  fut  établi 
non  pas  à  Bonnevent  môme,  car  ce  village,  placé  sur  l'antique 
voie  romaine  de  Besançon  à  Langres,  voie  qu'a  empruntée 
dans  presque  tout  son  parcours  la  route  départementale 
n**  3,  appelée  donc  avec  raison  Chemin  des  Romains  encore 
de  nos  jours  par  les  gens  des  campagnes,  ne  devait  pas  offrir 
un  séjour  paisible  et  convenable  à  des  religieux.  Ils 
préférèrent  dans  le  voisinage  un  vallon  retiré  et  solitaire, 
caché  pour  ainsi  dire  au  sein  des  bois,  qui  portait  déjà  ou 
reçut  à  cette  époque  le  nom  de  Vauvenise  (2).  Là  les  moines 
purent,  loin  du  bruit  de  la  grande  route  et  sans  crainte  des 
inconvénients  du  passage  des  gens  de  guerre,  se  livrer  à  la 


(1)  «  Ecclesia  de  Benevento.  »  Voir  les  Origines  de  V Abbaye  de 
Baume-les  Moines,  par  Bernard  Prost,  archiviste  du  Jura.  Pièces 
justificatives,  p.  97.  —  Bulle  du  pape  Grégoire  VII,  publiée  d'après 

l'original,  p.   104.  —Bulle  du  pape  Urbain,  du  28  décembre  1089, 
idem. 

(2)  Mot  semi-latin  et  semi-celtique  (Vallis  Venisiœ)  qui  semble 
pouvoir  être  traduit  par  vallon  de  la  source. 
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vie  contemplative  et  observer  la  règle  de  Saint-Benoit, 
comme  au  milieu  de  leurs  abrupts  rochers  de  Baume  (1). 

Las  bâtiments  de  cet  ancien  prieuré  sont  maintenant 
convertis  en  ferme  ;  il  n'y  subsiste,  en  fait  de  vestiges  de 
leur  ancienne  splendeur,  qu'un  contrefeu  de  cheminée,  où 
sont  figurés  en  relief  un  chevalier  couvert  de  sa  cotte  de 
mailles  et  une  dame  presque  nue  ;  entre  les  deux  person- 
nages se  trouve  un  écu  blasonné  aux  armes  de  la  maison 
d'Oiselay  :  de  gueule  à  la  hatide  engrclée  d'or.  Ces  bcitiments 
sont  entourés  de  collines  boisées,  dont  Tune,  celle  de  Chassi- 
gnole,  fut  le  but  d'une  promonade  de  Voltaire  pendant  un  assez 
court  séjour  qu'il  fit  au  château  voisin  de  Monlboillon, 
propriété  de  M"*'  du  Chàtelet. 

A  défaut  d'autres  documents,  la  charle  d'affranchissement 
que  nous  publions  suffirait  pour  prouver  que  les  prieurs  de 
Vauvenise  exercèrent  à  IJounevent  tous  les  droits  seigneu- 
riaux que  comportait  le  plénum  dominium  qvCils  avaientsur 
ce  village  dans  le  principe.  Mais  il  est  certain,  d'autre  part, 
(juc  les  habitants  n'ayant  pas  trouvé,  aux  époques  troublées 
du  moyen  Age,  aide  et  protection  auprès  de  leurs  seigneurs 
légitimes,  soit  à  cause  de  h'ur  faiblesse,  soit  à  cause  de  leur 
caractère  religieux,  furent  placés  de  gré  on  de  force  sous  la 
gardi;  dos  sires  d'Oisehiy.  G(\s  barons  puissants,  outre  leurs 
possessions  et  leurs  sujols  immédiats,  jouiront  on  effet,  A 
titre  de  droits  de  garde,  do  rodovaiicos  féodales  considérables 
sur  les.  terres  de  rabhavi.'  do  La  Charité  et  du  prieuré  de 
Vauvcniso.  Ils  (Mi  di^vinronl  ainsi  coseignours  pour  ainsi 
• 

(\)  l/;d)havoil(^  l^iumio-!(.'s-Mos>i»uirsiiit  fomléi;  à  la  Ihi  (liAl'sièolo 
|)iir  Saiiit-Colomhaii,  au  foiuld'iino  frorgo  iivs-iHroilo  onlonr(''0  d'une 
ccinluro  do  roches  à  pic  de  plus  de  I00mctn»s  de  haulour.  au  fond 
de  laquelhî  la  S<^ill«'  prend  sa  source  «  ubi  fluvius  Salia^  surgit,  « 
dit.  un  diplÛHKî  di-  llodolphe  1",  roi  de  Uourp>^iie  iransjurani»  ou 
*.)03.  Klle  compta  parmi  ses  ahbés  Joan  de  Watte ville,  fameux  par 
ses  aventures  et  ses  inlrieues  politiques  au  moment  de  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  [lar  Louis  XIV. 
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dire.  Ce  fut  là  le  principal  résultat  de  cette  gardienueté,  qui, 
en  fait,  si  on  s'en  rapporte  au  préambule  de  la  charte 
d'affranchissement  de  Bonnevent,  ne  servit  nullement  à 
protéger  les  habitants.  Aussi,  en  1469,  le  village,  appauvri 
par  les  guerres,  la  peste  et  les  incendies,  était-il  doublement 
écrasé,  et  par  les  cens  en  avoine,  corvées,  etc.,  dus  aux 
sires  d'Oiselay,  et  par  les  droits  seigueuriauxque  continuaient 
à  percevoir  les  prieurs  de  Vauvcnise.  Les  habitants  ne  devaient 
ôtre  libérés  des  premiers  que  par  la  Révolution,  et  Ton  ne 
comprend  vraiment  pas  comment  la  royauté  n'eut  pas  le 
courage  d'abolir  ces  redevances  de  garde,  légitimes  sans 
doute  dans  le  principe,  lorsqu'au  droit  qu'avaient  les 
seigneurs  correspondait  un  devoir  de  leur  part,  mais  qui 
n'étaient  plus  que  d'odieuses  exactions  quand,  depuis 
longtemps,  leurs  forteresses  démantelées  ne  pouvaient  plus 
servir  de  refuge  en  temps  de  guerre  à  ceux  qu'ils  s'étaient 
engagés  par  une  sorte  de  contrat  tacite  à  protéger.  Cependant, 
non-seulement  les  sires  d'Oiselay  (1),  mais  leurs  successeurs 
les  La  Baume-Saint-Amour  et  les  Choiseul-La  Baume, 
perçurent  ces  droits  pendant  tout  le  cours  du  XVIIP  siècle, 
et  ils  étaient  encore  assez  considérables  à  celte  épociue.  On 
voit  par  une  sentence  rendue  au  bailliage  de  Gray  le 
27  février  1730  (2),  validant  une  saisie  faite  par  le  fermier 
de  la  terre  et  seigneurie  d'Oiselay  sur  un  labounuir  eu  retard 
pour  le  paiemiuil  des  redevances,  qu'elles  s'élevaient  alors, 
en  vertu  dos  reconnaissances  seigneuriales  passées  en  1694 

(1)  La  maison  d'Oiselay,  issuo  d'Etienne,  fils  naturel  d'Elicnnc 
comte  de  BourgOf^ne,  et  de  Blandine  de  Cicon.  s'éteignit  au  décès 
d'Hermenfroy  d'Oit;olay,  mort  en  1G34,  sans  avoir  été  marié.  La 
branche  collatérale  des  barons  d'Oiselay-La  Villeneuve  prit  lin 
aussi  à  la  même  époque.  Les  de  Chanlrans  et  Luquet  de  Grange- 
heuve,  que  l'on  voit  aux  deux  derniers  siècles  prendre  le  nom 
d'Oiselay,  ne  tenaient  à  cette  ancienne  famille  que  par  des  alliances 
et  des  descendances  féminines. 

('!)  Archives  de  la  Haute-Saône,  série  B,  liasse  1,852. 
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et  1704,  à  cinq  quartes  de  froment  à  la  mesure  d'Oiselay  (I), 
quinze  sols  par  corvée,  quatre  gros  pour  le  cens  de  la  fbrest, 
une  poule,  une  miche  appelée  la  miche  de  là  poste  (2)  et  six 
pintes  de  vin  par  arpent  de  vigne.  En  1781,  le  marquis  de 
Choiscul  démembra  ses  droits  seigneuriaux  de  Bonnevent  et 
les  céda  &  Mathieu  Pierre,  avocat  au  parlement,  qui  obtint 
leur  érection  en  fief  et  en  jouit  ainsi  jusqu'en  1789  (3). 

Les  redevances  féodales  dues  aux  prieurs  de  Vauvenise, 
seigneurs  primitifs  de  Bonnevent,  consistaient,  en  outre  des 
revenus  produits  par  la  mainmorte  personnelle  et  réelle,  en 
«  tailles,  prises  (4),  subprises  (5),  quiscs  (6),  aides,  subven- 
cioiis,  charrois  (7),  cherruaigos  (8),  port  de  lettres  etgelines.  » 
Par  cette  énumération,  ou  voit  qu'elles  devaient  être  encore 
plus  lourdes  que  celles  dues  pour  droit  de  garde.  On  comprend 
donc  qu'à  la  suite  des  guerres  des  XIV*  et  XV'  siècles,  le 

(1)  La  quarto  équivalait  à  peu  près  à  50  litres. 

{1)  La  redevance  de  cette  miche  avait  été  probablement  établie 
pour  remplacer  le  droit  qu'avaient  primitivement  les  seigneurs 
d'Oiselay,  de  faire  porter  leurs  lettres  dans  un  rayon  de  dix  lieues. 

(3)  Archives  de  la  Haute-Saône,  G,  78.  Requête  adressée  au 
ministre  par  le  sieur  Mathieu  Pierre,  «  à  l'elfet  d'être  autorisé  à 
posséder,  quoique  non  noble,  quelques  terres  et  droits  seigneuriaux 
par  lui  acquis  de  M.  le  comte  de  Saint-Amour,  à  Bonnevent,  avec 
le  don  du  retrait  féodal.  » 

(4)  Dans  le  principe,  ce  mot  désignait  le  droit  qu'avait  le  seigneur 
de  lever  sur  ses  sujets  les  donréos  qui  lui  étaient  nécessaires;  il 
s'appliqua  ensuite  à  pre.sque  toutes  les  redevances  en  nature. 
(Du  Gange,  verb.  Prinzia  oL  Prizia.) 

(5)  Redevances  en  nature  levées  extraordinairement.  (Du  Gange, 
verb.  Surprisia  et  5uprprisirt.) 

(f»)  Gc  mot  paraît  aussi  désigner  des  redevances  extraordinaires, 
mais  probablement  en  argent  ot  non  en  nature.  (Du  Gange,  verb. 
Quasta.)  D'ailleurs  il  seml)le  rô^Micr  dans  cette  énumération  de  la 
charte  d'affranchissimn'nt  une  redondance  qui  avait  pour  but 
déviter  toute  omission  involontaire  d'un  droit  féodal  quelconque. 

(7)  Le  droit  de  faire  transporter  j»ar  tous  les  habitants  ayant  des 
bètes  (le  trait  une  voiture  de  bois  à  Noël,  delà  forêt  communale  ou 
seigneuriale  au  château. 

(!^)  Gorvées  de  charrue. 
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village  ait  été  réduit  à  un  tel  état  de  misère,  que  Ton  n'y 
comptait  plus  que  cinq  familles.  Âfln  d'en  empêcher  la  ruine 
totale,  d'arrêter  l'émigration  et  le  délaissement  des  meix  et 
héritages,  de  ramener  de  nouveaux  habitants  si  c'était 
possible,  le  prieur  de  Vauvenise,  frère  Jehan  de  Laubespin(i), 
affranchit  lesdits  habitants  de  Bonnevent  présents  et  à  venir 
de  la  servitude  de  mainmorte  et  de  «  toutes  aultres  charges 
quelconques,  »  moyennant  le  paiement  d'une  rente  annuelle 
de  vingt  livres  estevenins,  que  lesdits  habitants  pourront 
répartir  entre  eux  comme  ils  l'entendront.  Le  prieur  ne  se 
réservait  que  les  droits  de  justice,  la  banalité  du  four  et  du 
moulin,  les  lods  à  raison  de  un  sol  par  livre  estevenins  dans 
les  cas  de  vente  ou  d'échange  avec  soulte  à  des  étrangers. 

L'abbé  de  Baume  ratifia  cet  acte  d'affranchissement  le 
12  avril  1470. 


Aiiranchissement  des  habitants  de  Bonnevent  par  frère 
Jehan  de  Laubespin,  prieur  du  prieuré  de  Vauvenise  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  au  diocèse  de  Besançon.  (27  octobre 
1469.) 

(Archives  communales  de  Bonnevent  ) 

Je  frère  Jehan  de  Lobespin,  prieur  du  priorey  de  Vavenisse 
de  Tordre  de  Saint-Benoît  ou  diocèse  de  Besançon,  fais 
sçavoir  à  tous  que  je,  considérant  et  regardant  plusieurs  bons 
et  agréables  services  que  Jehan  Gerbert,  Jehan  Parigat, 
Jehan  Bourdat,  Perrin  Fraine  et  Jehan  Gavain,  de  Boinevans, 
mes  hommes,  ra*ont  faiz'ou  temps  passé  et  font  encour 

(1)  Famille  qui  tire  son  nom  du  hameau  de  Laubespin  près  de 
Saint-Amour,  dans  Je  Jura,  où  s'élevait  un  chûteau-fort  dès  le 
Xll<^  siècle.  Barbe  marquise  de  Laubespin,  unique  héritière  de  sa 
maison,  fut  mariée  après  Tan  1604  à  Lionel  de  Battefort  dit 
Mouchet,  chevalier  qui  releva  le  nom  de  Laubespin  et  en  écartela 
les  armes  :  (Vazur  au  sautoir  d'or  cantonné  de  quatre  billettes  de 
même. 
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journelment  ;  considérant  aussi  les  perdes,  intérestz  et 
domaige  que  losdits  habitans  ont  supportez  sça  en  arrière, 
tant  par  logis  de  gens  d'armes  et  de  mortalitez,  comme  aussi 
par  orvale  de  feul  qu'ilz  ont  longuement  régnez  audit 
Bonnevans,  et  pour  ce  lesditz  habitans  avoyent  perdus  la 
plus  part  de  leurs  biens  ;  considérant  aussi  les  grandes  rentes 
d'avoine  et  aultres  servilutes  de  courvées,  tant  do  Tromenl 
que  d'avoine  que  losdiz  habitans  doivent  chascun  an  à  mes- 
seigneurs  d'Oissolcrt  pour  occasion  de  la  garde  d'iceulx,ot  que 
pour  ces  causes  plusieurs  desdiz  habitans  depiéça  c'estoyent 
absentez  et  encour  cstoyent  en  voye  les  dessus  nommez 
de  eulx  en  aler  et  absenter,  et  domouroit  icelUiv  lieu  totale- 
ment  en  ruync  obstant  Icsdites  perdes  et  servitutes,  et  pour 
ce,  désirant  de  tout  mon  pouhoir  de  entretenir  et  remectre 
en  bon  estât  ledit  lieu,  et  aflln  que  ladite  ville  de  Boinevans 
se  rempeuple  de  gens  et  que  plus  de  ligier  et  facilement  ilz 
retournent  demourer,  tant  cculx  que  depiéça  c'cîsloyenl 
absentez  que  d'aultres.  En  rémuni^racion  et  compensacion 
d'iceulx  services  et  pour  le  grant  et  évidant  prouffit  de 
monclit  priorey,  pour  nioy  et  mes  successeurs  prieurs  dudit 
Vaveuisse,  mehu  en  pilié  pour  les  charges  et  causes  avant 
dictes,  iceulx  habitans  dudit  Boinevans,  qu'ilz  de  présent 
sont  et  tous  aultres  (pii  ou  temps  advenir  y  habiteront  et 
demouronl,  pour  eulx  et  leurs  hoirs,  de  hoirs  en  hoirs,  de 
ligne  en  ligne  succossivenient  et  pour  tous  ceiilx  qu'ils  sont 
descendiiz  et  descendrons  desdits  habitans  et  île  leursdits 
hoirs,  ensemble  de  tous  leurs  meix,  maisons  et  hérilaiges 
de  ma  certaine  science,  pure,  franche  et  libéral  volunlêe, 
ay  aflVanchir,  (luicter  et  descliargier,  affranche,  quicte 
et  descharge  par  ccvs  présentes  de  toutes  charges,  servitutes 
et  condicions  mainmortables  pour  eulx  el  leursdits  hoirs, 
successeurs,  postéritiîz  neix  et  à  naistre  ;  et  aussi  de  toutes 
tailles,  [prises],  suhprises,  quises,  aides  d«*  Monseigneur  le 
duc,   se  aucune  chos(^  en  estoit  imposée  esdilz  habitans  à 
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cause  dudit  priorey,  ouquel  cas  pour  moy  et  mesditz  succes- 
seurs seray  tenus  de  payer  et  supportez  toutes  charges  à  la 
descharge  desdits  habitaos.  Et  se  aucune  chose  en  estoit 
payer  par  lesdits  habitants  pour  Tabsence  de  moy  ou  de 
mesditz  successeurs  ou  pour  aullre  cause,  ce  seroyt  en 
déduction  et  rabet  des  vingtz  livres  estevenins  cy-après 
déclairez,  et  aussi  de  toutes  subvencions,  cherrois, 
cherruaiges,  de  pourter  lectres,  de  gelines  et  de  courvées, 
et  de  toutes  aultres  charges  et  servitutes  quelcunques, 
que  homme  serf  peult  estre  tenuz  à  son  seigneur,  tant  de 
fait,  de  droit  que  de  costume,  en  quelque  manière  que  ce 
soit  ;  pour  parmy  payant  et  rendant  chascun  an  à  moy  et  à 
mesditz  successeurs  dudit  Valvcnisse,  audit  lieu  de  Boinevans, 
par  lesditz  habitans  quMIz  de  présent  sont  et  ceulx  que  ou 
temps  advenir  y  habiteront  la  somme  de  vingt  livres 
estevenins  es  termes  suigans,  c'est  assavoir  doze  livres 
estevenins  le  jour  de  feste  Saint- Andreyapostre,  et  les  aultres 
huit  livres  estevenins  au  jour  de  feste  Saint-George,  sur 
peine  de  dix  solz  estevenins  d'amende  commise  et  acquise  à 
moy  et  à  mesdilz  successeurs  pour  le  lendemain  d'une 
chascune  feste  dessusdicte  et  pour  une  chascune  desdites 
feste  et  tenue  passés  ;  laquelle  somme  ensemble  de  ladite 
amende,  toutes  fois  qu'elle  sera  commise,  lesdictz  habitans 
pourront  gocter  et  égaler  entre  culx  raisonnablement  selon 
la  faculté  d'ung  chacun,  sans  en  prandre  licence  à  moy  et  i 
mesditz  successeurs,  en  retenant  à  moy  et  à  mesditz  succes- 
seurs, sur  lesditz  habitans,  la  justice  que  j'ay  acostumés 
d'avoir  sur  culx,  et  aussi  les  mohn  et  four  dudit  Boinevans 
et  le<;quelx  seront  hannalx  esditz  habitans,  ensemble  des 
lox  d'aucungs  transport  ou  vondaige  de  terre,  c'est  assavoir 
que  toutes  fois  que  Tung  desditz  habitans  vendra  à  l'aultre 
ou  à  aucungs  estrangicr,  audit  cas  il  pairoit  à  moy  et  à 
mesditz  successeurs  pour  chascune  livre  estevenins  ung  solz 
estevenins  ;  et  quant  ilz  eschangeronl  ensemble  et  y  a  solte. 
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pour  chascunc  livre  de  solte  aussi  ung  solz  estevenins  ;  en 
retenant  aussi  &  moy  et  à  mesditz  successeurs  que  toutes 
fois  que  y  avéra  audit  lieu  aucung  héritaige  vaccant  que 
lesditz  habitans  ne  vouldront  teniz,  en  ce  cas  moy  et 
mesdilz  successeurs  le  pourrons  donner,  chargier  de  son 
droit,  desditz  xx  livres  estevenins,  et  pour  le  scel  et  droit 
d'entraige  d'icelluy  en  prandre  et  relever  seuUement  saze 
gros  viez  et  demy  monnoie  ;  en  retenant  aussi  à  moy  et  à 
mesdits  successeurs  la  morte  main,  se  le  cas  y  advient,  sur 
estrangiers  cstans  de  main  morle  qu'ilz  viendront  demeurer 
audit  lieu,  c'est  assavoir  que  quant  le  seigneur  originel 
duquel  seroit  originellement  extraict  et  partiz  vouldroit  faire 
escboite  des  biens  meubles  et  héritaiges  estans  audit 
Boinevans  et  en  ce  cas  tant  seuUement  ;  lesquelles  choses 
dessusdites  ne  dénoieront  aucung  signe  de  servitute,  ains 
seront  lesditz  habitans  dudit  Boinevans,  neix  et  à  naistre 
de  ligne  en  ligne,  et  leurs  postôritez  et  les  ayans-cause 
d'eulx  et  d'ung  chascun  d'eulx,  doircsenavant francs,  quictez 
et  exemps  de  toutes  aultres  charges  et  servitutes,  ensemble 
leursditz  meix,  maisons  et  héritaiges  ;  et  pourront  tester, 
disposer,  ordonner  et  faire  de  leurs  biens  meubles  et  héri- 
taiges comme  font  gens  de  franche  condition  estant  ou 
conté  (le  Bourgoigne,  sans  ce  que  je  puisse  ou  mesdilz 
successeurs  puissent  ou  temps  advenir  exiger  ou  quereler 
aucune  autre  chose  esdits  habitans  et  à  leursditz  hoirs  et 
ayans-cause,  tant  à  cause  de  leurs  hérilaiges  comme  de  leurs 
personnes  aussi  on  aucune  manière  que  ce  soit.  El  ay  fait  ce 
présont  esfranchisscment  esditz  habitans  présens  et  acceptans 
pour  hîs  causes  avandiles,  lesquelles  je  alferme  par  le  veul 
de  ma  religion  eslre  véritables  et  sans  d'iceulx  avoir  aucung 
prouflil,  don,  promesse  ne  somme  d  argent.  Et  pour  ce  ay 
promis  et  promet  par  mon  serment  pour  ce  donnée  corpo- 
relment  en  la  main  du  notaire  et  tabellion  subscrips, 
solemnée  et  légitime  stipulacion  sur  ce  enlrevenue,  pour 
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moy  et  mesditz  successeurs,  ladicte  franchisse  et  toutes  et 
singulières  les  choses  dessusdictes  esditz  habitans  et  à 
leursdîlz  hoirs  et  ayans-cause,  avoir  et  tenir  ferme  et  estauble 
sans  jamais  aler  à  contraire  en  jugement  ne  dehors  taisible* 
ment  ou  en  appert,  soubz  l'expresse  et  ypothèque  obligacions 
de  tous  et  singuliers  mes  biens  et  de  mondit  priorey,  aussi 
meubles  et  immeubles  présens  et  advenir  quelcunques, 
lesquelx,  quant  à  Tobservacion  et  acomplissement  des  choses 
dessusdictes  toutes  et  singulaires,  j'ay  submis  et  enloyée, 
submet  et  enloye  par  ces  présentes  à  toutes  cours  tant 
d'Ëglise  comme  séculaire  et  mesmement  à  la  court  et  juri- 
dicion  de  Monseigneur  le  duc  et  conte  de  Bourgougne,  et 
&  toutes  aultres  cours  tant  d*Eglise  comme  séculaire,  laquelle 
ou  lesquelles  lesditz  habitans  et  leursditz  hoirs  aimeront 
mieulx  sur  ce  eslire  concourremment  ou  divisément,  aucune 
exception,  délait  de  droit  et  de  costume,  sentence  d'excomu- 
niement,  franchise  de  lieu  et  libertez  de  personne  nonobstant; 
en  renunceant  pour  ce  expressément  par  mon  jay  ci-devant 
donné  serment  à  toutes  exceptions  de  mal,  de  fraude,  de 
barest,  d'erreur,  de  lésion,  de  déception  aultre  ou  environ 
la  moitié  de  juste  pris  à  tous  drois  canon  et  civil,  us,  status 
et  costumes  de  pays,  à  toutes  dispensacions  de  seremens 
tant  de  pape,  d'empereur,  de  duc,  de  conte,  de  prince, 
d'abbey  et  d'aultres  prélats  d'Eglise,  et  généralement  à  toutes 
aultres  excepcions,  raisons,  deffenses  et  allégacions  de  fait, 
de  droit  et  de  costume  que  contre  la  teneur  des  présentes 
lectres  pourroyent  estre  faictes,  dictes,  opposez  ou  allégueez, 
et  ou  droit  disant  que  générale  renunciacion  ne  vault  se 
respécial  ne  précède.  Et  pour  ce  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estauble  à  tousiours  mais,  j'ay  prier,  supplier  et  requis, 
prie,  supplie  et  requier  par  ces  présentes,  à  mes  honorés 
seigneurs  messires  les  religieux  les  abbé  et  couvent  de 
Balme,  comme  seigneurs  originelz  dudit  Boinovans,  que 
à  tout  le  contenuz  des  présentes  leur  plaise  confirmer.  En 
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tesmoignaige  de  véritey  des  choses  dessusdictes  toutes  et 
singulaires,  j'ay  mis  mon  scel  pendant  ensemble  et  avec  le 
scel  et  contre-scel  de  Monseigneur  le  duc  et  conte  de  Bour- 
gougne,  duquel  Ton  use  en  sa  court  et  tabellionë  de  Vesoul, 
par  Huguenin  Gaudelet,  du  Pont  de  Planches,  clercs  notaire 
de  la  court  de  Besançon  et  tabellion  général  au  conté  de 
Bourgougne,  à  ces  présentes  lectres,  que  furent  faictes, 
donnez,  louhez  et  passez  audit  Pont  de  Planches  le  vingt- 
septième  jour  du  mois  d'octobre  Tan  Nostre-Seigneur 
courant  mil  quatre  cens  soixante  et  neufz.  Présens  :  Jehan 
Colin  aultrement  Rossel,  MarcPantal  duditPont  de  Planches, 
Girart  Chert  de  Beuf  aultrement  sergent  de  NeuMUe,  Jehan 
Lumesset  d'Atal,  et  Loys  Brûlait  de  Venteux,  demeurant  à 
Gy,  tesmoings  ad  ce  appeliez  et  requis. 

Signé  :  H.  Gaudelet. 
Nous,  abbé  et  couvent  de  Balme,  faisons  sçavoir  à  tous 
que  comme  frère  Jehan  de  Labespin  ait  eflranchiz  les 
habitans  de  Bonnevans,  à  requestc  d'iceulx  icelles  lectres, 
avons  agrée,  consentiz  et  rattiflié,  et  par  ces  présentes 
consentons,  ratifiions  et  agréons  pour  nous  et  nos  succes- 
seurs. £n  tesmoingnaigc  de  ce  nous  avons  fait  mectre  noz 
scaulx  à  ces  présentes,  que  furent  faictes  et  donné  le  XIV 
jour  d'avril  avant  Pasques  Tan  que  dessus. 
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Affranchissement  des  habitants  de  Noidans-les-Vesonl. 

(17  décembre  1496.) 

On  rencontre  dans  le  département  de  la  Haute-Saône  deux 
localités  du  nom  do  Noidans  :  Noidans-les-Vesoul  (canton 
de  Vcsoul)  et  Noidans-le-Ferroux  (arrondissement  de  Vesoul, 
canton  de  Scey-sur-SaOne),  comme  dans  la  Haute-Marne, 
aussi  à  peu  de  distance  Tun  de  Tautre,  se  trouvent  Noidant- 
Chatenoy  (arrondissement  de  Langres,  canton  de  Langeau) 
et  Noidant-le-Rocheux  (canton  de  Langres).  Ces  villages 
semblent  avoir  eu  chacun  des  seigneurs  particuliers  au 
moyen  âge  ;  mais  la  difficulté  est  grande  de  distinguer,  dans 
les  titres  qui  émanent  d'eux  sans  renfermer  de  désignations 
territoriales  spéciales,  à  laquelle  de  ces  localités  ils  se 
rapportent.  Ainsi  on  ne  saurait  affirmer  que  Girardins  diz 
loirSy  fiz  lo  selgnor  Tyerri  de  Noydant  qui  vendit,  en  1264, 
une  maison  qu'il  possédait  à  Luxeuil,  appartenait  à  la 
maison  seigneuriale  de  Noidans-les-Vesoul  plutôt  qu'à  celle 
de  Noi(lans-le-Ferroux  (1).  Nous  serions  d'autant  plus  porté 
à  croire  qu'il  appartenait  à  la  famille  de  Noidans-le-Ferroux, 
que  la  preuve  est  acquise  qu'à  la  fm  du  XIIP  siècle  la  terre 
de  Noidans-les-Vesoul  était  tout  entière  dans  les  mains  des 
sires  de  Faucoguey-Villersexel.  Cependant  c'est  sur  cet 
unique  titre  que  M.  L.  Suchaux  (2)  s'est  fondé  pour  reconnaître 
l'existence  d'une  famille  seigneuriale  de  Noidans-les-Vesoul 
qui,  si  elle  eût  réellement  existé  au  XIP  et  au  XIIP  siècle, 

(1)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  716.  Fonds  de  l'abbaye  de 
Liixcuil  :  «  Vente  par  Girardins  diz  H  loirs,  fiz  lo  seignor  Tyerri 
de  Noydant  qui  fu,  à  Peirre  con  dit  Reguesnel,  borjoip  de  Lixeu  d'un 
chasal  avec  maison  sis  au  Chesne  à  Luxeuil  (mars  1264).  » 

(2)  Dict.  des  Communes  de  la  Haute-Saône,  verb.  Noidans-les- 
Vesoul,  el  Galerie  héraldo-nobiliaire  de  la  Franche-Comté. 
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n^eut  pas  manqué  d'apporter,  comme  celles  des  environs,  son 
tribut  de  donations,  de  constitutions  de  cens  et  d'actes  de 
libéralité  de  ce  genre  en  faveur  du  prieuré  du  Marteroy  ou 
de  l'abbaye  de  Montigny,  dont  les  archives  pourtant  ne  ren- 
ferment aucune  pièce  émanant  de  seigneurs  de  Noidans.  Il 
faut  donc  plutôt  admettre  que  Tyerri  et  Girardin  de  Noidans 
avaient  le  fief  de  Noidans-le-Ferroux.  La  maison  qui  se  titra 
de  cette  terre  existait  encore  au  XV'  siècle  avec  :  Jehan  de 

Noidant,  fils  d'Etienne  deSaini'Martin,écuyer,etdedamoi' 
selle  Comtasse  de  Noidant,  qui  prête  hommage  à  Tabbé  de 
Gherlieu  à  cause  de  certains  droits  seigneuriaux  qu'il  tenait 
de  l'abbaye  (1)  ;  —  Regnauld  de  Noidans,  qui  figure  parmi  les 
premiers  chevaliers  de  Saint-Georges,  de  1449  à  1472(2)  ;  — 
Nicolas  de  Noidans,  damoiseau,  marié  à  Bonne  de  Saint- 
Mauris  vers  1480,  et  qui  semble  avoir  été  le  dernier  de  sa 
race  (3).  On  sait  aussi  quelles  étaient  ses  armes  :  d'azur  à 

trois  bandes  d'or. 

Quant  à  Noidans-les-Vesoul,  nous  pensons  qu'il  a  dû, 
dès  le  principe,  faire  partie  de  la  vicomte  de  cette  ville  et 
être  englobé  dans  les  possessions  des  sires  de  Faucogney, 
vicomtes  de  Vesoul.  Le  premier  titre  en  faisant  mention 
est  un  acte  passé  au  profit  des  dames  de  Montigny  par  Jean, 
damoiseau,  sire  de  Villersexel  (Jehans^  damoisels  de 
Velersaixert),  qui,  en  août  1314,  donna  à  sa  sœur  Isabelle, 
religieuse  en  ladite  abbaye,  une  rente  de  vingt-cinq  livres 
assignée  sur  «  toutes  ses  rentes  et  yssues  de  sa  ville  de 
Noydant-de-lez-Vesoul  en  quelque  manière  que  ce  soit,  en 
tailles,  en  sousprises,  en  fours,  en  vignes,  en  preiz,  en 
terres,  en  bois  et  en  toutes  autres  redevances  quelx  quelles 
soient,  sens  riens  ester  ne  retenir,  »  somme  qui  lui  revenait 

(1)  Archives  de  la  Haute-Saône.  Fonds  de  l'abbaye  de  Gherlieu, 
II,  306. 

(2)  Gollut,  p.  t,457. 

(3)  Généalogie  de  la  famille  de  Saint^MauriSf  p.  154. 
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sur  sa  part  d'héritage,  avec  stipulation  qu'à  la  mort  de  ladite 
Isabellei  vingt  livres  de  rente  lui  feront  retour  à  lui  ou  à  ses 
héritiers  et  cinq  livres  resteront  au  couvent.  En  1318,  sa 
sœur  étant  morte,  Jean  de  Faucogney,  sire  de  Villersexel, 
exécuta  cet  arrangement  (1).  Ga  Jean  de  Faucogney  était  le 
petit-fils  d'Héluis  de  Joinville,  vicomtesse  de  Vesoul,  sœur 
de  rhistorien  de  Saint-Louis  et  fondatrice  du  monastère  de 
Montigny,  où  elle  mourut  en  1312.  Il  épousa  Isabelle  de 
France,  fille  du  roi  Philippe-le-Long  et  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Bourgogne.  A  cette  époque,  il  ne  prenait  plus 
dans  ses  chartes  le  titre  de  vicomte  de  Vesoul  comme  ses 
prédécesseurs  sires  de  Faucogney,  car  sous  Tadministration 
du  comté  par  les  officiers  de  Philippe-le-Bel,  la  vicomte  de 
Vesoul  avait  cessé  d'être  une  juridiction  réelle,  et  Héluis  de 
Joinville  avait  été  la  dernière  à  se  parer  de  la  qualité  pure- 
ment honorifique  de  vicomtesse.  En  revanche,  Jean  se 
qualifie  de  sire  de  Villersexel.  L'ancienne  maison  de 
Villersexel,  qui  n'était  autre  chose  que  celles  des  La  Roche- 
sur-rognon  ou  des  Ray,  eut,  en  eflet,  de  nombreuses 
alliances  avec  les  Faucogney.  Ainsi,  au  commencement  du 
XIIP  siècle,  Aymon  de  Faucogney  avait  épousé  Elisabeth 
de  Villersexel  (2).  L'aîné  de  leurs  enfants,  Jean,  fut  sire  de 
Faucogney  et  vicomte  de  Vesoul,  et  le  second,  Aymon,  prit 
le  litre  de  sire  de  Villers,  c'est-à-dire  sans  aucun  doute  de 
Villers-sur-Scey,  qui  devint  plus  tard  Villersexel  (3).  D'après 

(t)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  897. 

(2)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  82.  Donation  d'un  meix,  sis 
à  Andelarrot,  à  l'abbaye  de  Bellevaux,  par  Elisabeth  «  domina  de 
Vilarii  sayscl,  »  veuve  de  Ilaymon  de  Faucogney,  avec  l'assenti- 
ment de  Jean,  Ilaymon,  Thiébaud  et  Hugues  ses  fils  (février 
1248-1249). 

(3)  Archives  de  la  Haute-Saône,  H,  808.  Charte  par  laquelle 
Jean,  seigneur  de  Faucogney  et  vicomte  de  Vesoul,  et  «  Haymo 
dominus  Vilarii,  frater  ejus,  »  attestent  la  donation  faite  par  Eudes 
de  Dampierre-sur-Salon  à  l'abbaye  de  Theuley  (avril  1259). 

TOMI  Yl  26 
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la  Généalogie  manuscrite  de  la  Bibliothèqtu  de  Vesoul, 
Elisabeth  aurait  eu,  outre  les  quatre  fils  énumérës  ci-dessus, 
une  fille  appelée  aussi  Elisabeth,  qui  aurait  épousé  Simon 
de  Villersexel. 

Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  voir  Jean  III  de  Faucogney 
prendre  au  commencement  du  XIV*  siècle  la  qualité  de  sire 
de  Villersexel,  terre  qui  dans  Torigine  avait  fait  partie  de  la 
seigneurie  primitive  des  Faucogney  avant  d'être  démembrée 
pour  former  un  fief  particulier  sous  la  main  des  La  Roche. 
C'est  du  moins  Topinion  de  M.  Duvcrnoy  (I). 

Il  est  probable  cependant  que  Jean  de  Faucogney  n'en  avait 
que  le  titre,  sans  autre  droit  que  celui  de  seigneur  dominant. 
Le  domaine  utile  en  appartenait  alors  à  Amé,  sire  de 
Villersexel,  personnage  que  Ton  voit  jouer  un  certain  rùle 
dans  les  événements  contemporains  et  assister  môme  Jean 
de  Faucogney  en  1336,  lors  d'une  prise  d'armes  qu'il  tenta 
contre  le  duc  Eudes  (2). 

Les  maisons  de  La  Roche- Villersexel  et  de  Faucogney- 
Villersexel  eurent  encore  de  nombreuses  alliances  entre 
elles  dans  la  première  moitié  du  XIV*  siècle.  C'est  par  elles 
que  Ton  peut  expliquer  comment  la  seigneurie  de  Noidans- 
Ics-Vesoul,  possédée  dans  toute  son  intégrité  en  1318  par 
Jean  de  Faucogney,  passa  aux  Villersexel  k  la  mort  d'Henri 
de  Faucogney,  dernier  représentant  de  sa  race,  en  1368.  La 
grande  terre  de  Faucogney  fut  alors  démembrée  en  plusieurs 
seigneuries,  qui  elles-mêmes  se  subdivisèrent  en  une  grande 
quantité  de  fiefs  (3). 


(1)  Noies  sur  Gollui,  p.  1,808. 

(2)  Idem,  p.  G93. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  l'inventaire  des  archives  de  la  Côte-d'Or, 
série  chronologique  des  reprises  de  lief,  tome  IV,  p.  240  et  suiv. 
Dampierre-sur-Salon  et  Villersexel  s'étaient  détachés  et  avaient 
été  inféodés  dans  le  Xin«  siècle  ;  dans  le  cours  du  X1V«,  Ronchamp 
et  Meurcourt  avaient  aussi  formé  des  liefs  particuliers.  Le  surplus 
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Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  découvrir 
si  ce  fut  par  suite  d'une  inréodation,  d'une  vente  ou  d'une 
donation  que  Noidans-Ies-Vesoul  advint,  pour  la  plus  grande 
part,  à  la  maison  de  Villersexel.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
possédé  par  les  membres  de  cette  famille  de  1369  à  1450  et 
compris  dans  la  donation  que  Humbert,  comte  de  La  Roche 
et  seigneur  de  Villersexel,  son  dernier  représentant,  fit  de 
tous  ses  biens  à  François  de  La  Palud-Varambon,  mari  de 
Marguerite  de  La  Petite-Pierre,  sa  nièce.  Ce  François  de  La 
Palud,  seigneur  de  Varambon,  de  Montfort  et  de  Bourgue- 
neur,  d'une  très-ancienne  famille  de  Bresse,  comptait  parmi 
les  chambellans  du  duc  Philippc-le-Bon  (1).  Il  devint  ainsi 
comte  de  La  Roche  et  de  Villersexel.  Son  fils  Claude  de  La 
Palud  continua  à  illustrer  cette  maison  et  resta  fidèle  à 
Charles-le-Téméraire  ainsi  qu'à  ses  successeurs  Marie  de 
Bourgogne  et  Phllippe-le-Beau  dans  leur  lutte  contre  la 
couronne  de  France.  En  1475,  il  pénétra  avec  Louis  de 
Vienne,  sire  de  Ruflfey,  dans  la  Maçonnais,  après  avoir 
•  rompu  les  François  »  et  emporté  la  ville  de  Tournus  (2). 

Ces  expéditions  durent  apporter  un  certain  désordre  dans 
SCS  finances,  et  ce  fut  probablement  autant  dans  son  propre 
intérêt  que  dans  celui  de  ses  sujets  de  Noidans  qu'il  les 
affranchit  de  la  mainmorte  en  1496,  moyennant  la  somme  de 
deux  cents  francs,  monnaie  courante  au  comté  de  Bourgogne. 
Comme  dans  la  plupart  des  actes  de  môme  nature  octroyés 
au  XV'  siècle,  le  préambule  contient  une  exposition  de  la 
situation  pénible  des  habitants  «  remonstrant  qu'eux  et  tout 
ce  qu'ils  tiennent  en  ville,  finage  et  territoire  dudit  Noidans 
sont  vers  nous  mainmortables  et  chargés  de  plusieurs  charges 
et  servitudes,  tant  de  tailles,  censés  d'argent  et  d'avoine, 

de  la  terre  de  Fauco^ey  revint  vers   1493  au  duc  et  comte  de 
Bourgogne  Philippc-le-Hardi,  qui  le  fit  administrer  pas  ses  officiers. 

(1)  Gollut,  p.  1,189. 

(2)  Idem,  p.  1,291. 
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gelines  et  courvées  de  charrues  que  autres,  dont  par  ce 
lesdits  habitaos  supplians  disoient  estrc  trop  chargés  et 
affectés,  qu'estoit  et  est  à  leur  trop  grande  foule  et  charge  & 

eux  insuportablcs que  pour  ce,  sont  obligés  d^aban** 

donner  le  lieu,  leurs  pères  et  mères  et  parens,  et  leurs 
voisins  les  méprisent  à  Toccasion  de  ces  mainmortes  et 
servitudes  ;  ils  ne  peuvent  treuver  à  peine  lieu  ou  loger  et 
marier  leurs  onfans,  ce  que  leur  cède  et  redonde  &  grande 
mélancolie  et  regrets.  »  En  coaséquence  Claude  de  La  Palud 
les  affranchit  et  les  déclare  eux  et  leur  postérité  née  et  à 
naître,  leurs  mcix  et  héritages,  francs  et  de  franche  condition, 
les  autorise  à  succéder  «  les  uns  aux  autres  ah  intestat  par 
proximité  de  lignage,  à  tester  et  à  disposer  de  leurs  biens, 
tant  par  vendages  entre  eux  l'un  à  Tautre  et  à  tous  autres 
étrangers  sans  consentement,  lods  ni  commise.  »  Il  se 
réserve  cependant  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  l'aide 
des  quatre  cas,  les  tailles  de  vahin  et  de  carême  qui  sont, 
les  premières  de  soixante-douze  livres  estevenins,  et  les 
secondes  de  douze  livres,  le  droit  de  prise,  consistant  en 
une  somme  de  vingt-trois  francs  quatre  gros  payable  tous 
les  trois  ans,  différents  cens  en  argent,  en  grains  et  en  cire, 
la  banalité  du  treuil  ou  pressoir,  une  corvée  annuelle  de 
trois  jours  de  travail  dans  les  vignes  seigneuriales,  moyen- 
nant la  nourriture  dos  corvéables  ou  le  paiement  d'un  petit 
blanc  par  tête. 

Afin  de  pouvoir  procéder  à  cet  affranchissement,  Claude 
de  La  Palud  s'était  muni  derautorisationdePhilippe-le-Beau, 
archiduc  d'Autriche  et  comte  de  Bourgogne,  qui  la  motiva 
sur  la  difficulté  qu'éprouvaient  les  mainmortables  de  Xoidans 
pour  se  marier  dans  les  villages  voisins,  «  ce  qui  leur 
tournoit  à  très-grand  déshonneur,  déplaisir  et  dommaige,  » 
L'archiduc  Philipi)e-lc-Beau,  comme  comte  de  Bourgogne, 
était  seigneur  dominant  do.  Noidans-les-Vesoul,  et  pour  ce 
motif  il  fut  stipulé  dans  renregistremcut  de  l'acte  d'affran- 
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chissement  à  la  Chambre  des  comptes  à  Dole,  «  que  les 
rentes  de  la  seigneurie  dudit  comte  ne  dévoient  en  rien  estre 
diminuées,  >  et  qu'une  somme  de  cent  francs  serait  payée 
pour  les  frais  des  lettres-patentes  délivrées  à  cet  effet. 

Dans  le  cours  des  XVII"  et  XVIIP  siècles,  la  terre  de 
Noidans  fut  démembrée  en  une  grande  quantité  de  ilefs, 
tous  sans  mainmorte.  Ainsi  les  familles  Terrier,  de  Vesoul, 
Droz,  Thomassin  (1),  Fabry  de  Moncault  (2),  y  possédèrent 
des  portions  de  seigneurie.  En  1714,  la  maison  de  Grammont 
y  exerçait  encore  exclusivement  le  droit  de  haute  justice  (3). 
Plus  on  approche  de  1789,  plus  les  fiefs  se  subdivisent, 
s'émiettent  en  quelque  sorte.  Vers  1745,  Charles- Joseph 
Calf,  professeur  de  droit  à  l'université  de  Besançon,  semble 
avoir  acquis  de  la  maison  de  Grammont  la  plus  grande  partie 
des  droits  qu'elle  avait  à  Noidans,  et  en  1784,  son  fils  Joseph- 
Renaud-Marie  Calf,  conseiller  au  parlement,  était  qualifié 
seigneur  dudit  lieu  (4).  En  1768,  un  sieur  Roche  demanda 
et  obtint  la  permission  de  posséder,  quoique  non  noble,  une 
portion  de  fief,  consistant  dans  le  quart  d'un  four  banal  qu'il 
avait  acquis  de  la  marquise  de  Rosen,  héritière  elle-même 

(1)  Archives  de  la  Îîaute-Saône,  D,  4,048.  «  Messire  François 
d*A\erton,  chevalier,  conseiller  du  roi  de  France,  comte  de  Belin, 
seigneur  du  bourg  d'Averton,  ayant  la  garde  noble  do  ses  enfans, 
héritiers  de  dame  Catherine  de  Thomassin,  dame  de  Flagy, 
Noidans  et  autres  lieux  »  (avril  1031). 

(2)  Idem,  B,  0,530.  t  Illustre  et  puissant  seigneur  messire  Louis 
de  Fabry,  comte  de  Moncault,  Autrey,  seigneur  de  Flagy,  Noidans, 
vicomte  de  Graisse,  chevalier  de  Saint-Louis,  brigadier  des  armes 
du  roi  »  (1098). 

(3)  Idem,  B,  8,050.  «  Jean-François  Roussel,  de  Vesoul,  ancien 
procureur  du  bailliage  dudit  lieu,  juge  et  châtelain  civil  et  criminel 
de  la  justice  de  Noidans-les- Vesoul.  pour  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Michel  marquis  de  Grammont,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  baron  et  seigneur  de  Villersexcl  et  membres  en 
dépendans,  seul  seigneur  haut-justicier  à  Noidans-les-Vesoul  » 
(1714). 

(4)  Almanach  de  la  Franche-Comté,  pardom  Grappin. 
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des  de  Vaudrcy  et  Grammont-La  Roche  (1).  D'autres  portions 
de  fief  lui  avaient  été  préœdemment  cédées  par  les  sieurs 
Fyard  de  Gevigncy  et  Calf.  Enfin,  d'après  le  terrier  de  1783, 
à  côté  de  ce  dernier  qui  représentait  les  seigneurs  primitifs, 
on  trouvait  encore  comme  possesseurs  de  fiefs  M.  Lampinet 
de  Sainte-Marie,  seigneur  de  Navenne,  une  veuve  Goux,  de 
Vesoul,  qui  avait  obtenu  le  don  de  retrait  féodal  pour  des 
biens  acquis  de  M.  Burtel,  et  M"**  Terrier,  qui  jouissait  de 
la  moitié  du  four  banal  (2). 


AifranchiBsement  des  habitants  de  Noidans-les-Vesoul  par 
Claude  de  La  Palud,  comte  de  La  Roche,  seigneur  de 
Varambon,   Villersexel,  Saint-Hippolyte,   Noidans,   etc. 

(17  décembre  1496.) 

(Archives  de  la  Ilaute-Saône,  E,  68.) 

Nous,  Claude  de  la  Pallu,  comte  de  la  Roclie,  seigneur 
de  Varambon,  Villersexel,  Saiut-Hippolyte  et  de  Noidans- 
les-Vesoul  pour  la  plus  part,  savoir  faisons  à  tous  ceux  qui 
verront  ou  orront  ces  présentes  lettres,  que  les  habitans 
dudit  Noidans  nos  hommes  et  sujets  nous  ayant  présenté 
une  roqueste,  eu  laquelle  nous  ayant  exposé  qu'eux  et  tout 
ce  qu'ils  tiennent  en  ville,  finage  et  territoire  dudit  Noidans 
soient  vers  nous  maiumorlables  et  chargés  de  plusieurs 
charges  et  servitudes,  taut  de  tailles,  censés  d'argent  et 
avoine,  gelines,  courvées  de  charrue  que  autre,  dont  par  ce 
lesdits  habitans  supplians  disoient  Olre  trop  chargés  et 
alTeclés,  quVstoit  et  est  à  leur  grande  foule  et  charge  à  eux 
iusuportablci  et  aussi  pour  le  recouvrement  ils  leurs  sont  et  à 
leurs  enfans,  que  par  ce  sont  l^obligés^  d'abandonner  le  lieu, 
leurs  père  et  mère  et  pareus,  et  leurs  voisins  les  méprisant 

(1)  Archives  do  lu  llautt'-Sîiùnr,  C,  78. 
C2)  Idem,  K,  l;-i8. 
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&  roccasion  de  ces  mainmortes  et  servitudes,  ils  ne  peuvent 
treuver  à  peine  lieu  où  loger  et  marier  leurs  enfans,  ce  que 
leur  cède  et  redonde  (sic)  k  grande  mélancolie  et  regrets. 
Nous  suppliant  eux,  leursdits  meix  et  héritages  affranchir 
et  ester  de  ladite  servitude  de  mainmorte,  laquelle  de  leur 
cœur  et  courage  Qaturellement  ils  appellent  et  désirent  estre 
ostés,  moyennant  le  consentement  et  bon  vouloir  de  nous 
comme  leur  seigneur  originel,  à  laquelle  requeste  peureux, 
leurs  enfans  masles  et  femelles  entretenir  sous  nous  et 
notrcditte  seigneurie  audit  lieu  de  Noidans,  nous  ledit 
comte  seigneur  dudit  lieu,  inclinant  à  icelle  de  nostre  plein 
gré,  pure,  franche  et  libérale  volonté,  comme  bien  avisé 
sous  le  bon  vouloir  du  roy  et  de  M.  Tarchiduc  son  fils,  nos 
seigneurs  et  seigneurs  du  fief,  pour  nous,  nos  hoirs,  succes- 
seurs et  pour  les  ayant-cause  de  nous  au  tems  advenir, 
lesdits  habitans  dudit  Noidans  nosdits  hommes  et  sujets  et 
chacun  d'eux,  tant  en  général  qu'en  particulier,  ensemble 
leursditsmcix,  maisons  et  héritages,  fins,  finages  et  territoires 
dudit  Noidans,  mouvant  et  estant  de  nostre  justice  et  sei- 
gneurie dudit  Noidans,  leurs  femmes  et  enfans  masles  et 
femelles,  pour  ceux  qui  sont  nés  et  leur  postérité  à  naistre, 
avons  affranchis  et  affranchissons,  en  déclarans  iceux  habitans 
dudit  Noidans  nos  hommes  et  sujets  et  chacun  d'eux,  tant 
conjointement  que  divisémont,  ensemble  leursdittcs  femmes 
et  enfans  et  leur  postérité  nés,  à  naistre,  avec  Icursdits  meix, 
héritages  et  tout  ledit  finage  et  territoire  de  notreditte  sei- 
gneurie de  Noidans,  estre  francs  et  de  franche  condition, 
pour  doresenavant  en  user  comme  font  et  accoutumé  faire 
les  gens  de  franche  condition  sous  le  bon  vouloir  et  plaisir 
de  nosdicts  seigneurs,  ainsy  que  dit  est  comme  soigneur 
du  fief,  pour  pouvoir  succéder  les  uns  aux  autres  ah  intestat 
par  proximité  de  lignage,  tester  et  disposer  de  leurs  biens, 
tant  par  vendage  entre  eux  l'un  à  l'autre,  et  à  tous  autres 
estrangers  qui  voudront  demeurer  audit  Noidans  en  nostre- 
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ditle  seigneurie  que  autres  contraits  que  gens  de  condition 
peuvent  faire,  tant  en  droit  que  de  coutume,  sans  sur  ce 
devoir  aucunement  requérir  nostre  avis  et  consentement, 
sans  danger  de  commise,  en  abolissant  du  tout  laditte 
mainmorte  et  les  déclarant  de  Tranche  condition,  quittes  de 
toutes  charges  et  servitudes  quelconques,  tant  de  courvées 
et  autres,  excepté  les  cy-après  réservées  et  exceptées  à  nous 
et  à  nos  successeurs  et  ayant-cause.  Et  avons  fait  et  faisons 
par  les  présentes  lettres,  nous  ledit  comte  et  sieur  desdits 
lieux,  ledit  aiïranchissement  pour  nous,  nosdits  hoirs, 
successeurs  et  pour  les  ayant-cause  de  nous  au  tems  avenir, 
auxdits  habitaus  dudit  Noidans  nos  hommes  et  sujets,  pour 
eux,  leurs  hoirs,  successeurs,  femmes  et  enfans  nés  et  à 
naistre,  leurs  postérité,  successeurs  et  pour  les  ayant-cause 
d'iceux,  pour  et  moyennant  la  somme  de  deux  cents  francs 
monoye  courante  au  comté  de  Bourgogne,  que  nous  avons 
connu  et  confessé  avoir  eu  et  reçcu  desdits  habitans  et 
d'iceux,  nous  sommes  tonus  et  tenons  pour  content,  bien 
payé  et  satisfait  enlièreniout,  et  iceux  habitans,  tant  en 
commun  qu'on  particulier,  pour  eux,  leurs  hoirs,  succes- 
seurs ot  ayant-cause,  on  avons  quitté  et  par  les  présentes 
quittons  sans  jamais  leur  en  demander  aucune  chose  ;  ainsy 
nous  le  promettons  sous  nostre  hoaneur  et  obligation,  de 
tous  et  singuliers  nos  biens,  meubles  et  immeubles  et 
héritages  quelconcjues,  en  riîtenant  à  nous,  ledit  comte  et 
seigneur,  pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs  et  ayant-cause 
les  charges  et  choses  suivantes  et  divisées  : 

Prorniôromcnt  la  justice  haute,  moyonne  et  basse  sur  eux, 
leurs  héritages,  meix  ot  communaux  estant  sous  nostre 
soigneurie  audit  Noidans,  finage  ot  territoire  d'ilkT,  etaydes 
dos  quattrc  cas,  los  taillos  do  vahin  et  di»  carosme,  à  nous 
douos  chacun  audit  Noidans  ;  assavoir,  do  vahin  soixante  et 
doiizo  livres  t^stovenant,  et  (Ut  carosme  douze  livres  aussy 
ostovonant,  la  prise  dono  do  trois  ans  on  trois  ans,  une  fois 
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montant  à  la  somme  de  vingt-trois  francs  et  quattre  gros, 
les  censés  du  Vernoy  deus  chacun  an  &  la  Saint-Michel, 
montant  à  huit  francs  dix  gros  huit  engrougnes,  les  cent 
sols  estevenant  de  fut  Jean  Barre  qu'il  doit  chacun  an  au 
jour  de  fesle  Saint-Michel,  et  plusieurs  censés  montant 

chacun  an  &  trois  gros 

Item  huit  bichots  onze  quartes  ancienne  mesure  dudit 
Noidans,  à  nous  deues  chacun  an  au  terme  de  Saint-Martin 
d'hiver,  et  deux  livres  de  cire  auditeur,  que  lesdits  habitans 
nous  payeront  chacun  an  es  termes  accoutumés,  en  retenant 
à  nous,  à  nosdits  hoirs  et  successeurs  le  droit  et  profit  de 
notre  treuil  bannal  dudit  Noidans,  sur  nosdits  hommes  et 
leursdits  hoirs  et  autres  qu'ils  y  ont  accoutumés  y  treuiller, 
et  par  le  présent  affranchissement  lesdits  habitans  et  chacun 
d'eux  manans  et  résidans  et  tenant  feu  audit  Noidans  en 
notre  justice  et  seigneurie,  étant  en  âge  et  ayant  puissance 
de  sa  personne,  seront  tenus  de  faire  chacun  chef  d'hostel 
trois  jours  de  bras  es  vignes  dudit  Noidans  à  nous  apparte- 
nantes en  tems  de  bonne  saison,  quand  par  nous  ou  nos 
officiers  leur  sera  commandé,  à  peine  de  trois  sols  estevenans 
d'amende  par  celuy  qui  sera  défaillant,  en  les  payant  à  nous 
et  es  nostres,  lesquelles  journées  ils  feront  de  bonne  foy 
comme  pour  eux-mêmes,  moyennant  ce  que  nous  et  nosdits 
hoirs  successeurs  seront  tenus  leur  administrer,  assavoir 
boire  et  manger  bien  et  raisonnablement,  ou  pour  le  vivre 
de  chacun  homme,  à  chaque  jour,  un  petit  blanc  à  nostre 
choix.  Et  par  le  présent  affranchissement  nous,  ledit  comte 
et  seigneur  susdits,  pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs  et 
ayant-cause,  avons  quitté  et  affranchi,  quittons  et  affran- 
chissons par  ces  présentes  lesdits  habitans  nosdits  hommes 
et  sujets,  leurs  meix  et  héritages  en  tout  ledit  finage  et 
territoire  dudit  Noidans  estant  en  nostre  seigneurie,  leurs- 
dites  femmes  et  enfans  raasles  et  femelles  nés  et  à  naître, 
pour  eux,  leursdits  hoirs  successeurs,  leursdittes  femmes  et 


—    410    — 

leur  postérité  et  ayant-cause  au  teins  ayenir,  perpétuellement 
de  toutes  mainmortes ,  courvées  de  charrues,  charrois  de 
treulUe  et  autres  charrois,  de  ports  de  lettres,  de  gelines  et 
de  toutes  courvées  et  servitudes  dessus  déclarées  et  autres 
quelconques  que  entendons  estre  de  telle  valleur,  comme 
si  elles  estoient  en  ces  présentes  nommées,  déclarées  et 
spécifiées  de  mot  à  mot  et  estre  comprise  en  la  généralité 
avec  celles  qui  cy-devant  sont  spécifiquement  exprimées  et 
déclarées,  en  mettant  à  n%ant  tous  titres,  lettres,  terriers  et 
déclarations,  rooUes  et  autres  enseignements  que  pourroient 
avoir  touchant  Icsdittcs  servitudes,  sans  nous  en  pouvoir 
aider  contre  eux  et  en  aucune  manière.  £t  avons  consenti  et 
consentoDS  pour  nous,  Dosdits  hoirs  et  successeurs,  qu'audit 
Koidans  il  y  aura  pour  nous  un  tabellion,  lequel  recevra 
toutes  lettres  d'héritages  estant  en  nostre  seigneurie  de 
Noidans  sous  nostre  scel,  en  payant  pour  Témolument 
d'iceluy  pour  la  livre  un  sol  tant  seulement.  Et  par  ledit 
présent  affranchissement  et  moyennant  ladite  somme,  nous, 
ledit  comte  et  seigaeur  dessusdit,  serons  tenu  et  avons 
promis  et  promettons,  à  nos  propres  frais  et  despens,  de 
faire  consentir  au  présent  aff^ranchissement  lesdits  seigneurs 
du  fief,  assavoir  nosdits  souverains  seigneurs  le  roy  et 
Monseigneur  Tarchiduc  son  fils,  et  leur  en  rapporter  lettres 
bonnes,  deues  et  vallables,  scellées  ci  expédiées  en  bonne 
forme,  vérifiées  et  entérinées  par  messieurs  de  leurs  finances 
et  des  comptes  en  Bourgogne  et  tous  avis  à  nosdits  hommes 
pour  laditte  cause  et  afi^ranchisscment  cy-dessus,  même  de 
payer  et  supporter  toutes  finances  et  frais  à  nos  propres 
dépens  et  rendre  esdits  habitans  losdittos  lettres  scelées  et 
expédiées  et  entérinées  comme  dessus,  franchement  et  gra- 
tuitement, sans  que  par  nous  ou  autres  leurs  en  puisse  estre, 
outre  ladite  somme,  aucune  chose  querellé  ni  demandé  en 
aucune  manière.  Et  affin  que  ces  présentes  ayent  force, 
vigueur  et  vaillent  perpétuellement,  nous  avons  fait  mettre 
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le  sceel  duquel  Ton  use  aux  contractsoucomtéde  Bourgogne 
et  tabellionage  de  Vesoul  par  Estienne  Royaux  de  Rougemont, 
tabellioQ  général  audit  comté,  et  avec  ledit  scel  avons  mis 
et  apposé  nostre  scel  armoyé  de  nos  armes  &  ces  présentes 
lettres  d'affranchissement,  que  furent  faittes  et  données  en 
nostre  chasteau  de  Villersexel  le  dix-septiôme  décembre  l'an 
de  Nostre-Seigneur  mil  quatre  cent  quatre-vingt  et  seize. 
Présens  discretle  personne  messires  Jean  André,  prebtre, 
Philibert  Bourceleret,  notaire  public,  et  Guillaume  Michonge, 
à  ce  appelles  et  spécialement  requis.  Ainsy  signé  :  Claude 
Lapallu  et  Royaux,  scellés  de  deux  scels  à  doubles  queues 
pendant,  Tun  de  cire  verte  et  l'autre  de  cire  vermeille,  aux- 
quelles lettres  suscscrites  sont  attachées  quatre  lettres  en 
parchemin  sous  un  cachet,  dont  les  copies  s'ensuivent  : 

Les  président  et  gens  des  comptes  du  roy  et  Monseigneur 
l'archiduc,  duc  et  comte  de  Bourgogne  à  Dole,  veu  par  nous 
les  lettres-patentes  de  nostredit  seigneur  Monseigneur 
l'archiduc,  scellées  en  cire  rouge  à  double  queues  pendantes, 
données  à  Bruxelles  le  sept  avril  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt  et  seize  après  Pasques,  signé  Lefebvrc,  par  lesquelles 
nostredit  seigneur  a  octroyé,  consenti,  accordé  et  donné 
pouvoir  et  puissance  à  Claude  Lapallu,  comte  de  la  Roche, 
seigneur  de  Villersexel,  qu'il  puisse  affranchir  ses  sujets  et 
hommes  de  mainmorte  du  village  de  Noidans  estant  de  la 
seigneurie  dudit  Villersexel,  et  hommes  de  mainmorte  et 
iceux,  pour  eux,  leurs  hoirs  et  leurs  postérités  nées  et  à 
naistre,  ester  de  ladite  mainmorte,  pourvu  que  les  rentes  de 
nostre  seigneurie  ne  soient  aucunement  diminuées  et  que 
s'il  en  soit  aucune  chose  en  avantage  audit  De  la  Pallu,  que 
ce  sera  en  accroissance  du  fief  de  nostredit  seigneur,  et  avec 
ce  qu'ils  payeront,  financeront  à  l'arbitrage  de  nous,  prési- 
dent et  gens  desdits  comptes  ;  veu  les  lettres  d'affranchisse- 
ment dudît  Claude  De  la  Pallu,  auxquelles  ces  présentes 
sont  attachées  sous  le  signet  du  président  desdits  comptes, 


—    412    — 

données  audit  Villerscxel  le  six  décembre  mil  quatre  cent 
quatre-vingt  et  seize,  par  lesquelles  iceluy  Lapallu,  en  vertu 
desdittes  lettres-patentes  de  nostredit  seigneur,  aflOranchi 
lesdits  habitans  dudit  Noidans,  ses  hommes  et  si^ets  main- 
mor  tables  de  ladite  condition,  en  leur  estant  ladite  mainmorte 
et  servitude  quelconque,  sous  les  conditions  contenues  et 
déclarées  esdittes  lettres  (raffranchissement,  avons  en  tant 
que  à  nous  [appartient]  icelles  lettres  d'affranchissement 
entérinées  et  entérinons  par  ces  présentes,  selon  leur  forme 
et  teneur,  ainsy  que  nostredit  seigneur  Tarchiduc  le  veut  et 
le  mande  estre  (ait  par  cesdittes  lettres-patentes  moyennant 
finance  pour  le  taxer  et  arbitrer  par  nous  après  information 
sur  ce  faitte;  et  pour  la  faculté  desdits  habitans  dudit 
Noidans  avons  taxé,  arbitré,  taxons  et  arbitrons  à  la  somme 
de  cent  francs  monoye  courante  au  comté  de  Bourgogne; 
laquelle  somme  de  cent  francs  sera  receue  par  le  receveur  de 
l'épargne,  qui  sera  tenu  faire  la  lettre  de  recepte  au  profit 
de  nosdits  sieurs  à  la  manière  accoutumée  ;  et  touchant  le 
tabellionnage  que  ledit  Lapallu  a  consenti  auxdits  habitans 
estre  audit  lieu  de  Noidans  et  dont  mention  est  faitte  esditles 
lettres  d'affranchissement  combien  que  est  droit  de  souve- 
raineté, nôantmoins  vcu  la  ratification  faitte  sur  cette  matière 
par  Jean  Vcrsol,  lieutenant  local  du  bailly  d'Amont  à  Vesoul, 

Claude  Pillet,  licencié  esloix do  nosdits  seigneurs, 

Mougin  Terrier,  Jean  Dcraongenet,  Nicolas  Rougeat,  Jean 
Bellecorps,  Loup  Richard  et  Guiilemin  De  la  Courvée,  de 
Vosoul,  tabellions  géncTaux  du  comté  de  Bourgogne  et 
notaires  de  Besançon,  aussy  attachée  auxdïttes  présentes 
sous  ledit  signet,  avons  consenti  et  consentons  que  ledit 
tabellionnage  soit  audit  lieu  do  Noidans,  selon  que  ledit 
Claude  Lapallu  l'at  accordé,  A  condition  qno  s'il  est  cy-après 
trouvé  que  iceluy  Do  la  Fallu,  ny  ses  prédécesseurs,  n'ayent 
eu  ou  deu  avoir  aucuns  droits  de  tabellionnage  audit  lieu  de 
Villersexel,  en  ce  cas  lesdits  sujets  et  habitans  dudit  Noidans, 
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ainsy  affranchis,  seront  tenus  ressortir  au  tabellionnage  de 
nosdits  seigneurs  ainsy  qu'il  appartient.  Et  si  donnons  en 
mandement  de  par  nosdits  seigneurs  et  ordonnons  de  par 
nous  au  baiily  d'Amont  receveur  de  l'épargne  présent  et 
avenir  et  à  tous  autres  justiciers  leur  lieutenant  ou  commis 
et  à  chacun  d'eux,  que  de  l'effet  et  contenu  esdittes  lettres 
et  patentes  d'affranchissement  et  en  lesdittes  patentes,  ils 
fassent,  souffrent  et  laissent  lesdits  hommes  et  habitans  de 
Noidans  et  leurdite  postérité  née  et  à  naître  ainsy  affranchis, 
plainement  et  paisiblement  jouir  et  user  à  toujours,"  sans 
leur  faire  mettre  ou  donner,  ny  souffrir  être  fait,  mis  ou 
donné  aucun  détourbier  ou  empêchement  au  contraire.  Donné 
en  la  Chambre  des  comptes,  le  dernier  jour  du  mois  de  mars 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-dix-sept.  Ainsy  signé  :  G. 
Dumay,  et  scellé  en  placard  de  quattre  petites  armes  en  cire 
vermeille. 

Nous  Jean  Versol,  lieutenant  local  à  Vesoul  de  noble 
seigneur  et  sage  M.  le  bally  d'Amont,  Claude  Pillet,  licentié 
en  loix,  conseiller  de  nos  souverains  sieurs,  Mougin  Terrier, 
Jean  Demongenet,  Nicolas  Rougeot,  Jean  BcUecoup,  Louys 
Renard  et  Guillemin  de  la  Courvé,  de  Vesoul,  tabellions 
généraux  du  comté  de  Bourgogne  et  notaires  de  Besançon, 
certifions  à  tous  que  les  habitans  de  Noidans  près  dudit 
Vesoul,  hommes  et  sujets  de  M.  de  Varambon,  ont  accou- 
tumé faire  sceller  les  lettres  de  vendages  et  échanges  et 
autres  traittés  qu'ils  ont  fait  du  temps  passé  de  leurs  héri- 
tages estant  et  mouvant  de  la  seigneurie  dudit  sieur  de 
Varambon  sous  son  scel  et  non  point  sous  le  scel  d'aucun 
tabellion  de  nosdits  souverains  seigneurs  ;  et  autrement  ne 
les  eussent  osé  faire  sceller  d'autre  scel  que  dudit  sieur  de 
Varambon  qu'ils  ne  fussent  estes  amendables  ;  et  il  en  a  esté 
fait  pareillement  par  les  hommes  du  sieur  de  Fleygy  estant 
audit  Noidans,  partagés  avec  ledit  sieur  de  Varambon  et 
d'autres  voisins,  estant  de  semblable  condition  que  lesdits 
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hommes  dudit  siear  de  Varambon,  et  aucuns  de  nous  ont  eu 
affermé  le  scel  des  tabellions  de  Vesoul  et  Charriez  ;  noas 
avons  veu  plusieurs  lettres  des  héritages  de  ladite  seigneurie 
ainsy  scellés  et  non  aucunement  scellés  des  scels  et  tabel- 
lionnages  de  nosdits  souverains  sieurs  ;  en  témoin  de  ce 
nous  avons  signé  ces  présentes  de  nos  seings  manuels,  y 
mis  le  quinze  mars  mil  quatre  cent  quatre-vingt-dix-sept. 
Ainsy  signé  :  Versol,  C.  Pellet,  L.  Renard,  M.  Terrier,  de  la 
Courvé,  Belcorps  et  N.  Demogenet. 

Je  Jean  Bourdot,  conseiller  et  receveur  de  l'épargne  du 
roy  et  nos  souverains  sieurs  de  Bourgogne,  confesse  avoir 
eu  et  receu  des  hommes,  manans  et  habitans  du  village  de 
Noidans  près  Vesoul,  la  somme  de  cent  francs  monoye  cou- 
rante au  comté  de  Bourgogne,  laquelle  m'a  esté  ordonné 
recevoir  de  ses  habitans  pour  la  finance  de  Taffranchissement 
d'iceux  habitans,  laquelle  a  esté  taxée  et  arbitrée  par 
Messieurs  les  présidens  et  gens  des  comptes  de  nosdits 
seigneurs  au  lieu  de  Dôle  à  ladite  somme  de  cent  francs, 
ainsy  qu'il  appert  plus  amplement  par  les  lettres  dudit 
affranchissement,  consentement  et  lettres  d'arbitrage  de 
mesdits  seigneurs  icy  attachées,  de  laquelle  somme  de  cent 
francs  je  suis  et  me  tient  pour  content,  payé  et  satisfait  et  en 
quitte  et  promet  d'acquitter  envers  et  contre  tous  les  habitans 
de  Noidans  et  tous  autres  ;  tesmoin  mon  seing  manuel  cy  mis 
le  six  février  mil  quatre  cent  quatre-vingt-dix-huit.  Ainsy 
signé  :  Bourdot. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiduc  d'Autriche,  duc 
de  Bourgogne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Carinthie,  de 
Carniolle,  de  Limbourg  et  de  Gueldres,  comte  de  Hasbourg, 
de  Flandres,  de  Tyrol,  d'Artois,  de  Bourgogne,  palatin  de 
Hainaut,  Langravc  d'Alsace,  marquis  de  Brurgent  (sic)  et  du 
Saint-Empire,  de  Hollande  et  Zélande,  de  Ferrcttc  etde. . . ., 
de  Namur,  de  Rumberg,  comte  seigneur  de  Frize  sur  la 
Marche  d'Esclavonie,  de    Ponte-Corvo,  de    Salins   et  de 
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Malines,  etc.i  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
Comme  de  la  part  de  nostre  bien-aimë  Claude  De  la  Pallu, 
comte  de  la  Roche,  seigneur  de  Villersexel  en  nostre  comté 
de  Bourgogne,  nous  a  esté  remonstré  qu'à  cause  de  sa 
seigneurie  de  Villersexel  il  a  toutes  justices,  haute,  moyenne 
et  basse  au  village  de  Noidans,  et  que  ses  sm'ets,  lesquels 
sont  de  mainmorte,  lu  y  ont  plusieurs  fois  remonstré  que  les 
voisins  dudit  Noidans,  à  cause  de  la  mainmorte,  ne  se 
veullcnt  allier  par  mariage  ny  autrement  aux  sujets  dudit 
remonstrant  dudit  lieu  de  Noidans,  ce  qui  leur  tourne  & 
très-grand  déshonneur  et  déplaisir  et  dommage,  requérant 
audit  remonstrant  les  vouloir  affranchir  de  ladite  mainmorte; 
ce  que  ledit  remonstrant  auroit  volontiers  fait,  mais  il 
n'oseroit  sans  sur  ce  avoir  nos  grâces,  congés  et  licence, 
dont  attendu  ce  que  dit  est  il  nous  a  très-humblement 
supplié  et  requis  pour  ce  ;  les  choses  ayant  considéré  et  sur 
ce  eu  l'avis  de  nos  bailly  d'Amont,  avocat  fiscal  et  procureur 
dudit  balliage  audit  suppliant,  inclinant  à  sadite  requeste  et 
supplication,  avons  au  cas  susdit  octroyé,  consenti  et  accordé, 
octroyons,  consentons  et  accordons  eu  luy  donnant  congé  et 
licence  de  grâce  spéciale,  par  ces  présentes  qu'il  puisse  par 
luy  et  ses  successeurs  à  tousjours  affranchir  ses  sujets  et 
hommes  dudit  lieu  de  Noidans  et  leur  postérité  de  ladite 
mainmorte,  pourvue  toutefois  que  nos  rentes  et  droits  ne 
soient  diminués,  et  que  s'ils  ne  font  aucunes  choses  à 
l'avantage  dudit  remonstrant,  ce  sera  en  accroissance  «de 
nosdits  flefs  et  moyennant  aussy  qu'ils  en  payeront  et  seront 
tenus  payer  pour  nous  et  à  nostredit  profit  et  celuy  de  nos 
receveurs  qu'il  appartiendra  certaine  somme  d'argent  et 
finance  à  l'arbitrage  et  taxation  de  nos  amés  et  féaux  nos 
présidens  et  gens  de  nos  comptes  à  Dosle,  que  commettons 
à  ce  et  sauf  en  autre  chose  nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes, 
si  donnons  et  mandons  auxdits  gens  de  nos  comptes  à  Dosle, 
à  nostre  bally  d'Amont  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et 
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officiers  prësens  et  a  venir ,  à  leur  lieutenant  et  à  chacun 
d'eux  en  droit  soy,  et  si  que  à  luy  appartiendra,  que  ladite 
finance  taxée  et  arbitrée  par  lesdits  gens  de  nos  receptes  et 
payée  à  nostredil  receveur,  lequel  sera  tenu  d'en  faire  recepte 
à  nostre  profit,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  ledit  seigneur, 
ses  sujets  et  hommes  dudit  Noidans,  ensemble  leur  postérité, 
de  nostredittc  grâce,  octroy,  congé  et  licence  selon  et  en  h. 
manière  ditte  cy-devant,  pleinement  et  paisiblement  jouir  et 
user  sans  leur  estre  fait  aucun  destourbe  au  contraire,  car 
ainsy  nous  plaist.  En  témoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre  le 
scel  de  mon  très-redouté  seigneur  père  à  ces  présentes  et  de 
nous.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  sept  avril  mil 
quatre  cent  quatre-vingt-seize  après  Pasques.  Ainsy  signé 
par  Monseigneur  Tarchiduc  à  la  relation  du  conseil  :  C. 
Lefaivro.  Sur  le  replit  et  après  ladite  signature  est  écrit  ce 
que  s'ensuit  :  Expédié  et  registre  en  la  chambre  des  comptes 
du  roy  et  de  M.  Tarchiduc,  nos  souverains  seigneurs  à 
Dôle,  moyennant  finance,  laquelle  après  Tinformation  faite 
des  facultés  des  sujets  et  liabitans  dudit  sieur  de  Villersexel 
audit  lieu  de  Noidans  et  on  vertu  de  ces  présentes  par  les 
présidons  et  gens  desdits  comptes,  a  esté  taxée  et  arbitrée 
à  la  somme  de  cent  francs  et  a  esté  payée  à  Jean  Bourdot, 
coQsciller  et  receveur  de  l'épargne  de  nosdits  seigneurs,  qui 
appert  par  ces  lettres  de  recepto  attachées  à  ces  présentes 
sous  le  signe  du  président  desdits  comptes,  lesquels  moyen- 
nant laditte  finance  ont  entériné  et  entérinent  lesdittes 
présentes  selon  leur  forme  et  teniîur,  et  tout  ainsy  que  nostre 
seigneur  le  veut  et  mande  estre  fait  par  icelle  ;  la  copie 
desquelles  lettres,  ensemble  de  laditte  lettre  de  recepte, 
sont  demeurées  et  retenues  en  cette  chambre  au  lieu  à  ce 
ordonné.  Fait  au  grand  bureau  de  laditte  chambre,  le  premier 
mars  mil  quatre  cent  quatre-vingt-dix-sept.  Tesmoins  et 
présens  G.  Dumay.  Scellé  du  grand  scel,  un  peu  rompu, 
de  cire  vermeille  ;\  double  queue  pendant. 
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Extrait  du  troisième  registre  des  Chartres  reposant  à  la 
Chambre  des  comptes  à  Dôle,  auquel  fol.  XII  est  écrit  ce 
que  s'ensuit  :  Monsieur,  par  ces  présentes  données  à 
Bruxelles  le  sept  avril  mil  quatre  cent  quatre-vingt-seize,  a 
donné  congé  et  licence  à  Claude  De  la  Fallu,  comte  de  la 
Roche,  seigneur  de  Villersexel  au  comté  de  Bourgogne,  de 
pouvoir  affranchir  ses  sujets  et  hommes  de  Noidans,  hommes 
de  mainmorte,  et  leur  postérité  et  lignée  née  et  à  naître  de 
laditte  mainmorte,  pourveu  toutefois  que  les  rentes  et  droits 
de  Monseigneur  n'en  soient  diminués,  et  que  si  lesdits 
habilans  et  sujets  en  font  aucune  chose  en  avantage  audit 
seigneur  de  Villersexel,  ce  sera  en  accroissance  du  fief  de 
mondit  seigneur  et  moyennant  finance,  qui  a  esté  taxée  et 
arbitrée  par  Messieurs  les  présidons  et  gens  des  comptes  à 
Dôle  à  cent  francs  ;  que  le  tout  peut  apparoir,  tant  par  lesdittes 
lettres-patentesetexpéditionsd'icelle,  le  doubledesquelles  en- 
semble de  rafl'ranchissement  fait  par  ledit  sieur  de  Villersexel, 
par  vertu  desdittes  lettres,  congé  et  licence,  vérification  et 
entérinement  d'icclles,  est  demeuré  en  cette  Chambre  des 
comptes  pour  mettre  au  lieu  à  ce  ordonné,  lesquels  cent 
francs  ont  esté  payés  à  Jean  Bourdot,  receveur  de  l'épargne, 
comme  appert  par  sa  lettre  de  recepte  attacliée  auxdittes 
lettres.  Signé  :  Et.  Pierre. 

p]xtrait  sur  l'original  par  moy  Nicolas  Drouchot,  de 
Villersexel,  tabellion  et  procureur  fiscal  de  la  seigneurie 
dudit  lieu.  Signé  :  Drouchot. 

François  Rebillet,  échevin  dudit  Noidans,  m'a  payé  deux 
livres  pour  cet  extrait  le  quatorze  may  mil  sept  cent  seize. 
Signé  :  Drouchot. 

Expédié  pour  les  habitans  dudit  Noidans.  1716. 


TOMB   VI  27 
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Affranchissement  des  habitants  de  Ray. 

(2  août  1436.) 

Quand  on  se  rend  de  Vesoul  à  Gray  par  la  voie  ferrée,  on 
aperçoit,  en  face  de  la  station  de  Vellexon,  un  château  que 
signalent  au  loin  deux  tours  massives  qui  surplombent  en 
quelque  sorte  la  Saône  du  haut  de  la  colline  contournée 
en  cet  endroit  par  la  rivière.  C'est  le  château  de  Ray, 
construit  sans  doute  vers  le  X*  siècle  sur  remplacement  d'un 
poste  gallo-romain  établi  dès  la  plus  haute  antiquité  pour 
surveiller  le  passage  de  la  Saône.  C'est  du  moins  ce  que 
permet  de  conjecturer  la  découverte  soit  dans  le  village  de 
Ray  même,  soit  dans  le  pourtour  du  château,  d'une  grande 
quantité  d'objets  en  bronze  et  en  fer,  mais  surtout  en  bronze, 
tels  que  bracelets,  fers  de  lance  et  de  javeline,  haches, 
chaînes,  etc.,  recueillis  et  conservés  par  M.  le  duc  de 
Marmier.  Mais  Ray  ne  devait  être  alors  qu'une  misérable 
bourgade  occupée  par  quelques  pécheurs  et  soldats  préposés 
à  la  garde  du  passage,  et  faisait  triste  figure  entre  deux 
villes  romaines  assez  importantes,  puisqu'elles  sont  indi- 
quées dans  les  Notices  de  VEmpire  et  dans  la  Table  de 
Peutinger  sous  les  noms  de  Portus-Ahiicinus  (Bucey-les- 
Travcs)  au  nord,  et  de  Segohodium  (Sevcux)  au  sud. 

On  n'ignore  pas  qu'à  l'époque  des  invasions,  et  surtout 
lors  de  rétablissement  du  régime  féodal,  il  se  passa  généra- 
lement un  phénomène  géographique  qu'explique,  comme 
l'a  fait  remarquer  M.  Guizol,  la  prépondérance  que  prirent 
alors  les  campagnes  sur  les  villes.  Ou  peut  observer,  en 
effet,  qu'alors  un  grand  nombre  de  villes  romaines  disparu- 
rent pour  ainsi  dire  sans  laisser  souvent  d'autres  traces  de 
leur  existence  que  leur  nom  primitif  conservé  plus  ou  moins 
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altéré  dans  l'appellatioa  de  quelque  pagm  ou  d'uu  petit 
village.  A  côté  de  ces  localités  romaines  s'élevèrent  des 
châteaux  d'abord,  puis  des  bourgs  fortifiés  qui  devinrent  le 
centre  de  seigneuries  importantes  et  les  supplantèrent  en 
quoique  sorte  dans  leur  rôle  historique  et  administratif. 
Segohodium  ne  semble  pas  avoir  échappé  à  cette  loi  presque 
générale.  Tandis  que  sur  son  emplacement  continuèrent  à 
vivre  quelques  habitants  qui  formèrent  plus  tard  la  petite 
commune  de  Seveux,  Ray  avec  son  chàteau-fort  devint  le 
contre  d'une  terre  considérable  et  le  siège  d'une  double 
juridiction  composée  d'un  juge-chàtelain  et  d'un  bailli 
jugeant  en  appel,  mais  dont  les  sentences  furent  toutefois 
soumises,  à  partir  du  XVI*  siècle,  aux  officiers  du  bailliage 
de  Gray. 

Dès  la  fin  du  XP  siècle  apparaissent  des  seigneurs  de  Ray, 
entre  autres  Guy  de  Ray  (Gxddo  de  Rupe)  qui  vivait  en  1090, 
d'après  le  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  de  Vesoul, 
renfermant  la  généalogie  de  cette  famille.  A  cette  époque 
reculée,  le  château  ne  consistait  probablement  qu'en  deux 
tours,  dont  les  fondations  ont  sans  doute  servi  à  la  recon- 
struction de  celles  qui  les  remplacèrent  au  XV'  siècle  ;  elles 
étaient  reliées  par  une  courtine  suivant  Tescarpement  du 
rocher  et  presque  à  pic  sur  la  Saône  ;  à  l'intérieur,  seulement 
quelques  salles  avec  dos  voûtes  romanes  et  éclairées  par 
des  ouvertures  longues  et  étroites  percées  en  retrait  dans 
dos  murailles  d'une  épaisseur  d'un  mètre  et  demi.  Telle 
devait  èlre  Thabitation  des  premiers  seigneurs  de  Ray,  qui 
comptaient  parmi  les  plus  anciens  barons  et  chevaliers 
bannerols  du  comté  de  Bourgogne.  L'un  d'eux  acquit  une 
certaine  célébrité  au  commencement  du  XIIP  siècle  enprenant 
part  à  la  quatrième  croisade;  ce  fut  Othon  de  La  Roche 
(Otho  de  Rupe),  qui  devint  duc  d'Athènes  et  de  Thèbes.  Les 
archives  de  la  Haute-Saône  (H,  190)  conservent  deux  chartes 
datées  d'Athènes,  par  lesquelles  ce  seigneur  fit  diverses 
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libéralités  à  l'abbaye  de  Bellevaux.  MM.  L.  Suchaux  (Dict. 
des  Communes  de  la  Haute-Saône,  verb.  Seveux)  et  Long- 
champs  (Revue  épigraphique  de  la  Haute-Saône)  donnent 
le  dessin  d'une  pierre  tombale  encore  existante  dans  l'église 
de  Seveux  et  qui,  d'après  eux,  aurait  recouvert  les  restes 
du  duc  d'Athènes.  Mais  nous  pensons  que  c'est  le  petit-flls 
du  fameux  croisé,  appelé  aussi  Olhon,  qui  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  Seveux.  Les  deux  érudits  que  nous  venons  de 
citer  remarquent  avec  raison  que  la  modeste  épitaphe  ainsi 
conçue  :  mole  svb  ista  ci  premitvr  dns  raiaci  otho 

ROGATE     DEY     NE     PREMAT     IIOSTIS     EVM,    nO    fait    aUCUUe 

allusion  à  ses  conquêtes  on  Orient  et  se  tait  sur  de  si  hauts 
exploits.  Ils  auraient  pu  observer  aussi  que  la  longue  robe 
avec  les  trois  échancruros  bordées  d'hermine  n'est  pas  «  le 
signe  héraldique  do  la  souveraineté,  »  mais  bien  le  costume 
caractéristique  des  grands  seigneurs  de  Tépoque  de  Philippe- 
le-Bel.  Le  duc  d'Athènes,  s'il  eût  été  représenté  sur  une 
pierre  tombale,  apparaîtrait  revêtu  du  haubert  et  coiffé  du 
heaume,  et  non  de  la  longue  robe  des  légistes. 

Seveux  se  détacha  au  XIV*'  siècle  de  la  terre  de  Ray  pour 
former  une  seigneurie  particulière  qui  fut  tenue  successive- 
ment par  les  Poulailler  et  les  de  Marmier.  Ce  fut  un  des  membres 
de  la  famille  de  Poulailler  qui,  au  XVP  siècle,  affranchit  les 
habitants.  En  1740,  elle  fut  érigée  en  marquisat  pour 
François-Philippe  de  Marmier. 

En  1341,  Gauthier  de  Ray  fonda  dans  l'église  de  ce  village 
un  chapitre  (jui  se  composait  d'un  doyen  et  de  cinq  cha- 
noines, tous  à  la  nomination  du  seigneur.  Un  des  chanoines 
faisait  les  fonctions  de  curé  et  en  avait  le  titre  [Almanach 
de  la  Franche-Comté,  1785,  et  Archives  de  la  Haute-Saône, 
série  G,  104). 

Ce  Gauthier  eut  pour  fils  Jean  de  Ray,  qui  fut  gardien  du 
comté  de  Bourgogne  en  1360,  prit  une  part  active  à  la 
défense  du  pays  contre  les  courses  des  Grandes  Compagnies 
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et  mérita  le  suraom  de  Porte-Paix,  surnom  d'autant  plus 
glorieux  qu'il  vécut  à  une  des  époques  les  plus  fécondes  en 
troubles  et  en  calamités  publiques.  (GoUut,  édit.  Duvernoy, 
pp.  728  et  786.)  Ce  fut  le  petit-Dls  de  ce  personnage,  appelé 
Jean  comme  son  aïeul,  qui,  en  U36,  affranchit  les  habitants 
du  bourg  de  Ray.  Comme  ses  ancêtres,  il  figura  avec  hon- 
neur dans  les  guerres  de  son  temps  et  compta  parmi  les 
gentilshommes  comtois  qui  luttèrent  à  la  tête  des  troupes 
du  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon  contre  les  armées 
françaises.  Pendant  que  le  duc  guerroyait  contre  les  Liégeois, 
il  se  joignit  avec  beaucoup  d'autres  de  ses  compatriotes  à 
la  route  que  le  prince  d'Orange  conduisait  en  Dauphiné,  et 
qui  fut,  le  1 1  juin  1430,  entre  Anthon  et  Colombier,  près  du 
RhOne,  attaquée  à  Timproviste  et  défaite  par  les  soldats 
d'Imbert  de  Grolée,  sénéchal  dcLyon,  deRaouldeGaucourt, 
gouverneur  du  Dauphiné,  et  du  fameux  routier  espagnol  au 
service  de  la  France,  Rodrigue  de  Villandrando.  Le  prince 
d'Orange  put  s'échapper,  après  avoir,  quoique  armé  de 
toutes  pièces  ainsi  que  son  cheval,  traversé  le  Rhône  à  la 
nage  ;  mais  Jean  de  Ray,  François  de  La  Palud-Varambon, 
Guillaume  fie  Vienne,  sieur  de  Saint-Georges  et  de  Sainte- 
Croix,  Claude  de  Tochos  et  de  la  Frète,  Thiébaud  de  Rouge- 
mont,  Jean  de  Rupt,  le  sieur  d'Estrabonne,  Jean  de  Vienne, 
sire  de  Cicon,  Girard  de  B(îauvoir,  Jean  de  Longwy,  sire  de 
Rahon,  le  sire  de  Toulongeon,  frère  du  maréchal  de  Bour- 
gogne, Jean  de  Chissey,  Guillaume  d'Andelot,  Jean  de 
Ghauvirey  et  Jean-Louis  de  Montjoye  tombèrent  aux  mains 
de  leurs  ennemis.  Jean  de  Neufchàtel-Montaigu  échappa,  avec 
la  perte  de  son  collier  de  la  Toison  d'Or.  Jean  de  Bauffre- 
mont,  sire  de  Minibel,  Jacques,  sire  de  Mollans,  et  quelques 
Bourguignons  furent  au  nombre  des  morts.  Le  prince 
d'Orange  racheta  tous  les  prisonniers  au  prix  de  cent  mille 
écus.  (Gollut,  p.  1,127.) 
Il  est  possible  que  les  pertes  éprouvées  par  Jean  de  Ray 
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dans  ce  désastre  ne  Turent  pas  étrangères  à  l'affranchissement 
qu'il  octroya  six  ans  plus  tard  aux  habitants  de  Ray»  pour 
lequel  il  reçut  la  somme  de  «  trois  cent  dix-huit  saluts  d'or 
revenant  à  quatre  cent  trente-sept  francs  trois  gros,  monnoie 
du  comté  de  Bourgogne.  >  Los  habitants  ne  furent  sans 
doute  pas  fâchés,  de  leur  côté,  de  profiter  de  la  pénurie  de 
leur  seigneur  pour  se  libérer  de  droits  très-onéreux.  Ils 
avaient  eu  beaucoup  à  souffrir  des  courses  des  troupes 
françaises  qui,  de  Dijon  ot  de  Langres,  s'élançaient  à  chaque 
instant  sur  la  partie  du  comté  de  Bourgogne  sise  à  la  droite 
de  la  Saône  et  par  conséquent  à  la  merci  deTennemi.  Ainsi, 
le  vendredi-saint  de  Tannée  1435,  ils  furent  obligés  de 
racheter  leurs  habitations  «  du  feu,  moyennant  une  granl 
somme  d'argent.  »  Quatre  ans  après,  au  mois  de  mars  1439, 
Guy,  bâtard  de  Bourbon,  chef  des  Ecorcheurs,  prit  ses 
quartiers  dans  la  cliàtollenie  de  Ray,  comme  le  montre  une 
lettre  signée  de  sa  main  et  scellée  du  sceau  de  son  lieute- 
nant, aux  termes  de  laquelle  il  prenait  sous  sa  sauvegarde 
la  terre  de  Ray  et  tous  les  villages  eu  dépendant,  savoir  : 
Vanne,  Tincey,  Mcmbrey,  Vaîte,  Brotte,  Charentenay, 
Thculey,  Lavoncourt,  Mont-Saint-Léger  et  Renaucourt. 
(Archives  de  la  COte-d'Or,  chambre  des  comptes,  B,  11,881. 
—  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Cluirles  VII,  tome  I, 
pp.  49  et  50.) 

Eu  1444,  Guillaume  de  Ray,  fils  di;  Jean,  était  un  des 
principaux  capitaines  du  duc  de  Bourgogne.  Il  est  convoqué 
pour  la  défense  du  pays  en  même  temps  que  le  maréchal  de 
Bourgogne,  le  priDce  d'Orangt»,  le  sire  de  Saiul-Georges,  le 
comte  (le  Fribourg,  les  sires  d'Autrey  et  de  Vergy.  (A.  Tuetey, 
/(i.,  tome  II,  p.  80.)  Kn  1470,  Aiiloino  ûo  liay  j)rit  part  A 
l'expédition  qui  eut  lieu  pour  dénnulre  Tile  de  Rliodes 
menacée  par  les  Turcs.  Celte  niaisou,  (jui,  de  1400  d  1544, 
donna  huit  chevaliers  à  la  coulrérie  de  Saint-Georges,  finit 
en  1G23,  en  la  personne  d(.'  Claude-François  de  Ray,  qui 
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n'eut  qu'une  fille  de  son  mariage  avec  Béatrix  de  Grammont- 
Conflandey.  L'auteur  de  la  Généalogie  manuscrite  de  la 
Bibliothèque  de  Vesoul  ajoute  que  «  le  père  se  réjouissant 
par  excès  de  la  naissance  de  sa  fille,  se  rompit  une  coste 
contre  le  coin  d'une  table  et  en  mourut.  »  Sa  veuve,  après 
avoir  élevé  sa  fille,  entra  au  couvent  des  Annonciades  de 
Dole.  A  l'époque  du  siège  de  cette  ville,  en  1636,  elle  se 
retira  au  couvent  de  Fribourg,  où  elle  mourut  selon  toute 
probabilité.  Cette  fille  Marie-Célestine  de  Ray  épousa  Albert 
de  Mérode,  marquis  de  Trélon.  Leur  fils  Claude-François  de 
Mérodo  n'eut  de  son  mariage  avec  M"*  de  Fabcrt  que  des 
filles,  dont  trois,  M"""  d'Holstein,  de  Cornswarcn-Looz  et 
d'Aspremont,  furent  successivement  appelées,  en  vertu  de 
la  clause  de  substitution  renfermée  dans  le  testament  de 
Clcriadus  de  Ray.  en  1581,  à  prendre  possession  de  la 
baronnie  de  Ray.  En  1771,  à  la  mort  de  M"*  d'Aspremont 
et  eu  vertu  du  même  testament,  la  terre  de  Ray  revint  aux 
descendants  de  Rose  de  Ray,  fille  dudit  Clcriadus  et  sœur 
de  Claude-François,  dont  la  lignée  s'éteignit  avec  M"' 
d'Aspremont.  Rose  de  Ray  avait  épousé  vers  1609  son 
parent  Alexandre  de  Marmior,  seigneur  de  Gàtey  et  de 
Sevcux.  Depuis  1772,  le  château  de  Ray  est  resté  sans 
interruption  dans  les  mains  de  la  famille  de  Marmier,  qui  y 
conserve  des  archives  riches  en  titres  généalogiques  et  en 
documents  curieux  sur  Thistoire  de  la  Franche-Comté  du 
XV"  au  XVII*  siècle.  Ils  proviennent,  en  eficl,  des  maisons 
de  Ray  avec  ses  alliances  avec  les  La  Roche,  Villersexel, 
Montjoye,  etc.,  de  Marmier,  de  La  Baume-Montrevel,  de 
La  BaumtsSaint-Amour  et  de  Choiseul-Stainville.  C'est  à 
la  connaissance  que  M.  le  duc  de  Marmier  a  bien  voulu  nous 
laisser  prendre  de  ce  riche  dépôt  d'archives  que  nous  devons 
la  découverte  de  la  charte  d'affranchissement  inédite  des 
habitants  de  Ray  en  141^6. 
Par  cet  acte,  Jean  de  Ray,  après  avoir  constaté  «  que  ses 
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hommes  dudit  bourg  éloieat  mainmortables,  de  condition 
serve,  chargés  et  afleclés  de  forsmariage,  devant  chascun 
deux  gelines  à  caresmentrand,  taillables  deux  fois  Tan, 
corvéables  à  volonté,  désiroicnt  ce  que  toute  créature 
humaine  apôte,  demande  et  désire,  c'est  à  sçavoir  franchise 
et  liberté  qui  est  chose  inestimable  çt  que  à  nul  prix  pécu- 
niaire ne  se  peult  ne  doibt  esvalucr,  »  les  affranchit  :  1* 
«  desdictes  servitudes  de  morte-main,  condition  serve,  de 
forsmariage,  aussy  do  ladicte  gcliiic  de  caresme  entrant, 
leur  donnant  pouvoir  de  tester  et  ordonner  de  leurs  biens 
en  leur  vivant,  succéder  les  uns  aux  aultrcs  de  hoirs  en  hoirs, 
marier  leurs  filles  et  enfans  où  bon  leur  semblera  »  ;  S»  de 
la  taille  à  voloutt^  moyennant  le  paiement  par  ceux  possé- 
dant des  biens  fonds  d'un  cons  total  de  soixante  livres 
esteveuins  payables,  savoir  :  quarante  livres  à  la  Saint- 
Michel  et  vingt  livres  à  la  mi-carônie  ;  3**  de  Tobligation 
générale  de  faire  chaque  soir  guet  et  garde  au  bourg  et  au 
château  de  Ray,  pourvu  qu'ils  s'engagent  h  y  mettre  une 
garde  suffisante,  «  moyennant  ce,  iciîulx  habitans  sont  et 
demeurent  quictes  do  y  faire  autre  guet,  escharguel  ou 
garde,  ce  n'ostoit  en  lomps  do  double  véhémente  et  appa- 
rente, auquel  cas  lesdicls  habitans  seront  tenus  de  plus 
avant  s'en  (^mployorosdictsgnc^t  el  gardc^  dosdicls  lieux,  selon 
Tordonnance  et  bouno   volonté  (1<^  nous    ol  do   nosdicts 

successeurs  et  dos  chaslolains  et  capilainos  dudict  lieu 

réservé  toutes  fois  auxdicts  iiabitans  que  se  par  advanture 
ladicte  ville  de  llav  so  melloit  on  cloison  et  fermée  et  telle 

if 

qu'ollo  fut  tonablo  et  on  fortification  snlfisanto,  que  iceulx 
habitans  (^n  ce  cas  no  seront  tonus  do  faire  guet  et  garde 
ailleurs  qu'en  ladicte  ville  ainsi  forliliée  et  t(Miablo  »  ;  4°  dos 
corvées  do  hras  à  volonté  qui  sont  ré(luit(\s  à  quatre  par  an, 
savoir  :  une  en  temps  do  fenaison,  une  à  la  moisson  de 
froment,  nue  à  la  moisson  des  avoin(»s  el  la  qualrième  aux 
vendanges  ;  5®  dt^  Tobligation  de  porter  l(\s  lettres  du  soi- 
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goeur,  «  sauf  toutes  fois  qu'en  cas  de  nécessité  et  de 
éminent  péril  et  pour  les  affaires  qui  surviendront  audict 
Ray  et  là  ou  bonnement  on  n'auroit  loisir  ne  espace  d'envoyer 
en  la  terre  et  cliastellenie  dudict  Ray  pour  faire  porter 
aucunes  lettres  qui  soycnt  hâtives,  en  ce  cas  et  non  aultre- 
ment,  celuy  desdicts  habitans  qui  suffisamment  et  duement 
requis  sera  de  porter  lesdictes  lettres  parmy  luy  payant 
promptemcnt  son  salaire  compétent,  qui  ne  pourra  ny  devra 
excéder  plus  de  trois  deniers  estevenans  par  lieue  »  ;  6«  des 
charrois  à  volonté  «  réduits  à  trois  corv'ées  de  chars,  sans 
compter  celles  qui  pourroient  être  requises  pour  les  fortifi- 
cations et  réparations  desdicts  chasteau  et  bourg,  et  le 
charroi  des  ligniôrcs  pour  le  ciiaufTage  dudit  château  » .  Il  leur 
concède  aussi  :  1°  les  droits  d'affouage  et  de  mort-bois  dans 
tous  les  bois  seigneuriaux  sis  au  territoire  de  Ray,  moyen- 
nant le  paiement  par  feu  et  ménage  de  deux  quartes  d'avoine 
chaque  année  à  la  Saint-André;  2°  la  réduction  de  trois 
corvées  de  charrue  à  deux,  qui  se  feront  en  vahin  et  en 
carême. 

Tels  sont  les  principaux  avantages  que  les  habitants  de 
Ray  obtinrent  par  leur  affranchissement,  dont  la  teneur 
diffère  peu  de  celle  de  la  plupart  des  actes  de  cette  nature 
octrovés  au  XV*  siècle. 

Aliranchissexnent  des  habitants  de  Ray  par  Jean,  seigneur 

dudit  lieu.  (2  août  143G.) 

(Archives   du   chAteau  de  Ray.) 

Nous  Jean,  seigneur  de  Ray  et  de  Courcelle-sur-Aujon, 
faisons  sravoir  à  tous  coulx  qui  ces  présentes  verront,  que 
comme  L's  habitans  de  nostre  ville  dudit  Ray,  lesquels 
avanl  la  faron  et  dation  des  présentes  estoient  nos  hommes 
raainmortables,  de  condition  serve,  chargés  et  affectés  de 
forsmariagc,  devant  un  chascun  d'eulx  geline  à  caresme 
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prenant,  taillables  deux  fois  Tan,  corvoillables  à  volonté, 
désirant  nos  hommes  et  sujets  dudit  lieu  ce  que  toute 
créature  humaine  apôte,  demande  et  désire,  c'est  à  sçavoir 
franchise  et  liberté,  qu'est  chose  inestimable  et  que  à  nul 
prix  pécuniaire  ne  se  peull  ne  doibt  esvaluer  ;  nous  ayant 
requis  et  très-humblement  par  maintes  fois  supplié  que 
desdites  servitudes  de  morte-main  et  de  condition  serve  les 
voulussions  affranchir  en  les  abonnant  desdictes  tailles  et 
corvées,  et  aussy  de  certaines  aullres  menues  servitudes  et 
droits  qu'ils  nous  dévoient  à  cause  de  nostredicte  seigneurie, 
quMlz  avoient  accoutumés  faire  et  payer  ça  en  arrière  ;  et  y 
soit  ainsi,  que  nous,  cousidérans  les  très-grandes  charges  et 
énormes  pertes  que  lesdictz  habitans  ont  soubstenus  et 
supportés  à  Toccasiou  de  la  guerre  générale  qui  naguères  a 
courru,  tant  eu  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  meubles, 
qu'ilz  perdirent  à  la  course  faicte  audict  Ray  le  jour  du  grant 
vendredy  benoit  mil  quatre  cent  trente-quatre,  comme  pour 
avoir  racheté  le  feu  d'icolle  ville  d'une  grant  somme  d'argent, 
pour  lesquelles  charges  iceulx  habitans  sont  encore  endebtés 
en  plusieurs  lieux  et  en  grand  dangier,  desquelz  ils  ne  se 
pouvoicut  bonnement  osier,  sinon  moyennant  nostre  gnlce 
et  ayde,  et  au>sy  que  ladite  ville  dudit  Ray  est  la  plus  prin- 
cipale de  toutes  nos  soignories  et  de  laquelle  nous  avons  et 
portons  le  nom,  commit  faict  ont  nos  prédécesseurs  ça  en 
arrière,  et  que  principalement  A  cause  d'icelle  nostre 
seignorie  nous  sommes  bannerel;  considérans  aussy  que 
plusieurs  particuliers  de  nostredicte  ville  sont  déjà  été 
alfranchis  desdittes  servitudes  par  cy-devant  uoz  prédéces- 
seurs, et  que  ladiclo  ville  est  petitement  peuplée  et  les 
habitans  d'icelle  petitement  amassés  de  héritages,  et  que 
par  le  moyen  de  ladicte  franchisent  liberté  hulicte  ville  se 
pourra  peupler  de  gens  notables,  marchans  et  autnvs  ;  veu 
mesraement  que  en  nostredicte  ville  y  a  foires  et  marchés, 
le  moyen  desquels,  moyennant  ladicte  franchise,  lesdicts 
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habitans  se  pourront  enrichir,  et  qu'il  est  chose  moult 
expédient  à  la  chose  publique  et  au  seigneur  que  en  a  le 
gouvernement,  de  avoir  ses  sujets  riches  ;  et  pour  plusieurs 
autres  causes  qui  à  ce  nous  ont  mehu  et  meuvent,  mesme- 
ment  que  de  bonne  mémoire  messire  Bernard,  jadis  seigneur 
dudit  Ray,  nostre  père,  et  aussy  nostre  ayeul  et  grant  père, 
dont  Dieu  ait  les  asmes,  eurent  en  leur  tcms  comme  jà 
Pavons  dit,  volonté  et  propos  de  affranchir  lesdicts  habitans, 
et  de  ce  faire  nous  chargea  en  son  vivant,  nostre  sieur  père 
mcsmemeut  ;  que  pour  ladicte  cause  lesdicts  habitans  nous 
ont  libéralement  donné  la  somme  de  trois  cens  et  dix-huict 
salus  d'or  revenans  à  quatre  cens  et  trente-sept  francs  trois 
gros,  monoye  présentement  courante  au  comté  de  Bour- 
gougnc,  laquelle  nous  avons  reçue  d'iceulx  et  les  avons 
quictés  et  quictons  par  ces  présentes  ;  avons  auxdicts  habi- 
tans de  ladicte  ville  de  Ray  et  à  leurs  enfans  naturels  et 
légitimes  nés  et  à  naistre,  leurs  successeurs  et  ayans- cause, 
de  hoirs  en  hoirs  et  ligne  en  ligne,  manans  et  résidans  ou 
qui  maison  et  résidence  feront  tant  audict  Ray  que  ailleurs, 
donné  et  ouctroyé,  donnons  et  ouctroyons  de  grâce  spéciale 
par  ces  présentes  affranchissement  pour  nous  et  nos  hoirs  et 
ayans-causc  en  la  manière  que  s'ensuit  : 

Premièrement,  avons  affranchi  et  affranchissons  par  cette 
présente  tous  lesdicts  habitans  de  ladicte  ville  dudict  Ray 
présens  et  avenir,  leurs  enfans  nés  et  à  naistre,  successeurs 
et  ayaus-cause,  de  hoirs  en  hoirs,  comme  dict  est,  en  quel- 
que part  qu'ils  résidoient^  leurs  moix,  maisons,  terres, 
tèneraens  vl  aullnis  biens  quelconques  estant  et  assis  en 
ladicte  ville  dudict  Ray,  fioage  et  territoire  d'icelle,  perpé- 
tuellement desdictes  servitudes  de  morte-main,  condition 
serve,  de  forsniarlage,  aussy  de  ladicte  géline  de  caresme 
entrant  ;  et  à  iceux  habitans  pour  eulx,  leurs  hoirs,  leurs 
enfans  naturels  et  légitimes,  nés,  à  naistre,  successeurs  et 
ayans-cause,  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons 
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par  ces  présentes  de  grâce  spéciale,  liberté  et  franchise  de 
pouvoir  tester  et  ordonner  de  leurs  biens  en  leur  vivant,  et 
succéder  les  uns  aux  aultres  de  hoirs  en  hoirs,  qu'ils 
puissent  marier  leurs  filles  et  enfans  où  bon  leur  semblera, 
sans  doubte  et  sans  que  ayons  ou  devions  avoir  aucuns 
droits  dudict  forsmariage  ne  autres,  tenir  et  posséder  leurs 
héritages  que  ilz  avoient  audict  Ray  et  territoire  d'iceluy, 
supposé  qu'ils  résident  ailleurs  que  audict  Ray  parmy  nous 
payant  nos  droicts  oi  nous  faire  toutes  auUres  choses  légi- 
times que  gens  francs  de  franche  condition  en  Franche- 
Comté  peuvent  et  doibvcQt  faire  ;  leurs  avons  aussy  donné 
et  donnons  franchise  et  liberté  de  nous  payer  ladicte  geline 
à  caresme  prenant,  sans  rien  recevoir  ny  réserver  à  nous  ny 
à  nos  hoirs  desdictes  servitudes  de  morte-main  et  serve 
condition,  de  forsmariagc  et  desdictes  gelines,  saufetrésen'é 
tant  seulement  à  nous,  â  nos  hoirs  et  à  nos  successeurs 
Teschuttc  de  ceux  ou  celles  de  ladicte  ville  qui,  par  avant 
cet  affranchissement,  estoient  et  sont  demeurés  hoirs  dudict 
Ray  sans  y  avoir  aucuns  meix  et  héritages,  qui  iront  de  vie 
à  trespassemcnt  sans  hoirs  de  leur  corps  qui  leurs  puissent 
ou  doivent  succéder,  laquelle  cschutte  nous  et  nos  hoirs 
pourrons  et  devrons  avoir  et  prendre  nonobstant  ladicte 
franchise. 

Item,  et  que  iceux  habitans  de  uostrcdilte  ville  de  Ray  qui, 
comme  dit  est  auparavant  ces  présentes  franchises  estoient 
taillables  à  volonté  haut  et  bas  deux  fois  l'an,  c'est  assavoir 
aux  termes  de  Sainct-Michel  et  de  mi-caresme,  nous,  iceulx 
habitans  qui  à  présent  sont  et  pour  le  tems  advt^nir  seront 
en  ladicte  ville  de  Ray  el  qui  y  auront  luh'itages  et  biens, 
avons  abonnés  et  abonnons  et  les  allranchissous  desdictes 
tailles  à  volonté,  parmy  ce  que  iceulx  habitans  demeurant  eu 
ladicte  ville  ou  qui  y  auront  lu^ritaj^^es  el  biens  seront  leuus 
payer  à  nous  ou  à  nos  hoirs  et  successeurs,  seigneurs  dudict 
Ray,  ou  à  noslre  receveur  audit  lieu,  tout  seulement  soixante 
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livres  cstevenaas  de  taille  abonnée  que  voulons  doresenàvant 
être  appelée  et  nommée  cens,  chascun  an  à  deux  termes, 
c^est  assavoir  à  ladicte  Saint-Michel  quarante  livres  este- 
venans  et  à  mi-caresme  les  autres  vingt  livres  estevenans  ; 
pour  lesquelles  tailles  imposées,  jetées  et  esgallées  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes 
Huxdits  habitans  qui  présentement  sont  et  pour  le  temps 
advenir  seront  habitaus  en  ladicte  ville,  qu'ils  se  puissent 

assembler pour  eslire  trois  ou  quatre  d'iceulx  ou  autres 

tel  nombre  que  bon  leur  semblera,  pour  jettcr  et  esgallcr 
lesdictes  tailles  par  foi  et  serment  qu'ils  feront  es  mains  de 
nostre  chastelain  ou  gouverneur  de  ladicte  justice  dudict 
Ray.  Leur  avons  aussy  donné  et  octroyé  pouvoir  et  faculté 
de  eslire  entre  eulx  un  receveur  pour  lever  et  recueillir 
lesdictes  tailles  sur  et  de  ceulx  à  qui  elles  seront  imposées  ; 
lequel  receveur  qui  pareillement  fera  le  serment  pour  ce 
gager  et  faire  gager  et  exécuter  ceulx  qui  les  lèveront  pour 
nous  et  nos  successeurs  audict  llay,  en  faire  le  payement 
audicts  termes,  sans  en  avoir  ny  attendre  de  nous  ou  de  nos 
successeurs  pour  faire  les  choses  susdictes  autres  licence  ou 
congier  et  sans  dangier  ne  doubte  de  encourir  envers  nous 
aucune  amande  ;  et  au  cas  que  Icsdicts  habitans  ne  payeront 
lesdictes  tailles  lesdicts  termes,  nous  ou  nosdicts  successeurs 
pourrons  faire  exécuter  lesdicts  habitans,  tant  en  commun 
que  en  particulier  par  la  prinse,  barre  et  vendue  de  leurs 
biens  à  leurs  propos  missions  et  despcns  comme  de  propres 
deniers  du  seigneur,  et  nonobstant  opposition  ou  appellation 
quelconques  que  lesdicts  habitans  ou  aucuns  d'eux  pour- 
roient  esmettre  et  faire. 

Item,  qu'au  regard  du  guet  et  garde  que  lesdits  habitaus 
doivent  et  ont  accoutumé  faire  audit  Bourg  et  au  chasteau 
dudit  Ray,  avons  octroyé  et  octroyons  auxdicts  habitans  que 
parmi  ce  que  iceulx  habitans  mettront  et  sont  ténus  de 
mettre  à  leurs  despens  chascun  soir  toute  l'année  une  guaitte 
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bODtfe  et  suinsante  csdicts  bourg  et  chastel  pour  y  flaire  guet 
et  garde  ;  iceulx  habitans  sont  et  demeureront  quiètes  de  y 
faire  autre  guet,  escharguet  ou  garde  ce  n^estoit  en  tems  de 
doubte  véhémente  et  apparente  ;  auquel  cas  lesdicts  habi- 
tans seront  tenus  de  plus  avant  s'en  employer  esdicts  guet 
et  garde  desdicls  lieux,  selon  Tordonnance  et  bonne  volonté 
de  nous  et  de  nosdicts  successeurs  et  des  chastelains  et 
capitaines  dudil  lieu,  sauf  et  réservés  en  tout  sur  lesdicts 
habitans  le  contenu  es  ordonnances  de  mon  lrt>s-redoublé 
seigneur  Monsieur  le  duc  et  comte  de  Bourgougne  faictes 
sur  les  retraictes,  esquelles  ny  au  contenu  d'icelles  nous 
n'entendons  en  rien  préjudicierpar  la  teneur  de  ces  présentes; 
réservé  toutes  fois  auxdicts  habitans  que  se  par  advanture 
ladicte  ville  de  Ray  se  mcttoit  en  cloison  et  fermée,  et  telle 
qu'elle  fut  tenable  et  en  fortification  suffisante,  que  iceulx 
habitans  en  ce  cas  ne  seront  tenus  do  faire  guet  et  garde 
ailleurs  qu'en  ladicte  ville  ainsi  fortifiée  et  tenable. 

Item,  quant  aux  corvées  desdicts  habitans  qu'estoient 
corvéables  à  nous  de  toutes  corvées  à  volonté,  nous  avons 
remis  et  remettons  lesdictes  corvées  A  volonté  auxdicts 
habitans  et  à  leurs  successeurs,  parmi  faisant  quatre  corvées 
par  an  tant  seulement  à  nous  et  A  nos  successeurs,  c'est 
assavoir  une  un  fenoison,  une  en  moisson  de  froment,  une 
en  moisson  d'avoiae  et  la  quatriesmo  en  vendange. 

Item,  quant  à  la  servitude  de  porter  lettres  pour  nous  et 
de  par  nous,  dont  cy  en  arric>re  ont  été  chargés  lesdicts 
habitans,  nous,  de  ladicte  servitude  avons  afl'ranchi  tous 
lesdicts  habitans  et  leurs  successeurs,  parmi  toutes  fois  qu'en 
cas  de  nécessité  et  de  éminont  péril  et  pour  les  allaires  que 
surviendront  audict  Uav  et  là  où  bonnement  on  n'auroit 
loisir  ne  espace  d'envoyer  en  la  terre  et  chastellenie  dudict 
Ilay  pour  faire  porter  aucunes  lettres  qui  soyent  hiUives,  en 
ce  cas  'et  non  aultrement,  celuy  desdicts  habitans  qui 
suffisamment  et  deuement  requis  sera  de  porter  lesdictes 
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lettres  dès  ledict  Ray  venues  et  non  d'ailleurs,  sera  ténu  de 
porter  lesdictes  lettres,  parmy  luy  payant  promptement  son 
salaire  compétant,  qui  ne  pourra  ny  devra  excéder  plus  de 
trois  deniers  estevenans  par  lieue. 

Item,  et  quant  à  ce  que  lesdicts  habitans  ont  accoustumés 
cy  en  arrière  de  faire  tous  charrois  pour  nous,  nous  de  la 
servitude  de  faire  tous  lesdicts  chariots  avons  affranchis  et 
affranchissons  lesdicts  habitans  et  leurs  hoirs  perpétuelle- 
ment, parmy  toutes  fois  que  un  chascun  desdicls  habitans 
ayant  chars  ou  charrette,  suffisamment  et  duement  requis, 
sera  tenu  de  faire  trois  corvées  de  chars  pour  les  employer 
pour  nous  et  nos  successeurs  à  tel  usage  et  à  tel  jour  que 
plaira  à  nous  et  à  nos  successeurs,  sauf  et  réservé  à  nous  et 
à  nos  successeurs  le  charroi  nécessaire  pour  les  fortifications 
et  réparations  desdicts  chasteau  et  bourg,  sans  par  ce  pré- 
judicier  auxdictes  ordonnances  de  mondict  seigneur  de 
Bourgougne  faites  sur  les  retraits  ;  sauf,  en  outre,  et  réservé 
à  nous  ou  à  nos  successeurs  le  charroi  que  lesdicts  habitans 
ont  accoustumô  de  faire  pour  les  ligniôres  es  jours  accou- 
tumés pour  le  chauffemcnt  de  nostre  hostcl. 

Item,  avons  octroyé  et  octroyons  par  ces  présentes  auxdicts 
habitans  et  à  leurs  successeurs  les  effouages  et  mort-bois  en 
tous  nos  bois  dudict  llay,  parmy  payant  à  nous  et  à  nos 
successeurs,  seigneurs  dudict  Ray,  deux  quartes  d'avoine 
chascun  an  à  la  feste  Saint-André. 

Item,  et  quant  au  fait  des  charruages  et  corvées  de  charrues 
que  avoient  cy  en  arrière  accoustumés  de  faire  lesdicts  habi- 
tans trois  fois  Tan,  c'est  assavoir  en  sombre,  en  vahia  et 
on  caresme,  lesdicts  habitans  qui  auront  charrues  ne  seront 
doircsenavant  tenus  d'en  faire  que  deux,  c'est  assavoir  une 
en  valiin  et  l'auUre  en  caresme,  et  de  l'aultre  les  avons 
affranchis  et  affranchissons  par  ces  présentes. 

Item,  en  ces  présentes  franchises  et  libertés  des  choses 
dessusdictes  au  regard  des  servitudes  et  charges  susdictes. 
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voulons  être  employées  et  entendues  et  aussy  avoir  lieu  au 
regard  des  habitans  de  ladlcte  ville  de  Ray  que  ne  sont  point 
de  nostre  morte-main  ne  non  taillables  ains  sont  mainmor- 
tables  et  taillables  d'autres,  au  regard  desquelles  nous 
voulons  qu'ils  soient  aflhincbis,  abonnés  en  tant  qu'il  nous 
touche  et  aussy  desdictes  servitudes  desquelles  ils  nous 
estoient  tenus  par  avant  ces  présentes,  pareillement  que 
l'avons  octroyé  à  nos  aultres  hommes  de  Ray. 

Item,  voulons  aussy  et  consentons  par  ces  présentes  que 
tous  ceux  de  ladicte  ville  de  Ray  qui  avant  la  conrection  et 
octroy  de  ces  présentes  lettres  estoient  affranchis  et  abonnés 
par  nos  prédécesseurs,  seigneurs  dudict  Ray,  et  par  nous 
soient  pour  eulx,  leurs  hoirs  et  successeurs  compairants  es 
franchises  et  libertés  contenues  en  ces  présentes  lettres,  et 
d'icelles  jouissent  et  usent  en  tant  qu'elles  amplifieroient  le 
contenu  en  leursdites  lettres,  sans  vouloir  aucunement  pré- 
judicier  au  contenu  en  icclles  leursdites  lettres. 

Item,  que  par  ces  présentes  franchises  n'entendons 
aucunement  préjudicier  à  nos  aultres  droits  à  quoi  à  nous 
sont  tenus  Icsdicts  habitans,  ains  les  avons  réservés  et 
réservons,  retenus  et  retenons  à  nous  et  à  nos  successeurs 
par  ces  présentes,  et  promettons  par  la  foi  de  nostre  corps  et 
par  nostre  serment,  par  Terme  et  solennelle  stipulation  sur 
ce  entrevenue  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  seigneurs 
et  dames  dudict  Ray,  toutes  et  singulières  les  choses  dessus- 
dictes,  et  chascuue  d'icelles,  avoir,  tenir,  garder  et  accomplir 
de  point  en  point,  fermes,  stables,  agréables  et  vaillables  à 
tousjours,  et  non  faire  venir,  attenter  A  rencontre  au  temps 
présent  et  advenir,  ne  souffrir  autres  y  viennent  en  jugement 
ou  dehors,  en  apert  ou  en  requoy,  taisiblemcnt  ou  expressé- 
ment, directement  ou  indirectement,  eu  quelque  manière 
que  ce  soit  ;  pour  toutes  lesquolUîS  choses  dessusdites  et 
chacune  d'icelles  ainsi  faire,  tenir  et  accomplir  de  point  en 
point,  selon  leur  forme  teneur,  nous  avons  obligé  et  obligeons 
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spécialement  et  expressément  submis  et  submettoDS,  quant 
à  ce,  aux  juridictions  et  contrainctes  des  cours  de  Monsieur 
le  duc  et  comte  de  Bourgougne  et  de  toutes  autres  cours  et 
juridictions  spirituelles  et  temporelles  sur  ce  requises, 
nous,  nos  hoirs  et  successeurs  et  les  ayans-cause  de  nous 
ou  temps  advenir,  ensemble  tous  nos  biens,  les  biens  de 
nosdicts  hoirs  ou  ayans-cause,  meubles  et  non  meubles 
présens  et  advenir  quels  ou  quïls  soient  ou  pourroient  cstre 
trouvés,  pour  estre  contraincts  et  accomplir  à  l'observation 
des  choses  susdictes  et  d'une  chacune  d'icelles,  ainsi  comme 
pour  choses  connues  et  jugées  en  droit.  Et  avons  renoncé 
et  renonçons  par  ces  présentes,  par  nostredit  serment, 
expressément  à  toutes  et  singulières  exemptions  de  droite 
de  fait,  de  dol,  de  fraude,  de  barrât,  d'erreur,  de  lézion,  de 
déception,  de  circonvention,  à  Faction  en  fait,  à  la  condition 
sans  cause  ou  injuste  cause,  à  l'exception  de  dire  et  opposer 
les  choses  dessusdites  non  avoir  été  passées,  traitées, 
accordées  en  la  forme  et  manière  que  écrites  sont  les  pré- 
sentes lettres  et  que  plus  ou  moins  y  soit  écrit  que  passé  et 
accordé  ne  fut  à  la  réception  d'icelles,  à  Texception  de  ladite 
somme  non  avoir  été  payée,  à  l'espérance  de  future  numé- 
ration et  tradition  d'icoUes,  à  toutes  grAces,  privilèges, 
dispcusation  et  indulgences  de  papes,  empereurs,  de  rois, 
de  ducs,  de  comtes  ou  d'autres  princes  impétrés  ou  à 
impétrer  à  ces  présentes  lettres  contraires,  à  droit  disant 
que  donation  peut  cstre  révocquée  pour  cause  d'ingratitude, 
et  à  toutes  autres  exceptions,  défenses  et  allégations,  tant 
(le  droit  que  de  fait  et  de  coustume  que  pourroient  estre 
dites,  alléguées  ou  proposées  contre  la  teneur  et  effet  des 
présentes  lettres  et  dont  il  seroit  besoin  d'en  y  faire  mention 
expresse  de  mot  à  mot,  et  au  droit  disant  générale  renon- 
ciation ne  vaut  si  l'espéciale  ne    précède.  El  toutes  et 
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singulières  les  choses  susdittes,  nous  connoissons  et 
confessons  estre  vrayes  et  ainsi  les  avons  passées  et  traictées» 
accordées  et  promises  auxdicts  habitans  de  Ray  en  présence 
des  tesmoins  cy-dessous  écrits  et  aussy  de  par  Perrenot 
Proudon,  Guyot  Breton,  Jean  Pouthier,  Jean  Renard, 
Huguenin  Richard,  Aurélien  Barbier,  Jacquot  Palan,  Jean 
fils  de  feu  Guillaume  Le  Faivre,  Fromont  Bouclier,  Simonin 
Le  Bègue,  Estienne  Oyselct,  Jean  Courdier  et  Odot  Piguillot, 
habitans  et  par  nom  d'habilans  de  la  ville  et  communauté 
dudict  Ray,  faisant  la  plus  grande  et  saine  partie  et  luy 
faisant  fort  des  autres  habitans  dudit  lieu  absens  ;  lesquels 
habitans  es  noms  que  dessus  et  pour  eux  et  leurs  hoirs  et 
successeurs,  et  pour  ceux  qui  habiteront  audict  Ray  au 
temps  advenir  ont  consentu,  passé,  accordé  et  agréé  les 
choses  dessusdittcs  et  chacune  d'icelles  et  icelle 
en  tant  comme  y  leur  touche,  ont  promis  non 
contrevenir  en  quelque  manière  que  ce  soit.  En  tesmoin- 
gnaigo  desquelles  choses,  nous  tant  de  nostre  bon  vouloir, 
commQ  aussy  à  la  requesto  dos  dessus  nommés  habitans 
présens  et  luy  faisant  fort  des  absens,  avons  signé  ces 
présentes  lettres  de  nostre  main  et  à  icelles  fait  meclre 
nostre  petit  scel,  ensemble  et  avec  nostre  grand  scel  duquel 
on  use  cil  nostre  tabcllionné  dudit  Ray,  parRegnard  Leclerc, 
nostre  tabellion  dudict  Ray,  le  second  jour  du  mois  d*aoust 
Tan  mil  quatre  cent  trenlo-six.  Prèsens  vénérables  et 
discrètes  personnes  messirc  Jean  Sardon,  licencié  en  loix, 
nostre  conseiller  et  bailly,  mossire  Pierre  Belgrand,  doyen 
et  chanoine  dudit  lieu,  messire  Jean  Bellenet,  curé  de  Vanne, 
Jean  de  Noidans,  chAlelain  dudict  Ray,  et  Thiébaut  de 
Beljeux,  éciiyer,  tesmoins  requis  et  appelles.  Signé  :  Jean, 
seigneur  de  Ray.  Scellé  à  Besançon  le  dix-sept  janvier  mil 
sept  cent  soixante-trois.  Receu  vingt-cinq  sols.  Tilletey. 

A  cette  charte  en  parchemin  pend  encore  Tun  des  sceaux 
de  Jean,  seigneur  de  Ray, 
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Sur  le  repl;  est  écrit  :  Par  le  commandement  de  Monsei- 
gneur. Signé  :  J.  Janneney.  Par  le  commandement  de 
Monseigneur.  Signé  :  H.  Philippi. 


L'HOMME  PRÉHISTORIQDE 


2«    PARTIK. 


L'HOMMB    QUATBRNAIRE. 


1°  AGE  PALÉOLITHIQUE. 


1"  ÉPOQUE.  —  PÉRIODE  ACHEULÉENNE, 


Par  M.  POLT,  membre  do  la  Société. 


l^'    AGE    PALÉOLITHIQUE. 


On  désigne  sous  le  nom  de  paléolithique  —  in  grec  palaîos, 
ancien,  et  lithos,  pierre  —  tout  le  laps  de  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  l'époque  tertiaire  —  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  1"  partie  —  et  la  période  de  la  Pierre  Polie  ou 
néolithique,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  où  Tliomme  eut  l'idée 
de  frotter  une  pierre  sur  une  autre  afin  de  l'user  et  de  lui 
donner  une  forme  utile  et  adaptée  à  l'usage  auquel  il  la 
destinait. 

Cette  époque,  qui  se  compose  d'un  nombre  de  siècles 
indéterminé,  est  généralement  divisée  en  quatre  périodes, 
dont  chacune,  par  la  manière  de  travailler  la  pierre  (c'était 
généralement  le  silex),  marque  un  progrès  sérieux  sur  celle 
qui  Ta  précédée. 

Ces  quatre  périodes  sont  désignées  par  le  nom  des  lieux 
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où  Ton  a  découvert  des  silex  taillés  d'une  manière  différente, 
et  qui  ont  été  pris  pour  types  de  l'espèce.  Ces  quatre  gise- 
ments sont  situés  en  France,  et  ces  périodes  prennent  les 
noms  A^Acheuléenne^  de  MotMtiérienne,  de  Solutréenne  et 
de  Magdalénienne. 

La  première  tire  son  nom  du  village  de  Saint- Acheul,  près 
d'Amiens  (Somme),  où  les  premiers  silex  taillés  furent 
remarqués  par  Boucher  de  Perthes  :  c'est  une  station  en 
plein  air. 

Elle  est  caractérisée  par  la  hache  en  silex  taillée  en 
amande,  ou,  comme  on  le  dit  plus  communément,  en  lan-» 
gue  de  chat.  Cette  hache  est  habituellement  un  silex  brut 
dont  on  a  enlevé  à  sa  partie  la  plus  large  quelques  éclats, 
afin  d'en  former  un  taillant,  tandis  que  l'autre  extrémité  se 
termine  en  une  pointe  plus  ou  moins  aiguë.  Cette  période 
est  désignée  parfois  encore  sous  le  nom  de  première  période 
du  mammouth. 

La  deuxième  division,  la  Moustiérienne,  lire  son  nom  d'une 
caverne  des  bords  de  la  Vezère  (Dordogne),  devenue  célèbre 
par  les  fouilles,  riches  en  résultais,  que  Lartet  y  a  opérées  : 
c'est  celle  du  Moustier.  Cette  période  diffère  essentiellement 
de  la  première  par  ses  racloirs,  ses  haches  et  ses  pointes  de 
lances  ogivales  retaillées  d'un  seul  côté.  On  a  d'abord 
taillé  le  silex  sur  une  de  ses  faces  ;  puis  d'un  coup  sec  ou  de 
plusieurs  coups  portés  dans  des  directions  différentes,  on  a 
enlevé  cette  partie  taillée  que  l'on  a  retouchée  sur  le  côté 
convexe,  lorsqu'il  en  a  été  besoin.  De  sorte  que  si  l'on 
pouvait  diviser  exactement  en  deux,  dans  le  sens  de  sa 
largeur,  une  hache  acheuléenne,  on  aurait,  à  certains  détails 
de  la  forme  près,  deux  haches  moustiériennes. 

Cette  période  prend  encore  quelquefois  le  nom  ù' époque 

du  grand  ours  des  cavernes. 

La  troisième  période,  la  Solutréenne,  emprunte  cette 
dénomination  à  une  station  en  plein  air  placée  près  du 


—    438    — 

village  de  Solutré,  situé  sur  la  Saône,  à  quelques  kilomètres 
au  sud  de  Màcon  {Saôae-et-Loire).  Dans  cette  station-type, 
le  progrès  est  très-sensible,  les  haches  taillées  en  amandes 
ont  disparu,  les  pointes  de  silex  se  sont  perfectionnées  et 
offrent  Taspcct  d'un  beau  travail.  C'est  de  cette  époque  que 
datent  les  belles  pointes  de  flèches  façonnées  en  forme  de 
feuilles  de  laurier.  Los  instruments  en  os  commencent  aussi 
à  faire  leur  apparition,  ainsi  que  les  premières  traces  de 
dessin  et  de  sculpture.  On  enterre  les  morts. 

Cette  période  reçoit  parfois  aussi  le  nom  d'âge  du  mam- 
mouth  et  du  renne. 

Et  enfin  la  quatrième  division  est  appelée  Magdalénienne, 
nom  qu'elle  tire  d'un  abri  sous  roche  situé  dans  la  vallée  de 
la  Vczère,  non  loin  de  la  caverne  du  Moustier  :  celui  de  la 
Magdelaine  (Dordogne).  Le  progrès  s'accentue  de  plus  en 
plus.  Les  pointes  de  lances  et  de  traits  sont  en  os  ou  fabri- 
quées avec  les  bois  du  renne,  animal  aujourd'hui  émigré, 
mais  habitant  alors  noire  pays.  L'extrémité  inférieure  de  ces 
instruments  est  taillée  en  pointe  ou  en  biseau  afin  qu'elle 
puisse  pénétrer  Tacilement  dans  la  hampe  qui  doit  la  porter. 
On  commence  à  harponner  le  poisson.  Do  nombreux  dessins 
gravés  sur  la  pierre  ou  plus  souvent  sur  des  os,  reprodui- 
sent des  scènes  de  l'époque.  Emploi  g(?néral  d'un  double 
outillage  dont  Tun,  celui  on  pierre,  sort  à  fabriquer  l'autre. 

Le  renne  était  tellement  abondant  alors,  que  Ton  désigne 
quelquefois  cette  période  sous  le  nom  d'âge  du  renne. 

C'est  donc  à  Tune  de  ces  quatre  divisions  que  doivent 
être  rapportés  tous  les  instruments  en  pierre  taillée  que  l'on 
a  recueillis  et  que  l'on  recueille  encore  journellement,  non- 
seulement  en  France  et  eu  Europe,  mais  bien  dans  toutes 
les  parties  du  monde  connu. 
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!'•  EPOQUE. 


PÉRIODE  ACHEULÉENNE 


Nous  avons  vu,  daus  la  r*  partie  de  cet  ouvrage,  comment 
les  savants  qui  se  sont  occupés  de  recherches  sur  l'homme 
préhistorique  sont  parvenus  à  constater  Texistence  de  cet 
homme  à  Vépoque  tertiaire,  existence,  il  faut  bien  le  répéter, 
contestée  encore  de  nos  jours. 

Mais  il  reste  aux  investigations  des  chercheurs  et  des 
savants  un  champ  bien  vaste  encore  à  explorer  pour  relier 
entre  elles  les  phases  diverses  de  l'existence  de  l'humanité 
primitive.  Une  immense  lacune  qui,  peut-être,  ne  sera 
jamais  comblée,  existe  encore  entre  la  période  miocène^ 
mise  en  relief  par  les  savantes  recherches  de  l'abbé  Bour- 
geois, à  Thcnay,  el  celles  de  M.  Desnoyers,  à  Saint-Prest,  et 
l'époque  quaternaire.  Qui  pourra  jamais  nous  dire  de  combien 
de  milliers  d'années,  de  milliers  de  siècles  peut-ôtre  se 
compose  la  période  pliocène  qui  les  sépare  ? 

Quoi  qu'il  puisse  en  être  à  cet  égard,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  la  tradition  d'une  vie  sauvage  et  misérable  chez  les 
premiers  humains  s'était  conservée  pendant  bien  longtemps 
avec  une  fidélité  remarquable.  Les  peuples  les  plus  ancienne- 
ment civilisés,  et  notamment  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
Romains,  étaient  encore  imbus  du  souvenir  que  leurs 
ancêtres  primitifs  avaient  vécu  dans  un  état  complètement 
sauvage,  puis  daus  la  barbarie  la  plus  grande,  et  ils  se 
souvenaient  parfaitement  que  leurs  premiers  parents  ne 
connaissaient  que  l'usage  de  la  pierre,  comme  arme  et 
comme  instrument.  Leurs  écrivains  le  disent  avec  la  plus 
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grande  précision,  et  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de 
citer  ici  textuellement  le  passage  de  l'un  d'eux,  le  poète 
romain  Lucrèce  : 

c  Arma  antiqua  manus,  ungues,  dontosque  fuerunt. 

Et  lapides,  et  item  sylvarum  fragmenta  rami, 

Et  flammée  atque  ignés,  postquam  sunt  cognita  primum  ; 

Pusterius  ferri  vis  est  aerisque  reposta, 

Et  prior  aeris  erat  qiiam  fcrri  cognitus  usus.  9 

Nous  pourrions  à  l'appui  do  notre  thèse  citer  do  même 
Horace  [Satires  1,  3),  Diodore  de  Sicile,  Pline,  Platon,  etc., 
mais  nous  pensons  en  avoir  assez  dit  pour  Tédification  de 
nos  lecteurs. 

En  lisant  les  vers  qui  précèdent,  on  peut  se  convaincre 
que  les  anciens  en  étaient  dans  leurs  souvenirs  et  leurs 
traditions  à  peu  près  où.  nous  en  sommes  revenus  après  un 
demi-siècle  d'étude  et  de  recherches  sur  l'humanité  pri- 
mitive. 

Tout  est  donc  d'accord,  et  la  science  moderne  et  les  écrits 
des  anciens,  pour  démontrer  que  Thomme  est  apparu  primi- 
tivement faible  (ît  nu  à  la  surface  du  ^Mobe.  N'ayant  dans  lo 
principtî  pour  toute  arme  que  ses  ongles  et  ses  dents,  il 
paraissait  voué  dès  le  premier  jour  ù  une  destruction  inévi- 
table. Tout  d'abord,  il  eut  à  lutter  et  rudement  pour  Texi- 
stence,  et  cela  au  milieu  de  dangers  o.i  de  périls  tellement 
grands  et  dans  des  conditions  si  défavorables,  qu'au  premier 
aspect  on  l'aurait  cru  incapable  de  les  surmonter. 

Evidemment,  s'il  eût  exi.s(é  alors  un  spectateur  attentif, 
qui  eût  eu  à  apprécier  impartialement  les  chances  de  succès 
des  combattants  dans  la  lutte  ardente,  lutte  sans  trêve  ni 
merci,  engagée  entre  l'espèce  humaim*  primitive  alors  dans 
Tenfance,  avec  ses  seules  armes  natureUes,  et  les  races 
d'animaux  plus  ou  moins  féroces  qui  régnaient  sans  partage 
sur  la  terre  et  qui,  pour  la  plupart,  d'un  coup  de  leurs 
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griffes  puissantes,  auraient  broyé  sans  peine  le  plus  robuste 
représentant  de  l'espèce  humaine,  évidemment ,  disons- 
nous»  ce  spectateur  n'aurait  jamais  pensé  que  la  victoire 
pleine  et  entière  eût  pu  appartenir  à  l'homme. 

Cette  lutte,  celte  -guerre  de  races,  commencée  il  y  a  quel- 
ques centaines  de  siècles  peut-être,  s'est  perpétuée  sans 
interruption  jusqu'à  présent  et  se  continue  encore  de  nos 
jours  ;  mais  elle  se  fait  aujourd'hui  dans  une  telle  dispro- 
portion de  forces  que  les  espèces  animales  qui  ne  voudront 
pas  subir  la  domination  complète  de  l'homme  sont  fata- 
lement appelées  à  disparaître. 

Le  jour  où  l'homme  saisit,  sans  nul  doute,  dans  une  lutte 
corps  à  corps  un  caillou  pour  s'en  faire  une  arme,  ce  jour-là 
doit  faire  époque  dans  l'histoire  de  l'humanité,  car  ce  fut  un 
premier  progrès  ;  c'est  le  premier  anneau  de  la  chaîne 
immense  qui  se  déroule  encore  actuellement  d'une  manière 
si  rapide  et  si  brillante. 

Plus  tard,  l'individu  qui,  par  un  effort  suprême  de  sa 
faible  intelligence,  ne  trouvant  plus  ce  caillou  à  sa  conve- 
nance, arriva  à  le  modifler  d'une  manière  utile  en  le  frappant 
avec  un  autre  caillou  et  à  en  fabriquer  ainsi  un  instrument 
tranchant,  cet  homme  fut  peut-ôtre  encore  le  sauvage  le 
plus  grossier,  mais  il  fut  le  précurseur  de  l'humanité,  car  il 
venait  de  souder  cette  chaîne  du  progrès,  un  deuxième 
anneau  au  premier.  Par  ce  seul  fait,  et  en  marchant  ainsi 
de  progrès  en  progrès,  il  a  établi  sa  domination  et  celle  de 
sa  race  tout  entière  sur  la  création.  La  première  étape  était 
alors  franchie  et  sa  postérité  entrait  à  pleines  voiles  dans  les 
voies  de  la  civilisation.  Aussi  a-t-on  pu  dire,  avec  quelque 
raison,  que  le  premier  homme  qui  a  taillé  un  caillou  a 
donné  le  premier  coup  de  ciseau  qui  a  sculpté  la  Vénus  de 
Milo  et  tous  les  marbres  du  Parthénon. 

La  fln  de  l'époque  tertiaire  a  été  signalée,  en  Europe  tout 
spécialement,  par    un    changement  considérable  dans  la 
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température.  Ce  chaDgoment  nous  paraît  dû,  géologique- 
ment  parlant,  au  soulèvement  de  l'immense  chaîne  des 
Alpes  centrales,  arrivé  à  cette  époque.  C'est  cet  immense 
cataclysme  qui  a  produit  les  plus  hautes  montagnes  de 
l'Europe  :  le  Mont-Blanc,  le  Mont-Rose  et  le  Mont-Cenis. 

Il  est  facile,  en  effet,  de  concevoir  quelle  perturbation 
climatologique  dut  apporter  dans  nos  coQtrées  cet  énorme 
soulèvement.  Au  lieu  et  place  d'un  golfe  aux  eaux  tièdes  et 
tranquilles,  les  rares  tribus  sauvages  de  cette  contrée  qui 
devait  ùtre  plus  tard  l'Europe  centrale,  virent  avec  effroi 
s'élever  graduellement  en  bouillonnant  pendant  une  longue 
suite  d'années,  de  siècles  peut-être,  des  masses  de  roches 
ignées  qui  atteignirent  successivement  jusqu'à  une  hauteur 
de  5,000  mètres,  et  cela  se  produisit  sur  une  longueur  de 
plus  de  1 ,000  kilomètres  ! 

Pendant  ce  laps  de  temps  que  nous  ne  pouvons  détermi- 
ner, toutes  les  vapeurs  plus  ou  moins  humides  qui  venaient 
à  être  en  contact  avec  cette  immense  fournaise  étaient 
immédiatement  surchauffées,  et  les  nuages  qui  en  étaient 
formés,  jouets  de  tous  les  vents,  allaient  se  condenser  sur 
les  divers  points  de  l'Europe,  et  plus  spécialement  au  tour  des 
cimes  aiguës  des  plus  hautes  montagnes.  Celles  de  ces 
chaînes  qui  étaient  les  plus  voisines,  et  parmi  elles  sont  le 
Jura  et  les  Vosges,  eurent  une  plus  large  part  dans  ces 
vapeurs  chaudes  :  de  là  d'immenses  calottes  de  neige  et  de 
glace  qui  durent  atteindre  une  hauteur  considérable. 

Cette  formation  et  cotte  accumulation  de  glace  s'explique 
tout  naturellement.  Dès  que  pour  les  Vosges,  par  exemple, 
le  vent  soufflait  du  sud  ou  du  sud-est,  il  passait  sur  la 
chaîne  des  Alpes,  alors  en  pleine  effervescences  en  enlevait 
les  chaudes  vapeurs  et  les  amenait  sous  forme  de  nuages 
sur  le  sommet  des  Ballons  vo^^giens,  plus  élevé  alors,  dit 
Elle  de  Beaumont,  d'environ  500  mètres. 

Le  vent  venait-il  à  changer  et  à  souffler  du  nord,  ces 
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nuages  refroidis  se  transformaient  rapidement,  sous  Tin- 
fluence  d'une  température  plus  basse,  en  une  neige  abon- 
dante. Cette  neige  soumise  elle-même  quelques  jours  à 
Taction  d'autres  chaudes  buées  venant  des  Alpes,  se  liquéfiait 
en  partie,  et  à  la  moindre  saute  do  vent,  elle  se  transformait 
en  névé,  puis  en  glace. 

Ces  alternatives  de  chaud  et  de  froid  étant  répétées  à  de 
courts  intervalles  pendant  des  milliers  d'années,  il  est  facile 
ou  plutôt  difficile  de  concevoir  de  quelle  immense  quantité 
do  glaces  nos  Vosges  devaient  être  recouvertes  et  jusqu'où 
devaient  s'étendre  leurs  glaciers. 

Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  dans  la  Haute- 
SaOnc,  nous  dirons  qu'il  existe  au  nord  et  touchant  au 
Martenot,  commune  de  La  Moutagne,  canton  de  Faucogney, 
le  plus  beau  champ  de  blocs  erratiques  qu'il  m'ait  jamais  été 
donné  de  contempler. 

Sur  une  surface  de  10  hectares  environ,  on  trouve  réunis 
plus  de  10,000  blocs  erratiques  de  toutes  grandeurs,  les  uns 
de  la  grosseur  du  poing,  les  autres  cubant  plusieurs  mètres. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  tous  ces 
blocs  sont  en  granit  de  diverses  variétés  et  nuances.  Or  on 
sait  que  le  granit  n'existe  pas  dans  la  partie  méridionale  des 
Vosges,  au  sud  de  la  Moselle. 

Il  a  donc  fallu,  pour  que  ces  blocs  erratiques  aient  pu  être 
transportés  par  les  glaciers  au  lieu  où  ils  sont  actuellement, 
que  la  vallée  de  la  Moselle  fût  comblée  par  les  glaces  et 
qu'il  y  eiU  encore  une  It^gère  pente  entre  le  Martenot  et  les 
hauts  sommets  granitiques  des  Vosges,  dont  le  plus 
rapproché  est  le  Bonhomme  (1,092  met.)  11  faut  alors  bien 
admettre  que  le  fond  de  la  vallée  étant  de  476  mètres,  il  y  a 
existé  des  couches  de  glaces  ayant  plus  de  600  mètres 
d'épaisseur. 

Si  dans  nos  contrées  les  glaciers  préhistoriques  ont  atteint 
cette  dimension,  quelle  puissance  faudra-t-il  donc  donner  à 
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ceux  de  nos  grandes  montagnes,  telles  que  les  Pyrénées  et 
les  Alpes  ? 

Les  pays  compris  entre  le  Jura  et  les  Vosges  devinrent 
inhabitables  et  les  rares  habitants  plus  ou  moins  sauvages 
de  ces  contrées  durent  chercher  un  climat  plus  agréable. 
Peut-être  allèrent-ils  s'établir  près  de  l'embouchure  des 
grands  fleuves  de  Tépoque;  c'est  sur  les  bords  de  l'un 
d'eux,  la  Somme,  que  l'on  a  découvert  les  premières  traces 
de  l'existence  de  l'homme,  et  l'on  a  vu  que  l'honneur  de 
cette  découverte  revient  de  droit  à  Tillustre  Boucher  de 
Perthes. 

Ce  savant  eut  à  soutenir  pendant  de  longues  années  la 
lutte  contre  tous,  pour  faire  accepter  et  ses  idées  et  ses  silex 
taillés.  C'est  qu'en  eflet,  le  progrès  accompli,  quoique  sen- 
sible depuis  l'époque  tertiaire,  avait  été  bien  lent,  et  les 
haches  de  Boucher  de  Perthes  ne  portaient,  pour  la  plupart, 
que  des  traces  bien  faibles  encore  d'un  travail  humain 
voulu,  intentionnel.  Quelques  pointes  plus  ou  moins  ébrë- 
chées,  voilà  tout.  £t  ce  maigre  progrès  était  la  résultante  de 
toute  l'industrie  humaine  pendant  de  longs  siècles  ! 

Héritier  de  ce  progrès,  Thomme  préhistorique,  comme  s'il 
eut  épuisé  toute  sou  intelligence,  tout  son  savoir  dans  un 
suprême  effort,  se  l)oraa  à  concentrer  ses  facultés  à  ne 
pas  le  laisser  disparaître  ;  il  se  contenta  donc  de  la  hache 
ainsi  obtenue  et  de  quelques  éclats  de  silex  plus  ou  moins 
grossiers,  plus  ou  moins  bien  venus  que  produisait  sa 
chélive  industrie.  On  a  donné  À  ces  éclats  imparfaits  le  nom 
de  racloirs  :  ce  sont  les  dignes  successeurs  des  silex  informes 
qui  nous  ont  apparu  naguère  au  milieu  de  l'immensité  de 
Tàge  tertiaire. 

Ces  deux  instruments,  haches  et  racloirs,  quelque  grossiers 
qu'ils  puissent  èlre  —  si  bien  quVi  première  vue  on  ne 
saurait  leur  allouer  un  emploi  ulile,  —  ont  suffi  cependant 
durant  tout  une  longue  période  géologique  au  besoin  de 
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rhumanité.  N'ayant  à  sa  disposition  que  des  rognons  de 
silex  ou  d'autres  roches  analogues,  l*honime  préhistorique 
en  a  tiré  tout  le  parti  possible.  Avec  ces  instruments  rudi- 
mentaires,  il  a  tranché  ou  scié  des  branches  d'arbres  pour 
s'en  faire  des  bâtons  ou  des  massues  :  ce  fut  là  tout  son 
arsenal  pendant  une  longue  suite  de  siècles  et  il  dut  et  sut 
s'en  contenter. 

L'homme  quaternaire,  qui  se  trouvait  alors  souvent  en 
présence  d'un  silex  de  formation  récente»  la  crétacée,  et  d'un 
volume  parfois  considérable,  le  recueillait  à  la  surface  du 
sol,  et  il  choisissait  tout  naturellement  les  mieux  appro- 
priés à  son  usage,  c'est-à-dire  ceux  aux  formes  ovales.  Afln 
de  tenir  ce  caillou  plus  facilement  à  la  main,  il  a  laissé  un 
talon  d'une  certaine  épaisseur  pour  former  la  tête  de  l'in- 
strument et  pouvoir  aussi  s'en  servir  comme  corps  conton- 
dant ;  puis  il  a  taillé  la  partie  la  plus  large  pour  s'en  faire 
un  tranchant  avec  lequel  il  pût,  d'une  part,  lutter  avec  les 
terribles  carnassiers  qui  pouvaient  l'assaillir,  et,  de  l'autre, 
abattre  les  animaux  dont  il  faisait  sa  nourriture  habituelle. 
On  pouvait  aussi,  au  moyen  de  procédés  à  la  hauteur  de 
l'intelligence  de  l'homme  d'alors,  adapter  un  manche  à  cette 
arme  grossière,  mais  ce  manche  devait,  dans  ces  conditions, 
envelopper  le  silex. 

Ainsi  donc  la  hache  de  SainUAcheul  est  un  silex  de 
volume  variable,  toujours  assez  gros,  plus  long  que  large, 
brut  à  sa  partie  supérieure,  et  dont  la  partie  inférieure, 
c'est-à-dire  la  plus  large,  a  été  taillée  sur  ses  deux  faces 
pour  en  faire  un  tranchant.  Elle  a  généralement  la  forme 
ogivale. 

La  quantité  de  silex  taillés  recueillis  dans  les  assises 
quaternaires  des  bords  de  la  Somme  est  vraiment  prodi- 
gieuse :  on  les  compte  par  milliers  ;  mais  leurs  formes  sont 
bien  peu  variées.  Ceux  quel'on  désigne  sous  le  nom  de  haches 
sont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  des  espèces  de  coins 
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de  formes  lancéolées,  plus  ou  moins  gros,  plus  oa  moins 
allongés,  taillés  à  grands  éclats,  ou  des  espèces  de  disques 
amygdaloides  également  lancéolés,  taillés  de  la  même  manière. 
Ces  deux  formes  passent  de  Tune  à  Tautre  par  tous  les  inter- 
médiaires possibles.  A  côté  de  ces  haches  se  trouvent  aussi 
des  éclats  utilisables  et  utilisés,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  scies,  de  couteaux  et  quelquefois  de  grattoirs. 

Ces  silex  se  rencontrent  dans  une  cx)uche  de  graviers  au- 
dessous  du  sable  coquillier.  Ils  sont  associés  avec  des  osse- 
ments de  mammouth  {Elephas  primigenius)^  de  rhinocéros 
{Rhinocéros  tichorhintis)^  du  gVdLUd  bœuf  {Bos  primigenius) 
et  du  cheval  [Equus  cahallus).  C'est  en  1854  que  le  docteur 
Rigollot,  le  premier  qui  signala  ce  gisement  et  cette  asso- 
ciation, conclut  tout  naturellement  que  les  uns  et  les  autres 
étaient  do  la  môme  époque  géologique.  Le  parfait  état  de 
conservation  de  ces  os  ajoute  encore  à  cette  hypothèse  et 
tend  à  la  changer  eu  certitude,  car  il  montre  qu'ils  ont  été 
dispersés  et  non  roulés.  Mais,  depuis  cette  époque,  de  grands 
changements  se  sont  produits  dans  le  niveau  des  rivières  ; 
la  Somme  coulait  alors  à  20  mètres  au-dessus  de  son  lit 
actuel  et  elle  n'avait  pas  encore  affouillé  les  épaisses 
couches  du  diluvium  où  gisent  pôle-méle  silex  et  ossements. 

A  cette  époque  interglaciaire,  le  pays  qui  depuis  s'est 
appelé  Angleterre  n'était  pas  encore  séparé  de  la  France  par 
le  Pas-de-Calais.  La  vallée  du  Rhin  s'étendait  vers  le  Nord 
à  travers  les  rives  non  encore  submergées  de  l'Océan  germa- 
nique et  recevait  le  tribut  des  fleuves  anglais,  l'Humber,  la 
Tweed  et  la  Tamise,  dont  les  eaux  étaient  bien  plus  abon- 
dantes et  bien  plus  impétueuses  que  de  nos  jours.  Le  Rhin 
et  le  Rhône,  puisant  A  la  même  source,  creusaient  leurs 
vastes  estuaires,  charriant  cà  et  là  les  débris  de  la  faune 
contemporaine  et  ensevelissant  dans  d'épais  dépôts  les 
instruments  de  silex  et  les  ossements  de  nos  ancêtres 
européens. 
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Nous  disons  nos  ancêtres,  car  ici  il  n'y  a  plus  le  moindre 
doute,  c'est  bien  de  l'homme,  du  genre  homo  qu'il  s'agit 
dès  les  premiers  temps  de  l'époque  quaternaire,  et  il  a  laissé 
dans  les  alluvions  de  cette  période  des  traces- assez  nom- 
breuses pour  que  les  géologues  lui  aient  donné  le  nom 

d'anthropozoïque. 

L'habitat  de  l'homme  pendant  la  première  partie  de  celte 
époque  était  les  plaines,  les  plateaux  un  peu  élevés  et  les 
bords  des  grands  cours  d'eau.  Les  cavernes,  qui  plus  tard, 
durant  une  période  plus  froide,  furent  son  refuge,  étaient 
encore  au-dessous  du  lit  des  fleuves,  ou  peut-être  n'étaient- 
elles  pas  encore  creusées. 

Bien  que  l'on  ait  donné  le  nom  d'acheulécnnes  à  ces  haches- 
types,  on  en  avait  déjà  trouvé  antérieurement  du  même 
genre  et  on  en  découvre  encore  tous  les  jours  sur  les  divers 
points  du  globe.  En  1797,  on  en  avait  déjà  recueilli  un 
certain  nombre  à  Hoxne  (Angleterre),  dans  un  banc  de 
gravier  ;  mais  ce  n'est  qu'après  les  découvertes  de  Boucher 
de  Perthes  que  les  archéologues  anglais  les  examinèrent  de 
plus  près  et  qu'elles  furent  reconnues  comme  ayant  été 
travaillées  par  l'homme. 

Mais  aussitôt  que  l'on  eut  constaté  ce  fait  d'une  manière 
authentique  sur  les  bords  de  la  Somme,  on  en  découvrit 
bientôt  dans  un  bon  nombre  de  stations,  dont  les  plus 
connues  sont  celles  de  la  vallée  de  l'Ouse  en  Angleterre,  de 
San-Isidro  près  Madrid  (Espagne),  de  Vaudricourt  (Pas-de- 
Calais),  de  Sotteville  (Seine-Inférieure),  etc. 

Vers  le  même  temps,  en  Amérique,  un  être  humain,  com- 
pagnon des  grands  proboscidiens,  tel  que  VElephas  Colombie 
taillait  aussi  des  silex  d'une  manière  analogue  à  ceux  de 
l'époque  acheuléennc.  On  en  a  découvert  aux  Etats-Unis  et 
dans  plusieurs  provinces  du  Mexique  ;  on  vient  encore  d'en 
recueillir  dans  le  diluvium  gris  des  bords  du  Rio-del-Norte. 

Les  instruments  de  l'époque  acheuléenne  ne  se  rencontrent 


—    448     - 

pas  seulement  dans  les  alluvions,  mais  bien  aussi  dans  les 
stations  préhistoriques  de  Tépoque.  Ici,  elles  sont  presque 
toutes  cacholonguées  ou  palinées  et  altérées  par  l'action  des 
agents  atmosphériques. 

Près  de  Caen  (Calvados),  on  a  trouvé  naguère,  dans  une 
station  en  plein  air,  tout  un  atelier  de  fabricant  de  silex;  ces 
silex  étaient  de  plusieurs  époques.  Quelques-uns,  appartenant 
&  Tépoque  néolithique,  étaieut  à  peine  cacholongués,  mais 
les  haches  acheuléenucs  mêlées  parmi  les  autres  pièces 
étaient  parraitement  rcconnaissables,  indépendamment  de 
leurs  formes,  par  une  patine  beaucoup  plus  profonde.  Le 
silex  avait  presque  enlirremenl  disparu  sous  une  couche 
très-épaisse  de  cacholoug. 

Gomme  nous  Tavons  dit  déjà,  la  hache-type  de  Saint- 
Acheul  a  été  à  peu  près  universelle.  On  Ta  recueillie  en 
Amérique,  en  Angleterre,  en  Espagne,  on  France,  en  Italie, 
en  Algérie,  en  Judée,  en  Syrie,  en  Egypte,.dansrinde,  la 
Chine  et  le  Japon,  ce  qui  tend  A  prouver  que  partout  Thomme 
quaternaire,  se  trouvant  avoir  les  mêmes  besoins,  a  abordé  la 
grande  lutte  pour  Texistence  avec  les  mêmes  moyens. 

Si  Tépoque  terliaire  ne  nous  a  restitué  jusqu'à  ce  jour  aucun 
débris  humain  certain  de  cet  âge,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  période  acheuléenne  ou  interglaciaire.  Un  certain  nombre 
d'ossements  et  notamment  des  crânes  sont  rapportés  à  cette 
période,  et  nous  allons  les  passer  en  revue.  Toutefois  nous 
devons  avouer  que  les  savants  ne  sont  pas  précisément 
d'accord  sur  les  dates  de  ces  vestiges  do  Thomme  préhisto- 
rique. 

Le  plus  célèbre  de  ces  crânes  est  peut-être  celui  de 
Nêanderthal.  Il  tire  son  nom  d'une  petite  localité  située 
entre  DQsseldorf  et  Elberfeld  (Prusse  Rhénane),  sur  les  bords 
de  la  DQsst'l.  Dans  les  flancs  de  celle  vallée  —  en  allemand 
Thaï  —  du  Néander,  il  existait  en  1856  une  petite  caverne, 
celle  de  Felshofen,  à  18  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
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rivière.  C'est  dans  cette  grotte  que  fat  découvert,  dans  une 
couche  de  loess  (limon),  dur  comme  de  la  pierre,  le  squelette, 
maintenant  fameux,  dit  de  Néanderlhal.  Les  ouvriers  carriers 
avaient  déjà  détruit  dans  leur  extraction  de  marbre  une 
partie  des  ossements,  lorsque,  heureusement  pour  la  science, 
le  docteur  Fuhlrott,  d'Elberfeld,  fut  prévenu  et  parvint  ainsi 
à  sauver  ce  qui  restait.  .Dans  une  autre  caverne  analogue  de 
la  môme  vallée  et  à  une  centaine  de  mètres  seulement  de 
distance,  dans  une  couche  de  loess  semblable,  on  trouva  en 
1865  des  ossements  de  rhinocéros  (Rhinocéros  hemistœchus) 
et  d'hyène  des  cavernes  qui  donnèrent  l'âge  du  squelette. 

Lorsque  le  professeur  Fuhlrott  présenta  aux  membres 
du  congrès  de  Bonn  (Prusse  'Rhénane)  les  ossements  qu'il 
avait  recueillis,  la  plupart  des  savants  doutaient  qu'ils 
eussent  pu  appartenir  à  un  être  humain.  <  Epaisseur  énorme 
de  tous  les  os  crâniens,  dépression  verticale  considérable, 
longueur  extraordinaire  du  diamètre  antéro-postérieur, 
largeur  relativement  faible,  arcades  sus-orbiculaires  très- 
saillantes,  front  très-bas  et  fuyant  ne  sont-ce  pas,  disent  les 
partisans  de  la  descendance  pithécoïde  de  l'homme,  ne  sont- 
cc  pas  là  les  caractères  qui  font  du  crâne  de  Nôanderthal  le 
crâne  le  plus  simien  qui  ait  jamais  été  observé?. . .  »  (Joly, 
les  Types  crâniers  primitifs,)  Quelques  savants  ont  voulu 
faire  passer  ce  crâne  pour  pathologique  ;  mais  les  travaux 
anatomiques  de  MM.  de  Onalrefagcs  et  Hamy  ont  établi 
définitivement  que  les  caractères  du  crâne  du  Néanderthal, 
loin  d'être  anormaux  et  individuels,  sont  bien  des  caractères 
de  race.  Tous  les  crânes  recueillis  dans  les  premiers  dépôts 
quaternaires  les  possèdent  dans  toute  leur  intégrité. 

Le  plus  ancien  crâne  quaternaire  découvert  jusqu'à  ce  jour 
est  celui  de  Lanstadt  (Wurtemberg).  Il  a  été  découvert  près 
de  cette  ville  en  compagnie  d'ossements  de  mammouth,  en 
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1700|  et  il  est  conservé  depuis  cette  époque  au  musée 
d'tiistoire  naturelle  de  Stuttgard.  Il  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  Néanderthal  par  son  front  bas,  étroit  et  fuyant, 
par  sa  bol  te  osseuse  qui  est  très-grossière  et  très-dense  et 
qui  a  une  épaisseur  de  1 2  millimètres,  comme  aussi  par  sa 
forte  saillie  des  arcades  sourcilières. 

Le  cr&ne  d'Eguisheim  a  été  trouvé  en  1 867  dans  le  loess 
du  Rhin,  près  de  Golmar,  par  le  docteur  Faudel.  Ce  crâne  se 
rapproche  tellement  sous  tous  les  rapports  de  celui  de 
Néanderthal,  que  Ton  peut  se  dispenser  d'en  donner  une 
description  plus  détaillée.  C'est  un  des  cr&nes  typiques  des 
plus  caractéristiques.  L'épaisseur  des  os  du  cr&ne  est  de  il 
millimètres. 

Il  en  est  de  même  du  cr&ne  trouvé  en  1 873  dans  le  diluvium 
gris,  qui  est  le  plus  ancien,  de  Brux  en  Bohême. 

En  1864,  le  professeur  Busk  en  a  découvert  un  autre  à 
Forbes*Ouarry,  dans  une  brèche  osseuse  du  rocher  sur  lequel 
est  bâtie  la  ville  de  Gibraltar.  Ce  crâne,  beaucoup  plus  entier 
que  celui  de  Néanderthal,  a  cependant  avec  lui  une  grande 
analogie  et  présente  des  caractères  d'infériorité  plus  marqués. 
«  Dira-t-on  encore,  écrit  le  savant  anglais,  comme  on  l'a 
proclamé  pour  le  crâne  de  la  Dûssel  (Néanderthal),  que  celui 
de  Gibraltar  appartient  à  quelque  Cosaque  rachitique  engagé 
pour  la  campagne  de  1814  et  entraîné  par  hasard  dans  une 
fissure  de  roc  fermée  depuis  par  la  brèche  osseuse  qui  la 
remplit?  » 

Le  crâne  d'Eugis  est  devenu  fameux  ;  il  a  été  trouvé  dans 
une  des  cavernes  à  ours  (Ursus  spelœus)  qui  abondent  aux 
environs  de  Liège  (Belgique)  et  qui  toutes  s'ouvrent  sur  les 
deux  rives  de  la  Meuse,  dans  des  rochers  abrupts,  à  une 
hauteur  de  plus  de  60  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de 
la  rivière. 

Le  docteur  Schmerling,  auteur  de  cette  découverte,  frappé 
de  la  dolichocéphalie  fortement  prononcée  de  ce  crâne,  le 
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considérait  alors  comme  appartenant  à  la  race  négroïde. 
Carl-Vogt  le  dit  un  des  plus  défavorablement  et  un  des  plus 
animalement  conformés,  un  des  crânes  les  plus  simiens, 
intermédiaire  tout  au  plus  entre  celui  de  T Australien  et  de 
TEsquimau. 

On  rapporte  encore  à  cette  époque  les  deux  cr&nes  de 
Stoengeness  (Suède),  découverts  en  1863  par  Nilson.  Ils  ont 
été  trouvés  avec  le  squelette  entier,  et  extraits  d'un  dépôt 
coquillicr  qui  s'était  formé  sur  eux  pendant  la  première 
partie  de  l'époque  quaternaire  où  la  Suède,  comme  la  plus 
grande  partie  du  nord  de  l'ËuropCj  était  sous  les  eaux  de 
rOcéan  glacial  du  Nord.  Ces  crânes  offrent  les  mêmes  carac- 
tères que  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  bien  qu'un  peu 
atténués.  Aussi  admet-on  que  ce  sont  des  crânes  féminins. 
Les  bancs  coquilliers  de  Bohurlau,  où  ils  étaient  situés, 
paraissent  n'avoir  subi  aucun  remaniement  postérieur  â 
l'ensevelissement  de  ces  squelettes.  Malheureusement  ces  deux 
crânes  sont  brisés,  mais  ce  qu'il  en  reste  suffit  pour  prouver 
qu'ils  sont  dolichocéphales  et  à  fronts  bas  et  déprimés. 

Enfin  le  crâne  de  l'Olmo,  près  d'Arrezzo  (Italie),  trouvé 
dans  des  argiles  post-pliocènes  par  le  professeur  Cocchi,  en 
1863,  est  rattaché  par  M.  de  Quatrefages  â  l'époque  dont 
nous  parlons  ;  il  est  cependant  moins  imparfait  que  les 
autres,  c'est  pourquoi  on  pense  qu'il  a  dû  appartenir,  lui 
aussi,  à  une  femme. 

Nous  comptons  donc  en  tout,  jusqu'à  ce  jour,  neuf  crânes 
de  l'époque  acheuléenne  ;  ils  se  distinguent  tous  par  leur 
conformation  dolicbocéphalique  qui  parait  être  celle  de  la 
race  humaine  qui  existait  alors. 

Outre  les  crânes,  on  compte  quelques  mâchoires  célèbres. 
Celle  du  Moulin-Quignon,  découverte  par  Boucher  de  Perthes, 
a  donné  lieu  â  bien  des  discussions,  et  somme  toute,  après 
avoir  fait  couler  des  flots  d'encre,  on  n'est  pas  encore  com- 
plètement fixé  à  son  égard.  Les  uns  prétendent  qu'elle  est 
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prognathe,  d'autres  veulent  qu'elle  soit  orthognalhe  ;  pour 
ceux-ci  elle  est  quaternaire,  pour  ceux-là  elle  est  moderne, 
de  sorte  qu'il  est  bien  difficile  de  porter  maintenant  sur  elle 
un  jugement  définitif. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  m&choire  de  la  Naulctte, 
trouvée  en  1866  dans  le  trou  ou  grotte  de  ce  nom,  près  du 
village  de  Chaleux,  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  la 
Lesse  (Belgique),  par  M.  Dupont,  directeur  du  musée  de 
Bruxelles.  «  La  mâchoire  de  la  Naulette,  dit  ce  savant,  est 
l'objet  le  plus  remarquable  qu'aient  fourni  les  cavernes  de 
la  Belgique.  Son  antiquité  n'est  pas  contestable,  puisqu'elle 
gisait  dans  une  couche  de  limon,  en  contact  avec  des  os  de 
mammouth  et  de  rhinocéros  et  au-dessous  de  cinq  nappes  de 
stalagmites.  > 

Mais  ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  mâchoires  connues, 
c'est  sa  faible  hauteur  et  sa  grande  épaisseur  ;  c'est  surtout 
son  prognathisme  trôs-prononcé,  joint  à  l'absence  de  men- 
tonnière, et  d'apophyse  géni  ;  c'est  enfln  la  disposition  des 
molaires  dans  un  ordre  de  grosseur  inverse  de  celui  que 
l'on  observe  ordinairement  dans  les  races  actuelles.  En  effet, 
dans  la  mâchoire  de  la  Naulette,  la  première  molaire  vraie 
est  la  plus  petite,  et  la  dernière  ou  dent  de  sagesse  est  la 
plus  forte  des  trois  :  c'est  exactement  le  contraire  chez  les 
races  supérieures  de  nos  jours. 

De  plus,  les  canines  de  cette  mâchoire  sont  énormes,  et 
la  dernière  grosse  molaire  est  munie  de  cinq  racines,  autre 
caractère  d'infériorité  qui,  joint  aux  précédents,  fait  croire 
à  beaucoup  de  savants  au  premier  abord,  lorsqu'ils  sont  en 
présence  de  cette  mâchoire,  qu'ils  ont  sous  les  yeux  celle 
d'un  singe  anthropoïde. 

Deux  autres  mâchoires  célèbres  sont  aussi  rapportées  à 
l'époque  acheuléenue  ou  du  mammouth,  ce  sont  celles  de 
Glichy  près  Paris  et  d'Arcy-sur-Gure  (Yonne).  La  première  a 
été  trouvée  par  MM.  Bertrand  et  Reboux,  et  la  seconde 
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recueillie  en  1866  par  M.  de  Vthraye  dans  la  grotte  des  Fées 
avec  des  ossements  d^Ursus  spelams^  de  Mammouth  et  de 
Rhinocéros  tichorhinus.  Toutes  les  deux  se  rapprochent  sin- 
gulièrement de  celle  de  la  Naulette;  celle  d'Arcy  lui  est 
supérieure,  car  les  molaires  sont  égales  ;  dans  celle  de  Clichy 
la  plus  grosse  est  aussi  la  dernière. 

Un  dernier  caractère  simien  commun  à  ces  mâchoires, 
c'est  la  forme  elliptique  de  leur  arc,  ce  qui  annonce  une 
forte  saillie  des  mâchoires  ;  chez  Thomme  actuel,  elle  est 
actuellement  parabolique. 

Ënfln  on  constate  tout  particulièrement,  sur  la  mâchoire 
de  la  Naulette,  une  particularité  d'une  grande  importance. 
Sur  toutes  les  mâchoires  de  l'espèce  humaine  actuelle,  il 
existe  à  la  partie  médiane  interne  une  petite  saillie  osseuse, 
l'apophyse  géni,  sur  laquelle  s'insèrent  les  muscles  de  la 
langue.  Cette  partie  n'existe  pas  dans  la  mâchoire  de  la 
Nauhîtte.  Comme  celte  apophyse  résulte  chez  l'homme 
civilisé  de  la  grande  activité  des  muscles  de  la  langue  par 
suite  de  la  parole,  on  a  cru  devoir  en  conclure  que  les 
hommes  des  premiers  temps  quaternaires  ne  possédaient 
qu'un  langage  tout  à  fait  rudimentaire  ;  et  de  fait,  dans 
leur  état  primitif,  ils  devaient,  vu  leur  petit  nombre  et  leurs 
besoins,  avoir  peu  d'occasion  d'exercer  leur  éloquence. 

Néanmoins,  et  malgré  tous  les  degrés  d'infériorité  que 
nous  ont  indiqués  et  les  crânes  et  les  mâchoires  dont  nous 
venons  do  parler,  il  existe  encore  une  clilTérence  physiolo- 
gique énorme  entre  les  ossements  du  dernier  des  hommes 
etceiixtlu  premierdaus  l'ordredt^s  grands  singes  anthropoïdes, 
et  malgré  toutes  les  opinions  émises  à  cet  égard,  nous 
pouvons  dire  que  rien,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
n'indique  d'une  manière  positive  que  cette  distance  ait  pu 
être  franchie.  On  ne  peut  donc,  scientifiquement  parlant, 
affirmer  que  l'homme  soit  d'origine  simienne. 

POLY. 
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SÉANCE   DU   27   JANVIER  1881. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Neykol. 

Présents  :  MM.  d'Andelarro,  Burgûy,  Gardot  de  la  Barthe, 
Dodelier,  Clavequin-Rosselot,  Gauvain,  Lévy,  Finot,  de 
Belenety  Galmiche,  Chavane,  Paul  Petitclerc»  Bidaux, 
Bernard,  Cousin,  A.  Suchaux,  de  Bucliet,  Mariotte,  de 
Cockborne,  Jourdan,  Guillaume,  Boisselet,  Longin,  Golombot, 
Gillot,  Thevenin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  annonce  à  rassemblée  qu'il  va  être  procédé 
au  renouvellement  du  bureau  de  la  Société. 

Vingt-deux  membres  présents  prennent  part  au  vote  qui 
a  lieu  pour  la  nomination  du  Président  pour  l'exercice  1881. 

M.  Reboul  de  Neyrol  réunit  vingt-un  suffrages  ;  une  voix 
est  donnée  à  M.  d'Andclarre.  En  conséquence  M.  Reboul  de 
Neyrol  est  proclamé  Président. 

MM.  Boisselet,  Golombot  et  Gillot,  qui  sont  entrés  pendant 
le  dépouillement  du  scrutin,  déclarent  réunir  leurs  suffrages 
à  ceux  qui  viennent  de  continuer  la  présidence  de  la  Société 
à  M.  Reboul  de  Neyrol.  Celui-ci  remercie  l'assemblée  du 
nouveau  témoignage  de  confiance  qu'elle  vient  de  lui  donner. 

Sont  ensuite  nommés  vice-présidents  :  M.  Willemot  par 
vingt-un  suffrages,  et  M.  le  marquis  dWndelarre  par  vingt 
voix. 

En  remplacement  de  M.  l'avocat  Noirot,  démissionnaire,  il 
est  procédé  ensuite  à  rélecliou  d'un  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société. 

Le  dépouillement  du  scrutin  attribue  à  M.  Ch.  Dodelier 
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vingt-trois  sufihiges,  &  M.  Gardot  de  la  Burthe  un,  et 
à  M.  Jourdan  un. 

En  conséquence  M.  le  Président  proclame  M.  Dodelier 
comme  secrétaire  de  la  Société. 

M.  Longin  est  désigné  pour  le  seconder  conune  secrétaire- 
adjoint. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dodelier,  qui  a  rempli  les 
fonctions  de  conservateur  des  collections  depuis  leur  pre- 
mière installation,  M.  Paul  Petitclerc,  qui  dans  un  travail 
récent  a  fait  preuve  de  science  et  de  dévouement  dans  la 
nouvelle  classification  des  richesses  géologiques  et  archéolo- 
giques  de  la  Société,  et  auquel  celle-ci  doit  le  catalogue  qui 
en  établit  Tordre  méthodique  et  qui  en  confirme  l'importance, 
est  nommé,  par  acclamation  de  l'assemblée,  conservateur  des 
collections  scientifiques  et  du  musée. 

M.  Bidaux  est  adjoint  à  M.  Paul  Petitclerc  pour  les  soins 
de  la  conservation. 

M.  Gardot  de  la  Burthe  veut  bien  continuer  ses  fonctions 
de  bibliothécaire,  et  M.  BurgQy  celles  de  trésorier. 

M.  Gardot  de  la  Burthe,  rapporteur  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  comptes  du  trésorier  présentés 
pour  rcxercice  1880,  rend  compte  à  l'assemblée  du  résultat 
de  cet  examen  comme  il  suit  : 

Messieurs, 

La  commission  chargée  par  vous  de  vérifier  les  comptes 
de  votre  trésorier  pour  l'année  1880  s'est  réunie  le  18 
janvier. 

Elle  a  examiné  attentivement  toutes  les  pièces  comptables 
et  les  a  rapprochées  du  compte  des  recettes  et  dépenses. 
Toute  la  comptabilité  s'est  trouvée  parfaitement  régulière, 
classée  avec  ordre,  c'est-à-dire  par  chapitres  du  budget,  et 
votre  commission  a  Thonneur  de  vous  proposer  de  voter. 
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comme  les  années  précédentes,  à  M.  Burgfly,  votre  trésorier, 
des  remerctments  pour  la  bonne  tenue  de  ses  écritures, 
Texactitude  et  les  soins  qu^il  apporte  dans  Taccomplissement 
de  sa  tâche. 

Je  vais  maintenant,  Messieurs,  passer  rapidement  en  revue 
les  diverses  natures  de  dépenses,  en  les  rapprochant  des 
crédits  ouverts  au  budget. 

RECETTES. 

Les  recettes  prévues  au  budget,  déduction  faite  du  restant 
en  caisse  au  31  décembre  1879,  montaient  à.  • .    3.610    * 
Les  recettes  effectives  s'étant  élevées  à 3.931  85 


L'excédant  se  trouve  être  de 32!  85 


Cet  excédant  s'explique  par  celte  circonstance  que,  dans 
les  recettes  prévues  au  budget,  ne  figure  point  une  subven- 
tion de  300  fr.  accordée  par  le  ministère  de  rinstruclion 
publique,  au  cours  de  Tannée  1880. 

DÉPENSES. 

§  1 .  —  Traitetnent  de  V expéditionnaire. 

Le  crédit  porté  au  budget  est  do 200     » 

La  dépense  effective  s'élève  à 250  50 

L'excédant  de  50  fr.  a  pour  objet  um;  gratification  accordée 
à  l'expéditionnaire  pour  travail  exceptionnel  en  1879. 

§  2.  —  Traitement  du  concierge. 
Le  crédit  de  100  fr.  porté  au  budget  n'a  point  été  dépassé. 

§§  3  et  10.   —  Traitement  du  jardinier  et   entretien  du 

jardin. 

Au  budget.  —  Traitement t  .000    »,    .   .  ^^ 

—         Entretien  du  jardin.        100    » 
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La  dépense,  pour  ces  deux  paragraphes,  s'élève  à  1 ,078  fr. 
75  c,  se  décomposant  ainsi  : 

1°  Traitement  du  jardinier 1 .000  40 

2^  Remise  sur  la  vente  des  fruits 

et  arbustes 42  55 

Achat  d'églantiers 4  80  (         "^^  35 

Journées  d'aide  et  fumiers. . .          31     » 

Total  égal 1.078  75 

Le  crédit  porté  au  budget  n'a  point  été  dépassé;  mais  si 
l'on  rapproche  de  cette  dépense  pour  en  faire  la  déduc- 
tion      1.078  75 

Le  produit  de  la  vente  des  fruits  et  arbustes, 
soit 426  05 

Déficit 652  70 

On  reconnaît  que  le  jardin  constitue  pour  la  Société  une 
lourde  charge.  En  effet,  Tannée  dernière  le  déOcit  a  été  de 
652  fr.  70  c.  ;  en  1879,  il  était  de  465  fr.  20  c,  et  en  1878 
de  568  fr.  80  c. 

§  4.  —  Concours  agricole  annuel  et  concours  de  machines. 


Au  budfft't 1 .800 


D 


Les  dépenses,  non  compris  les  frais  relatifs  à  l'impression 
et  à  renvoi  des  programmes  de  concours,  s'élèvent 
à 1.488  56 

Le  crédit  n'a  point  été  épuisé  entièrement. 

§5.   —  Impression  du  Bulletin,   des  ordres   du   jour, 

affiches,  etc. 

Au  budget 1 .000    » 

La  dépense  elleclive  s'élève  à 1 .053    » 

Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  reste  dû  à  notre  imprimeur, 
pour  solde  de  son  mémoire  au  31   décembre   1880,  une 
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somme  de  763  fr.  15  c.  Cette  augmentation  dans  les  frais 
d'impression  est  motivée  par  diverses  causes  accidentelles, 
notamment  : 

Par  deux  tirages  à  part  des  tarifs  douaniers,  ayant 
coûté 63    > 

Par  l'impression  des  deux  lettres  envoyées  à  la  Commis- 
sion départementale  pour  protester  contre  Tordre  d'évacua- 
tion de  Tancien  local 40    * 

Par  le  tirage  d'exemplaires  à  part  d'articles  publiés  dans 
le  Bulletin  (droits  d'auteur) 99  95 

Enfin  par  Timpression  du  P'  supplément  du  catalogue  du 
musée  et  diverses  fournitures  pour  le  classement  des 
fossiles,  etc 193    » 

§§  6  ot  7.  —  Abonnements  à  des  publications  diverses  et 
affiliation  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Au  budget 156  35 

Les  dépenses  effectives  ne  s'élùvenl  qu'à. ...        135  15 

§  8.  —  Frais  de  bureau,  chauffage^  éclairagCy  menus  frais. 

Au  budget 50  »« 

La  seule  dépense  offectuée  a  pour  objet  Tachât 
et  la  fabrication  d'uu  moule  de  bois  pour  le 
chauffage,  soit 34    » 

Eu  moins.. .  : 16    » 

Le  crédit  n'a  donc  point  été  épuisé. 

§  9.  —  Affranchissements  divers  pour  convocations,  envoi 

du  Bulletin,  correspondance. 

Au  budget 100     « 

Les  dépenses  afférentes  à  ce  paragraphe 
s'élèvent  à 119  39 

19  39 
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Cet  excédant  de  19  fir.  39  c.  est  motivé,  en  partie,  par  les 
frais  d'envoi  du  catalogue  du  musée. 

§  11.  ~  Musée.  —  Travaux  archéologiques. 

Au  budget 100    » 

A  ce  crédit,  il  faut  ajouter  un  crédit  supplé- 
mentaire de 75    » 

alloué  par  la  Société  pour  les  fouilles  exécu- 
tées dans  la  grotte  de  Quincey. 

Total '    175    » 

Les  dépenses  soldées  s'élèvent  à 83  55 

En  moins 91  45 

Mais  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  qu'il  est 
encore  dû  à  M.  Marlin,  entrepreneur,  pour 
journées  d'ouvriers  employés  aux  fouilles  dans 
la  grotte  de  Quincey,  une  somme  de 56    i» 

35  45 

En  tenant  compte  de  ce  reliquat,  la  commission  constate 
que  la  section  d'archéologie  n'a  point  épuisé  les  crédits  qui 
lui  ont  été  ouverts. 

§1?.  —  Dépenses  imprévues. 

Au  budget    24  32 

Les  dépenses  s'élèvent  à 39  20 

En  plus 14  88 

Les  frais  de  reliure  seuls  montent  à  23  fr.  50  c.  Votre 
bibliothécaire  vous  prie  de  remarquer  qu'habituellement  un 
crédit  de  100  fr.  est  affecté  à  la  bibliothèque.  L'année  der- 
nière, par  suite  d'une  omission  accidentelle,  aucun  crédit 
n'a  été  ouvert. 
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En  résumé,  Messieurs,  les  recettes  effectuées  eo    1880 

s'élèvent  à 4.951  72 

Et  les  dépenses  à 4.382  50 

Excédant  des  recettes 569  22 

A  cet  excédant,  on  peut  ajouter 270    » 

représentant  les  cotisations   non    recouvrées 
afférentes  à  Tannée  1880. 

Par  suite,  Tactif  de  la  Société,  au  1"  janvier 

1881,  se  trouverait  (^trc  de 839  22 

Mais  de  cet  aclir,  il  Tant  distraire  : 

r  Le  reliquat  de  763  fr.  15  c.  redû  à  notre 

imprimeur  pour  solde  de  son 

mémoire ,        g^g  j. 

2"  La  somme  de  56  fr.  redue  à  l 

M.  Marlin 56    » 


763  15  / 


De  sorte  que  Tactif  réel  se  trouverait  réduit  à.  20  07 

Cette  situation  financi(>ro,  Messieurs,  serait  assez  satisfai- 
sante, si  cette  année  nos  modestes  ressources  ne  se  trouvaient 
fortement  atteintes  par  les  frais  élevés  de  notre  déménage- 
ment (*t  de  notre  installation,  ainsi  que  par  le  loyer  de  notre 
nouveau  local. 

Pour  parvenir  cà  l'équilibre  de  nos  recettes  et  de  nos  dé- 
penses, la  plus  stricte  économie  nous  est  imposée,  et  nous 
nous  trouverons  dans  la  fâcheuse  nécessité  de  réduire  nota- 
blement nos  allocations  budgétaires  habituelles. 

Le  Rapporteur, 

CARDOT   DE   LA    BURTilE. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  les  comptes  de  rexercice 
1880  sont  approuvés,  et  la  Société  remercie  M.  Gardot  de  la 
Burthe  du  travail  qu'il  vient  de  présenter  sur  la  situation 
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financière  actuelle;  elle  adresse  aussi  à  M.  Burgfly,  son 
trésorier,  un  témoignage  particulier  de  reconnaissance  pour 
les  soins  qu'il  donne  à  la  comptabilité. 

En  conséquence  de  cette  situation,  M.  le  Président  propose, 
pour  l'exercice  1881,  un  projet  de  budget  qui  est  établi 
comme  il  suit  : 

PROJET  DE  BUDGET  POUR  L'EXERCICE  1881. 
§  I .  —  Recettes  ordinaires. 

Restant  en  caisse  de  l'exercice  clos 569  22 

Cotisations  de  1880  non  recouvrées  . . .  270     » 

Subvention  du  ministère  de  Tagriculture. . . .  1 .200    » 
Subvention  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique (spécialement  affectée  aux  travaux  d'ar- 
chéologie)    » 

Subvention  du  département 1 .  600    » 

Produit  des  cotisations 500    » 

Total  des  recettes  ordinaires  en  prévision.     4. 139  22 

§  2.  —  Recettes  extraordinaires. 

Subvention  du  Conseil  général  pour  frais  de 
déménagement.  (Engagement  de  la  Commission 
départementale  ;  séance  du  16  octobre  1880.) . .        338    » 

Total  des  recettes  ordinaires  et 
extraordinaires 4 .  477  22 

§  3.  —  Dépenses  ordinaires. 

Traitement  de  l'expéditionnaire 200  » 

Traitement  du  concierge 100  » 

Traitement  du  jardinier 300  » 

Frais  de  location  de  la  Société 600  » 

A  reporter 1 .  200     » 
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Repart 1.200    • 

CoQCOurs  anauel 1 .  200    » 

Impression     du  l  Solde  dû  à  M . 
Bulletin,  affiches  et  |     Suchaux ....     763  1 5  |     |  ^  qqq    ^ 
ordre  du  jour.         f  Impressions . . .    236  85  i 

Bibliothèque     et  /  Redû  à  M.  Mar- 
musée.  —  Archéo- 1     lin  (fouilles).      56    »  j        156    » 
logie.  (crédit 100    ») 

Abonnements  à  des  publications  et  affiliation 
à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 135    » 

Frais   de   bureau,  chauffage    et  éclairage, 
menus  frais. 50    i 

Aflranchissementsdivers  pour  correspondance, 
convocations,  envoi  du  Bulletin 100    > 

Total  des  dépenses  ordinaires ....     3.841     b 

§  4.  —  Dépenses  extraordinaires. 

Frais  de  déménagement  de  la  Société.  (Sui- 
vant mémoire.) 338    » 

Total  des  dépenses  ordinaires  et 

extraordinaires 4. 179    x> 


RECAPITULATION. 

Recettes  ordinaires  et  extraordinaires 4.477  22 

Dépenses  ordinaires  et  extraordinaires 4. 179    » 

Reste  disponible  pour  dépenses  imprévues        298  22 

Ce  projet,  qui  admet  un  état  de  recettes  do  4,477  fr.  22  c, 
comprenant  par  prévision  le  paiement  par  le  département 
des  frais  de  la  nouvelle  installation  à  laquelle  la  Société 
vient  de  se  trouver  obligée,  et  les  crédits  d'encouragements 
ordinaires  qu'elle  est  accoutumée  à  recevoir  de  TEtat  et 
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du  département,  cadre,  à  une  centaine  de  francs  près,  avec 
un  chiOre  de  dépenses  restreintes  à  la  somme  de  4, 1 79  fr. 

Sur  les  explications  fournies  par  M.  le  Président,  ce  projet 
de  budget  est  approuvé  par  la  Société. 

L'assemblée  consultée  est  d'avis  que  le  jardin  dit  de  la 
Société  d'agriculture,  qui  devient  un  objet  de  lourdes  dé- 
penses, soit  rendu  à  M.  le  Préfet,  en  l'état  actuel  que  les 
soins  de  ladite  Société  ont  constitué. 

Au  siuet  des  publications,  elle  décide  également  que  le 
complément  du  mémoire  de  M.  Bouillerot  sera  imprimé. 
(Voir  le  Bulletin  de  1880,  p.  242.) 

Le  Président  entretient  l'assemblée  du  projet  de  bail  à 
passer  avec  M.  de  Belenet  pour  assurer  la  nouvelle  installa- 
tion de  la  Société.  Ce  projet  de  bail  est  conçu  dans  les  termes 
ci-après  : 

«  Conformément  aux  résolutions  arrêtées  par  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  ïlaute-Sadne,  dans  sa 
séance  ordinaire  du  30  décembre  dernier,  M.  Reboul  de 
Neyrol,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  propriétaire, 
demeurant  à  Vesoul,  agissant  en  qualité  de  Président  de  la 
Société,  et  M.  de  Belenet,  juge  au  tribunal  de  première 
instance  de  Vesoul,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

«  M.  de  Belenet  cède,  à  titre  de  bail,  à  ladite  Société, 
représentée  par  son  Président,  le  logement  situé  au  premier 
étage  du  bâtiment  du  fond  de  la  maison  qu'il  possède  rue 
du  Châtelet,  et  qui  porte  le  n<>  3,  pour  trois  années,  à  partir 
du  12  janvier  courant,  au  prix  annuel  de  cinq  cent  soixante 
francs,  payable  par  trimestre,  au  domicile  du  bailleur. 

«  Ce  logement  se  compose  de  cinq  pièces  principales,  d'un 
cabinet  d'aisances  et  des  greniers  au-dessus  (à  roxceplion 
du  premier  petit  grenier  à  droite,  fermé,  où  M.  de  Belenet  a 
en  dépôt  de  vieux  matériaux),  et  du  jardin  attenant. 

«  Il  est  bien  entendu  que  la  Société  d'agriculture  pourra 
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toujours,  quand  bon  lui  semblera,  résilier  ce  bail,  au  cas  où 
sa  dissolution  serait  prononcée,  ou  si  un  nouveau  local  lui 
était  concédé  gratuitement  par  Tadministration  départe^ 
mentale  ou  municipale,  ou  même  si  elle  jugeait  à  propos  de 
transférer  ses  réunions  et  ses  collections  dans  un  autre 
logement  mieux  approprié  à  leur  destination  ;  mais  alors 
elle  devrait  prévenir  M.  de  Belenet  un  mois  au  moins  avant 
de  quitter  les  lieux,  et  lui  payer,  en  outre  du  terme  ou  de  la 
partie  du  terme  échu,  une  indemnité  de  trois  mois,  à  partir 
du  jour  de  la  remise  des  clefs,  pour  lui  permettre  de  relouer 
ce  logement  convenablement. 

«  Si,  à  l'expiration  du  terme  de  trois  ans,  la  Société 
voulait  continuer  le  bail  pour  une  seconde  période  de  môme 
durée,  aux  mômes  conditions,  elle  aurait  droit  de  le  faire  en 
prévenant  M.  de  Belenet  au  moins  quatre  mois  à  Tavance. 

«  La  Société  d'agriculture  pourra  se  rendre  dans  le  jardin 
attaché  au  logement  on  traversant  le  corridor  du  rez-de- 
chaussée  et  la  cour  derrière  le  bâtiment,  mais  sans  y  station- 
ner ni  effectuer  aucun  dépôt,  à  moins  que  ce  ne  soit  tempo- 
rairement et  pour  une  évidente  nécessité.  Elle  aura  également 
le  droit  de  prendre  pour  le  jardin  ou  les  besoins  du  logement, 
de  Teau  k  la  pompe,  mais  sans  user  autrement  de  la  cour, 
ni  de  la  pompe. 

«  Le  locataire  du  rez-de-chaussée  aura  le  droit  de  passage 
dans  le  jardin  loué  à  la  Société  pour  se  rendre  au  jardin 
placé  derrière  ceux  de  rimpriraerie  et  autres,  mais  sans  que 
ce  droit  de  passage  puisse  permettre  le  moindre  stationne- 
ment, ni  autoriser  à  toucher  plantes,  fleurs  ou  fruits,  la 
moindre  infraction  à  cette  clause  do  rigueur  devant  donner 
lieu  à  la  résiliation  du  bail  avec  le  locataire  du  rez-de-chaus- 
sée. Gomme  le  logement  ici  loué  vient  d'ôtre  fraîchement 
et  complètement  restauré,  il  devra  être  rendu  dans  le  môme 
état,  sauf  les  dégradations  inséparables  d'une  jouissance 
faite  en  bon  père  de  famille.  L'impôt  foncier  et  des  portes  et 
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fenêtres  est  &  la  charge  du  propriétaire,  mais  le  ramonage 
des  cheminées  et  les  frais  de  timbre  et  d'enregistrement  du 
présent  bail  sont  à  celle  du  locataire. 

a  Si  la  Société  jugeait,  au  cours  de  sa  première  année  de 
jouissance,  devoir  joindre  au  logement  les  petites  pièces 
placées  au-dessus  des  bûchers,  le  prix  de  cinq  cent  soixante 
francs  serait  porté  à  six  cent  soixante  francs. 

«  Fait  double  à  Vesoul,  le  14  janvier  I88I.  » 

Après  quelques  explications  échangées  à  ce  sujet,  le  bail 
est  accepté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Tom  Yi  50 
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SÉANCE   DU    24   FÉVRIER    1881 


Présidence  de  M.  Rbboul  de  Netrol. 


Présents  :  MM.  Willemot,  vice-président,  Cardot  de  la 
Burthe^  Dodelier,  Glavequin-Rosselot,  Hochet^  de  Belenet, 
Finot,  Loyez,  Chavaae. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Willemot  demande  que  la  décision  à  prendre  en  ce 
qui  concerne  l'abandon  du  jardin  de  la  Société  soit  ajournée, 
au  moins  quant  à  rcxécution,  jusqu'à  la  session  prochaine 
du  Conseil  général,  qui  se  réunit  au  mois  d'avril. 

Il  convient  de  ne  pas  oublier  que  le  jardin  est  l'œuvre  de 
la  Société,  et  qu'il  serait  à  désirer  que  celle-ci  continuât 
d'en  prendre  soin,  dans  le  cas  où  le  Conseil  général,  recon- 
naissant l'utilité  publique  qui  s'attache  à  cet  établissement, 
déciderait  de  subvenir  au  surcroît  de  dépense  que  son  entre- 
tien coûte  à  la  Société. 

L'assemblée,  approuvant  ces  considérations,  est  d'avis 
que  la  convention  à  passer  avec  le  jardinier  soit  continuée 
jusqu'au  moment  où  le  Conseil  général  se  sera  prononcé  sur 
la  question  qui  lui  sera  soumise  dans  la  session  d'avril. 

Le  Président  développe  le  programme  des  primes  à  distri- 
buer en  1881.  La  Société  a  accordé  un  privilège  à  M.  Pinot- 
Maniglier,  de  Vesoul,  pour  la  fourniture  des  machines  agri- 
coles qu'elle  distribue  en  primes  dans  ses  concours. 

M.  Willemot  fait  connaître  le  mauvais  effet  produit  par 
la  concession  de  ce  privilège,  et  les  réclamations  auxquelles 
il  donne  lieu  de  la  part  des  autres  dépositaires  ou  construc- 
teurs de  ces  machines. 
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M.  le  Président  répond  que  M.  Pinot  livre  les  instraments 
à  la  Société  en  faisant  à  celle-ci  l'avantage  d'une  remise  de 
15  p.  0/0;  on  a  critiqué,  il  est  vrai,  ce  monopole,  mais 
puisqu'aucune  concurrence  ne  s'est  proposée  contre  M. 
Pinot,  pourquoi  l'écarter?  M.  Pinot  est  le  seul  qui  permette 
aux  agriculteurs  de  faire  un  choix,  dans  ses  magasins,  des 
instruments  qu'ils  acquièrent;  son  intervention  protège 
donc  le  mieux  le  placement  des  bons  instruments,  considé- 
ration très-importante  au  point  de  vue  de  leur  propagation 
dans  les  campagnes,  qui  est  le  but  de  la  Société.  On  fait 
observer  que  les  fournisseurs  Prunnaux,  Gevrey,  Vichot  et 
Meunier  ont  également  des  magasins  d'instruments  aratoires, 
moins  largement  munis  peut-être  que  ceux  du  concession- 
naire ;  mais  la  remise  de  15  p.  0/0  faite  aux  acquéreurs  par 
M.  Pinot  sur  le  prix  de  vente  des  instruments,  remise 
devant  laquelle  aucun  des  réclamants  précités  n'est  entré 
en  concurrence,  justifie  le  patronage  de  la  Société  en  ce 
qui  concerne  ces  fournitures. 

M.  de  Belenet  fait  remarquer  que  l'intérêt  majeur,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  est  d'écarter  les  mauvaises  machines,  et 
que,  devant  les  conséquences  de  cet  intérêt,  la  Société  du 
Doubs  a  décidé  de  fixer  les  types  qui  seraient  acceptés,  afin 
d'éviter  des  déceptions  ;  or  M.  Pinot  s'est  présenté  comme 
étant  le  seul  propriétaire  ou  du  moins  représentant  de  ces 
types  préférés  :  il  y  a  donc  tout  intérêt  à  lui  conserver 
l'avantage  d'en  assurer  le  bon  placement. 

En  conséquence  la  Société,  considérant  que  M.  Pinot  est 
le  seul  fournisseur  qui  présente  aux  agriculteurs  le  meilleur 
choix  d'instruments  dont  ils  font  l'acquisition  dans  ses  ma- 
gasins, et  qu'aucun  de  ses  concurrents  n'a  proposé 
l'avantage  de  la  remise  de  15  p.  0/0  qu'il  a  consentie  sur 
ces  acquisitions,  est  d'avis  de  maintenir  la  décision  qu'elle 
a  prise  l'année  dernière  au  sujet  du  fournisseur,  qui  conti- 
nuera d'être  M.  Pinot  pour  l'exercice  courant.  Par  ces  con- 
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sidérations,  l'affiche  du  concours  sera  reproduite  sans 
changements. 

M.  Finot  a  la  parole  pour  lire  devant  la  Société  le  mé- 
moire qu'il  se  propose  d'envoyer  au  concours  des  Sociétés 
savantes  ouvert  prochainement  en  Sorbonne.  Ce  mé- 
moire, établi  sur  des  documents  inédits  de  la  bibliothèque 
de  Vesoul,  a  pour  objet  une  correspondance  d'Acelin,  de 
1753  à  1756. 

La  lecture  de  ce  mémoire  est  accueillie  avec  intérêt  par  la 
Société,  qui  délivrera  à  l'auteur  le  certificat  demandé. 

M.  le  chanoine  Gainet,  curé  à  Traves,  est  présenté 
comme  membre  non  résidant,  par  MM.  l'abbé  Clavequin, 
Dodelier,  P.  Petitclerc,  Cardot  de  la  Burlhe  et  de  Belenet. 

M.  de  Boret  fils,  à  Raincourt,  est  présenté  au  môme  titre, 
par  MM.  de  Belenet,  Dodelier  et  Boisselet. 

MM.  Finot,  Willemot  et  Loyez  acceptent  la  délégation  de 
représenter  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône  au  concours  des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu 
à  Paris  les  20,  22  et  23  avril  prochain,  conformément  au 
programme  du  Ministre  de  l'instruction  publique. 

La  Société  d'agriculture  de  Tarn-et-Garonne  envoie  son 
premier  fascicule,  et  demande  d'entrer  en  échange  de  publi- 
cations avec  la  Société,  qui  décide  qu'il  sera  fait  droit  à  cette 
demande. 

Il  est  donné  communication  du  concours  régional  qui 
aura  lieu  cette  année  à  Epiual  ;  MM.  Ghavane  et  Willemot 
sont  délégués  pour  y  représenter  la  Société. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  instructions  du 
comité  des  Sociétés  des  boaux-arts  des  départements,  dont 
il  a  reçu  communication  par  le  ministère  de  Tinstruction 
publique.  Une  commission  a  en  effet  été  nommée  pour 
s'occuper  dans  le  département  de  la  Haute-Saône  de  l'inven- 
taire des  richesses  d'art  de  la  France.  Dans  une  réunion  qui 
a  eu  lieu  à  la  préfecture,  elle  a  constitué  son  bureau,  mais 
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depuis  son  installation,  aucune  convocation  nouvelle  n'a  été 
faite  et  aucun  travail  n'a  été  produit. 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  la  présentation  de  M.  Theurey 
fils,  qui  est  proclamé  membre  résidant  de  la  Société. 

Le  Président  fait  connaître  le  décompte  de  la  dépense 
occasionnée  par  le  déménagement  de  la  Société  dans  le  nou- 
veau local  où  elle  a  dû  se  réinstaller  ;  cette  note  sera  sou- 
mise à  la  Commission  départementale  avec  demande  d'un 
crédit  spécial  pour  en  couvrir  les  frais. 

Une  liste  sera  rédigée  des  membres  actuels,  résidants  et 
non  résidants,  de  la  Société,  pour  être  affichée  dans  la  salle 
des  séances  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU   30  MARS  1881 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Netrol. 


Etaient  présents  :  MM.  Cardot  de  la  Burthe,  Dodelier, 
Chavane,  Longin,  Bourgeois,  professeur  d'agriculture, 
Clavequin-Rosselot,  Loyez,  Paul  Petitclerc. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  Pinot, 
dont  les  propositions,  plus  avantageuses  que  celles  de  ses 
concurrents,  ont  déterminé  la  Société  à  lui  confier  la  fourni- 
ture des  machines  agricoles  qu'elle  attribue  en  primes  dans 
ses  concours,  ne  pourra  étendre  aux  petits  instruments  de 
culture  la  remise  de  15  p.  0/0  qu'il  a  consentie  aux  acqué- 
reurs sur  le  prix  des  machines. 

Une  commission  est  nommée  pour  procéder  cette  année, 
dans  Tarrondisscmcnt  de  Lure,  à  Tcxpertise  des  cultures  des 
candidats  qui  se  proposent  de  concourir  aux  primes  offertes 
par  la  Société.  Cette  commission  se  composera  de  MM.  Reboul 
de  Ncyrol,  Parmentier  et  Bourgeois,  professeur  d'agriculture. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  Bailly,  président  du 
Conseil  général,  lui  a  conOrmé  que  la  Commission  perma- 
nente acceptait  en  principe  que  les  frais  de  déplacement  et 
de  réinstallalion  imposés  à  la  Société  d'agriculture  par  suite 
de  son  expulsion  du  local  qu'elle  occupait  et  qu'elle  avait 
aménagé  dans  les  bâtiments  départementaux  de  l'Ecole  nor- 
male, seraient  supportés  par  le  département. 

M.  le  Président  demandera  en  môme  temps  que  les  frais 
de  location  résultant  de  Tinslallalion  nouvolle  de  la  Société 
dans  les  bâtiments  do  M.  de  Belonot  soient  également  pris 
en  charge  par  le  département,  alîn  que  les  fonds  disponibles 
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à  distribuer  en  primes  dans  les  concours  d'agriculture  ne 
soient  pas  diminués  dans  une  mesure  qui  ôterait  beaucoup  à 
riraportance  de  ces  encouragements. 

La  Société  ratifie  les  propositions  développées  par  M. 
Cliavane  au  sujet  des  taureaux  reproducteurs,  pour  lesquels 
le  Conseil  général  vote  des  subventions  importantes.  Elle 
lui  demande  d'élaborer  un  projet  de  règlement  conforme. 

La  Société  décide  qu'une  communication  de  ces  proposi- 
tions sera  faite  par  son  Président  au  Conseil  général  dans  sa 
prochaine  session  d'avril,  en  le  priant  de  vouloir  bien 
appeler  Tattention  de  cette  assemblée  sur  leur  importance 
au  point  de  vue  de  Tintérôt  agricole  du  département. 

M.  Reboul  de  Neyrol  donne  ensuite  lecture  de  son  mémoire 
sur  l'assurance  bovine  dans  la  commune  de  Goxweiler 
(Basse- Alsace). 

La  Société,  remerciant  son  Président  de  cette  très-intéres- 
sante communication,  décide  que  l'insertion  en  sera  faite 
dans  le  Bulletin  de  ses  publications,  et  demande  qu'une 
copie  des  statuts  soit  envoyée  au  Conseil  général  pour  fixer 
son  intérêt  sur  les  résultats  considérables  réalisés  par  ce 
mode  d'association,  dont  l'application  pourrait  très-avanta- 
geusement ôtre  essayée  dans  le  département. 

M.  l'abbé  Glavequin  a  la  parole  pour  lire  un  compte-rendu 
sur  un  mémoire  qui  traite  de  la  morphiomonie,  c'est-à-dire 
de  l'ivresse  par  l'emploi  de  la  morphine  absorbée  dans  la 
circulation,  et  des  conséquences  de  cette  nouvelle  sorte 
d'ivrognerie,  très-analogue  à  l'alcoolisme,  et  produisant  les 
mômes  effets  d'excitation,  et,  par  abus,  d'énervement  et 
d'abrutissement  final. 

La  Société  remercie  M.  Glavequin  de  cette  intéressante 
communication,  qui  ouvre  d'assez  tristes  horizons  sur  un 
nouveau  moyen  de  dégénérescence  physique  et  morale  par 
l'abus  d'un  excitant  qui  paraît  être  mis  à  la  mode  dans  ces 
derniers  temps. 
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Il  est  ensuite  passé  au  scrutin  sur  la  présentation  de  1 
Gainet,  curé  à  Traves,  et  de  M.  de  Boret,  propriétaire 
Raincourt,  comme  membres  non  résidants. 
^  Ces  deux  candidats,  admis  à  l'unanimité  des  suflnrage 
sont  déclarés  membres  non  résidants  de  la  Société. 

Présentation  est  faite  de  M.  Bourquin  père»  ancien  matti 
de  forges,  en  qualité  de  membre  résidant,  par  MM.  d 
Belenet,  Boisselet  et  Dodelier,  et  de  M.  Lebrun,  maire  d 
Saint-Loup,  à  titre  de  membre  non  résidant,  par  MM.  Poh 
Bourgeois  et  Loyez. 

M.  le  Président  dit  que  ses  démarches  auprès  de  M"*  Lécai 
pour  obtenir,  à  titre  d'essai,  des  échantillons  de  pépins  d 
la  plante  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  vigne  du  Soudai 
n'ont  pas  abouti,  les  héritiers  de  M.  Lécard  mettant  à  u 
trop  haut  prix  la  cession  de  ces  échantillons,  dont  rie 
n'assure  que  la  réussite  soit  possible  dans  notre  climat. 

Communication  d'une  lettre  de  MM.  Bugnot-GoUadoi 
qui  mettent  à  la  disposition  de  la  Société,  et  à  titre  d*essa 
cinq  sacs  de  50  kilogrammes  d'engrais  fertilisants,  provenai 
de  leur  distillerie  de  Besançon. 

Communication  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  d 
l'instruction  publique  demandant  à  la  Société  cinq  exen 
plairas  de  ses  publications,  pour  lui  envoyer  en  retour  1 

Revue  scientifique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  di 
Sociétés  savantes.  (Circulaires  du  31  janvier  et  du  2  févri( 
1881.) 

Renvoi  à  M.  le  bibliothécaire,  avec  acceptation  de  cetl 
proposition,  et  pour  donner  suite. 

Envoi  par  l'auteur,  M.  Perron,  d'une  très-intéressanl 
notice  sur  les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  dans  un  turauli 
à  Apremonl  (Haute-Saône). 

L'ordre  du  jour  étant  épuis(\  la  séance  est  levée. 
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TAUREAUX  REPRODUCTEURS. 


Vœu  pour  Vorganisation  d*un  service  d'ir^ection 


M.  Chavane  appelle  Tatteation  de  la  Société  sur  Tinsuffi- 
sance  des  reproducteurs  de  Tespèce  bovine  dans  le 
département. 

En  un  temps  comme  celui-ci,  alors  que  le  cultivateur  n'a 
d'autre  moyen  de  joindre  les  deux  bouts  que  de  donner, 
dans  son  exploitation,  la  plus  large  part  possible  à  Télevage 
des  bestiaux,  il  est  indispensable  qu'à  défaut  de  reproduc- 
teurs des  races  perfectionnées,  il  trouve  au  moins  dans  les 
races  locales  des  sujets  bien  choisis,  bien  constitués  pour  la 
reproduction. 

Or  rien  n'est  plus  rare  que  de  trouver  de  bons  taureaux 
dans  les  campagnes. 

Aussi,  tandis  que  dans  tous  les  départements  limitrophes 
de  la  Haute-Saône  l'élevage  des  bestiaux  a  fait,  depuis 
vingt-cinq  ans,  de  très-notables  progrès,  que  les  races  s'y 
sont  sensiblement  améliorées,  la  race  fémeline  est  restée 
stationnaire,  si  môme  elle  ne  s'est  pas  appauvrie.  C'est  un 
fait  qui  était  surtout  remarquable  l'an  dernier  au  concours 
régional  de  Besançon,  où  la  race  fémeline,  bien  qu'elle  y 
fût  nombreuse,  bien  qu'elle  se  trouvât  dans  son  centre 
d'élevage,  faisait  si  triste  figure,  comparée  aux  Durham, 
aux  Gharolais,  ou  seulement  aux  Montbéliard. 

Il  en  résulte  que  les  bestiaux  de  la  Haute-Saône  ne  trou- 
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vent  plus  un  débouché  aussi  facile  qu'autrefois  ;  beaucoup 
d'engraisseurs  du  Nord  ont  abandonné  nos  foires  pour  aller 
s'approvisionner  ailleurs,  dans  le  Nivernais  notamment^  où 
ils  trouvent  des  animaux  plus  grands,  mieux  constitués, 
plus  précoces,  prenant  plus  vite  et  plus  facilement  la  graisse, 
payant  en  un  mot  plus  généreusement  la  nourriture  qu'ils 
consomment. 

Il  semble  qu'il  est  possible  de  remédier  à  cet  état  de 
choses,  du  moins  dans  une  large  mesure. 

D'une  part,  en  effet,  le  Conseil  général  vote  chaque  année 
une  somme  destinée  à  l'amélioration  de  la  race  bovine. 

D'autre  part,  un  très-grand  nombre  de  communes  du 
département  votent  une  subvention  pour  l'entretien  d'un 
taureau  communal. 

Au  moyen  de  ces  subventions  on  peut,  si  on  le  veut, 
exercer  un  contrôle  très-sérieux  sur  la  qualité  des  reproduc- 
teurs, sans  gôner  la  liberté  des  éleveurs. 

M.  Chavane  émet  donc  le  vœu  que  la  Société  d'agriculture 
demande  au  Conseil  général  d'organiser  dans  le  département 
une  sorte  d'inspection  des  taureaux  destinés  à  la  monte. 

Dans  l'esprit  de  M.  Chavane,  une  commission,  composée 
dans  chaque  arrondissement  du  professeur  d'agriculture 
départemental,  d'un  vétérinaire  et  d'un  éleveur,  propriétaire 
ou  fermier,  se  rendrait  une  fois  par  an,  à  jour  fixé  à 
l'avance,  dans  chaque  canton,  et  y  examinerait  les  taureaux 
âgés  d'au  moins  quinze  mois  qui  lui  seraient  présentés. 

Après  examen,  elle  délivrerait  des  certificats  d'approbation 
aux  taureaux  qu'elle  aurait  jugés  aptes  à  la  reproduction,  et 
ces  taureaux  approuvés  pourraient  seuls  être  V objet  de 
subventions  votées  par  les  communes  et  des  primes  distri- 
buées par  les  Comices  sur  les  fonds  départementaux. 

Il  appartiendrait  à  M.  le  Préfet  de  veiller  à  JVxécution  de 
cette  mesure,  en  refusant  son  approbation  à  toute  délibéra- 
tion de  conseil  municipal  votant  une  subvention  au  profit 
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dPun  taureau  dont  le  certificat  dCapprohation  ne  serait  pas 
produit. 

C'est,  on  le  voit,  le  principe  de  l'approbation  appliqué 
aux  taureaux  comme  il  Test  aux  chevaux. 

M.  Chavane  pense  que  cette  mesure  ne  tarderait  pas  & 
produire  les  meilleurs  effets  sur  l'élevage  et  l'amélioration 
des  bestiaux  dans  le  département.  Les  réunions  des  commis- 
sions d'inspection  deviendraient  bien  vite  de  véritables 
marchés  de  taureaux,  où  les  particuliers  et  les  communes, 
sûrs  de  trouver  un  choix  nombreux  d'animaux,  viendraient 
faire  leurs  acquisitions.  Puis  l'amour-propre  des  éleveurs 
serait  sollicité  à  ne  présenter  à  la  commission  d'inspection 
que  des  sujets  convenables,  dans  la  crainte  de  se  voir  refuser 
le  certificat  d'approbation. 

Dans  le  département  de  la  Nièvre,  un  service  d'inspection 
et  d'approbation  analogue  existe  depuis  plus  de  trente  ans, 
et  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  une  des  causes  de  la 
prospérité  de  la  race  charolaise-nivernaise. 

La  Société  d'agriculture  adopte  le  vœu  proposé  par 
M.  Chavane,  à  la  condition,  toutefois,  que  tous  les  taureaux 
présentant  une  bonne  conformation,  en  dehors  de  toute 
acception  ou  préférence  de  race,  seront  approuvés,  les 
communes  restant  libres  de  choisir  la  race  qui  leur  con- 
viendra ; 

Et  décide  qu'elle  demandera  au  Conseil  général  de  prendre 
une  délibération  dans  ce  sens  et  de  voter  la  somme  très- 
minime  destinée  à  faire  face  aux  frais  de  tournées  de  la 
commission. 

CHAVANE. 
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L'ASSURANCE  BOVINE. 


Rapport  du  Président  de   la   Société. 


Messieurs, 

Avant  mon  départ  pour  l'Alsace,  j'avais  fait  porter  à 
l'ordre  du  jour  de  la  séance  de  juillet  l'analyse  d'un  rapport 
sur  l'assurance  bovine,  inséré  dans  le  premier  fascicule  de 
la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace  Ce  travail  n'a  pu  vous  être  lu,  par  suite  de  circon- 
stances indépendantes  de  la  bonne  volonté  du  bureau.  Mais 
la  question  m'avait  paru  offrir  un  si  grand  intérêt,  que  je 
m'étais  promis  de  l'étudier  sur  son  terrain  et  de  vous 
rapporter  le  résultat  de  mes  observations.  C'est  ce  que  j'ai 
fait,  et  aujourd'hui  je  viens  vous  soumettre  les  divers  ren- 
seignements que  j'ai  recueillis,  soit  auprès  de  personnes 
placées  à  la  tôte  d'une  Société  d'assurances,  soit  dans  des 
rapports  relatifs  à  cet  ordre  d'associations  au-delà  des 
Vosges. 

Volontiers  je  choisis  mes  sujets  d'étude  en  Allemagne, 
dans  les  questions  d'économie  rurale  ou  d'enseignement, 
parce  que,  en  général,  je  les  trouve  plus  utilement  résolues 
chez  nos  voisins  que  chez  nous,  et  que  je  ne  suis  pas  resté 
assez  Gaulois,  selon  la  dëflnition  de  Strabon,  Diodore  et 
César,  pour  croire  qu'en  toutes  choses  nous  dépassons  d'une 
tôte  les  autres  peuples.  Il  m'a  paru,  au  contraire,  toujours 
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plus  prudent,  tout  en  consacrant  à  mon  pays  un  attachement 
profond,  de  ne  pas  craindre  de  m'enquérir  de  l'expérience 
des  pays  étrangers,  quand  elle  me  semblait  de  nature  à  nous 
éclairer  et  à  nous  servir  de  stimulant.  L'émulation  entre  les 
nations  est  aussi  efficace  qu'entre  les  individus. 

C'est  ainsi  que  les  années  précédentes  j'ai  été  conduit  à 
vous  entretenir  de  l'enseignement  secondaire  et  supérieur 
en  Allemagne,  des  institutions  de  crédit  mutuel  de  ce  pays, 
du  régime  forestier,  ainsi  que  de  la  manière  de  cultiver  la 
vigne,  et  que  je  me  suis  déterminé  à  vous  communiquer 
aujourd'hui  ce  ^  qui  concerne  l'institution  de  l'assurance 
bovine,  encore  étrangère  à  nos  cultivateurs,  mais  déjà  fort 
ancienne  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Hollande  et  ailleurs, 
et  qui,  depuis  la  guerre,  a  pris  de  l'extension  «n  Alsace- 
Lorraine. 

On  a  fait  cette  judicieuse  et  profonde  observation,  que  l'un 
des  symptômes  les  plus  signiflcatifs  de  l'avancement  social 
dans  une  nation,  celui  qui  accuse  le  plus  clairement  l'esprit 
d'association,  l'action  énergique  du  sens  moral,  c'était  la 
pratique  de  la  mutualité  entre  les  hommes.  Ce  principe  a 
pris  depuis  un  siècle,  et  surtout  depuis  le  commencement 
du  siècle  actuel,  un  grand  développement  qui  se  poursuit 
sans  relâche.  Analysé  avec  attention,  il  apparaît  au  sein  des 
sociétés  modernes  comme  l'œuvre  de  la  bienfaisance  libre 
unie  à  une  sage  prévoyance,  dans  le  but  de  parer  aux 
risques  divers  inhérents  à  la  vie  humaine  et  aux  biens 
temporels. 

L'Angleterre  est  l'un  des  pays  où  il  a  reçu  ses  premières 
applications.  Aujourd'hui,  il  fait  la  base  de  vastes  combi- 
naisons financières  et  constitue  un  des  traits  généraux  des 
mœurs  de  la  nation.  Restreint  d'abord  aux  risques  de  la  vie 
humaine,  à  ceux  des  habitations  et  des  transports  maritimes, 
il  s'est  rapidement  étendu  à  d'autres  intérêts  :  aux  récoltes, 
aux  chômages  et  aux  maladies  des  ouvriers,  aux  accidents 


—    478    — 

caosés  par  le  travail,  aux  prêts  d'argent,  à  la  coopération,  à 
la  consommation,  etc.  En  sorte  qa*en  l'examinant  dans 
Tensemble  de  ses  applications,  on  reconnaît  qu'il  a  créé 
autour  des  chefis  de  famille  et  des  travailleurs  de  toutes  les 
catégories,  un  fadsceau  de  garanties,  une  sorte  de  rempart 
qui  les  rassure  et  les  abrite  contre  bien  des  périls,  même 
contre  les  entraînements  des  folles  doctrines. 

L'exemple  de  l'Angleterre  n'a  pas  été  perdu  pour  nous. 
Nous  pratiquons  la  mutualité  dans  bien  des  branches  de  la 
fortune  privée,  et  nous  nous  en  trouvons  bien.  Sans  aucun 
doute,  en  pareille  matière,  il  est  plus  aisé  de  colorer  chau- 
dement et  brillamment  la  théorie  que  de  porter  les  esprits  à 
la  pratique.  Mais  il  est  toujours  possible,  tout  en  restant 
sobre  de  promesses,  de  montrer  comment  des  populations 
qui  vivent  et  travaillent  à  portée  de  nos  regards  sont 
parvenues  à  passer  de  la  théorie  à  la  pratique,  et  à  la  fixer 
solidement  dans  leurs  rapports  sociaux. 

De  la  lutte  très-animée  qui,  depuis  deux  ans,  s'est  portée 
sur  le  terrain  économique  il  s'est  dégagé  une  première 
vérité  reconnue  par  toutes  les  associations  agricoles  : 
c'est  que  la  fortune  territoriale  de  la  France,  autrefois 
le  point  d'appui  de  la  famille  et  de  l'Etat  et  aujourd'hui  la 
plus  répandue  et  la  plus  intéressante,  est  en  déclin.  Il  s'en 
dégage  encore  cette  conséquence,  que  les  amis  de  l'agricul- 
ture donnent  aux  agriculteurs  le  conseil  de  transformer  leur 
mode  d'exploitatiou  du  sol,  et  d'imiter  les  pays  où  la  plante 
fourragère  s'étend  de  plus  en  plus  au  bénéfice  de  l'élevage 
du  gros  bétail,  en  restreignant  de  plus  en  plus  la  culture  des 
céréales.  Le  conseil  est  bon,  du  moins  pour  un  temps, 
quoique,  à  mon  avis,  insuffisant  pour  rendre  à  notre  agri- 
culture la  prospérité  désirable.  Je  suis  autant  que  ces  amis 
convaincu  que  le  gros  bétail  est,  comme  force  motrice,  pro- 
ducteur d'engrais,  de  lait,  de  viande  et  de  matières  indus- 
trielles, le  premier  des  animaux  de  ferme  ;  qu'ainsi  s'explique 
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la  faveur  qui  entoure  l'assurance  bovine  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  etc.  Dans  le  seul  petit  Etat  de  Bade,  Tassurance 
bovine  mutuelle  compte  plus  de  trois  cents  associations,  et 
la  Suisse  est  dans  une  situation  analogue. 
-Etrangers  ou  à  peu  près  à  ce  genre  de  pratique,  nos  culti- 
vateurs ont  beaucoup  à  apprendre  sur  ce  point,  et  je  range 
parmi  les  devoirs  de  notre  Société  les  efforts  par  lesquels 
nous  essaierons  de  les  édifier.  M.  Zundel,  membre  distingué 
de  la  Société  agricole  de  la  Basse- Alsace,  qui  s'est  particu- 
lièrement occupé  de  Tapplication  de  la  mutualité  à  l'agri- 
culture, déclare  qu'elle  est  un  moyen  très-efficace  de  résister 
à  la  ruine  et  à  l'usure,  d'arrêter  la  propagation  du  virus 
infectieux  pendant  les  épizooties,  d'améliorer  les  races,  etc. 
De  son  côté,  M.  Bénion,  d'Angers,  dont  M.  Zundel  cite 
l'opinion,  dit  qu'elle  est  de  nature  à  enrichir  un  pays  et  à 
contribuer  à  sa  moralisation. 

Il  remarque,  d'un  autre  côté,  que  les  écrivains,  fort 
nombreux  dans  la  science  vétérinaire,  attribuent  aux 
maladies  sporadiques,  aux  accidents  causés  par  le  travail  et 
par  la  parturition,  un  chiffre  de  mortalité  dans  les  bêtes  à 
cornes  plus  élevé  qu'aux  épizooties. 

Il  n'est  pas  moins  intéressant  d'apprendre,  par  ces  mêmes 
savants,  que  les  pertes  annuelles  que  les  possesseurs  d'ani- 
maux de  culture  subissent  par  les  maladies  ou  les  accidents 
sont  bien  supérieures  à  celles  qu'éprouvent  par  les  incendies 
les  propriétaires  d'habitations.  En  effet,  si  l'on  estime  un 
cheval  400  fr.,  un  bœuf  200  fr.,  un  mouton  ou  un  porc 
20  fr.,  ce  qui  est  notoirement  au-dessous  de  la  valeur 
moyenne  de  ces  animaux,  la  perte  annuelle  provenant  de 
mort  ou  de  maladie  est  évaluée,  dans  la  seule  Alsace,  à 
2,400,000  fr.,  en  Allemagne,  à  111,000,000,  et  en  France, 
à  100,000,000,  tandisque  la  perte  causée  par  l'incendie  est 
évaluée,  pour  la  France,  à  22,000,000,  et  celle  qui  vient  de 
la  grêle,  à  40,000,000,  soit,  pour  ces  deux  causes  ensemble. 
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à  62,000,000  fr.  Les  dommages  que  ragriculture  subit  du 
chef  de  la  mortalité  des  animaux  de  ferme  ont  donc  une 
grande  importance  et  peuvent  justement  donner  naissance  à 
des  Sociétés  d'assurance.  Cependant  ces  Sociétés  n'existent 
pas  encore  en  France.  Gela  vient  sans  doute  de  ce  que  le 
bétail,  par  son  caractère  de  valeur  mobilière,  de  valeur  de 
courte  durée  et  passant  rarement  plus  d'une  saison  dans 
l'étable  du  cultivateur,  tente  moins  la  spéculation  que  les 
immeubles  et  les  récoltes  sur  pied,  qui  sont  plus  faciles  à 
surveiller  et  à  évaluer.  Cela  est  vrai  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  Sociétés  embrassant  une  certaine  étendue  de  territoire. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  môme  quand  l'assurance  se  limite  à 
un  groupe  restreint  de  travailleurs  agricoles,  par  exemple  à 
la  population  d'une  commune.  Aussi  a-t-on  pu  faire  cette 
observation  que,  toutes  les  fois  que  des  assurances  ont  voulu 
s^étendre  à  plusieurs  communes,  les  essais  n'ont  jamais  réussi. 
On  ne  cite,  en  Alsace,  qu'une  exception  à  cette  règle,  c'est 
celle  de  la  Société  d'assurance  mutuelle  du  Banc-de-la-Rocbe, 
fondée,  en  1846,  entre  cinq  communes  comprenant  près  de 
2,000  habitants,  formant  ensemble  500  feux.  En  1880,  ces 
communes  comptaient  375  familles  en  possession  de  vaches, 
dont  273  faisaient  partie  de  la  Société  et  possédaient  323 
vaches.  L'énergie  persévérante  des  administrateurs  de  l'asso- 
ciation, jointe  à  l'excellent  esprit  de  la  population,  était  par- 
venue à  triompher  des  difficultés  multiples  qui  s'élevaient 
sous  leurs  pas  et  retardaient  le  développement  de  l'assurance 
mutuelle.  Mais  aujourd'hui,  après  trente-quatre  ans  de  durée, 
la  Société  a  pu  faire  descendre  sa  prime  de  2  p.  0/0  des  premiers 
temps  à  1  1/2,  et  elle  se  propose  de  la  réduire  à  1  p.  0/0 
dès  que  sa  réserve  aura  atteint  le  chiffre  de  10,000  fr.,  dont 
elle  est  tout  près. 

L'association  du  Banc-de-la-Roche  a  servi  de  modèle  à 
d'autres,  qui  ont  pu  mettre  à  profit  son  expérience.  Je  me 
bornerai  à  vous  donner  quelques  détails  sur  l'organisation  de 
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celle  de  Goxweiler,  la  plus  ancienne  de  ces  dernières,  bien 
qu'elle  n'ait  encore  que  sept  ans  d'existence,  mais  que  j'ai 
pu  étudier  sur  place,  en  liant  avec  le  président  et  le  trésorier 
des  relations  de  voisinage,  qu'ils  se  sont  empressés  de  me 
rendre  aussi  instructives  que  je  pouvais  le  désirer. 

Cette  Société  date  de  1874.  Son  établissement  fut  adopté 
dans  une  réunion  comiciale  qui  avait  inscrit  l'assurance  bovine 
dans  son  ordre  du  jour. 

Le  bureau  de  la  Société  se  compose  de  sept  membres, 
soumis,  d'après  les  premières  dispositions  du  règlement,  à 
une  nouvelle  élection  à  la  fin  de  chaque  année.  Mais,  après 
une  courte  expérience,  l'assemblée  reconnut  la  nécessité  de 
donner  plus  de  fixité  à  la  présidence  et  au  service  de  la  caisse 
sociale.  Elle  décida,  en  conséquence,  que  le  maire  serait  pré- 
sident, et  l'instituteur  secrétaire-trésorier  de  droit,  et,  en 
outre,  que  les  deux  plus  anciens  sociétaires  ne  seraient  soumis 
à  la  réélection  qu'après  une  année  pleine  d'exercice. 

L'administration  de  la  Société  est  absolument  gratuite. 

A  la  commission  administrative  ainsi  modifiée  incombent 
le  droit  et  le  devoir  de  faire  l'estimation  du  bétail  présenté  à 
l'assurance,  de  recenser  tous  les  trois  mois  le  bétail  assuré 
et  d'en  renouveler  l'estimation.  C'est  elle  également  qui  sur- 
veille le  traitement  des  botes  malades  et  procède  à  la  vente 
de  celles  dont  l'état  est  déclaré  incurable  par  le  vétérinaire 
diplômé  attaché  à  la  Société. 

La  Société  n'admet  à  s'assurer  que  les  habitants  de  la 
commune,  et  pour  la  totalité  de  leurs  bêtes  à  cornes,  y  compris 
les  veaux  âgés  de  six  mois  au  moins. 

Le  règlement  stipule  que  les  pertes  d'animaux  tués  ou 
enlevés  par  le  fait  de  la  guerre,  de  l'insurrection  ou  d'une 
épizootie,  ne  sont  point  comprises  dans  l'assurance.  Il  en  est 
do  même  des  cas  de  mort  occasionnés  par  une  négligence 
coupable,  ou  par  de  mauvais  traitements  du  fait  des  assurés. 

Tout  sociétaire  qui  ne  fait  pas  connaître  sans  retard  à  la 
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Gommission  la  maladie  d'an  animal  assuré,  ou  qui  néglige 
les  prescriptions  du  vétérinaire,  ou  enfin  qui  traite  la  bote  à 
sa  manière,  perd  le  bénéfice  de  l'assurance.  La  même  dili- 
gence est  recommandée  pour  toute  espèce  d'accident. 

Dès  qu'une  béte  assurée  est  signalée  comme  malade,  la 
Commission  doit  lavoir  immédiatement,  en  se  faisant,  si  cela 
est  possible,  accompagner  du  vétérinaire.  Elle  décide  si 
ranimai  doit  être  abattu  ou  soigné.  Elle  peut  également 
prescrire  son  isolement  et  son  envoi  dans  une  écurie  destinée 
aux  bêtes  malades.  La  Société  n'admet  à  visiter  les  animaux 
qu'un  vétérinaire  diplômé.  Elle  s'est  assuré  les  conseils 
de  l'un  d'eux,  au  moyen  d'un  abonnement  annuel  fixé  à 
200  fr.,  qui  stipule  une  visite  hebdomadaire.  En  cas  de 
visite  aux  animaux  assurés,  pour  des  cas  qui  ne  sont  pas 
prévus  par  les  statuts,  le  vétérinaire  ne  prend  que  la  moitié 
des  honoraires  qu'il  réclame  des  autres  propriétaires.  C'est 
une  clause  dont  le  vétérinaire  de  Goxweiler  a  pris  lui-môme 
l'initiative.  La  caisse  sociale  pourvoit  à  tous  les  frais  de 
pharmacie  ainsi  qu'à  tous  les  autres  frais  accessoires. 

La  Commission,  lorsqu'elle  ordonne  l'abatage  d'un  animal 
malade  ou  victime  d'un  accident,  se  pourvoit  d'un  avis  du 
vétérinaire,  et  si  la  viande  est  déclarée  comestible,  la  môme 
Gommission  a  le  devoir  d'en  fixer  le  prix  et  d'en  prescrire  la 
répartition  entre  les  sociétaires.  Elle  tire  des  portions  non 
comestibles  le  meilleur  parti  qu'elle  peut,  au  bénéfice  de  la 
caisse. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'estimation  des  animaux 
assurés  était  renouvelée  tous  les  trois  mois.  C'est  la  dernière 
qui  sert  de  base  à  l'indemnité  à  payer.  L'assuré  reste  néan- 
moins son  propre  assureur,  dans  les  cas  ordinaires,  jusqu'à 
concurrence  de  10  p.  0/0,  et  dans  les  cas  de  météorisation, 
jusqu'à  20  p.  0/0  de  la  valeur. 

Quand  le  propriétaire  se  refuse  à  l'abatage  ou  à  la  vente  de 
l'animal  malade,  et  demande  que  l'on  continue  le  traitement 
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prescrit,  et  quand,  néanmoins,  il  faut  en  venir  à  i'abatage,  il 
supporte  les  50  p.  0/0  de  la  perte,  indépendamment  des 
20  p.  0/0  stipulés  pour  les  cas  de  météorisation. 

L'indemnité  réglée  doit  être  payée  dans  la  quinzaine  du 
règlement,  au  moyen  de  chèques  tirés  sur  la  caisse  et  signés 
par  la  Commission.  La  somme  acquittée  est  inscrite  sur  le 
livret  de  l'assuré  par  les  soins  du  secrétaire-trésorier.  La  béte 
que  le  propriétaire  achète  pour  remplacer  la  béte  morte  doit 
être  estimée  dès  qu'elle  est  présentée;  elle  jouît  sans  retard 
du  bénéQce  de  l'assurance. 

Lorsqu'un  sociétaire  vend  une  tôte  de  bétail  à  un  autre 
sociétaire,  l'assurance  suit  l'animal,  mais  à  la  condition  que 
le  vendeur  et  l'acheteur  notifient  la  vente  et  l'achat  au 
président  de  la  Société,  qui  prescrit  immédiatement  les 
changements  nécessaires  dans  les  écritures.  Si  Tacquéreur 
n'est  point  assuré,  l'assurance  cesse  du  jour  de  la  cession. 

En  cas  d'acquisition  de  bétail  par  un  sociétaire,  au  cours 
de  l'année,  l'assurance  compte  du  jour  de  l'estimation,  pour 
les  maladies  qui  ne  constituent  pas  des  vices  rédhibitoires, 
et  seulement  vingt  jours  après,  pour  les  autres  maladies.  Les 
nouveaux  sociétaires  ne  jouissent  du  bénéfice  de  l'assurance 
que  vingt  jours  après  celui  de  leur  admission. 

On  cesse  d'être  sociétaire  soit  par  un  simple  acte  de  volonté, 
notifié  au  président  vingt  jours  à  Tavance,  soit  par  la  mort, 
soit  par  l'exclusion.  La  veuve  ou  les  héritiers  du  sociétaire 
décédé,  qui  veulent  jouir  du  bénéfice  de  l'assurance,  sont 
tenus  d'en  faire  la  déclaration  au  Président,  au  plus  tard 
dans  les  vingt  jours  du  décès.  Dans  ce  cas,  la  Société  les 
dispense  du  droit  de  première  admission. 

L'exclusion  est  prononcée  par  la  Gommision  executive  : 

Soit  pour  cause  d'inaccomplissement  des  obligations  so- 
ciales ; 

Soit  parce  que  le  sociétaire  ne  tient  pas  les  intérêts  de 
la  Société  ou  cherche  à  lui  nuire. 
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Cd  sociétûre  excla  perd  par  cela  même  tout  droit  de  re- 
vendicatioQ  coatre  la  Société,  mais  il  peut  appeler  de  1; 
décision  de  la  CommissioD  à  l'assemblée  générale  de  1; 
Société. 

Da  sociétaire  excla,  on  un  propriétaire  repoussé  parli 
Société,  peut  se  représenter  six  mois  après  ta  décision  qui  Vi 
frappé. 

La  Société  se  dissout  de  plein  droit  si  le  nombre  des 
sociétaires  tombe  à  dix.  Dans  ce  cas,  les  dix  membres 
restants  se  partagent  le  fonds  de  la  Société- 

C'est  dans  l'assemblée  générale  de  la  Société  que  lei 
comptes  de  l'exercice  sont  réglés,  les  modifications  et  pro- 
positions de  toute  nature  discutées  et  arrêtés,  et  les  rensei- 
gnements communiqués  et  échangés.  Hais  les  réunions 
plénières  peuvent  avoir  lieu  exceptionnellement  :  I*  sur  l'ini- 
tiative de  la  Commission  ;  2*  sur  une  demande  signée  de  quinze 
membres  au  moins.  Dans  ce  dernier  cas,  le  Président  esl 
tenu  de  convoquer  la  Société  dans  la  quinzaine.  Les  convo- 
cations sont  toujours  faites  trois  jours  à  t'avance  et  accom- 
pagnées de  l'ordre  du  jour. 

ËD  général,  les  assemblées  ne  peuvent  délibérer  valable- 
ment que  si  le  tiers  au  moins  des  sociétaires  est  présent. 
Hais,  s'il  s'agit  de  changem^its  dans  les  statuts,  la  présence 
de  la  moitié  des  membres  est  exigée.  Le  vote  a  lieu  pai 
mains  levées,  excepté  lorsqu'il  s'agit  des  élections  de: 
membres  du  bureau,  qui  se  font  par  bulletins  écrits  e1 


Le  taux  de  la  prime  d'assurance  Qxé,  dans  le  principe,  a 
un  décime  par  trimestre  et  par  100  tVancs,  a  été,  après  une 
courte  expérience,  élevé  à  15  centimes.  Il  y  a,  en  outre,  no 
droit  d'admission  de  60  centimes  par  100  francs  à  verser  à  la 
caisse  pour  la  première  année.  Tout  nouveau  sociétaire  a  de 
plus  Â  acquitter  un  premier  droit  d'admission  pour  toute 
nouvelle  béte  qu'il  présente  à  l'assurance,  k  moins  que 
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ranimai  ne  figure  déjà  sur  le  livret  d'un  autre  sociétaire. 
Lorsque,  dans  une  réestimation  trimestrielle,  un  animal  a 
augmenté  de  valeur,  l'augmentation  est  soumise  au  droit 
d'ejitrée. 

Le  droit  d'entrée  est  affecté  à  un  fonds  de  réserve  qui  ne 
doit  pas  dépasser  la  somme  de  1 00  francs,  mais  qui  a  été 
singulièrement  amélioré  par  un  fonds  de  garantie  que  le 
conseil  municipal  a  voté  et  placé  à  la  banque  d'Alsace- 
Lorraine. 

Le  premier  relevé  des  animaux  assurés  comprenait  260 
têtes  de  bétail  appartenant  à  1 00  propriétaires  fondateurs  et 
estimées  ensemble  à  la  somme  de  68,700  francs.  Les  relevés 
des  années  suivantes  ont  varié  entre  260  et  300  bêtes,  et  le 
nombre  des  sociétaires  a  flotté  entre  les  chiffres  100  et  113. 
Mais,  en  1876  et  1877,  la  commune  de  Goxweiler  fut  excep- 
tionnellement visitée  par  les  maladies  du  bétail.  Les  assurés 
prirent  peur,  à  la  suite  de  quelques  contributions  extraor- 
dinaires que  la  Société  leur  demanda  pour  faire  face  à  ses 
obligations.  Le  nombre  des  assurés  descendit  à  72.  Toutefois, 
cette  panique  fut  passagère,  les  déserteurs  demandèrent  à 
rentrer  et  la  confiance  dans  l'association  se  raffermit  complè- 
tement. 

Depuis  son  établissement,  la  Société  a  eu  à  pourvoir,  en 
moyenne,  à  une  perte  annuelle  de  2  à  3  p.  0/0,  c'est-à-dire  à 
une  moyenne  de  6  bêtes  perdues  pendant  l'année,  et  à  un 
chiffre  total  de  32  bêtes  pour  la  période  de  six  années,  close 
en  1879.  Les  frais  à  la  charge  de  la  caisse  d'assurance, 
pendant  cette  même  période,  se  divisent  de  la  manière 
suivante  : 

Indemnités  pour  pertes  de  bétail 6.736'30« 

Vétérinaire ....        284  »» 

Pharmacie 263  10 

Autres  frais  de  Iraitement 325  »» 

Total T.     7.608  40 
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La  recette,  au  contraire,  s'est  élevée  à  la 

somme  de 10. 229' 63* 

qui  se  répartit  commme  suit  : 

Produit  des  animaux  vendus 3 .  397' 25* 

Impositions  extraordinaires 938  90 

Intérêts  d'argent  placé 331  50 

Fonds  de  garantie  voté  par  le  conseil  muni- 
cipal    2.000  »» 

Primes  et  dons 3 .561  98 

Total 10.229  63 


Voici  en  quels  termes  le  secrétaire-trésorier  termine  le 
résumé  historique  de  la  Société,  qu'il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer à  titre  de  renseignements  : 

a  Nous  avons  lieu  d'être  très-contents  des  résultats 
obtenus.  Nos  primes  du  début  étaient  notoirement  trop 
faibles,  et  nos  dépenses  ont  été  très-fortes.  Les  augmen- 
tations exigées  après  les  premières  expériences  sont  restées 
encore  au-dessous  de  ce  que  réclamerait  la  formation  d'un 
fonds  de  réserve  de  quelque  importance.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  que  l'association  a  sauvé  plusieurs  pauvres 
journaliers  de  la  misère  et  en  a  tiré  d'autres  des  griffes  de 
l'usure.  Elle  a  éveillé  dans  la  population,  môme  parmi  les  non- 
sociétaires,  une  salutaire  émulation.  On  mot  son  amour- 
propre  à  n'avoir  dans  son  étable  que  des  botes  de  bonne  et 
belle  race  améliorée,  à  les  bien  loger,  à  les  bien  nourrir 
et  à  les  tenir  proprement.  Beaucoup  d'étables  ont  été 
agrandies,  aérées,  assainies  et  môme  reconstruites  entière- 
ment. Les  sociétaires  se  surveillent  et  contrôlent  mutuel- 
lement; ils  tiennent  à  honneur  de  mériter  les  éloges  de  la 
commission. 

a  L'association  n'est  donc  pas  seulement  une  œuvre  de 
protection  contre  la  pauvreté  et  l'usure,  ma\s  encore  une 
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œuvre  de  moralisation.  C'est  un  grand  bienfait  que  de 
contribuer  à  la  création  de  Sociétés  semblables. 

«  Mais,  ajoute  le  rapporteur,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
que  les  difficultés  de  Tentreprise  sont  sans  nombre  ;  que  les 
obstacles  et  les  entraves  se  multiplient  sous  les  pas  de  ceux 
qui  en  prennent  Tinitiative.  Outre  un  bon  point  de  départ 
financier,  il  faut,  pour  mener  à  bien  une  pareille  œuvre,  des 
hommes  de  dévouement  et  de  résolution.  » 

Il  suffit,  en  effet,  de  se  bien  pénétrer  des  dispositions  éta- 
blies dans  le  règlement  de  Goxweiler,  pour  s'assurer  qu'il 
faudrait  qu'au  sentiment  du  bien  à  faire  se  joignît  celui  du 
devoir  chez  les  hommes  appelés,  par  leur  situation  et  leurs 
lumières,  à  donner  l'exemple  et  à  prendre  l'initiative.  En 
France,  l'esprit  public  tend  de  plus  en  plus  à  l'individua- 
lisme, et  l'esprit  administratif  à  la  concentration  des  forces 
du  pays  dans  le  mécanisme  gouvernemental.  Ces  deux  ten- 
dances devraient  se  présenter  dans  des  conditions  renversées, 
c'est-à-dire  l'esprit  public  avoir  l'action  principale,  et  l'esprit 
administratif  le  conseil  et  la  direction.  Mais  comme  ce 
mouvement  de  conversion  est  et  demeure  dans  la  catégorie 
des  vœux  et  des  espérances,  nous  ne  pouvons  que  désirer 
une  chose,  c'est  que  le  Gouvernement  s'occupe  de  cette 
grosse  question  de  l'assurance  bovine,  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture,  et  que,  sous  son  impulsion,  les  conseils  géné- 
raux et  l'administration  départementale  soient  conduits  à  s'y 
intéresser. 

REBOUL  DE  NEYROL. 
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SÉANCE    DU    28   AVRIL    1881. 


Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 


Présents  :  MM.  d'Andelarre,  Dodelier,  Cardol  de  la  Burthe, 
Jourdan,  Bezanson,  Haussetéte,  Boisselet,  Clavequin-Rosselot, 
do  Belenet,  Bidaux,  Thevenin,  Guillaume,  Finot,  Paul  Petit- 
clerc,  Galmiche. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Au  sujet  des  graines  de  vigne  du  Soudan,  M.  le  Président 
rappelle  que  M"*  Lécard  a  envoyé  à  la  Société  un  paquet  de 
30  grammes  des  graines  rapportées  par  son  frère.  Ces 
graines  ont  été  adressées  à  M.  Bezanson,  manufocturicr  à 
Breuches,  qui  les  a  immédiatemeat  plantées  sur  une  couche 
dans  son  beau  jardin,  où  elles  seront  cultivées  avec  tous  les 
soins  possibles. 

M.  Bezanson  dit  qu'il  rendra  compte  à  la  Société  des 
résultats  de  rexpérience. 

M.  le  Président  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse  aux  com- 
munications qu'il  a  faites  au  Conseil  général,  conformément 
aux  instructions  de  la  Société. 

M.  d'Andelarre  entretient  la  Société  des  avantages  de 
l'espèce  bovine  Comtoise,  qu'il  a  appliquée  à  ses  cultures.  Cette 
espèce,  dit-il,  engraisse  en  travaillant  et  travaille  utilement 
en  s'engraissant,  à  la  condition  de  ne  pas  imposer  un  travail 
excessif  aux  attelages  ;  il  faut  donc  pour  cet  emploi  des 
cultures  particulières,  sur  lesquelles  les  attelages  puissent 
être  relayés.  On  peut  cultiver  avec  des  bœufs  à  l'engrais,  et 
au  point  de  vue  des  résultats  avantageux  qu'elle  procure,  la 
race  Comtoise,  dit  M.  d'Andelarre,  mérite  bien  d'être 
encouragée. 
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M.  Finot  offre  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Léon 
Germain. 

M.  Gainet,  curé  de  Traves,  fait  hommage  à  la  Société  de 
son  livre  sur  l'Accord  des  Traditions  bibliques  avec  la  Science 
géologique. 

L'assemblée  adresse  des  rçmerclments  à  l'auteur. 

M.  Bourgeois,  professeur  d'agriculture,  a  écrit  à  M.  le 
Président  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  plus  remplir  la 
mission,  qu'il  avait  acceptée,  de  faire  partie  de  la  commission 
du  concours  agricole  pour  l'exercice  courant.  MM.  Félix 
Galmiche  et  Chavane  remplaceront  M.  le  professeur  Bourgeois 
dans  l'examen  des  cultures  et  des  étables  présentées  au 
concours  de  cette  année. 

M.  l'abbé  Glavequin  lit  une  notice  intéressante  sur  diffé- 
rents systèmes  de  lampes  électriques  exposés  dans  les 
mémoires  reçus  par  la  Société. 

Le  même  rapporteur  lit  également  quelques  fragments 
d'un  mémoire  très-curieux,  édité  par  la  Société  populaire  de 
Vesoul  en  la  II*  année  de  la  République,  relatant  les 
cérémonies  et  la  fête  civique  qui  ont  eu  lieu  à  Vesoul  pour 
l'inauguration  du  monument  de  la  montagne  (Motte  de 
Vesoul).  • 

M.  Cardot  de  la  Burthe  fait  part  à  la  Société  de  notes  sur 
des  améliorations  à  l'agriculture,  et  particulièrement  sur  les 
avantages  qui  résulteraient  d'une  entreprise  ayant  pour  objet 
la  révision  du  cadastre. 

Au  cours  de  cette  communication,  M.  le  docteur  Guillaume 
s'élève  contre  la  manie  qui  tend  à  tout  réglementer,  et  no- 
tamment le  service  des  médecins  auprès  des  pauvres  malades  ; 
il  combat  les  propositions  énoncées  par  M.  Cardot  de  la 
Burthe  sur  l'institution  d'un  service  médical  dans  chaque 
commune. 

M.  de  Belcnet  pense  que  ce  n'est  pas  le  cas  d'émettre  des 
vœux  généraux  devant  la  Société,  qui  n'y  est  pas  préparée 
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et  qui  ne  peut  prendre  des  résolutions  sans  examen  préa- 
lable ;  cependant  il  est  d'avis  que  les  notes  de  H.  Cardot  de 
la  Burthe  peuvent  devenir  le  point  de  départ  d'études  plus 
étendues. 

En  conséquence,  la  Société  donne  acte  à  M.  Gardot  de  la 
Burthe  du  dépôt  de  ses  propositions. 

Il  est  ensuite  passé  au  scrutin  sur  la  présentation  de  M. 
Bourquin  père  comme  membre  résidant  de  la  Société 
d'agriculture. 

M.  Bourquin  a  obtenu,  au  dépouillement,  l'unanimité  des 
suffrages. 

M.  Lebrun,  maire  de  Saint-Loup,  proposé  comme  membre 
non  résidant,  est  également  admis. 

M.  d'Andelarre  est  délégué  par  la  Société  pour  la  repré- 
senter au  concours  régional  d'agriculture  de  Chalon-sur- 
Saône. 


ï  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


^ 
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SÉANCE    DU    28    MAI    1881. 


Présidence  de  M.  Rebotjl  db  Neyrol. 


Présents  :  MM.  le  marquis  d'Andelarre, vice-président,  Cardot 
de  la  Burthe,  Clavequin,  Longin,  Mariette,  de  Belenet, 
Petitclerc,  Galmiche,  Chavane. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  la  manière  dont  le  Conseil 
général,  dans  sa  dernière  session,  a  accueilli  les  vœux  for- 
mulés par  la  Société  d'agriculture. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  avait  émis  le 
vœu  que  rétablissement  d'assurances  mutuelles  contre  les 
pertes  de  bestiaux,  à  Tinstar  de  ce  qui  existe  dans  certains 
villages  d'Alsace,  fût  provoqué  et  encouragé  dans  la  Haute- 
Saône. 

Le  Conseil  général,  sur  la  proposition  de  M.  Noirot, 
rapporteur  de  la  commission,  a  renvoyé  la  question  à  M.  le 
Préfet  pour  qu'il  la  fit  étudier  par  une  personne  compétente. 

La  Société  d'agriculture  avait  aussi  émis  le  vœu  qu'il  fût 
institué  dans  le  département  une  commission  chargée  de 
constater  l'aptitude  des  animaux  destinés  à  la  reproduction 
de  l'espèce  bovine,  et  qu'à  l'avenir,  les  animaux  reconnus 
par  cette  commission  aptes  à  la  reproduction  fussent  seuls 
admis  à  participer  aux  primes  distribuées  par  les  Comices  et 
la  Société  d'agriculture. 

M.  Noirot,  rapporteur  de  la  commission,  a  proposé  de 
repousser  ce  vœu. 

Cette  proposition  a  été  appuyée  par  M.  Jobard,  qui  est 
d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  laisser  les  éleveurs  absolument 
libres  de  choisir  leurs  reproducteurs  et  de  ne  leur  imposer 
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aucune  race,  n  a  été,  dit-il,  coofirmé  dans  son  opinion  Ion 
d'une  récente  visite  qu'il  a  faite  à  Saint-Remy. 

Le  Conseil  général  a  adopté  les  propositions  de  sa  com- 
mission. 

M.  Ghavane  rappelle  que  la  Société,  dans  la  rédaction  de 
son  vœu,  avait  eu  bien  soin  de  spécifier  que  la  commission 
de  contrôle  devrait  examiner  tous  les  animaux  qui  lui 
seraient  présentés,  quelle  que  fût  leur  race. 

L'observation  de  M.  Jobard  est  d'autant  plus  mal  fondée, 
que  la  mesure  désirée  par  la  Société  d'agriculture  aurait  eu 
pour  résultat  d'habiliter  tous  les  taureaux  déclarés  aptes  au 
service,  quelle  que  fût  leur  race,  à  participer  aux  primes 
f  distribuées,  tandis  qu'actuellement  les  seuls  fémellns  y  sont 

admis.  Le  programme  du  Comice  de  Jussey  qui  vient  d'être 
distribué  en  fait  foi. 

Quelques  observations  sont  échangées  sur  difiérents  sujets, 


7  et  la  séance  est  levée. 

1 
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SÉANCE    DU    30    JUIN    1881. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 

Sont  présents  :  MM.  Bidaux,  de  Boret,  Bernard,  Longin, 
le  chanoine  Gainet,  le  marquis  de  Saint-Mauris,  Cardot  de  la 
Burthe,  Tabbé  Clavequin,  de  Belenet,  le  marquis  d'Andelarre, 
Galmiche,  de  Beauséjour,  Thevenin,  Dodelier,  Chavane. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

MM.  de  Saint-Mauris,  de  Belenet  et  de  Rotalier  présentent 
M.  le  comte  de  Grammont,  demeurant  à  Villersexel,  MM.  le 
comte  et  le  vicomte  de  Raincourt,  demeurant  à  Fallon  et  à 
Raincourt. 

MM.  Reboul  de  Neyrol,  Jourdan,  Chavane  et  Cardot  de  la 
Burthe  présentent  M.  le  colonel  de  Parades  de  la  Plaigne, 
demeurant  à  Vesoul. 

MM.  Chavane,  de  Boret,  de  Beauséjour,  Galmiche,  Reboul 
de  Neyrol  présentent  M.  Husson  de  Sampigny,  demeurant  à 
Aisey,  et  M.  Georges  Barbey,  demeurant  à  Corre. 

MM.  Thevenin,  Chavane,  Jourdan  et  Galmiche  présentent 
M.  Mantion,  entrepreneur  de  travaux  publics,  demeurant  à 
Echenoz-la-Meline. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Wil- 
lemot,  qui  se  démet  de  ses  fonctions  de  vice-président. 

Plusieurs  membres  expriment  les  regrets  que  leur  cause 
cette  détermination  de  leur  honorable  vice-président,  et 
demandent  que  l'expression  en  soit  consignée  au  procès- 
verbal. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture  a  retiré  à  la  Société  la  subvention  qui  lui  a  été 
jusqu'à  présent  allouée  sur  les  fonds  de  l'Etat. 

Par  suite  de  cette  mesure,  que  rien  ne  justifie,  le  concours 
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annoncé  par  la  Société  ne  pourra  plus  avoir  lieu.  M.  le 
Président  en  a  informé  les  concurrents  qui  s'étaient  pré- 
sentés, dans  une  lettre  motivée  dont  il  est  donné  lecture  à 
l'assemblée. 

Cette  lettre  est  approuvée  dans  son  esprit  et  dans  ses 
termes. 

M.  le  Président  fait  connaître  que,  devant  quitter  Vesoul 
prochainement,  il  serait  utile  qu'en  son  absence,  les 
intérêts  de  la  Société  fussent  surveillés,  et  qu'il  se  trouvât 
quelqu'un  pour  parer  aux  éventualités  qui  pourraient  sur- 
venir. M.  le  Président  estime  qu'une  commission  pourrait 
être  nommée  dans  ce  but. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  la  Société.  Feront 
partie  de  cotte  commission  :  MM.  Lambolcy,  notaire  hono- 
raire, le  marquis  d'Andelarre,  Dodelier,  Paul  Petitclerc, 
Reboul  de  Neyrol,  Longin,  Cardot  de  la  Burthe,  le  marquis 
de  Saint-Mauris,  A.  Suchaux,  Galmiche,  Chavane. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  les  graines  de  vigne  du 
Soudan,  remises  par  les  héritiers  Lécard  et  confiées  à  M.  Be- 
zanson,  de  Breuches,  ont  réussi,  grâce  aux  précautions  prises 
pour  les  faire  lever.  Il  ne  suffit  pas  en  eflet  d'une  tempéra- 
ture élevée,  il  faut  encore  les  placer  dans  un  milieu  trùs- 
aéré.  C'est  ce  qu'attestent  les  renseignements  reçus  de 
M.  Bezanson. 

M.  Poly  fait  une  communication  sur  les  blocs  erratiques 
qui  se  rencontrent  dans  la  commune  de  La  Montagne. 

M.  Glavequin  lit  l'analyse  d'un  rapport  sur  la  rage  fait  à 
l'Académie  des  sciences.  Ce  rapport  contient  surtout  des 
renseignements  statistiques. 

M.  le  Président  lit  un  compte-rendu  des  expériences  de 
M.  Pasteur  sur  Tinoculation  du  charbon. 

Plusieurs  membres  font  des  observations  diverses  sur 
l'importance  de  ces  expériences  ;  on  constate  toutefois  que. 
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quelque  concluantes  qu'elles  soient,  l'inoculation  ne  peut 
pas  encore  entrer  dans  la  pratique  agricole. 

La  Société,  néanmoins,  croit  qu'il  serait  très-utile  que 
l'attention  des  cultivateurs  fût  dès  maintenant  attirée  sur  ce 
point  ;  elle  émet  donc  le  vœu  d'être  mise  en  possession  de 
tous  les  rapports  de  M.  Pasteur,  et  décide  que  la  demande 
en  sera  adressée  au  savant  docteur  par  le  Président. 

M.  P.  Petitclerc  s'offre  à  porter  lui-même  la  demande  à 
M.  Pasteur.  Cette  offre  est  acceptée. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  28  JUILLET  1881. 

Présidence  de  M.  le  marquis  D'ÀNDELiouiE,  vice-prësident. 

Présents  :  MM.  Cardot  de  la  Barthe,  Dodelier,  Mariette, 
Longin,  de  Belenet,  Tabbé  Clavequin,  de  Rotalier,  de  Boret, 
Bourquin,  Thevenin,  Galmiche,  Meynier,  de  Beauséjour, 
le  comte  de  Saint-Mauris,  Jourdan,  Callier,  de  Buchet, 
Michelsein,  Dodun  des  Perri^res,  docteur  Guillaume, 
Boisselet,  Laraboley,  Millot  (d'Essernay). 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pasteur  à  M.  Paul 
Petitclerc,  au  sujet  de  la  demande  de  virus  pour  la  vaccina- 
tion charbonneuse,  qui  avait  été  faite  par  la  Société. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique,  qui  demande  des  renseignements  établissant 
rhistoire  monographique  des  Sociétés  savantes. 

En  ce  qui  concerne  la  Société  d'agriculture,  l'assemblée 
décide  que  personne  n'est  mieux  en  mesure  d'établir  cette 
monographie  que  son  Président,  M.  Reboul  de  Neyrol,  qui 
sera  prié  de  rédiger  la  réponse  demandée. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  votes  annoncés  par  l'ordre  du 
jour  de  la  séance. 

Vingt-quatre  membres  présents  prennent  part  au  vote 
ouvert  pour  une  nomination  à  la  vice-présidence  de  la 
Société. 

M.  le  marquis  de  Saint-Mauris  ayant  réuni  l'unanimité  des 
suffrages,  est  nommé  vice -président. 

M.  de  Saint-Mauris,  prévenu  du  résultat  de  Télection,  se 
rend  dans  la  salle  de  réunion,  et  remercie  l'assemblée,  en 
promettant  d'apporter  à  remplir  les  fonctions  dont  il  vient 
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d'être  honoré,  tout  le  concours  possible  et  tout  le  zèle  dont 
il  se  sent  animé. 

La  Société  passe  ensuite  aux  votes  successifs  sur  les 
présentations  de  : 

MM.  Xavier  Petitclerc,  notaire  honoraire,  Clerc,  avoué, 
de  Parades  de  la  Plaigne,  lieutenant-colonel  en  retraite,  et 
Tavernier,  avocat,  en  qualité  de  membres  résidants  ; 

Et  de  MM.  le  comte  de  Grammont,  le  comte  et  le  vicomte 
de  Raincourt,  Albert  Blass,  Louis  Clerc,  Grangeret,  Husson 
de  Sampigny,  Georges  Barbey,  Mantion,  entrepreneur  à 
Echenoz,  Grante,  de  Charmoille,  Léon  Boillon,  de  Vellefrie, 
Henri  Clerget  fils,  de  Pusey,  Jules  Villequez  et  Jean-Baptiste 
Vienney,  propriétaires  à  Rosey,  Léonard  Guillemin,  pro- 
priétaire à  Rougemont,  le  docteur  Vaillandet,  médecin  du 
chemin  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée  et  auteur  de  divers 
ouvrages  historiques,  en  qualité  de  membres  non  résidants. 

Ces  candidats,  membres  résidants  et  non  résidants, 
réunissent  l'unanimité  des  suffrages  des  vingt  membres 
présents  qui  prennent  part  au  vote  des  présentations; 

M.  Fabbé  Gaine t  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  pour  la  lecture  de  son  ouvrage  intitulé  :  Accord  de  la 
Bible  avec  la  géologie.  —  La  communication  de  cet  impor- 
tant travail  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Au  nom  de  M.  le  docteur  Vaillandet,  M.  Tabbé  Clavequin 
entretient  la  Société  des  communications  diverses  qu'il  en  a 
reçues  ;  M.  Vaillandet  promet  de  faire  part  de  son  travail  à 
la  Société  aussitôt  que  l'impression  de  son  ouvrage  sera 
terminée. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bezanson,  qui  rend 
compte  du  résultat  des  cultures  des  plants  de  vigne  du 
Soudan  dont  les  graines  lui  ont  été  confiées. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

TOMB   VI  5S 
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SÉANCE    DU    27   OCTOBRE   1881. 

Présidence  de  M.  Reboul  db  Netrol. 

Présents  :  MM.  le  marquis  d'Andelarre,  le  marquis  de 
Saint-Mauris,  Cardot  de  la  Burlhe,  Dodelier,  Lamboley  père, 
Tabbé  Clavequin,  Paul  Petitclerc,  docteur  Vaillandet,  le 
comte  de  Grammont,  Clerget,  Grante,  Xavier  Petitclerc, 
Chavane. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  avoir  rappelé  l'objet  de  la  circulaire  dont  le  comité 
auxiliaire  de  la  Société  a  pris  l'initiative,  M.  le  Président 
donne  lecture  des  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  en 
réponse  à  l'appel  du  comité  rédigé  en  date  du  20  octobre 
dernier. 

Ces  lettres  de  MM.  de  Raincourt,  de  Grammont,  de  Belenet, 
Jules  et  Sébastien  Courcelle,  expriment  le  vif  désir  de 
venir  en  aide  à  l'agriculture  du  département  par  les  moyens 
de  protection  qui  ont  été  invoqués  par  la  Société. 

Les  membres  présents,  qui  ont  tenu  à  affirmer  de  vive 
voix  leur  concours  au  but  économique  que  poursuit  la 
Société  en  persévérant  dans  les  résolutions  qui  lui  ont  valu 
tant  de  rigueurs  et  de  tant  de  côtés,  s'unissent  à  cette  géné- 
reuse adhésion,  et  déclarent  approuver  la  rédaction  de  la 
circulaire  du  20  octobre  précitée. 

En  l'absence  de  M.  l'abbé  Gainet,  la  lecture  de  son  travail 
sur  V Accord  de  la  Bible  avec  la  géologie  est  ajournée. 

Il  est  donné  coramunication  du  travail  de  M.  Pasteur  sur 
l'affection  charbonneuse  des  animaux. 

Après  cette  lecture,  l'assemblée  décide  qu'il  en  sera  publié 
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des  extraits  dans  les  journaux  de  la  localité,  afin  de  ré- 
pandre dans  les  campagnes  les  conclusions  de  ce  rapport 
très-remarquable  et  si  intéressant  pour  Tagriculture  du 
département. 

M.  d'Andelarre  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour 
répandre  la  publicité  des  procédés  découverts  parM.  Pasteur. 
Il  pense  que  les  frais  à  faire  à  ce  sujet  pourraient  être  par- 
tagés entre  le  comice  agricole  et  la  Société  d'agriculture. 

Le  Président  prend  l'engagement  de  faire  les  démarches 
nécessaires  près  du  Journal  et  du  Courrier  de  la  Haute- 
Saône  afin  d'obtenir  la  reproduction  complète  ou  partielle 
dans  ces  deux  feuilles  du  rapport  de  M.  Pasteur. 

Une  proposition  sur  l'assurance  bovine,  présentée  par  la 
Société  d'agriculture  et  envoyée  au  Préfet  et  au  Président 
du  Conseil  général  pour  être  soumise  à  cette  assemblée  pen- 
dant sa  session  du  mois  d'août,  n*a  pas  été  accueillie  par 
elle.  Le  rapporteur,  M.  Noirot,  s'est  borné  à  demander  le 
renvoi  du  mémoire  à  l'administration  préfectorale  pour  plus 
ample  informé. 

Une  seconde  proposition  relative  aux  améliorations  à  in- 
troduire dans  l'application  des  primes  aux  sujets  de  la  race 
bovine  choisis  comme  reproducteurs,  n'a  pas  eu  un  meilleur 
sort. 

L'assemblée  décide  que  les  deux  mémoires  seront  insérés 
au  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Jeanniot,  ancien  directeur  des  Beaux-Arts  à  Dijon,  en 
retraite  à  Vesoul,  est  présenté  comme  membre  résidant  de 
la  Société,  par  MM.  Reboul  de  Neyrol,  d'Andelarre  et  Dodelier. 

MM.  l'abbé  Curti,  curé  de  Pusey,  du  Bouvot,  propriétaire 
à  Chauvirey,  Lambert,  propriétaire  à  La  Quarte,  Grante,  Jean- 
Baptiste,  propriétaire  au  Vernois-sur-Mance,  Grappe,  Charles, 
propriétaire  à  Charraoille,  présentés  par  MM.  Reboul  de 
Neyrol,  d'Andelarre  et  Cardot  de  la  Burthe,  sont  élus  à 
riinanimité  membres  non  résidants. 
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SÉANCE    DU    28    NOVEMBRE    1881. 

PréBidence  de  M.  Reboul  de  Neyrol. 


Présents  :  MM.  le  marquis  d'Andelarre,  Dodelier,  Cardot 
de  la  Burthe,  Paul  Petitclerc,  le  chanoine  Gainet,  l'abbé 
Clavequin,  François  Millot,  Thevenin,  Henri  Clerget. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  chanoine  Gainet  a  la  parole  pour  lire  un  résumé  de 
son  ouvrage  traitant  de  l'accord  existant  entre  les  évolutions 
constitutives  du  globe  terrestre,  suivant  Tétat  actuel  de  la 
science  géologique,  et  le  récit  de  la  Bible. 

La  Société  remercie  M.  l'abbé  Gainet  de  la  très-intéressante 
communication  qu'elle  vient  d'entendre;  elle  le  remercie 
également  du  don  qu'il  a  fait  à  sa  bibliothèque  du  livre 
intitulé  :  «  Accord  de  la  Bible  avec  la  géologie,  »  dont  il 
vient  de  résumer  d'une  façon  très-attachante  les  principaux 
traits  et  les  conclusions  générales. 

M.  le  Président  invite  la  Société  à  nommer  dans  son  sein 
un  comité  de  rédaction  qui  sera  chargé  de  préparer  la  publi- 
cation, par  fascicules  mensuels,  du  Bulletin  de  la  Société. 

Font  partie  de  cette  commission  :  MM.  Reboul  de  Neyrol, 
Dodelier,  Cardot  de  la  Burthe,  de  Belenet,  Félix  Galmiche, 
l'abbé  Clavequin,  Chavane,  Longin. 

M.  le  Président  expose  que  lorsque  la  Société  d'agriculture 
a  obtenu  une  médaille  d'or  à  la  grande  Exposition  de  1878, 
une  médaille  commémorative  en  argent  a  été  attribuée  à 
chacun  des  exposants  qui  ont  contribué  à  ce  beau  succès  ; 
plusieurs  exposants  ayant  négligé  de  réclamer  leur  médaille, 


—     502     — 

il  propose  de  foire  rentrer  celles  qui  restent  dans  la  caisse 
de  la  Société. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Reboul  de  Neyrol  entretient  la  Société  du  règlement 
des  comptes  concernant  Tancien  jardin  de  la  Société  ;  il  dit 
que  le  jardinier,  conformément  à  Tautorisation  qull  avait 
reçue  à  ce  sujet,  a  vendu,  à  son  profit,  les  fruits  de  la  der- 
nière récolte,  pour  se  couvrir  de  sa  peine  et  de  ses  soins  ; 
mais  que,  de  plus,  sur  le  conseil  de  M.  Meillier,  alors  con- 
servateur du  jardin,  il  avait  cru  pouvoir  faire  son  profit  du 
produit  de  la  vente  d'arbres  fruitiers  s'élevant  à  la  somme 
de  230  fr. 

La  Société  consultée  décide  que,  pour  reconnaître  les  bons 
soins  dudit  jardinier,  une  somme  de  50  fr.  sera  prélevée  sur 
ce  prix  de  vente  et  lui  sera  remise  à  titre  de  gratification, 
mais  que  le  surplus  sera  versé  dans  la  caisse  de  la  Société. 

La  nomination  d'un  trésorier  est  reportée  à  la  première 
réunion. 

M.  l'abbé  Clavequin  entretient  la  Société  d'un  ouvrage  sur 
les  étyraologies  patoises  des  départements  du  Doubs  et  de  la 
Haute-Saône,  et  propose  d'en  faire  le  résumé. 

La  proposition  de  M.  Clavequin  est  agréée. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  a  reçu  depuis  quel- 
que temps  un  mémoire  que  lui  a  adressé  M.  Déy,  mais  que, 
faute  de  ressources  actuelles,  la  publication  doit  en  être 
encore  ajournée. 

Deux  ouvrages  sont  offerts  à  la  Société  par  MM.  Germain, 
Finot  et  Roger  Galmiche;  ce  sont  :  P  Une  notice  historique 
sur  Ferry  I",  duc  de  Lorraine,  par  M.  Léon  Germain  ;  2^  la 
relation  d'une  mission  en  Prusse,  par  MM.  Finot  et  R. 
Galmiche. 

Des  remercîraents  sont  votés  à  MM.  Germain,  Finot  et 
Galmiche. 

La  Société  émet  un  vœu  au  sujet  de  la  vaccination  pré- 
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servative  de  la  maladie  du  charbon  chez  les  animaux  ;  elle 
propose  de  demander  au  Conseil  général  de  vouloir  bien 
organiser  à  ce  sujet  des  conférences  au  profit  des  vétéri- 
naires du  département,  conférences  à  confier  à  une  personne 
que  M.  Pasteur  serait  prié  de  désigner,  et  qui  joindrait  à 
son  enseignement  des  démonstrations  pratiques. 

Des  considérations  sont  ensuite  émises  sur  les  bons  ré- 
sultats obtenus  par  le  sucrage  des  vendanges  appliqué  aux 
produits  viticoles  du  département,  dans  le  but  de  les  enrichir 
d'alcool  et  d'en  assurer  la  conservation. 

La  Société  émet  le  vœu,  qu'à  l'exemple  de  la  Société 
d'agriculture  du  Var,  une  demande  soit  adressée  au 
Gouvernement  dans  le  but  d'obtenir  l'exonération  de  tout 
impôt  sur  les  sucres  ou  cassonades  qui  seraient  employés  au 
sucrage  des  vins. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  M.  Janniot,  ancien  directeur 
des  Beaux-Arts  à  Dijon,  présenté  à  la  séance  d'octobre,  pour 
être  admis  comme  membre  résidant.  M.  Janniot  est  élu,  en 
cette  qualité,  à  l'unanimité  des  suffrages. 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  présentations  qui 
ont  été  faites  :  de  MM.  Séb.  Courcelle,  Boucard,  ancien  chef 
de  division  à  la  préfecture,  les  abbés  Lefranc  et  Payen, 
vicaires  à  Vesoul,  comme  membres  résidants,  et  de  MM. 
Viotte,  maître  de  forges  à  Loulans,  de  Belenet,  propriétaire 
à  Levrecey,  et  Boudot,  propriétaire  à  Vaivre,  comme  mem- 
bres non  résidants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE    DU    28    DÉCEMBRE    1881. 

Présidence  de  M.  Reboul  de  Netrol. 


Etaient  présents  :  MM.  le  marquis  d'Andelarre,  vice- 
président,  Dodelier^  Gardot  de  la  Burthe,  de  Belenet,  Grante, 
maire  de  Gharmoille,  Bertrand,  Paul  Petitclerc,  Thevenin, 
Félix  Galmictie,  Colombot,  MantioUi  Boisselet,  Gurti, 
desservant  de  Pusy,  Paul  Bidaux,  Meynier,  Jourdan, 
Tavernier,  René  Bidaux,  Ghavane. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  rendre  compte  des 
mesures  adoptées  en  vue  de  donner  de  la  publicité  aux 
travaux  de  la  Société.  Gette  publicité  se  fera  sous  la  forme 
d'un  Bulletin  mensuel  qui  sera  adressé  à  tous  les  membres 
de  la  Société. 

En  vue  de  préparer  les  éléments  de  ce  Bulletin,  qui 
devront  être  lus  à  la  Société  lors  de  sa  réunion  de  chaque 
mois,  une  commission  dite  de  rédaction  a  été  constituée. 
Elle  est  composée  de  :  MM.  Reboul  de  Neyrol,  Dodelier, 
Gardot  de  la  Burthe,  de  Belenet,  Longin,  Félix  Galmiche, 
Ghavane.  Gette  commission  aura  essentiellement  pour  mis- 
sion de  procéder  à  Tcxamen  préalable  des  travaux  de  toute 
nature  qui  seront  proposés  pour  Tordre  du  jour  de  la  séance, 
et  d'indiquer  à  rassemblée  ceux  qui  lui  paraîtront  plus 
particulièrement  propres  à  figurer  dans  le  Bulletin. 

M.  le  Président  rend  également  compte  des  démarches 
qu'il  a  faites  en  vue  d'obtenir  des  journaux  la  reproduction 
(les  travaux  do  la  Société.  Ces  démarches  n'ont  pas  encore 
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abouti  à  une  solution  définitive^  mais  M.  le  Président  a  tout 
lieu  de  croire  que  cette  solution  ne  se  fera  pas  longtemps 
attendre,  par  suite  des  dispositions  bienveillantes  qu^ont 
manifestées  les  journaux  auxquels  il  s'est  adressé. 

M.  le  Président  donne  communication  à  la  Société  des 
éléments  du  prochain  Bulletin.  Les  différents  articles  ont  été 
préalablement  soumis  à  la  commission  de  rédaction,  qui  les  a 
approuvés,  sauf  quelques  légères  modifications  à  leur  faire 
subir  avant  la  publicité. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  y  a  lieu  de  constituer  la 
commission  de  comptabilité.  Il  prie  MM.  Cardot  de  la  Burtbe, 
de  Belenet  et  Bemiard  de  vouloir  bien  en  faire  partie. 

Cette  mission  est  acceptée  par  ces  messieurs. 

M.  Paul  Petitclerc  remet  à  M.  le  Président  le  catalogue  des 
dons  qui  ont  été  faits  à  la  Société  pendant  Tannée  1881  ;  ce 
catalogue  sera  inséré  au  Bulletin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chavane,  la  Société  décide  qu'il  y 
a  lieu  d'engager  des  négociations  avec  M.  Pinot-Maniglier 
pour  obtenir  que  cette  année,  comme  les  années  dernières, 
il  consente  à  une  remise  sur  la  vente  de  certains  instruments 
d'un  prix  élevé  aux  agriculteurs  qui  en  feront  la  demande  à 
M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  suivre  cette 
négociation. 

M.  Paul  Petitclerc  communique  un  article  de  journal  qui 
contient  des  renseignements  précis  sur  un  moyen  d'empoi- 
sonner les  mulots,  moyen  qui  a  été  employé  avec  succès  dans 
le  département  de  l'Aisne  et  aux  environs  de  Reims. 

La  Société  décide  que  cet  article  sera  reproduit  dans  le 
Bulletin  mensuel,  après  avoir  toutefois  subi  une  transfor- 
mation. 

M.  le  Président  communique  une  invitation  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  à  la  Société  de  la  Haute-Saône 
de  désigner  un  délégué  pour  la  représenter  au  congrès  annuel. 
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M.  le  marquis  d'Andelarre  veut  bien  accepter  cette  mission. 

Il  est  ensuite  procédé,  conformément  à  Tordre  du  jour,  à 
rélection  du  bureau  pour  Tannée  1882,  et  au  vote  sur  Tad- 
mission  des  personnes  présentées  dans  la  précédente  séance. 

MM.  Reboul  de  Neyrol,  le  marquis  d'Andelarre  et  le 
marquis  de  Saint-Mauris  ont  été  respectivement,  à  Tunani- 
mité,  réélus  président  et  vice-présidents  de  la  Société  pour 
Tannée  1882. 

Les  autres  membres  du  bureau  ont  été  réélus  par  accla- 
mation. 

A  Tunanimité  également  ont  été  élus  : 

Membres  rendants  :  MM.  Sébastien  Gourcelle,  Boucard, 
ancien  chef  de  division  à  la  préfecture,  Lefranc  et  Payen, 
prêtres  ; 

Membres  non  résidante  :  MM.  de  Belenet,  de  Levrecey, 
Boudot,  de  Vaivre,  et  Viotte,  maître  de  forges  à  Loulans. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  a  déclaré  la 
séance  levée. 


( 
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